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DE   LA 

SOCIÉTÉ  NATIONALE 

DES   ANTIQUAIRES 

DE   FRANCE 


BUREAU   DE   LA   SOCIÉTÉ 

POUR  l'année  ^890. 

MM.  R.  MowAT,  Président. 

Ed.  Corroyer,  Premier  Vice-Président. 

R.  DE  Lasteyrie,  Deuxième  Vice-Président. 

Ulysse  Robert,  Secrétaire. 

J.  DE  RouGÉ,  Secrétaire-Adjoint. 

Ed.  Guillaume,  Trésorier. 

PoL  NiCARD,  Bibliothécaire-Archiviste. 

Membres  de  la  Commission  des  Impressions. 

MM.  M.   COLLIGNON. 

Abbé  H.  Thédenat. 

L.   COURAJOD. 

Ant.  Héron  de  Villefosse. 
A.  DE  Barthélémy. 

Membres  de  la  Commission  des  Fonds. 

MM.  A.  LONGNON. 

A.  Prost. 

G.  Schlumberger. 


LISTE 

DES  iMEMBRES  HONORAIRES 

Au  2  Avril  1890. 


MM. 

1.  NiEuwERKERKE  (Ip  comte  de),  G.  0.  ^,  membre  libre  de 
l'Institut  (Académie  des  beaux-arts)  (1854). 

2.  Maury  (Alfred),  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Gondé,  12  (1842-1858). 

3.  Deloche  (Maximin),  G.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  hono- 
raire au  ministère  de  l'Agriculture  et  du  Gommerce, 
avenue  de  Gravelle,  60,  à  Saint-Maurice  (Seine)  (1856- 
1879). 

4.  Barthélémy  (Anatole  de),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Gomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
d'Anjou-Saint-flonoré,  9  (1842-1882). 

5.  Le  Blant  (Edmond),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  président  du 
Gomité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section 
d'archéologie),  directeur  honoraire  de  l'P^cole  française 
d'archéologie  de  Rome,  rue  Leroux,  7  (1859-1883). 

6.  Gfiarouillet  (P. -M. -Anatole),  0.  ^,  conservateur  sous- 
directeur  du  département  des  médailles  et  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale,  vice -président  du  Gomité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  riio  Golbert, 
12  (1861-1884). 
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7.  Renan  (Ernest),  C.  j^,  mombro  de  l'Institut  (Académie 
française  et  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
bibliothécaire  honoraire  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  administrateur  du  Collège 
de  France,  place  du  Collège  de  France,  1  (1851-1884). 

8.  MicHELANT  (Henri-Yictor) ,  ^,  membre  honoraire  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  et  de  la 
Commission  du  catalogue  des  manuscrits  des  départe- 
ments, conservateur  sous-directeur  du  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  avenue  Tru- 
daine,  11  (1853-1885). 

0.  Delisle  (Léopold),  C.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  président  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'his- 
toire), président  de  la  Commission  du  catalogue  des 
manuscrits  des  départements,  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8 
(1855-1885). 

10.  Passy  (Louis),  docteur  en  droit,  député,  rue  de  Glichy, 
•45  (1861-1886). 


LISTE 

DES   MEMBRES   RÉSIDANTS 

Au  2  Avril  1890. 


MM. 

1.  MoNTAiGLON  (Anatole  de  Gourde  de),  ^,  professeur  à 
l'École  des  Chartes,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  place  Royale,  9  (10  février 
1851). 

2.  NiCARD  (Pol),  rue  de  Sèvres,  38  (9  mai  1851). 

3.  Waddington  (William -Henry),  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur, 
ambassadeur  de  France  à  Londres,  rue  Dumont-d'Ur- 
ville,  31  (19  décembre  1853). 

4.  Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  C.  ^,  membre  libre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
rue  Fabert,  2  (4  juillet  1860). 

5.  Bertrand  (Alexandre),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  du 
Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  boulevard 
Haussmann,  94,  et  au  château  de  Saint-Germain  (7  août 
1861). 

6.  Rey  (A.-E.  Guillaume),  ^,  rue  de  Vigny,  1  (5  fé- 
vrier 1862). 

7.  Guérin  (Victor),  ^,  docteur  ès-lettres,  rue  du  Regard,  5 
(3  décembre  1862). 
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8.  Ri;An  (Charles),  ^,  ancien  directeur  des  travaux  liisto- 
riques  de  la  ville  de  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  2 
(6  mars  1867). 

9.  Heuzey  iLéon),  0.  ^,  mcm])re  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts)  ,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à 
l'École  du  Louvre,  conservateur  des  antiquités  orientales 
au  Musée  du  Louvre,  avenue  Montaigne,  5  (1^'"  mai  1867). 

10.  Perrot  (Georges),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  directeur  de 
l'École  normale  supérieure,  professeur  d'archéologie  à  la 
Faculté  des  lettres,  rue  d'Ulm,  45  (8  janvier  1868). 

11.  Wescher  (Carie),  ^,  professeur  d'archéologie  près  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  Notre-Dame-des-Champs, 
27  (3  juin  1868). 

12.  Prost  (Auguste),  ^,  boulevard  Malesherbes,  19  (8  no- 
vembre 1871). 

13.  DuPLESSis  (Georges),  ^,  conservateur  du  département  des 

estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  du  Cherche- 
Midi,  15  (6  décembre  1871). 

14.  Guillaume  (Edmond),  ^,  architecte  des  palais  du  Louvre 
et  des  Tuileries,  membre  de  la  Commission  des  bâti- 
ments civils,  rue  Jean-Bart,  3  (1"  juillet  1874). 

15.  CouRAJOD  (Louis),  ^,  conservateur-adjoint  de  la  sculpture 
et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renaissance  et 
des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à 
l'École  du  Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  membre  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  rue  Raynouard,  39,  à  Passy 
(5  mai  1875). 

16.  RoziÈRE  (FiUgène  de),  O.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur,  rue 
Lincoln,  8  (5  mai  1875). 
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17.  Saolio  (Edmond),  ^,  meml)rp  libro  de  rinstitut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  de  la 
sculpture  et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renais- 
sance et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  rue 
de  Condé,  24  (3  novembre  1875). 

18.  ViLLEFOssE  (Antoine  Héron  de),^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
teur de  la  sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du 
Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  directeur -adjoint  à  l'École  pratique  des 
Hautes-Études,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  80 
(5  janvier  1876). 

19.  LoNGNON  (Auguste),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  sous-chef  de  la  section 
historique  aux  Archives  nationales,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  directeur  à 
l'École  pratique  des  Hautes-Études,  boulevard  dos  Inva- 
lides, 34  (7  juin  1876). 

20.  GuiFFREY  (Jules),  ^,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  d'Hauteville,  1  (7  février  1877). 

21.  ScHLUMBERGER  (Gustavc),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  140  (7  février  1877). 

22.  G.^iDoz  (Henri),  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

23.  MùNTz  (Eugène),  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque,  des 
archives  et  du  musée  de  l'École  des  Beaux-Arts,  membre 
(lu  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
do  Condé,  14  (8  mai  1878). 

24.  MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878). 

25.  Corroyer  (Edouard),  ^,  architecte  du  gouvernement, 
attaché  à  la  Commission  des  monuments  historiques, 
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iiispocteiir  gônoral  des  odificps  diocésains,  luo  d(>  Cniir- 
ccllcs,  14  (5  février  1879). 

26.  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),^,  secrétaire  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'ar- 
ciiéologie),  membre  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  rue  du 
Pré-aux-Clercs,  10  bis  (5  novembre  1879). 

27.  DucHESNE  (l'abbé  L.),  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  l'Institut 
catholique  de  Paris,  directeur-adjoint  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  66  (3  décembre 
1879). 

28.  BorsLiSLE  (Arthur  de),  ^,  membre  libre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
de  l'Université,  18  (4  mai  1881). 

29.  Arbois  de  .Tubainville  (Henri  d'),  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  boulevard  Montparnasse, 
84  (5  avril  1882). 

30.  Robert  (Ulysse),  ^,  inspecteur  général  des  archives  et 
des  bibliothèques,  avenue  Quihou,  30,  à  Saint-Mandé 
(5  avril  1882). 

31.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  rue  de  l'Université,  72 
(5  juillet  1882). 

32.  Thédenat  (l'abbé  Henry),  ancien  directeur  du  Collège  de 
Juilly,  quai  des  Gélestins,  2  (8  novembre  1882). 

33.  Flouest  (Edouard),  ^,  ancien  procureur  général,  rue  des 
Pyramides,  2  (5  mars  1884). 

34.  Bapst  (Germain),  ^,  boulevard  Haussmann,  153  (4  fé- 

vrier 1885). 

35.  Molinier  (Emile),  attaché  au  département  de  la  sculp- 
ture et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renaissance 
et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur 
à  l'École  du  Louvre,  quai  Bourbon,  53  (4  février  1885). 
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36.  Lecoy  de  la  Marche  (Albert),  archiviste  aux  Archives 
nationales,  rue  de  Verneuil,  32  (6  mai  1885). 

37.  GoLLiGNON  (Maxime),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
ruo  des  Écoles,  40  (6  janvier  1886). 

38.  Badelon  (Ernest),  bibliothécaire  au  Cabinet  des  antiques 
à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Verneuil,  43  (7  avril 
1886). 

39.  Laurière  (Jules  de)  ,  secrétaire  général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  rue  d'Aguesseau,  7  (12  jan- 
vier "1887). 

40.  Ravaisson-Mollien  (Charles),  conservateur-adjoint  de  la 
sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Franklin,  8  (12  janvier  1887). 

41.  Homolle,  ^,  professeur  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  des  Beaux-Arts,  boulevard  Saint-Germain,  177 
(4  mai  1887). 

42.  Durrieu  (Paul),  conservateur-adjoint  des  peintures  au 
Musée  du  Louvre,  rue  de  Courcelles,  75  (7  mars  1888). 

43.  Bouchot  (Henri),  attaché  au  Cabinet  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  Bonaparte,  47  (2  mai  1888). 

44.  Omont  (Henri),  sous-bibliothécaire  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Raynouard, 
30,  à  Passy  (9  janvier  1889). 

45.  Baye  (baron  Joseph  de),  avenue  de  la  Grande-Armée, 
58  (3  avril  1889). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX   ET   ETRANGERS 
Au  2  Avril  1890. 

Associés  correspondants  nationaux  ^ 

Ain. 

MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  curé  à  Varambon,   par  Pont- 
d'Ain  (3  juillet  1889). 

Aisne. 
Pécheur  (l'abbé),  à  Grouy,  près  Boissons  (4  mars  1857), 
MoREAu  (Frédéric),  ^,  à  Fère-en-Tardenois  (3   novembre 

1875). 
PiLLOY,   agent- voyer    d'arrondissement,    à    Saint  -Quentin 

(13  février  1884). 
Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  près  Soissons  (2  mars  1887). 
GoRNEAUX  (l'abbé),  curé  de  Longpont,  par  Yillers-Gotterets 

(9  novembre  1887). 

Alpes  {Basses-). 

Fabre  (Marc),  notaire  honoraire,  à  Larche,  par  Gondamine- 
Ghàtelard  (4  juin  1879). 

1.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  iJ  du 
Règlement,  la  qualification  d'Associé  correspotidant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  45  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 
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RiPERT-MoNCLAn  (le  marquis  de),  ^,  au  château  d'Alle- 
magne, par  Riez  (4  février  1885). 

CoLLEviLLE  (le  vicomte  de),  secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture, à  Digne  (2  juin  1886). 

Alpes  (Hautes-). 

Roman  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  près  Emhrun 
(1"  mars  1870). 

Alpes- Maritimes. 

Rivoli  (le  duc  de),  à  Nice  (15  décembre  1886). 
Ardennes. 

Delahaut  (Charles),  à  Gharleville,  Sous-Ies-AUées,  59  (12  dé- 
cembre 1883). 
GouRjAULT  (le  comte  de),  à  Mézières  (6  juillet  1887). 

Ariège. 

Pasquier,  archiviste  du  département,  à  Foix  (9  novembre 

1887). 

Aube. 

Piqeotte  (Léon),  à  Troyes,  rue  du  Palais-de-Justice  (7  février 

1872). 
Babeau  (Albert),  à  Troyes  (3  juillet  1878). 
Habert  (Théophile),  à  Troyes,  rue  Thiers,  80  (2  avril  1890). 

Belfort  (Territoire  de). 
MossMANN,  à  Belfort  (6  février  1867). 

Bouches-du-Rhône. 

Parrocel  (E.),  ^,  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  à 
Marseille  (7  avril  1868). 

Pe.non  (C),  directeur  du  Musée  Borély,  à  Marseille  (3  no- 
vembre 1869). 
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Blancard  (Louis),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  du  départe- 
ment, à  Marseille,  rue  Silvabelle,  2  (5  novembre  1878). 

Calvados. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (le  marquis  G.),    au  château  de 

Morainville,  par  Blangy  (l'=''  mars  1865). 
Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Gaen  (7  mars 

1877). 
Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de),  ^,  secrétaire  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen  (5  mai 

1879). 

Charente. 

Ghauvet,  président  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Gharente,  à  RulTec  (2  avril  1884). 

MoNTÉGUT  (de),  au  château  des  Ombrais,  par  la  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Charente-Inférieure. 

Julien-Laferrière  (l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale,  à  la 

Rochelle,  rue  des  Augustins,  8  (6  mars  1878). 
Musset,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle  (6  février 

1884). 
Dangibeaud  (Gh.),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et  de 

numismatique,  à  Saintes  (4  mai  1887). 
Beaugorps  (le  baron  A.  de),  au  château  du  Fief,  à  Genouillé 

(7  décembre  1887). 
NoGuÈs  (l'abbé),  à  Dampierre-sur-Boutonne,  par  Aulnay-de- 

Saintonge  (9  novembre  1887). 

Cher. 

BuHOT  DE  Kersers,  à  Bourges  (5  juin  1872). 
GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 
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Guère  (le  comte  Alphonse  de  la),  à  Bourges,  rue  de  Para- 
dis, 22  (5  novembre  1884). 

Méloizes  (Albert  des),  à  Bourges,  rue  Jacques-Cœur,  18 
(16  novembre  1887). 

Corrèse. 

HuPiN  (Ernest),  vice-président  de  la  Société  scientifique,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Gorrèze,  à  Brive,  boule- 
vard des  Sœurs  (l^r  février  1882). 

Côle-d'Or. 

Lapérûuse  (Gustave),  ^,  à  Gluitillon-sur-Seine  (3  juin  1863). 

Arbaumont  (Jules  d'),  président  de  la  Commission  d'archéo- 
logie de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

AuDERTiN  (Charles),  correspondant  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  à  Beaune  (10  janvier  1866). 

Beauvois  (E.),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

Beaudouin  (Jules),  ^,  suppléant  de  la  justice  de  paix,  à 
Chàtillon-sur-Seine  (4  décembre  1872). 

MoNTiLLE  (L.  de),  ^,  à  Beaune  (7  avril  1880). 

Bougot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Dijon  (1"  fé- 
vrier 1882). 

BiGARNE  (Ch.),  à  Chorey,  par  Beaune  (7  février  1883). 

Louis-Lucas  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  à  Dijon, 
boulevard  Garnot,  5  (5  mars  1884). 

Weiss  (André),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  à  Dijon, 
boulevard  Garnot,  24  (5  mars  1884). 

MiLLON,  président  du  tribunal  civil,  à  Dijon  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  L.),  à  Beire-le-Châtel  (4  juillet  1888). 

Rauiet  (l'abbé  Eugène),  à  Bourberain  (15  janvier  1889). 

Lejay  (l'abbé),  à  Portaille-sur-Saône  (5  mars  1890). 

Côtes-du-Nord. 
RuoNÈ  (Arthur),  à  Kéravel  en  Plouha  (5  janvier  1876). 
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Creuse. 
MM. 

Gessac  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 
Hardy  (Michel),  archiviste,  à  Périgueux  (17  mars  1875). 
Fayolle  (le  marquis  de),  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (3  juin  1885). 

Douhs. 

Gastan  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de  la 

ville,  à  Besançon  (3  juillet  1872). 
GAUTmER  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Besançon 

(8  novembre  1882). 
DuvERNOY    (G.),   conservateur    du    Musée,   à   Montbéliard 

(7  mars  1883). 

Drôme. 

Ghevallier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  à 
Romans  (3  février  1869). 

Vallentin  (Ludovic),  juge,  à  Montélimart  (9  décembre  1874). 

Sizeranne  (le  comte  Fernand  de  la),  au  château  de  Beau- 
semblant,  par  Saint- Vallier  (11  mai  1881). 

Eure. 

Régnier  (L.),  à  Évreux,  rue  Chartraine,  59  (6  mars  1890). 

Eure-et-Loir. 

Gouverneur  (Aristide),  à  Nogent-le-Rotrou  (2  mai  1877). 

Finistère. 

Bremond  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 
Porte-Neuve,  par  Pontaven,  et  à  Nantes,  rue  Harroùys,  5 
(3  avril  1878). 

Chatellier  (P.  du),  au  château  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbé 
(7  janvier  1880). 
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Gard. 
MM. 

AuRÈs,  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  en 

retraite,  à  Nimes  (11  janvier  1865). 
Révoil  (Henry),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  beaux-arts),  architecte  du  gouvernement,  à  Nimes 

(4  juin  1873). 
PoTHiER  (Edgard),  ^,  colonel  commandant  le  38'=  régiment 

d'artillerie,  à  Nimes  (16  janvier  1884). 
EspÉRANDiEu  (Emile),  lieutenant  au  IT"  régiment  d'infanterie, 

à  Alais,  rue  de  l'Hôtel-de- Ville,  14  (29  juillet  1885). 

Garonne  (Haute-). 

RosGHACH  (Ernest),  ^,  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 

Saint-Rome,  21  (16  janvier  1867). 
Lebègue,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Toulouse 

(14  novembre  1877). 
Saint-Paul  (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31 

(9  février  1881). 
FoNTENiLLES  (Paul  de),  au  château  des  Auriols,  par  Villemur 

(15  février  1882). 
DoDAis  (l'abbé  C),  professeur  aux  Facultés  libres,  place 

Saint-Barthélémy,  6,  à  Toulouse  (3  avril  1889). 

Gers. 

Carsalade  du  Pont  (l'abbé  de),  secrétaire  de  la  Société  his- 
torique de  Gascogne,  au  Palais  archiépiscopal,  à  Auch 
(10  juillet  1889). 

Cfironde. 

Dhouyn  (Léo),  ^,  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30  (2  dé- 
cembre 1859). 

Grellet-Balguerie  (Charles),  à  Bordeaux,  rue  Ducan,  25 
(3  juin  1863). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Montpellier  (9  octobre  1852). 
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MM. 

Cazalis  de  Fondouge,  à  Montpellier,  rue  des  Étuves,  18 
(12  juin  1878). 

NoGUiER  (Louis),  à  Béziers,  rue  de  la  Promenade,  5  (10  dé- 
cembre 1879). 

Ille-et-  Vilaine. 

RoBiou  (Félix),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5  mars  1879). 
JouoN  DES  LoNGRAis,  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4  (11  avril 
1881). 

Indre. 
Daiguson  (Maurice),  à  Châteauroux  (14  janvier  1885). 
Indre-et-Loire. 

Palustre  (Léon),  directeur  honoraire  de  la  Société  française 

d'archéologie,  à  Tours  (7  avril  1875). 
Delaville  Le  Roulx  (J.),  archiviste-paléographe,  à  Monts 

(5  février  1879). 

Isère. 

Gariel,  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble 
(4  juillet  1866). 

Jura. 

Berthelet  (Charles),  à  Arlay  (21  janvier  1885). 

Guichard  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  curé  de  Papillin, 

par  Arbois  (6  février  1889). 
Brune  (l'abbé  P.),  curé  de  Brainans  (6  mars  1889). 

Landes. 

Tartière  (Henry),  archiviste  du  département,  à  Mont-de- 
Marsan  (7  février  1872). 

Taillebois  (Emile),  secrétaire  général  de  la  Société  de 
Borda,  à  Dax  (12  décembre  1883). 

Loire. 

Chaverondier  (Auguste),  ^,  archiviste  du  département,  à 
Saint-Etienne  (6  juin  1866). 
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MM. 

Durand  (Vincent),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
Forez,  à  AUieu,  par  Boën-sur-Lignon  (7  juillet  1875). 

GoN.NARD,  à  Saint-Étienne,  rue  Saint-Louis,  52  (10  décembre 
1879). 

Jeannez  (Edouard),  à  Roanne  (6  avril  1881). 

Brassart  (Eleuthère),  à  riIôpital-sous-Rochefort,  par  Boën- 
sur-Lignon  (4  novembre  1885). 

Thiollier  (F.),  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse,  28  (15  dé- 
cembre 1886). 

Loire  [Haute-]. 

Chassaino  (Augustin),  ^,  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance, au  Puy  (21  février  1872). 

Loire-Inférieure. 

NicoLLiÈRE  (S.  DE  la),  à  Nantes,  rue  Deshoulières,  1  (2  juin 
1869). 

Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  des  ponts-et-chaus- 
sées,  à  Saint-Nazaire  (6  décembre  1876). 

Pitre  de  Lisle,  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  à 
Nantes,  rue  Félix,  12  (19  avril  1882). 

EsTouRBEiLLON  (le  comte  Régis  de  l'),  à  Nantes,  rue  Sully,  1, 
et  au  château  de  Penhoet  à  Avessac,  par  Redon  (14  dé- 
cembre 1887). 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  à  Nantes,  rue  Saint- 
Clément,  66  (21  décembre  1887). 

Legendre,  architecte,  à  Nantes  (15  juin  1889). 

Loiret. 

Boucher  de  Molandon,  ^,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 
Loiseleur  (Jules),  ^,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans 

(16  février  1870). 
Desnoyers  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de 

l'Orléanais,  à  Orléans  (7  mai  1873). 


MM. 

GouRET  (Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans  (7  novembre 

1877). 
DuMUYS  (Léon),  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet 

1888). 
MtcHON  (Etienne),  à  Lorris  (5  février  1890). 

Loir-et-Cher. 

Storelli  (André),  conservateur  du  Musée,  à  Blois  (3  juillet 
1878). 

Lot-et-Garonne. 

Maoen  (Adolphe),  à  Agen  (1"  février  1865). 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Agen,  rue 
Scaliger  (5  mars  1873). 

Tamizey  de  Larroque,  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non 
résidant  du  Gomité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Gontaud  (6  février  1884). 

Lozère. 

Prunières  (le  docteur),  à  Marvéjols  (3  mai  1876). 
Germer -Durand  (François),  architecte  du  département,  à 
Mende  (15  décembre  1880). 

Maine-et-Loire. 

Godard-Faultrier,  à  Angers  (H  avril  1866). 

Port  (Gélestin),  0.  ^,  membre  libre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  archi- 
viste du  département,  à  Angers  (3  mars  1875). 

PiETTE  (Edouard),  juge  au  tribunal  civil,  à  Angers,  rue 
de  la  Préfecture,  18  (8  novembre  1876). 

Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 


Marne. 
MM. 
GivELET  (Charles),  membre  do  l'Académie  de  Reims,  à  Reims 

(9  janvier  1867). 
MoREL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  à  Vitry-le- 

Français  (1"  juillet  1874). 
LucoT  (l'abbé),  chanoine,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  à  Ghà- 

ions-sur- Marne  (l^'  octobre  1879). 
Demaison,  archiviste  de  la  ville,  à  Reims  (20  juillet  1881). 
NicAisE  (Auguste),  à  Ghàlons-sur-Marnc  (12  juillet  1882). 
Jadart  (Henry),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 

conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  et  du  musée,  à 

Reims,  rue  du  Couchant,  15  (5  novembre  1884). 
Tausserat  (Alexandre),  à  Vinay,  près  Épernay  (11  janvier 

1888). 
MiLLARD  (l'abbé),  curé  à  Reuves,  par  Sezannes  (12  juin  1889). 

Marne  [Haute-). 

Rrocard  (Henry),  architecte,  à  Langres  (3  avril  1878). 

La  Boullaye  (E.  Jullien  de),  conservateur  de  la  biblio- 
thèque, à  Langres  (17  juillet  1878). 

BouGARD  (le  docteur),  à  Bourbonne-les-Bains  (7  janvier  1880). 

Roserot  (Alphonse),  à  Chaumont  (3  juillet  1889). 

FouROT  (l'abbé  A.),  professeur  au  collège  Saint-Dizier  (4  dé- 
cembre 1889). 

RoYER  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Langres  (4  dé- 
cembre 1889). 

Daguin  (Christien),  à  Auberive  (2  avril  1890). 

Mayenne. 

Farcy  (Paul  de),  à  Château-Gontier,  rue  Dorée  (10  octobre 
1877). 

Meurlhe-el-Moselle. 

MouoENOT  (Léon),  consul  honoraire  d'Espagne  à  Nancy,  à 
Malzéville,  près  Nancy  (10  juin  18G1). 
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MM. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Metzer- 
visse,  et  à  Briey  (4  juin  1862). 

RouYER  (Jules),  à  Thiaucourt  ("2  mars  1864). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Briey  (.5  avril  1865). 

GouRNAULT  (Charles),  ^,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à 
Malzéville,  près  Nancy  (9  février  1870). 

Germain  (Léon),  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars  1883). 

Des  Robert,  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière,  1  (5  décem- 
bre 1883). 

Fayard  (Emile),  directeur  des  Cristalleries,  à  Baccarat 
(2  juin  1886). 

Vienne  (Maurice  de),  chef  d'escadrons  au  8^  régiment  d'ar- 
tillerie, à  Nancy  (5  février  1890). 

Meuse. 

Maxe-Werly,  à  Bar-le-Duc  (10  octobre  1877). 
Jacob  (Alfred),  conservateur  du  Musée,  à  Bar-le-Duc,  place 
Saint-Pierre  (6  juillet  1881). 

Morbihan. 
Bernard  (l'abbé  E.),  à  Gourin  (2  mai  1883). 

Nièvre. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  au 
château  de  Luanges,  par  Guérigny  (l*""  juillet  1868). 

Nord. 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  à  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  Rende  (Ed.),  à  Lille,  rue  Masséna,  50  {i"  juillet  1866). 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,  rue  del'Hôpital-Militaire,  112  (4  fé- 
vrier 1874). 

Caffiaux  (Henry),  archiviste  de  la  ville,  à  Valenciennes 
(1"  décembre  1875). 
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MM. 

Dehaisnes  (Monseigneur),  secrétaire  de  l'Institut  catholique, 
à  Lille  (7  juin  1882). 

Quarré-Reybourbon,  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70 
(5  décembre  1883). 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille  (12  décem- 
bre 1883). 

Oise. 

Longpérier-Grimoard  (le  comte  Alfred  Prévost  de),  à  Long- 
périer,  près  Lagny-le-Sec  (5  mars  1856). 

Marsy  (le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Compiègne  (12  décembre  1866). 

Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  membre  de  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques,  à  Senlis  (13  décembre 
1876). 

LuçAY(le  comteDE),^,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  au  château  de  Saint-Agnan, 
par  Mouy  (3  juillet  1878). 

Loustau  (G.),  ^,  ingénieur  civil,  à  Crépy-en- Valois,  rue  des 
Béguines,  ^  (16  mars  1881). 

Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (11  mai 
1881). 

Mulleu  (l'abbé  Eugène),  à  Senlis  (25  juillet  1888). 

Valton  (Prosper),  à  Frétay-le-Château,  par  Guiscard  (15  juin 
1889). 

Marsaux  (l'abbé),  curé  doyen,  à  Chambly  (2  avril  1890). 

Orne. 

JoussET  (le  docteur),  à  Bellesme  (G  janvier  1869). 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alenr^on  (18  fé- 
vrier 1868). 

DuRUFLÉ  (Gustave),  au  Renouard,  par  Vimouticrs  (10  février 
1886). 

Godet  (l'abbé),  au  Pas- Saint -Lhomer,  par  Moutiers-au- 
Perche  (7  avril  1886). 
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Pas-de-Calais. 
MM. 

Dancoisne,  notaire  honoraire,  à  Hénin-Liétard  (5  mars  1873). 
MoNNEcovE  (Félix  LE  Sergeant  de),  ^,  ancien  député,  à  Saint- 

Omer  (4  mars  1874). 
Dard  (le  baron),  0.  ^,  à  Aire-sur-Ia-Lys  (25  juillet  1883). 
Pagart  d'Heumansart,  à  Saint-Omer  (13  février  1884). 
Cardevacque  (Adolphe  de),  à  Arras  (2  juillet  1884). 
Enlart  (Camille),  au  château  d'Arou-Saint-Vaast,  par  Mon- 

treuil-sur-Mer  (19  juin  1889). 

Vaillant  (V.-J.),  12,  rue  Tour-Notre-Dame,  Boulogne-sur- 
Mer  (3  juillet  1889). 

Puy-de-Dôme. 

Malla-ï  (Emile),  architecte,  inspecteur  des  travaux  d'achève- 
ment de  la  cathédrale,  à  Clermont-Ferrand  (7  avril  1875). 

Plicque  (le  docteur),  à  Lezoux  (20  juin  1883). 

Pyrénées  {Basses-}. 

Lagrèze  (Bascle  de),  ^,  conseiller-doyen  à  la  Cour  d'appel, 

à  Pau  (9  août  1847). 
Blanchet  (Adrien),  à  Pau  (14  décembre  1887). 

Pyrénées  [Hautes-]. 

Frossard  (le  pasteur),  à  Bagnères-de-Bigorre  (6  juin  1883). 

Rhône. 

Allmer  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Lyon,  quai  Claude 
Bernard,  47  (6  mars  1861). 

MoRiN-PoNS  (Henry),  à  Lyon  (4  janvier  1865). 

Ghambrun  de  Rozemont  (Art.  de),  à  la  Girardière,  par  Belle- 
ville-sur-Saône  (5  juillet  1876). 

Bayet  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Lyon 
(2  juillet  1879). 
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GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  des  Musées  d'archéologie  de  la 

ville,  à  Lyon  (7  avril  1880). 
Martha  (Jules),  maître  de  conférences  à  la  Faculté   des 

lettres,  à  Lyon  (2  mai  1882). 
Lafaye  (Georges),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Lyon, 

rue  Chariet,  27  (A  avril  1883). 
Vachez  (A.),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon,  rue 

de  la  Charité,  24  (9  novembre  1887). 
Rainaud  (Armand),  agrégé  de   l'Université,   117,   chemin 

d'Alès,  au  Point-du-Jour,  à  Lyon  (27  février  1889). 
CoNDAMiN  (l'abbé  James),  professeur  à  l'Institut  catholique, 

à  Lyon,  rue  du  Pcyrat,  4  (2  avril  1890). 

Saône-et- Loire. 

BuLLiOT  (G.),  ^,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun 

(6  novembre  1862). 
Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 
Mazerolle  (Fernand),  à  Marigny  (16  novembre  1887). 
Pierrot-Deseilligny,  à  Autun  (14  décembre  1887). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste-paléographe, 
vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Maine,  au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Savoie. 

Rabut  (Laurent),  professeur  au  Lycée,  à  Chambéry  (12  no- 
vembre 1873). 

Seine. 

Chatel  (Eugène),  archiviste  honoraire  du  département  du 
Calvados,  rue  Vavin,  5,  à  Paris  (4  février  1863). 

Casati  (Charles),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris, 
rue  Martignac,  12  (5  mars  1873). 
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Lefort  (Louis),  ^,  à  Paris,  rue  de  Condé,  5  (3  février  1875). 

Girard  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris, 
rue  Saint-Placide,  51  (15  février  1882). 

Gagnât  (René),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris, 
rue  Sainte-Beuve,  7  (9  janvier  1884). 

Bloch  (G.),  maître  de  conférences  à  l'Iîcole  normale  supé- 
rieure à  Paris,  avenue  du  Maine,  204  (11  juin  1884). 

Beurlier  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  à  Paris, 
boulevard  de  Vaugirard,  4  (4  mars  1885). 

Ruelle  (Emile),  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  44  (9  no- 
vembre 1887). 

Baras  (Albert),^,  à  Neuilly-sur-Seine,  avenue  de  Madrid,  9 
(8  février  1888). 

Heiss  (Aloiss),  à  Aulnay  (9  janvier  1889). 

BouiLLET  (l'abbé  A.),  à  Paris,  rue  Notre-Dame-des-Champs, 
19  (12  juin  1889). 

Martinièke  (de  la)  ,  à  Neuilly,  boulevard  du  Château ,  9 
(19  juin  1889). 

Seine-et-Marne. 

Gréau  (Julien),  à  Nemours  (4  juin  1884). 

Bordes    (l'abbé),    censeur  au    collège   de   Juilly,    à   Juilly 

(4  mars  1885). 
ViLLEFOssE  (Etienne  Héron  de),  à  Chartronges  (2  juin  1886). 
Crèvecoeur   (R.   de)  ,   à   Lésigny,   par   Brie-Comte-Robert 

(8  janvier  1890). 

Seine-et-Oise. 

Hennebert,  0.  ^,  lieutenant-colonel  du  génie,  à  Versailles, 

rue  Saint-Honoré,  10  (3  janvier  1872). 
Chardin  (Paul),  à  Ville-d'Avray  (10  décembre  1873). 
Pécoul  (Auguste),  à  Draveil  (3  avril  1878). 
FouRDRiGNiER  (Édouard),  à  Saint-Germain-en-Laye  (4  juin 

1879). 


—  28  — 

MM. 

Garon  (E.),  aux  Camaldules,  par  Ycrres  (6  avril  1881). 

Letaille  (Joseph),  à  Rellcvue  (20  janvier  1886). 

B.\TiFFOL  (l'abbé),  Versailles,  4,  rue  Magenta  (11  janvier 

1888). 
Thélier  (Ernest),  à  Louvecienne  (12  février  1890). 
Martin-Sabon,  à  Beaumont-sur-Oise  (2  avril  1890). 

Seine-Inférieure. 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par 
Aumale  (l^""  mars  18G5). 

Beaurepaire  (Ch.  be  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département,  à  Rouen  (6  avril  1870). 

Sauvage  (l'abbé  E.),  à  Rouen,  rue  de  la  Rose,  18  (13  no- 
vembre 1872). 

Estaintot  (le  comte  Robert  d'),  à  Rouen  (l"  décembre  1875). 

Allard  (Paul),  à  Rouen,  rue  du  Rempart,  4  (10  décembre 
1879). 

Le  Breton  (Gaston),  ^,  directeur  du  Musée  céramique,  à 
Rouen,  rue  Thiers,  25  bis  (1"  février  1882). 

Ker.maingant  (de),  ^,  au  Tréport  (3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  rue  Ghasselièvrc,  Rouen 
(6  juin  1888). 

Sèvres  (Deux-). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département,  à  Niort  (7  no- 
vembre 1883). 
Piet-Lataudrie,  à  Niort  (2  décembre  1885). 

Somme. 

Cagny  (le  chanoine  Paul  de),  à  Amiens,  rue  Lemercier,  36 

(5  mai  1858). 
Janvier  (Auguste),  à  Amiens  (5  décembre  1877). 
Duhamel-Décéjean,  au  château  de  Nesle,  à  Nesle  (23  juillet 

1884). 
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PoujOL  DE  Fréchencourt  (Fernand),  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 
de  Gloriette,  6  (7  avril  1886). 

GuYENcouRT  (Robert  de),  secrétaire  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  à  Amiens,  rue  de  Gloriette,  1 
(9  janvier  1889). 

Vaucluse. 

Deloye  (Auguste),  ^,  conservateur  du  Musée  Galvet,  à  Avi- 
gnon (2  mai  1866). 

Duhamel  (L.),  archiviste  du  département,  à  Avignon  (7  mars 
1888). 

Vendée. 

Vallette  (René),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
la  Vendée,  à  Fontenay-le-Gomte  (23  juillet  1884). 

Vienne. 

AuBER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 
à  Poitiers,  rue  Sainte-Radegonde  (9  janvier  1851). 

Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Poitiers  (7  juin  1876). 

La  Croix  (le  R.  P.  G.  de),  conservateur  du  Musée  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  à  Poitiers  (1"  juin  1881). 

Ledain  (Bélisaire),  à  Poitiers  (19  mai  1886). 

GoMBES  (G.),  au  château  de  Velue,  à  Nueil-sous-Faye,  par 
Monts-sur-Guesnes  (9  novembre  1887). 

Vienne  (Haute-). 

Fage  (René),  à  Limoges,  boulevard  Gambetta,  25  (3  no- 
vembre 1886). 

Vosges. 

Leclerg  (Lucien),  ^,  médecin-major  en  retraite,  à  Ville-sur- 

lUon,  par  Dompaire-Laviéville  (20  novembre  1851). 
Voulût,  conservateur  du  Musée,  à  Épinal  (5  février  1879). 
Maillant,  à  Épinal  (4  mars  1885). 

Yonne. 

Salmon  (Philippe),  à  Gerisiers,  près  Sens  (9  mai  1855). 
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JuLLiOT  (G.),  à  Sens  (7  février  1872). 

Petit  (Ernest),  membre  du  Conseil  académique  de  la  Faculté 

de  Dijon,  à  Vausse,  par  Noyers-su r-Serein  (7  février 

1883). 

Algérie  et  Tunisie. 

Blanchère  (René  de  la),  ^,  délégué  du  Ministère  de  l'Ius- 
truction  publique,  à  Tunis  (4  mars  1885). 

BoYÉ  (Marins),  capitaine  au  1"  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  à  Blidah,  Algérie  (11  mai  1887). 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis  (6  mars  1890). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

Enqel  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 

Rome  et  d'Athènes,  à  Bâle  (Suisse)  (5  décembre  1877). 
Sainte-Marie  (E.  Pricot  de),  ^,  consul  de  France,  à  Salo- 

nique  (Turquie)  (5  février  1879). 
SoRLiN-DoRiGNY,  à  Gonstautinople  (1"  juin  1881). 
Saige,  conservateur  des  archives  et  de  la  bibliothèque  du 

Palais,  à  Monaco  (l'='"  mars  1882). 
L.\LLEMAND  (l'abbé),  à  Vergaville  (Alsace-Lorraine)  (7  février 

1883). 
Laïque  (Louis  de),  e^,  consul  général  de  France,  à  Cadix 

(Espagne)  (5  décembre  1883). 
Audollent  (Auguste),  à  Rome,  palais  Farnèse  (5  mars  1890). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Angleterre. 

RoACH  Smith  (Charles),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Londres,  à  Rochester  (9  avril  1851), 

Collingwood  Bruce  (John),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Newcastle-sur-Tyne  (9  mai  1853). 

LoFTus,  à  Ettrich  (Ecosse)  (4  novembre  1857). 
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Mayer  (Joseph),  à  Liverpool  (11  août  1858). 

Franks  (Aiigustus-Wollaston),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  conservateur  au  Musée  Britan- 
nique (5  février  1862). 

Harth  (William-Henri),  à  Londres  (6  juillet  1864). 

Lewis  (le  Rév.  Samuel  Savage),  fellow  et  bibliothécaire  de 
Corpus  Christi  Collège,  à  Cambridge  (14  février  1872). 

BuNNELL  Lewis,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  Queen's  Collège,  à  Cork  (Irlande)  (7  mars  1883). 

Riwet-Carnac,  Esq''«,  à  Allahabad  (Indes  Orientales)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Belgique. 

ScHAEPKENS  (A.),  artisto  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet  1856). 
Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 

à  Namur  (20  mars  1861). 
Van  der  Straten  Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 

rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
DoGNÉE  (Eugène-M.  0.),  ^,  à  Liège  (6  juin  1867). 
Helbig  (Jules),  directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  à 

Liège,  rue  de  Joie,  8  (2  mai  1883}. 
Cloquet  (L.),  à  Tournai,  boulevard  Léopold  (3  décembre 

1884). 
GuMONT,  à  Bruxelles,  rue  Veydt,  31  (6  avril  1887). 
WiTTE  (Alphonse  de),  49,  rue  du  Trône,  Sxelles-Bruxelles 

(3  avril  1889). 

Danemark. 

Worsaae  (J.  J.  a.),  ancien  ministre,  inspecteur  général  des 

monuments  historiques  du  Danemark,  à  Copenhague 

(9  août  1854). 
MuLLER  (Louis),  inspecteur  du  Cabinet  royal  des  médailles, 

à  Copenhague  (25  mars  1858). 
ScHMiDT  (le  professeur  Waldemar),  ^,  à  Copenhague  (3  juin 

1868). 
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Castellanos  de  Losada  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Martinez  y  Requeka  (le  docteur  Leopoldo),  à  Bujalance,  pro- 
vince de  Cordoue  (6  novembre  1867). 

Hamon-Soriano-Tomba,  à  Barcelone  (19  novembre  1879). 

GinoAL  (Henri-Claude),  à  Gérone  (1"  décembre  1880). 

Etats-Unis. 

Squier  (E.  g.),  à  New- York  (9  juillet  1851). 

EvERETT  (Edward),   correspondant  de   l'Institut  (Académie 

des  sciences  morales  et  politiques),  à  Boston  (9  juillet 

1851). 

Grèce, 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
1849). 

Carai'anos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  à  Athènes  (10  avril  1878). 

Hollande. 

Wal  (J.  de),  professeur  à  l'Université,  à  Leyde  (10  décembre 
1849). 

Leemans  (le  docteur  Conrad),  directeur  du  Musée  d'anti- 
quités, à  Leyde  (9  janvier  1852). 

DiRKs  (le  docteur  J.),  à  Leeuwarden  (3  mars  1869). 

Italie. 

Bonnefoy  (l'abbé),  à  Jarsy  (9  mars  1842). 
Fusco  (Giuseppe-Maria),  à  Naples  (9  décembre  1850). 
Rossi  (1p  commandeur  G.-B.  de),  ^,  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
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interprète  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  chrétiennes  et 
du  collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  jan- 
vier 1853). 
Bertolotti  (le  chevalier),  directeur  des  archives  d'État,  à 
Mantone  (8  janvier  1879). 

Norwège. 
Unoer,  professeur  à  l'Université,  à  Christiania  (28  juin  1871). 

-Russie. 
SiENNiCKi  (Stanislas- Joseph),  à  Varsovie  (3  février  1875). 
Suisse. 

QuiQUEREz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 
(19  février  1847). 

Fazy  (Henry),  membre  du  Conseil  d'État,  à  Genève  (4  fé- 
vrier 1863). 

Geymïjller  (le  baron  Henry  de),  à  Champitet  près  Lausanne 
(6  février  1884). 

Briquet  (C.  M.),  à  Genève,  rue  de  la  Cité,  6  (23  décembre 
1885). 

Pfugh-Harttung,  à  Baie  de""  décembre  1886). 
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LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  na- 
tional de  France. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 

Allier,  Moulins.  Société  d'émulation. 

Alpes  (Hautes-),  Gap.  Société  des  études  historiques. 

Alpes-M.vritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Aube,  Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 

Belfort  (Territoire  dej.  Société  Belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

Charente,  Angoulême.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce du  département. 

—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saintes.  Société  archéologique  de  la 

Charente-Inférieure. 

—  —       Société  des  archives    histo- 

riques de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis. 

—  Saint-Jean-d' Angély .  Société  linnéenne 

lie  la  Charente-Inférieure. 


—  35  — 

Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher. 

—         —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 
CoRRÈZE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Gorrèze. 
Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  des  antiquités  du  départe- 
ment. 

—  Beaune.  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de 

littérature. 

—  Semur.  Société  des  sciences  liistoriques  et  natu- 

relles. 

CÙTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  archéologique  et  lii.s- 
torique  des  Côtes-du-Nord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

Dordogne,  Périgueux.  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord. 

DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Douhs. 

Drôme,  Romans.  Société  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie. 

—  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 

statistique. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique  du  départe- 
ment. 
—  —         Châteaudun.  Société  Dunoise. 

Gard,  Nimes.  Académie  du  Gard. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (Haute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  Bordeaux. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 
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Illk-et- Vilaine,  Rennes.  Société  archéologique. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique. 

—  —       Société  française  d'archéologie. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 

Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres. 

—  Vendôme.    Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 

Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 

Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 
et  commerce, 

Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 

Loiret",  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Maine-et-Loire,  Angers.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 

—  —      Académie   des   sciences   et  belles- 

lettres  d'Angers. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Mar.ne  (Haute-),  Langres.   Société  historique   et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 

Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.   Société  Dunkerquoise  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,   sciences 
et  arts. 
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OtsE,  Compicyne.  Société  historique. 
J*as-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

Saône-et-Loire,  Aiiiiin.  Société  Éduenne. 

—  Chalon-sur-Saône .  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saôno-et-Loire. 

Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 

Savoie,  Chamhéry.  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie. 

Savoie  (Haute-),  Annecy.  Société  Florimontane. 

Seine,  Paris.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  philotechnique. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

Seine-et-Marne,    Melun.    Société    d'archéologie,    sciences, 
lettres  et  arts. 

—  Fontainebleau.   Société  archéologique  du 

Gâtinais. 

Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts. 
—  Commission    des   antiquités   du 

département. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Seine-Inférieube,    Rouen.  Académie  des    sciences,   belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
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Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —       Académie  du  départomont  do  la  Somme. 

—  Abbeville.  Conférence  scientifique  d'Abbcville  et  de 

Ponthieu. 
Tarn-et-Garonne,  Montauban.  Société  archéologique. 
Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 
Vendée,  La  Roche-sur-Yon.  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne  (Haute-),   Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Épinal.  Société  d'émulation. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Constaniine.  Société  archéologique  de  la  province. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

—  Bône.  Académie  d'Hippône. 

Sociétés  étrangères. 

Alsace-Lorratne,  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 
Angleterre,  Londres.   Société  royale  des  Antiquaires. 

—  —         Institut   archéologique   de    Grande- 

Bretagne  et  d'Irlande. 

—  Cambridfje.  Société  des  Antiquaires. 

—  Edimbourg.  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse. 

—  —  Société  numismatique. 

—  —  Société  royale. 
Autriche,  Vienne.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Grcelz.  Société  historique  de  Styrie. 

—  Laybach.  Société  historique  de  la  Carniole. 
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Autriche,  Zagrel-Ayram.  Société  archéologique. 

—  Spalato.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  dalmate. 
Bade,  Manheim.  Société  historique. 

Bavière,  Munich.  Académie  royale  des  sciences. 

—  Bamherg.  Société  historique. 

—  Nuremberg.  Muséum  germanique. 

—  Ratishonne.  Société  historique  du  Haut-Palatinat. 
Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  —         Société  royale  de  numismatique  belge. 

—  —         Collège  des  Bollandistes. 

—  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Gand.    Comité    central    des    publications   de    la 

Flandre. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

Danemark,  Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fionie. 
Espagne,  Madrid.  Académie  royale  d'histoire. 

—  —        Académie  royale  des  beaux-arts  de  San- 

Fernando. 

—  —        Société  libre  des  archives,  bibliothèques 

et  musées. 

—  Valence.  Société  archéologique. 

Etats-Unis,  Baltimore.   Université  de  John  Hopkins  pour 
l'étude  des  sciences  historiques  et  politiques. 

—  Boston.  Société  des  Antiquaires. 

—  —      Institut  archéologique  d'Amérique. 

—  New-York.  Société  ethnologique  d'histoire  na- 

turelle. 

—  Philadelphie.  Société  philosophique  américaine. 

—  Topeka.  Société  historique  de  l'état  du  Kansas. 

—  Urbana.  Association   centrale    scientifique   de 

l'Ohio. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 
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Grèce,  Athènes.  Société  archéologique. 
Hesse-Dahmstaut,  Mayence.  Société  des  Antiquaires. 
Hollande,  Leeuwarden.  Société  d'histoire  ot  des  antiquités 

de  la  Frise. 
Italie,  Rome.  Académie  des  Lincei. 

—  Foligno.  Archives  historiques  pour  les  Marches  et 

rOmbrie. 

—  Milan.  Société  historique  lombarde. 

—  Modène.  Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 
Luxembourg,  Luxembourg.  Institut  Royal  Grand-Ducal,  sec- 
tion historique. 

Nassau,  Wieshaden.  Société  des  Antiquaires. 
Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  sciences. 
Prusse,  Bonn.  Société  des  Antiquaires  du  Rhin. 

—  léna.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Thu- 

ringe. 

—  Trêves.  Société  des  recherches  utiles. 

Russie,  Saint-Pétersbourg .  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

—  —       Musée  historique. 

Suède,    Stockholm.    Académie   royale   des    inscriptions   et 

belles-lettres. 
Suisse,  Bâle.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'histoire  de   la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  historique  des  cinq  Cantons  pri- 

mitifs. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 
Turquie,  Constanlinople.  Société  centrale. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
Au  2  Avril  1890. 


MM. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Allmer  (Auguste),  Rhône. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Côte-d'Or. 

AuBER  (l'abbé),  Vienne. 

AuBERTiN  (Charles),  Côte-d'Or. 

AuDOLLENT  (Auguste),  Rome. 

AuRÈs,  Gard. 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (A.),  Seine. 

Batiffol  (l'abbé),  Seine-et-Oise. 

Bayet  (Charles),  Rhône. 

Beaucorps  (le  baron  A.  de),  Charente-Inférieure. 

Beaudouin  (Jules),  Côte-d'Or. 

Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de),  Calvados. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure. 

Beauvois  (E.),  Côte-d'Or. 

Bernard  (l'abbé  E.),  Morbihan. 

Berthelé  (J.),  Deux-Sèvres. 

Berthelet  (Charles),  Jura. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 

Beurlier  (l'abbé),  Seine. 

Bigarne  (Charles),  Côte-d'Or. 


MM. 
Blanc  (Edouard),  Tunis. 
Blancard  (Louis),  Bouches-du-Rhône. 
Blanghkre  (Roué  de  la),  Tunis. 
Bi.ANCHET  (Adrien),  Basses-Pyrénées. 
Bloch  (G.),  Seine. 
Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marno. 
Boucher  de  Molandon,  Loiret. 
BouGARD  (le  docteur),  Haute-Marne. 
BouGOT,  Gùto-d'Or. 
BouiLLET  (l'abbé  A.),  Seine. 
BoYÉ  (Marins),  Aude. 
Brassart  (E.),  Loire. 

BuKMONT  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 
Brocard  (Henry),  Haute-Marne. 
Brune  (l'abbé  P.),  Jura. 
BuHOT  DE  Kersers,  Glicr. 
Bulliot  (G.),  Saône-et-Loire. 
Caffiaux  (Henry),  Nord. 
Gagnât  (René),  Seine. 
Gagny  (l'abbé  Paul  de),  Somme. 
Galx  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  Oise. 
Gardevacque  (Adolphe  de),  Pas-de-Galais. 
Garon  (E.),  Seine-et-Oise. 
Garsalade  du  Pont  (l'abbé  de),  Gers. 
Gas.vti  (Gharles),  Seine. 
Gastan  (Auguste),  Doubs. 
Gazalis  de  Fondouce,  Hérault. 
Gessac  (le  comte  P.  de),  Greuse. 
Ghamurun  de  Rosemont  (Art.  de),  Rhône. 
Ghardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 
Gharmarse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 
Ghassaing  (Augustin),  Haute-Loire. 
Ghatel  (Eugène),  Seine. 
Ghatellier  (P.  du),  Finistère. 
Ghauyet,  Gharente. 
Ghaverondier  (Auguste),  Loire. 
Ghevallier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 
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MM. 
CoLLEviLLE  (le  vicomte  de),  Basses-Alpes. 
Combes  (C),  Vienne. 
CoNDAMiN  (l'abbé),  Rhône. 
GoRNEAux  (l'abbé),  Aisne. 
GouRET  (Alphonse),  Loiret. 
GouRNAULT  (Gharles),  Meurthe-et-Moselle. 
Grèyegœur  (R.  de),  Seine-et-Marne. 
Daquin  (Christien),  Haute-Marne. 
Daiguson,  Indre, 
Dancoisne,  Pas-de-Calais. 
Dangibeaud,  Charente-Inférieure. 
Dard  (le  baron),  Pas-de-Calais. 
Dehaisnes  (Monseigneur),  Nord. 
Delahaut,  Ardennes. 
Delaville  Le  Roulx  (J.),  Indre-et-Loire. 
Deloye  (Auguste),  Vaucluse. 
Demaison,  Marne. 
Desnoyers  (l'abbé),  Loiret. 
Des  Robert,  Meurthe-et-Moselle. 
Douais  (l'abbé),  Haute-Garonne. 
Drouyn  (Léo),  Gironde. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (le  marquis  G.),  Calvados. 
Duhamel-Décéjean,  Somme. 
Duhamel  (L.),  Vaucluse. 
Du  Lac  (Jules),  Oise. 
DuMiJYs  (Loiret). 
Durand  (Vincent),  Loire. 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  Meurthe-et-Moselle. 
Duruflé  (Gustave),  Orne. 
Duval  (Louis),  Orne. 
Duvernoy  (C),  Doubs. 
Engel  (Arthur),  Suisse. 
Enlart  (Camille),  Pas-de-Calais. 
Espérandieu,  Gard. 

EsTAiNTOT  (le  comte  Robert  d'),  Seine-Inferieure. 
EsTOURBEiLLON  (le  comtc  Régis  de  l'),  Loire-Inférieure. 
Farre  (Marc),  Basses-Alpes. 


MM. 

Falîe  (Rpué),  Ilaute-Marno. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-ot-Loii'f. 

Fargy  (Paul  de),  Mayenne. 

Fayolle  (le  marquis  de),  Dordogne. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

FoNTENiLLES  (Paul  de),  Haute-Garonne. 

Fourdrigmer  (Edouard),  Seine-et-Oise. 

FouROT  (l'abbé),  Hauto-Marne. 

Frossard,  Hautes-Pyrénées. 

Gariel,  Isère. 

Gauthier  (Jules),  Doubs. 

Germain  (L.),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (François),  Ijozère. 

Girard  (Paul),  Seine. 

Giraud  (J.-B.),  Rhône. 

GivELET  (Charles),  Marne. 

Godard-Faultrier,  Maine-et-Loire. 

Godet  (l'abbé),  Orne. 

Gonnard,  Loire. 

GouRJAULT  (le  comte  de),  Ardennes. 

Gouverneur  (Aristide),  Eure-et-Loir. 

GoY  (Pierre  de).  Cher. 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  Loire-Inférieure. 

Gréau  (Julien),  Seine-et-Marne. 

Grellet-Balguerie  (Charles),  Gironde. 

Guère  (le  comte  Alphonse  de  la),  Cher. 

GurcHARD  (l'abbé),  Jura. 

Guyencourt  (Robert  de),  Somme. 

Habert  (Théophile),  Aube. 

Raillant,  Vosges. 

Hardy  (Michel),  Dordogne. 

Heiss  (Aloïs),  Seine. 

Hennebert,  Seine-et-Oise. 

Jacor  (Alfred),  Meuse. 

Jadart  (Henry),  Marne. 

Janvier  (Auguste),  Somme, 

Jeannez  (Edouard),  Loire. 


à 
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MM. 

Joi'ON  DES  LoNGRAis,  Ille-et-Vilaine. 

JoussET  (le  docteur),  Orne. 

Julien-Laferrière  (le  chanoine),  Charente-Inférieure. 

JuLLiOT  (G.),  Yonne. 

Kermai.ngant  (de),  Seine-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pocard-),  Loire-Inférieure. 

La  Boullaye  (E.  Jullien  de),  Haute-Marne. 

La  Croix  (le  R.  P.  C.  de),  Vienne. 

Laf.we  (Georges),  Rhône. 

Lagrèze  (Bascle  de),  Basses-Pyrénées. 

Laïque  (Louis  de),  Florence. 

Lallemand  (l'abbé),  Alsace-Lorraine. 

Lalore  (l'abbé  Charles),  Aube. 

Lapérouse  (Gustave),  Côte-d'Or. 

Lebègue,  Haute-Garonne. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Leclerg  (Lucien),  Vosges. 

Ledain  (Bélisaire),  Vienne. 

Lefort  (Louis),  Seine. 

Legendre,  Loire-Inférieure. 

Lejay  (l'abbé),  Côte-d'Or. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Lièvre,  Vienne. 

LorsELEUR  (Jules),  Loiret. 

Longpérier-Grlmoard  (le  comte  Alfred  Prévost  de),  Oise. 

Louis-Lugas,  Cote-d'Or. 

LousTAu  (G.),  Oise. 

LuçAY  (le  comte  de),  Oise. 

LucoT  (l'abbé),  Marne. 

Magen  (Adolphe),  Lot-et-Garonne. 

Mallay  (Emile),  Puy-de-Dôme. 

Mannier  (E.),  Nord. 

iVrARCHAND  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 

Marsau.x:  (l'abbé),  Oise. 

Marsy  (le  comte  de),  Oise. 

Martha  (Jules),  Rhône. 
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MM. 

Martin-Sabon,  Seine-et-Oise. 

Martinière  (de  la),  Soine. 

Maxe-Werly,  Meuse. 

Mazerolle  (Fernand),  Saône-et- Loire. 

Méloizes  (Albert  des),  Cher. 

MicHON  (Etienne),  Loiret. 

MiLLARD  (l'abbé),  Marne. 

MiLLON,  Côte-d'Or. 

Monnegove  (Félix  le  Sergeant  de),  Pas-de-Calais. 

MoNTÉGUT  (de),  Charente. 

Montille  (L.  de),  Côte-d'Or. 

MoREAU  (Frédéric),  Aisne. 

MoREL  (Léon),  Marne. 

MoRiLLOT  (l'abbé  L.),  Côte-d'Or. 

MoRiN-PoNS  (Henry),  Rhône. 

MossMANN,  Belfort. 

MouGENOT  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 

Mùller  (l'abbé  Eugène),  Oise. 

Musset,  Charente-Inférieure. 

NiCAisE  (Auguste),  Marne. 

Nicollière  (S.  DE  la),  Loire-Inférieure. 

NoGuÈs  (l'abbé),  Charente-Inférieure. 

NoGuiER  (Louis),  Hérault. 

Pagart  d'Hermansart,  Pas-de-Calais. 

Palustre  (Léon),  Indre-et-Loire. 

Parrocel  (E.),  Bouches-du-Rhône. 

Pasquier,  Ariège. 

Payard  (Emile),  Meurthe-et-Moselle. 

Pécheur  (l'abbé),  Aisne. 

Pécoul  (Auguste),  Seine-et-Oise. 

Penon  (C),  Bouches-du-Rhône. 

Petit  (Ernest),  Yonne. 

Pierrot-Deseillignv,  Saône-et-Loire. 

Piet-Lataudrie,  Deux-Sèvres. 

PiETTE  (Edouard),  Maine-et-Loire. 

Pigeotte  (Léon),  Aube. 

PiLLOY,  Aisne. 


I 
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MM. 

Pitre  de  Lisle,  Loire-Inférieure. 

Pligque  (le  docteur),  Puy-de-Dôme. 

Port  (Cèlestin),  Maine-et-Loire. 

PoTHJER  (Edgard),  Gard. 

PoujOL  DE  Fréchengourt,  Sommc. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Prunières  (le  docteur),  Lozère. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  Meurthe-el-Moselle. 

Quarré-Reybourbon,  Nord. 

Rabiet  (l'abbé),  Gôte-d'Or. 

Rabut  (Laurent),  Savoie. 

Rainaud  (Armand),  Rhône. 

Régnier  (L.),  Eure. 

Révoil  (Henry),  Gard. 

Rhône  (Arthur),  Gôtes-du-Nord. 

RiGARD  (Adolphe),  Hérault. 

RiGAUx  (Henry),  Nord. 

Ripert-Monglar  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivoli  (le  duc  de),  Alpes-Maritimes, 

Robiou  (Félix),  Ille-et- Vilaine. 

Rochambeau  (le  marquis  Achille  de),  Loir-et-Cher. 

Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 

Rosghagh  (Ernest),  Haute-Garonne. 

Roserot  (Alphonse),  Haute-Marne. 

Rouyer  (Jules),  Meurthe-et-Moselle. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Ruelle  (Emile),  Seine. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (G.),  Monaco. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 

Sainte-Marie  (E.  Pricot  de),  Turquie. 

Salmon  (Philippe),  Yonne. 

Sauvage  (l'abbé  E.),  Seine-Inférieure. 

Septenville  (le  baron  de),  Seine-Inférieure. 

SrzER.\NNE  (le  comte  Monnier  de  la),  Drôme. 

Sorlin-Dokigny,  Constantinople. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 


—   /.N  — 
MM. 

Taillebois  (Émilo),  Landes. 

Tamizey  de  Laruoque,  Lot-ol-liaronnt'. 

Tautièue  (Honry),  Landes. 

Tausserat  (Alexandre),  Marne. 

Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 

Thiollier  (F.),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Lot-et-Garonne. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Vachez  (A.),  Rhône. 

Vaillant,  Pas-de-Calais. 

Vallentin  (Ludovic),  Drôme. 

Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Frosper),  Oise. 

Van  Hende,  Nord. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vienne  (Maurice  de),  Meurthe-et-Moselle. 

Villefosse  (Etienne  Héron  de),  Seine-et-Marne. 

Voulût,  Vosges. 

Weiss  (André),  Côte-d'Or. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  l^r  TRIMESTRE  DE  1890. 


Séance  du  8  Janvier  1890. 

Présidence  de  M.  H.  Gaidoz  ,  vice-président, 
et  de  M.  Corroyer,  vice-président. 

M.  A.  de  Barthélémy  donne  lecture  du  discours  de  M.  G. 
Schlumberger,  président  sortant,  qu'un  deuil  de  famille 
retient  loin  de  Paris  : 

«  Messieurs, 

«  Je  vous  dois  des  excuses  pour  mon  absence  à  la  séance 
d'aujourd'hui.  J'ai  été  forcé  de  prier  un  de  nos  confrères  de 
vouloir  bien  me  remplacer  en  ce  jour  où  pour  la  dernière 
fois  je  suis  appelé  à  exercer  mes  fonctions  de  président.  Je 
vous  dois  également  des  excuses  pour  cette  allocution  si 
brève  qui  \a  vous  être  lue  en  mon  nom.  Vous  savez  la  cause 
très  douloureuse  qui  m'a  déjà  empêché  de  présider  les  deux 
dernières  séances  de  l'année  i889.  Votre  sympathie  m'a  été 
précieuse  et  je  vous  en  exprime  toute  ma  vive  gratitude.  Je 
suis  aujourd'hui  encore  retenu  loin  de  Paris  et  votre  même 
sympathie  vous  portera  à  accueillir  l'expression  de  mes 
regrets. 

«  Avant  tout  maintenant,  mes  chers  confrères,  permettez- 
moi  de  vous  dire  ma  profonde  reconnaissance  pour  l'hon- 
neur très  grand  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  la 
présidence  de  notre  Compagnie.  Je  n'ai  pas  accepté  sans 
appréhension  cette  dignité  que  je  trouvais  bien  lourde  pour 
mes  épaules  !  Votre  bienveillance  m'a  si  bien  facilité  l'exer- 
cice de  mes  fonctions  que  je  conserverai  le  plus  cher  souve- 

ANT.    BULLETIN.  4 


—  50  — 

iiir  de  cette  année  de  présidence.  Je  vous  remercie  de  l'in- 
dulf^ente  amitié  que  vous  m'avez  sans  cesse  témoignée. 

«  Dans  le  cours  de  1889,  malgré  l'attrait  infmi  de  l'admi- 
rable exposition  qui  rendra  cette  année  célèbre,  nos  séances 
n'ont  cessé  de  présenter  le  spectacle  le  plus  animé.  Les 
communications  ont  été  aussi  nombreuses  qu'intéressantes 
et  pleines  de  diversité.  Nos  associés  correspondants  sont 
venus  en  grand  nombre  nous  apporter  le  tribut  de  leurs 
savantes  et  patientes  recherches. 

«  Notre  Bulletin,  abondamment  fourni,  s'est  maintenu  à 
la  hauteur  de  ceux  des  années  précédentes,  s'il  ne  les  a 
dépassés.  Grâce  aux  énergiques  et  patients  efforts  de  notre 
cher  confrère  l'abbé  Thédenat,  nous  sommes  au  courant.  Le 
troisième  fascicule  de  1889  vient  de  vous  être  distribué. 

«  Le  tome  XLIX  de  nos  Mémoires  est  presque  entièrement 
imprimé.  Il  renfermera  les  dix  articles  suivants  dus  à  la 
plume  tant  de  nos  membres  résidants  que  de  nos  associés 
correspondants  :  Supplément  à  Vélude  sur  la  topographie  de 
la  ville  d'Acre  au  XIII^  siècle,  par  M.  E.-G.  Rey.  —  Note 
sur  des  bijoux  antiques  ornés  de  devises,  à  propos  d'une  Jibule 
de  l'époque  ostrogothe,  par  M.  Mowat.  — Les  signes  d'infamie 
au  moyen  âge.  Juifs,  Sarrasins,  hérétiques,  lépreux,  cagols  et 
filles  publiques,  par  M.  Ulysse  Robert.  —  Sainl-Quinin  et  la 
cathédrale  de  Vaison,  par  M.  Robert  de  Lasteyrie.  — Mémoire 
sur  plusieurs  antiquités  trouvées  à  Néris  {Allier)^  par  M.  L.  de 
Laigue.  —  Le  nom  d'Anaclet  II  au  palais  de  Latran,  par 
M.  l'abbé  Duchesne.  —  Apollo  Vindonnus,  par  M.  l'abbé 
H.  Thédenat.  —  De  quelques  objets  antiques  incrustés  de  mon- 
naies, par  M.  Mowat.  —  Description  de  quelques  sceaux- 
matrices  relatifs  à  l'Artois  et  à  la  Picardie,  par  M.  L.  Des- 
champs de  Pas.  —  Vases  à  inscriptions  bachiques,  par  M.  L. 
Maxe-Werly. 

€  Sur  l'initiative  d'un  de  nos  confrères  les  plus  aimés  et 
les  plus  écoutés,  vous  avez  adopté  en  principe  à  partir  de 
l'année  1891  de  notables  modifications  de  format  et  de  papier 
qui  nous  permettront  d'augmenter  encore  l'importance  et  la 
perfection  de  nos  publications. 

«  Dans  le  courant  de  l'année  1889,  nos  membres  résidants 
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ont  été  particulièrement  épargnés.  Nous  n'avons  eu,  grâce 
à  Dieu,  aucun  douloureux  devoir  à  remplir  à  leur  égard;  le 
cas  est  si  rare  que  vous  me  permettrez  de  m'en  réjouir  ici 
publiquement. 

«  Il  n'en  a  malheureusement  pas  été  de  même  pour  nos  asso- 
ciés correspondants.  Un  nombre  relativement  assez  considé- 
rable d'entre  eux  nous  a  été  ravi  par  la  mort.  Avant  de  les 
nommer,  je  dois  donner  une  place  à  part,  dans  cette  trop 
longue  nécrologie,  à  une  des  gloires  de  notre  Compagnie.  Le 
vénérable  et  illustre  baron  de  Witte,  notre  unique  associé 
correspondant  étranger  honoraire,  nous  a  été  enlevé  dans  le 
courant  de  cette  année. 

t  Nous  avons  perdu  parmi  nos  associés  correspondants  : 
MM.  Aymard,  du  Puy;  le  comte  de  Gessac,  de  Guéret; 
Delattrc,  de  Gambrai;  Harold  de  Fontenay,  d'Autun;  Guigne, 
de  Lyon;  Hucher,  du  Mans;  Ludovic  Letrône,  de  l'Orne; 
l'abbé  Marcellin,  de  Montauban;  Morel,  de  Saint-Gaudens  ; 
le  capitaine  de  Prudhomme,  de  Toulouse;  Sacaze,  de  Saint- 
Gaudens;  Cougny,  de  Versailles;  Renier  Ghalon,  associé 
correspondant  étranger  à  Bruxelles.  En  outre,  nous  n'avons 
été  avisés  qu'en  1889  des  pertes  regrettables  que  nous  avions 
faites  dans  les  personnes  de  deux  autres  de  nos  confrères, 
décèdes  dans  le  courant  de  l'année  précédente,  MM.  Azaïs, 
de  Béziers,  et  G.  de  Clausade,  de  Toulouse. 

«  M.  le  baron  de  Witte  était  le  plus  connu  de  tous  ces 
confrères  que  nous  avons  perdus.  Il  était  un  de  nos  doyens 
vénérés,  un  archéologue  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Il  fut 
le  maître  aimé  de  beaucoup  d'entre  nous,  et  sa  fin  a  été 
pour  nous  tous  une  vive  douleur.  Il  s'est  paisiblement  éteint 
dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année,  entouré  de  la  pieuse 
affection  de  sa  famille.  Il  laisse  au  milieu  de  nous  et  de  tous 
les  érudits  un  vide  qui  ne  sera  jamais  comblé.  Sa  longue  et 
studieuse  carrière  a  été  mêlée  depuis  bien  plus  d'un  demi- 
siècle  à  tout  l'immense  essor  moderne  de  la  science  archéo- 
logique. «  Avec  lui,  »  l'a  dit  avec  raison  l'un  des  nôtres, 
«  disparaît  le  dernier  représentant  de  cette  école  d'archéo- 
«  logues  qui  ont  jeté  pendant  le  cours  du  demi-siècle  écoulé 
«  un  si  vif  éclat  sur  la  science  des  antiquités  figurées,  et  dans 
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«  l'intimité  desquels  il  avait  vécu  :  le  duc  de  Luynes,  le  duc 
«  do  Blacas,  Roulez,  A.  de  Longpérier,  Gerhardt,  Panofka, 
«  Millingen,  Otto  Jahn ,  les  deux  Lenormant ,  Charles 
«  Robert.  » 

«  Je  n'ai  pas  à  vous  refaire  ici  le  récit  de  la  vie  si  bien 
remplie  de  notre  vénérable  confrère.  D'autres  voix  plus 
autorisées  que  la  mienne  l'ont  déjà  fait.  Notre  confrère 
M.  Mowat  a  bien  voulu  se  charger  d'écrire  pour  notre  Com- 
pagnie une  notice  détaillée.  Raconter  cette  vie  serait,  je  le 
répète,  raconter  l'histoire  du  mouvement  archéologique  de 
ces  soixante  dernières  années.  Je  rappellerai  seulement  ici 
les  noms  des  ouvrages  de  M.  de  Witte  qui  sont  ses  princi- 
paux titres  à  notre  reconnaissance.  Parmi  ses  grands  tra- 
vaux, je  citerai  en  première  ligne  :  ses  études  si  précieuses 
sur  la  céramique,  son  grand  recueil  surtout  intitulé  ;  Elite 
des  monuments  céramographiques ^  qu'il  entreprit  en  collabora- 
tion avec  Charles  Lenormant  et  dont  le  quatrième  volume 
est  tout  entier  de  lui.  M.  de  Witte,  vous  le  savez  tous,  a  fait 
faire  un  progrès  considérable  à  la  science  des  vases  peints, 
cette  science  si  fertile  en  enseignements  de  toute  sorte  pour 
l'archéologie,  l'art  et  l'histoire.  Ses  catalogues  de  cabinets 
d'amateurs  resteront  comme  des  modèles  d'un  genre  d'éru- 
dition descriptive  dans  lequel  il  a  excellé. 

«  Mais  c'est  surtout  dans  la  science  numismatique  que 
M.  de  'Witte  a  rendu  à  l'érudition  de  signalés  services.  La 
mort  du  duc  de  Blacas  avait  interrompu  la  publication  de 
sa  traduction  de  l'Histoire  de  la  monnaie  romaine  de  Momm- 
sen  ;  M.  de  Witte  reprit  pieusement  l'œuvre  de  son  ami  et 
se  chargea  de  la  tâche  délicate  d'en  éditer  les  trois  derniers 
volumes  en  les  enrichissant  de  ses  propres  annotations. 

«  En  1868,  il  fit  paraître,  sous  le  titre  de  Recherches  sur  les 
empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Guides  au  IIP  siècle  de  Vère 
chrétienne^  ua  volume  orné  de  près  de  50  planches  contenant 
la  numismatique  complète  de  Postume,  Lélien,  Marins, 
Victorin  et  Tétricus.  Ce  beau  livre  est  certainement  une  des 
œuvres  les  plus  importantes  pour  la  connaissance  de  nos 
antiquités  nationales. 

«  A  partir  de  la  mort  de  Cartier,  M.  de  Witte  prit,  de  cou- 
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cert  avec  Adrien  de  Longpérier,  et  partagea  avec  lui  pendant 
seize  ans  la  direction  de  la  Revue  de  numismatique,  qui  dut 
à  cette  heureuse  entente  une  nouvelle  existence  et  qui  con- 
tinue encore  aujourd'hui  ses  florissantes  destinées.  Il  a  écrit 
pour  les  trois  séries  de  cette  publication  de  nombreux  articles 
et  dissertations,  qui  tous  sont  de  petits  chefs-d'œuvre  de 
science  sobre  et  précise. 

«  Membre  de  l'Acadéniio  royale  de  Belgique,  associé  étran- 
ger de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  France, 
M.  de  Witte  a  été  depuis  1830  collaborateur  des  Annales  et 
du  Bulletin  de  l'Institut  de  corresjjondance  archéologique 
de  Rome. 

«  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qu'était  notre  confrère  dans  la 
vie  privée  et  dans  ses  relations  avec  chacun  de  nous.  Jamais 
on  ne  vit  vieillard  plein  de  science  plus  affable,  plus  bien- 
veillant pour  tous,  sans  cesse  empressé  à  aider  les  jeunes,  à 
les  encourager,  à  les  faire  profiter  des  trésors  de  sa  grande 
érudition  et  de  sa  magniGque  bibliothèque.  Lorsque  je  con- 
çus le  projet  de  réunir  en  une  publication  unique  les  œuvres 
éparses  de  mon  maître  Adrien  de  Longpérier,  qui  avait  été 
avec  notre  confrère  M.  Maury  un  de  ses  plus  anciens  et  plus 
fidèles  amis,  je  trouvai  en  M.  de  Witte  une  aide  aussi  pré- 
cieuse qu'empressée. 

«  Pour  nous,  pour  toute  notre  Compagnie,  M.  de  Witte 
a  toujours  été  parfait.  Nous  ne  comptions  pas  de  confrère 
plus  assidu  à  nos  séances.  Alors  que  les  infirmités  de  son 
grand  âge  et  une  cécité  presque  complète  rendaient  ses  mou- 
vements de  jour  en  jour  plus  difficiles,  on  le  voyait  chaque 
mercredi  gravir  péniblement,  mais  vaillamment,  ces  terribles 
escaliers  qui  conduisent  chez  nous.  Personne  n'écoutait  l'ora- 
teur avec  une  attention  plus  religieuse.  Il  nous  donnait  ainsi 
à  tous  un  exemple  dont  je  compte  bien  être  le  premier  à 
profiter,  depuis  surtout  que  les  soucis  de  la  présidence 
m'ont  fait  mieux  comprendre  ce  que  pouvait  avoir  de 
fâcheux  pour  la  dignité  de  nos  séances  cette  habitude  prise 
de  transformer  notre  salle  de  réunion  en  un  lieu  de  conver- 
sation. 

«  Le  Cabinet  des  Médailles  aussi  tenait  fort  à  cœur  à  M.  de 
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Witte  et  recevait  ses  fréquentes  visites.  Vous  avez  tous  pré- 
sent à  la  mémoire  le  don  magnifique  qu'il  lui  fit  il  y  a  deux 
ans,  don  à  la  suite  duquel  vous  l'aviez,  par  acclamation  et 
sur  la  proposition  d'un  des  nôtres,  élu  à  cette  situation  unique 
dans  notre  Compagnie,  d'associé  correspondant  étranger 
honoraire. 

«  Je  dirai  maintenant  quelques  mots  très  brefs  sur  ceux  de 
nos  associés  correspondants  nationaux  dont  nous  avons  à 
déplorer  la  perte  : 

«  M.  Aymard,  du  Puy,  était  un  des  doyens  de  nos  corres- 
pondants. Pendant  de  longues  années  archiviste  de  la  Haute- 
Loire  et  conservateur  du  Musée,  il  a  donné  de  curieux 
travaux  aux  recueils  provinciaux  et  aux  publications  du 
ministère  sur  les  antiquités  et  l'histoire  de  la  ville  du  Puy 
et  du  département  de  la  Haute-Loire.  Durant  plus  d'un  demi- 
siècle,  il  a  réussi  à  sauver  un  grand  nombre  d'objets  précieux 
et  d'inscriptions  et  il  a  ainsi  contribué  à  l'accroissement  du 
musée  dont  il  avait  été  l'un  des  principaux  fondateurs  lors 
de  sa  création. 

«  M.  Gabriel  Azaïs,  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
de  l'Hérault,  magistrat  démissionnaire  en  1830,  mort  très 
âgé  dans  le  courant  de  1888,  s'est  distingué  par  des  travaux 
sur  les  langues  romanes,  qu'il  a  étudiées  avec  amour.  La 
publication  d'un  grand  poème  roman  en  3,500  vers,  le  Bre- 
viari  d'amor  du  troubadour  biterrois  Matfre  Ermengaud,  lui 
fait  surtout  honneur,  ainsi  qu'une  autre  œuvre  considérable  : 
le  Dictionnaire  des  idiomes  romans  du  midi  de  la  France  en 
trois  volumes.  Le  titre  seul  indique  l'énorme  labeur  de  cette 
publication  magistrale.  Les  Troubadours  de  Béziers,  courtes 
mais  précieuses  notices  pour  l'histoire  littéraire  de  cette  ville 
au  moyen  âge,  sont  une  autre  œuvre  qui  fera  vivre  le  nom 
de  notre  regretté  confrère. 

a  M.  le  comte  Marie-Pierre-Emmanuel  de  Cessac,  de  G ué- 
ret,  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Creuse,  avait 
d'abord  porté  son  attention  sur  l'histoire  naturelle,  et  on  lui 
doit  une  carte  géologique  de  ce  département.  Amené  à  s'oc- 
cuper d'archéologie  préhistorique  par  ses  premières  études, 
il  a  poursuivi  ses  recherches  et  a  donné,  notamment,  un 
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intéressant  mémoire  sur  l'âge  du  bronze  clans  l'ouest  de  la 
France.  Ses  travaux  sur  la  monnaie  des  comtes  de  la  Marche 
sont  estimés. 

«  M.  Victor  Delattre,  ancien  receveur  municipal  de  Cam- 
brai, était  surtout  un  curieux;  il  a  pendant  plus  de  quarante 
ans  consacré  tous  ses  loisirs  à  la  formation  d'une  précieuse 
collection  locale,  qui  sera  dispersée  ces  jours-ci.  Tableaux  et 
gravures,  médailles  et  sceaux,  meubles  sculptés,  ferronnerie, 
tout  prenait  place  dans  sa  collection,  même  de  nombreux 
débris  de  tombeaux,  des  statues  du  moyen  âge,  etc.  M.  De- 
lattre, qui  s'était  identifié  avec  sa  ville  natale,  a  publié  un 
certain  nombre  de  brochures  sur  l'histoire  de  Cambrai  et  sur 
sa  numismatique,  ses  jetons  et  méreaux  en  particulier. 

«  M.  Harold  de  Fontenay,  archiviste  paléographe,  décédé 
à  Autun  dans  sa  quarante-huitième  année,  avait  reçu  de  son 
père,  archéologue  et  numismatiste  distingué,  le  goût  des 
études  historiques  auxquelles  il  a  consacré  sa  vie.  Il  a  donné 
successivement  une  épigraphie  du  moyen  âge  d' Autun,  en 
collaboration  avec  M.  Bulliot,  et  d'autres  publications  impor- 
tantes (entre  autres  :  Autun  et  ses  monuments,  publié  en  1889) 
exécutées  de  concert  avec  M.  Anatole  de  Charmasse.  C'est 
au  retour  d'une  excursion  au  mont  Beuvray  que  M.  de  Fon- 
tenay a  pris  le  germe  de  l'aifection  à  laquelle  il  a  succombé. 

«  M.  Guigue  avait  rempli  pendant  de  longues  années  les 
fonctions  d'archiviste  de  la  ville  de  Lyon.  Personne  n'était 
plus  familier  avec  l'histoire  de  Lyon,  du  Lyonnais  et  des 
provinces  voisines.  On  lui  doit  de  nombreux  travaux  sur 
l'histoire  de  cette  région  et  de  celle  des  Bombes.  On  peut 
citer  parmi  les  plus  importants  :  la  Topographie  historique 
du  département  de  VAin;  la  publication  du  Cartulaire  des 
archevêques  de  Lyon;  une  nouvelle  édition  de  l'historien 
Guichenon,  des  recherches  sur  les  anciens  hôpitaux,  et  une 
histoire  de  la  signature.  Tout  récemment  il  avait  été  empê- 
ché par  la  maladie  de  collaborer,  comme  il  l'eût  voulu,  aux 
belles  publications  de  M.  le  comte  de  Charpin-Feugerolles, 
au  grand  cartulaire  de  l'abbaye  d'Ainay,  en  particulier,  mais 
il  avait  été  dignement  remplacé  par  son  fils. 

«  M.  Eugène-Frédéric-Ferdinand  Hucher,  décédé  au  Mans 
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le  22  avril  1889,  dans  sa  soixante-seizième  année,  fut  l'un  dos 
collaboratours  les  plus  actifs  du  Comité  des  travaux  historiques^ 
de  l'ancienne  Revue  numismatique^  du  Bulletin  monumental  et 
de  la  Revue  historique  du  Maine.  Son  ouvrage  capital  est  la 
publication  des  vitraux  de  la  cathédrale  du  Mans.  Dans 
L'art  gaulois  par  les  médailles^  M.  Hucher  a  apporté  un  nou- 
veau système  d'illustrations  par  grossissement  qui  n'est  pas 
sans  présenter  quelques  dangers.  Joignant  la  pratique  à  la 
théorie,  M.  Ilucher  avait  pris,  il  y  a  quelques  années,  la 
direction  de  la  manufacture  de  vitraux  fondée  d'abord  au 
Carmel  du  Mans  et,  indépendamment  de  nombreuses  ver- 
rières exécutées  sous  son  inspiration,  on  lui  doit  la  restau- 
ration de  vitraux  importants  de  la  région  de  l'ouest  de  la 
France.  Parmi  les  travaux  les  plus  remarqués  de  cet  érudit, 
je  citerai  encore  :  le  remarquable  essai  sur  les  monnaies  du 
Maine,  l'Histoire  du  jeton ^  la  dissertation  sur  le  jubé  du 
cardinal  de  Luxembourg,  la  savante  édition  du  roman  du 
Saint-Graal  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Mans, 
enfin  l'étude  sur  le  célèbre  émail  de  Geoffroy  Plantagenet. 
Pendant  plusieurs  années,  de  concert  avec  notre  confrère 
M.  de  Barthélémy,  M.  Huchor  a  publié  avec  succès  les 
Mélanges  de  numismatique.  Président,  puis  président  hono- 
raire de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine.,  il  avait 
plus  que  personne  contribué  à  fonder  le  musée  archéologique 
du  Mans  dont  il  était  depuis  longtemps  le  conservateur. 

«  M.  Ludovic  Letrône,  nommé  associé  correspondant 
national  dans  la  séance  du  15  novembre  1882,  avait  été  élève 
de  Théodore  Rousseau;  il  se  fit  d'abord  connaître  comme 
peintre  de  paysage  et  de  marine  par  de  remarquables  envois 
faits  au  Salon  annuel  où  il  avait  obtenu  une  médaille.  Colla- 
borateur assidu  de  la  Gazette  des  beaux-arts  et  de  nombreuses 
revues  illustrées,  notamment  de  la  Gazette  archéologique, 
Letrône  s'est  fait  remarquer  par  la  fidélité  toute  scientifique 
et  la  sincérité  de  son  crayon.  Il  a  pris  part,  comme  dessi- 
nateur, aux  travaux  de  plusieurs  de  nos  confrères.  On  lui 
doit  en  grande  partie  l'illustration  du  Catalogue  de  la  collec- 
tion Davillier  au  Musée  du  Louvre.  Depuis  le  15  novembre 
1882,  tous  les  volumes  de  notre  Bulletin  et  de  nos  Mémoires 
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sont  ornés  de  nombreux  dessins  de  Letrônc.  C'était,  par  le 
crayon,  un  membre  très  actif  de  la  Société. 

«  Parmi  les  pertes  que  nous  avons  faites  en  1889,  une 
des  plus  sensibles  est  celle  de  M.  Sacaze,  le  jeune,  ardent 
et  déjà  renommé  épigraphiste  de  la  région  pyrénéenne. 
M.  Sacaze  avait  fait  à  la  Société  des  antiquaires  plusieurs 
communications  sur  des  inscriptions  inédites  des  Pyrénées. 
Les  encouragements  et  les  félicitations  qu'il  reçut  de  la  Com- 
pagnie déterminèrent  sa  vocation  archéologique,  et,  tout  en 
publiant  diverses  monographies  d'essai  telles  que  :  Épiyraphie 
de  Luchon,  Épigraphle  de  la  Civitas  Consoranorum,  Le  dieu 
Arixo,  Les  anciens  dieux  des  Pyrénées,  Quelques  faux  dieux 
des  Pyrénées,  il  se  voua  à  l'exécution  d'un  recueil  général 
des  monuments  épigraphiques  sous  le  titre  de  :  Inscriptions 
antiques  des  Pyrénées  françaises.  En  1883,  il  en  fit  paraître 
un  premier  fascicule  de  112  pages;  le  surplus  devait  être 
incessamment  publié,  car  depuis  longtemps  déjà  tous  les 
dessins  au  nombre  de  trois  cent  cinquante  étaient  prêts. 
M.  Sacaze,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  à  Saint-Gaudens, 
avait  fondé  la  Société  d'études  du  Comviinge  et  la  Revue  du 
Coinminge  fondue  l'an  dernier  dans  la  Revue  des  Pyrénées  et 
de  la  France  méridionale.  Il  professait  avec  le  plus  grand 
succès,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  un  cours  libre 
d'épigraphie.  Il  a  été  enlevé  brusquement  et  dans  la  pléni- 
tude de  son  activité  scientifique  à  l'affection  des  siens  et  de 
ses  nombreux  amis. 

«  M.  l'abbé  Marcellin,  de  Montauban,  était  notre  corres- 
pondant depuis  près  de  cinquante  ans.  Il  s'était  constam- 
ment occupé  avec  succès  de  toutes  les  questions  intéressant 
l'histoire  de  cette  ville. 

«  M.  .Tean-Pierre-Marie  Morel,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Saint-Gaudens,  était  depuis  1874  un  de  nos  correspondants 
les  plus  zélés. 

«  M.  Gustave  de  Clausade  de  Saint-Amarand,  dès  long- 
temps président  de  la  Société  archéologique  du  !\Iidi,  était  né 
à  Rabastens  en  1816.  Il  a  publié  do  nombreux  mémoires 
d'histoire  locale,  un  mémoire  sur  Auge  Gaillard  dit  le  Rodier 
de  Rabastens,  puis  un  travail  important  sur  le  château  de 
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Bruniquel  sous  Baudouin  de  Toulouse,  une  étude  relative 
aux  vicomtes  de  Toulouse  et  Bruniquel,  un  autre  sur  la 
vicomte  d'Auvillars,  un  autre  sur  l'origine  de  la  ville  de 
Cordes  en  Albigeois,  une  étude  sur  les  jubilés,  de  nombreux 
articles,  numismatiques  et  archéologiques,  dans  diverses 
revues.  M.  de  Clausade  était  un  collectionneur  passionné  ;  la 
numismatique  surtout  l'attirait.  Il  a  donné  de  très  nombreux 
articles  et  notes  à  la  Société  archéologique  du  Midi. 

«  M.  E.  Cougny,  ancien  professeur  des  lycées  de  Paris, 
ancien  inspecteur  d'Académie,  mort  le  3  juillet  de  l'an- 
née 1889,  était  surtout  connu  par  le  grand  travail  intitulé  : 
Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et  Vhis- 
toire  des  Gaules.  Cette  publication,  faite  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  compte  déjà  cinq  volumes,  le  sixième 
est  en  cours  de  publication.  Le  commissaire  responsable  était 
le  regretté  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire.  En  1863, 
M.  Cougny  avait  publié  un  petit  supplément  très  estimable 
aux  Rhetores  graeci  de  Walz,  sous  le  titre  de  ripoyjfivafffxàTwv 
7tapa5îty(AaTa  Tsaaapa,  Premiers  essais  oratoires  ;  quatre  modèles, 
tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourges  ;  cet 
ouvrage,  dédié  à  Egger,  est  accompagné  de  bonnes  traduc- 
tions et  de  copieux  commentaires.  Ces  quatre  morceaux, 
qui  n'ont  été  publiés  que  par  M.  Cougny,  datent  probable- 
ment de  l'époque  byzantine. 

«  M.  le  capitaine  de  Prudhomme,  qui  avait  fait  la  cam- 
pagne de  Tunisie,  s'était  senti  attiré  par  les  restes  importants 
de  l'occupation  romaine  dans  cette  contrée.  Il  avait  fait 
quelques  fouilles  heureuses.  En  1883,  il  avait  découvert  aux 
environs  de  Tunis  une  mosaïque  curieuse  qui  a  dans  son 
temps  fort  occupé  les  érudits. 

«  M.  Renier-Hubert-Ghislain  Chalon,  né  à  Mons  le  4  dé- 
cembre 1802,  mort  le  3  février  1889  à  Ixelles,  près  Bruxelles, 
était  président  de  la  Société  belge  de  numismatique.,  vice-pré- 
sident de  la  Commission  des  monuments,  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Belgique.  Il  a  laissé  de  très  nombreuses  publi- 
cations sur  la  numismatique  et  l'archéologie  de  la  Belgique, 
et  notamment  un  ouvrage  considérable  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Hainaut.  Son  nom  restera  aussi  attaché  à  une 
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célèbre  mystification  l)ibliographique,  qui  a  révélé  les  con- 
naissances si  profondes  de  l'auteur  en  la  matière  :  Le  catalogue 
de  la  bibliothèque  du  marquis  de  Fortsas. 

«  Malgré  tant  de  deuils,  le  nombre  de  nos  associés  corres- 
pondants n'a  pas  sensiblement  diminué,  grâce  à  l'admission 
de  vingt  membres  nouveaux  dont  voici  les  noms  :  MM.  l'abbé 
Bouillet,  l'abbé  Brune,  l'abbé  de  Carsalade  du  Pont,  l'abbé 
Douais,  Enlart,  l'abbé  Guichard,  R.  de  Guyencourt,  Legendre, 
Aloiss  Heiss,  l'abbé  Marchand,  de  la  Martinière,  l'abbé  Mil- 
lard,  l'abbé  Rabiet,  Rainaud,  Roserot,  Vaillant,  Valton, 
l'abbé  Fourot,  Royer,  et  A.  de  Witte,  associé  étranger  à. 
Bruxelles. 

«  Bien  que  ce  chiffre  de  vingt  membres  entrants  soit 
quelque  peu  rassurant,  il  n'en  est  pas  moins  urgent  que  cha- 
cun de  nous  se  préoccupe  de  recruter  pour  notre  Société  des 
adhérents  nouveaux.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  que  le  nombre 
de  nos  associés  correspondants  ne  diminue  point;  il  serait  à 
désirer  qu'il  augmentât  chaque  année,  dans  des  proportions 
régulières. 

«  Les  sièges  laissés  vacants  par  la  mort  en  1888  de  MM.  Bor- 
dier  et  Aubert  ont  été  occupés  par  nos  nouveaux  confrères 
MM.  Omont  et  le  baron  de  Baye.  Vous  avez  fait  là  deux 
choix  excellents.  Personne  ne  possède  mieux  que  le  premier 
la  science  des  manuscrits  grecs  du  moyen  âge.  Personne 
mieux  que  le  second  ne  vous  parlera  de  l'orfèvrerie  méro- 
vingienne, longobarde  ou  saxonne,  ou  des  antiquités  des 
sépultures  de  Champagne. 

a  II  me  reste,  Messieurs,  à  vous  remercier  une  fois  encore 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  la  pré- 
sidence. 

«  J'invite  M.  le  commandant  Mowat  à  prendre  possession 
du  fauteuil.  J'invite  M.  Ulysse  Robert,  secrétaire,  à  entrer 
en  fonctions.  » 

En  l'absence  de  M.  Mowat,  président,  M.  Corroyer,  vice- 
président,  occupe  le  fauteuil.  Sur  sa  proposition  des  remer- 
ciements sont  votés  au  président  et  au  bureau  sortants. 

La  Compagnie  décide  que  le  discours  de  M.  G.  Schlum- 
berger  sera  imprimé  dans  le  Bulletin. 
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Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  X»  année,  n"  24.  Paris, 
1889,  iu-8-. 

—  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
t.  VIII,  Ire  livr.  Rouen,  1889,  iu-8°. 

—  de  la  Société  académique  de  Brest  y  4«  série,  t.  XIV,  1888- 
1889.  Brest,  1889,  in-S''. 

—  de  la  Société  de  Borda,  XIV'=  année,  4^  trimestre.  Dax, 
1889,  in-8°. 

—  spécial  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  chemin  de  fer 
de  Mulhouse  à  Thann.  Mulhouse,  1889,  in-8°. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  t.  X,  !''<=  livr.  Saintes,  1889, 
in-8^ 

—  savoisienne ,  XXX»  année,  septembre -octobre  1889. 
Annecy,  in-8*. 

CoLLiGNON  (Maxime).  Cavalier  athénien  et  scènes  de  la  vie  guer- 
rière. Coupe  antique  du  Musée  du  Louvre.  Paris,  1889,  in-4°. 

PiLLOY  (J.).  Coup  d'œil  général  sur  les  découvertes  d'antiquités 
préhistoriques,  gauloises,  romaines,  mérovingiennes  et  carlo- 
vingiennes  faites  dans  le  département  de  l'Aisne  depuis  1858. 
Gaen,  1889,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Ernest  Thélier,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy 
et  Ant.  Héron  de  Villefosse ,  écrit  pour  solliciter  le  titre 
d'associé  correspondant  national  à  Louvcciennes  (Seine-et- 
Oise).  Le  président  désigne  MM.  H.  Thédenat,  G.  Schlum- 
berger  et  Mowat  pour  former  la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  titres  scientiGques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage, 
de  la  part  de  l'auteur,  du  Catalogue  du  Musée  de  Stockholm. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  hommage,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  J.  Pilloy,  associé  correspondant  national  à  Saint- 
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Quentin,  d'une  plaquette  publiée  à  l'occasion  d'une  session 
du  Congrès  archéologique  de  France  et  relatant,  dans  un 
ensemble  méthodique,  les  découvertes  archéologiques  laites 
depuis  trente  ans  dans  le  département  de  l'Aisne.  L'utilité 
de  ces  inventaires  est  grande  :  ils  ne  montrent  pas  seule- 
ment ce  que  la  science  a  acquis,  ils  signalent  surtout  au  zèle 
des  chercheurs  les  points  encore  obscurs  sur  lesquels  il  peut 
s'exercer  le  plus  avantageusement.  On  remarquera  avec  un 
profit  tout  spécial  la  mention  des  progrès  importants  réalisés 
depuis  quelques  années  dans  le  domaine  de  l'archéologie 
franque.  On  sait  que  M,  Pilloy  y  a  pris  une  grande  part. 

Au  nom  de  la  Compagnie,  le  président  adresse  des  félici- 
tations à  notre  confrère  M.  Courajod,  récemment  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Sur  la  proposition  du  président,  la  Compagnie  désigne 
M.  J.  de  Baye,  membre  résidant,  pour  la  représenter  au 
Congrès  de  Moscou. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  A.  de 
Barthélémy  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de 
M.  R.  de  Crèvecœur  au  titre  d'associé  correspondant  natio- 
nal. On  procède  au  vote,  et  M.  de  Crèvecœur,  ayant  obtenu 
le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé 
associé  correspondant  national  à  Lésigny  (Seine-et-Marne). 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  communique, 
de  la  part  de  M.  Castan,  associé  correspondant  national  à 
Besançon,  la  note  suivante  relative  à  une  Mosaïque  romaine 
de  V hôpital  militaire  d'Orléansville  : 

«  Mon  compatriote  le  docteur  Grognot,  médecin-chef  de 
l'hôpital  militaire  d'Orléansville,  a  bien  voulu  me  communi- 
quer l'image  photographiée  d'une  mosaïque  découverte  au 
mois  de  juin  1883,  à  trois  mètres  sous  terre,  dans  la  cour 
plantée  d'arbres  qui  fait  face  à  la  principale  entrée  dudit 
hôpital,  parmi  des  vestiges  de  constructions  antiques  très 
analogues  aux  restes  du  Bain  romain  de  Gafsa,  en  Tunisie. 
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«  Orléansville  occupe  l'emplacement  d'une  localité  romaine, 
vraisemblablement  de  celle  qui  s'appelait  Castellum  Tingita- 
num  {C.  1.  L.,  VUI,  829). 

«  La  mosaïque,  mise  sous  un  abri  par  le  génie  militaire, 
forme  un  tableau  de  l^G?  en  hauteur  sur  l'"83  en  largeur. 
Sa  coloration  est  demeurée  très  vive,  et  il  n'y  manque  qu'une 
partie  de  la  poitrine  des  deux  personnages  qui  occupent  la 
portion  supérieure  du  tableau.  A  en  juger  par  son  style,  ce 
tableau  semblerait  devoir  être  attribué  à  la  première  moitié 
du  m'  siècle. 

«  Le  sujet  représenté  est  une  double  scène  de  chasse  aux 
bétes  sauvages. 


'yf»îrijaw*<rv?'<'.-jO'*GBi' 


Mosaïque  romaine  d^ Orléansville. 
«  Dans  la  partie  inférieure,  formant  premier  plan,  une 
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énorme  panthère,  sortant  d'un  bois,  s'élance  contre  un  cava- 
lier dont  le  cheval  est  au  galop,  et  ce  cavalier,  qui  a  son 
bouclier  au  bras  gauche,  semble  braver  la  bête  fauve  en  se 
présentant  à  elle  la  poitrine  découverte  et  les  bras  étendus. 
Mesuré  du  sommet  de  la  tête  à  la  base  du  pied  droit,  ce  cava- 
lier a  0™80  de  hauteur,  ce  qui  veut  dire  que  les  personnages 
du  tableau  ont  à  peu  près  les  proportions  de  la  demi-nature. 

«  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau,  qui  fait  second 
plan,  on  voit  deux  hommes  à  pied,  ayant  chacun  leur  bou- 
clier au  bras  gauche,  s'avançant  côte  à  côte,  d'un  pas  égal, 
pour  faire  tête  à  un  sanglier  contre  lequel  s'élance  un  chien; 
en  même  temps,  l'un  des  chasseurs  dirige  sur  le  cou  de  la 
bête  le  fer  d'un  épieu. 

«  Au-dessus  de  celte  scène  d'arrière-plan,  une  inscription 
en  deux  lignes,  dont  les  caractères  sont  hauts  de  0™10,  pré- 
sente jusqu'à  quatre  exemples  de  lettres  géminées  et  n'offre 
pas  trace  de  ponctuation  entre  les  mots  :  deux  circonstances 
qui  concordent  bien  avec  le  style  des  ligures  pour  faire  attri- 
buer à  la  première  moitié  du  troisième  siècle  la  confection 
de  l'ensemble  du  tableau. 

«  Le  texte  de  l'inscription  se  lit  ainsi  : 

SILIQVA   FREQVENS   FOVEAS   MEA   MEMBRA 
LAVACRO 

«  La  traduction  de  ce  texte  me  semblerait  pouvoir  être 
donnée  ainsi  : 

«  Caroube,  viens  souvent  réchauffer  mes  membres  dans  le 
«  bain.  » 

Le  caroubier  est  l'arbre  essentiel  de  la  région  oii  est  Orléans- 
ville.  Le  caroube,  fruit  de  cet  arbre,  sert  exclusivement 
aujourd'hui  à  nourrir  les  animaux  domestiques  des  indigènes 
de  la  contrée  :  il  en  était  déjà  ainsi  en  Judée,  à  l'époque  où 
le  Christ  y  racontait  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  {Luc, 
XV,  16). 

«  Chez  les  Romains,  au  dire  de  Pline  (XXIII,  79),  une 
décoction  de  caroubes  était  réputée  bienfaisante  pour  l'esto- 
mac. L'inscription  de  la  mosaïque  d'Orléansville  semblerait 
indiquer  que  la  médecine  romaine  prescrivait  l'emploi  de 
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cette  même  décoction  pour  rendre  les  bains  fortifiants.  En 
associant  cette  inscription  à  la  représentation  d'une  double 
scène  de  chasse,  dans  l'ornementation  en  mosaïque  d'un  éta- 
blissement balnéaire,  le  décorateur  aurait-il  voulu  faire  com- 
prendre qu'un  bain  d'eau  de  caroubier  était  souverain  pour 
réparer  les  forces  des  chasseurs  ?  t 

M.  HomoUe,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  la  polychromie  appliquée  à  la  sculpture  dans  l'art  grec, 
et  conclut,  d'après  l'examen  des  textes  et  des  monuments,  à 
la  coloration  intégrale  des  statues. 

M.  CoUignon,  membre  résidant,  fait  quelques  réserves  sur 
les  limites  de  la  coloration  qu'il  croit  devoir  restreindre 
davantage. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  au  nom  du 
R.  P.  Delattre,  chapelain  de  Saint-Louis  de  Garthage,  com- 
munique la  note  suivante  qui  fixe  l'emplacement  du  castel- 
lum  Muleci  : 

«  La  Notice  des  églises  d'Afrique,  publiée  par  Ruinart,  et 
dont  on  ne  possède  qu'un  manuscrit,  celui  de  Laon,  nous 
apprend,  dès  l'an  482,  l'existence  de  l'évêché  de  Muteci  {Mute- 
cilanus  episcopus)  dans  la  Maurétanie  césarienne.  A  cette 
époque,  Quintasius  en  était  évoque;  il  fut  exilé  avec  ses 
autres  collègues  par  le  roi  des  Vandales,  Ilunéric,  en  'iS'i. 
Les  fastes  de  l'église  d'Afrique  ne  nous  disent  rien  autre 
chose  de  ce  siège  épiscopal.  Mais  la  Notice  des  dignités  de 
l'Empire  d'Occident  dit  expressément  que,  sous  la  domina- 
tion byzantine,  Mutici  autrement  Muteci  était  un  castellum  et 
qu'il  était  le  siège  d'un  Praepositus  limitis,  lequel  était  placé 
sous  les  ordres  du  dux  cl  praeses  provinciae  Mauritaniae  Cae- 
sariensis.  La  notice  le  nomme  après  celui  de  Porta,  autrement 
Fronta,  qui  répond  probablement  au  centre  actuel  de  Frenda, 
ot  avant  celui  d'Auzia  ;  elle  s'exprime  ainsi  :  «  Sub  dispositione 
0  viri  spectabilis  ducis  et  praesidis  provinciae  Mauritaniae 
«  Caesariensis praepositus  limitis  Muticilani.  » 

«  Une  pierre,  qui  formait  le  cintre  de  la  porte  même  du 
castellum,  vient  de  confirmer  ces  données;  elle  porte  quatre 
ligues  d'inscriptions  et  est  ornée  de  deux  rosaces.  Les  pre- 


—  65  — 

mières  lettres  de  l'inscription  ne  sont  plus  guère  lisibles  sur 
l'estampage  que  nous  avons  trouvé  au  Musée  d'Alger,  mais 
le  reste  est  parfaitement  net  et  ne  saurait  laisser  aucun  doute  ; 
il  faut  lire  : 

//////////////////////GASTELLVM 
MVTEGI  PO  S  I  TVM 

EST  ANP  (arcade)  CCGCXXXET 

GllV 


et  rectifier  par  conséquent  le  texte  publié  dans  le  Bulletin  de 
correspondance  africaine  (1884,  p.  459),  lequel  donne  MVECI 
pour  MVTEGI.  Il  en  résulte  que  le  castellum  a  été  fondé  ou 
relevé  en  479  ou  480,  et  Quintasius  en  était  peut-être  le  pre- 
mier évoque. 

«  L'inscription  a  été  retrouvée  à  Mn  Aneb ,  à  sept  kilo- 
mètres de  Tessemsil,  dans  la  région  de  Teniet-el-Had.  On 
voit  en  ce  même  endroit  de  vastes  silos  romains  que  proté- 
geait une  enceinte  encore  visible.  » 

M.  Guiffrey,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  des  médailles  dont  des  similaires  ont  fait  partie  de  la 
collection  du  duc  Jean  de  Berry  et  antérieures  à  l'année  1401 . 
Cette  communication  est  renvoyée  à  la  Commission  des 
impressions. 

Séance  du  1 5  Janvier. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

M.  Mowat  s'excuse  de  n'avoir  pas  pu  assister  à  la  séance 
précédente  et  remercie  la  Compagnie  de  l'avoir  élu  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Analecta  Bollandiana,  t.  VIII,  fasc.  IV.  Paris  et  Bruxelles, 
1889,  in-8». 

1.  Ligne  1,  dans  le  mot  CASTELLVM,  les  deux  L  sont  liés. 
L.  2,  M  et  V  dans  MVTEGI,  I  et  T  dans  POSITVM  sont  liés. 
L.  3,  les  lettres  ANP  forment  un  monogramme. 

ANT.  BULLETIN.  5 
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Bulletin  trimestriel  du  musée  municipal  de  la  ville  de  Sedan, 

3'  annéo.  (1889),  octobre-dèconibre.  Sedan,  in-S". 
Bulleltino  di  archeologia  e  storia  Dalmala,  anno  XII,  n»*  10-12. 

Spalato,  1889,  iu-8°. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  année  1889,  3«  trimestre. 

Avignon,  1889,  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre^  t.  XVI  (1888- 

1889).  Bourges,  1889,  in-8°. 
Revue  des  Pyrénées^  1. 1,  année  1889,  4e  trimestre.  Toulouse, 

iu-8''. 
Blanchet    (Adrien).    Le   bracelet    considéré    comme   moyen 

d'échange  antérieur  à  la  monnaie  frappée.  Bruxelles,  1890, 

in-8°. 
Evans  (J.).   Pitt  Hivers^  lieutenant  général.  Excavations  in 

Cranborne  Chase  near  Rushmore  on  the  borders  of  Dorset^ 

t.  I-n.  Londres,  1887-1888,  in-4». 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  fait  hommage, 
de  la  part  de  l'auteur,  d'un  ouvrage  de  M.  J.  Evans. 

M,  A.  de  Barthélémy  dépose  ensuite  une  proposition 
tendant  à  modifier  l'article  X  du  règlement  intérieur,  relatif 
à  l'élection  des  correspondants  étrangers. 

Une  commission  composée  des  membres  du  bureau  et  de 
M.  l'abbé  Duchesne  est  chargée  de  présenter  un  rapport  sur 
cotte  proposition. 

M.  A.  Blanchet,  associé  correspondant  national,  lit  un 
travail  sur  i'épigraphie  gallo-romaine  de  Langres'  : 

0  II  existe  divers  manuscrits  renfermant  des  inscriptions 
de  Langres  qui  paraissent  perdues  aujourd'hui.  Un  de  ces 


1.  Ce  travail  ne  fait  pas  double  emploi  avec  lo  mémoire  de  M.  R.  Mowat,  publié 
dans  la  Revue  archéologique  (1889-90),  sur  les  inscriptions  conservées  à  Dijon 
et  à  Langres.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  les  inscrip- 
tions dont  nous  allons  nous  occuper  ne  seraient  plus  connues  que  par  les  manuscrits. 


—  (>7  — 

recueils  est  conservé  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Fr.  743)  ^ 

«  Ce  manuscrit  est  composé  de  huit  feuillets  portant  des 
copies  d'inscriptions  et  des  dessins  de  monuments  au  lavis. 
Le  haut  des  feuillets  a  été  rongé  par  l'humidité;  c'est  ce  qui 
explique  certaines  lacunes  dans  le  texte  explicatif  dont  l'au- 
teur a  accompagné  ses  dessins. 

«  Le  premier  feuillet  porte  la  mention  suivante  : 

«  Extr 

«  Cer ,  et  statues 

«  qui  se  sont  trouvées  es  travaulx  des  fortifications  de  Langres 
«  entre  les  portes  de  Longeporte  et  Soubsmure  en  l'année 
«  1673.  » 

ft  Cette  note  est  signée  d'un  G  et  d'un  B  entrelacés,  ce  qui 
nous  fait  supposer  que  le  manuscrit  a  été  la  propriété  de 
Gabriel  Brottier, 

«  En  1673,  pendant  la  construction  des  chemins  couverts 
entre  Longe-Porte  2  et  Sous-Murs,  on  recueillit  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs.  On  fit  à  cette  époque 
un  recueil  de  ces  antiquités  et,  dans  la  suite,  on  en  prit  dif- 
férentes copies. 

«  Luquet  dit  qu'il  existait  plusieurs  de  ces  copies  à  Langres 
et  que  personnellement  il  en  possédait  une,  faite  en  d780  par 
le  professeur  de  dessin  Arbeltîer^.  Le  manuscrit  Fr.  743  est 
un  extrait  de  ces  recueils  d'antiquités  de  Langres.  Mais  la 
copie  en  est  plus  ancienne  que  celle  du  manuscrit  cité  par 
Luquet,  et  certaines  variantes  ainsi  que  des  détails  intéres- 
sants nous  ont  paru  mériter  d'être  signalés. 


1.  Il  a  été  signalé  par  Paulin  Paris,  Les  manuscrits  français  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  t.  V.  1842,  p.  430-452.  Cet  auteur  a  donné  des  inscriptions  une 
transcription  peu  exacte,  sans  indiquer  sur  quels  monuments  elles  se  trouvent.  La 
première  feuille  de  garde  du  manuscrit  portant  le  nom  de  M.  Carcavi,  P.  Paris 
en  a  conclu  que  le  manuscrit  avait  appartenu  à  ce  savant. 

2.  Longe-porte  est  le  nom  donné  aux  restes  d'un  arc  de  triomphe  élevé  proba- 
blement en  l'honneur  de  Constance-Chlore  (Mémoires  de  la  Société  archéoloyique 
de  Langres,  t.  I,  p.  135). 

3.  J.-F.-O.  Luquet,  Antiquités  de  Langres.  Langres,  1838,  in-S",  p.  15  et  90. 


—  6N  — 

1. 
«  Ms.,  fol.  2.  —  Inscription  sur  une  dalle  assez  épaisse  : 

FABI^  FORTVNATtE 
ATTIVS   TVTIGANVS_ 
ATRIBVNATV  LEG  •  ïï  AVG- 
CoNIVG>  VN'VS  EXEMPLÎ 

«  Sous  cette  dernière  ligne  un  trait  sinueux  indique  pro- 
bablement que  la  pierre  était  cassée.  L'auteur  du  manuscrit 
cite  ensuite  le  passage  de  César  dans  lequel  on  trouve  un 
Tuticanus  de  nationalité  gauloise'. 

«  Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  un  peu  dillërerament 
par  Luquet^,  qui  interprétait  LEGUA VG  par  legionis  Augus- 
talis. 

«  Cet  Attius  Tuticanus,  qui  élève  un  monument  funéraire 
à  son  épouse  exemplaire,  était  un  ancien  tribun  de  la  legio  H 
Auyusta,  légion  qui,  après  avoir  été  en  Germanie  supérieure 
sous  Tibère,  se  trouvait  en  Bretagne  vers  69^. 


«  Ms.,  fol.  3.  —  Petit  monument  composé  d'un  encadre- 
ment terminé  en  queue  d'aronde,  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  portant  au  centre  une  petite  rosace  et  accosté  à 
droite  et  à  gauche  d'une  autre  rosace.  L'encadrement  repose 
sur  deux  colonnettes,  entre  lesquelles  on  voit  un  autel,  formé 
d'un  tronc  cylindrique  surmonté  d'une  vasque,  au  milieu  de 
laquelle  se  dresse  un  objet  ressemblant  à  une  pomme  de  pin 
ou  à  une  flamme.  Le  tout  repose  sur  un  soubassement  des- 

I.  César,  De  bello  civ.,  lib.  III,  c.  lxxi  (coll.  I-emaire)  :  u  Duobus  his  unius 
diei  praeliis  Caesar  desideravit  milites  dcccclx,  et  notos  équités  romaiios,  Felg-ina- 
tem  TuticanuDi  Galluni,  scnaloris  Glium.  » 

i.  Op.  laud.,  p.  52,  d'après  son  Recudl  d'anti//uiiés,  p.  Ci.  Cf.  Th.  Tabou- 
rot,  Histoire  des  sainctes  relitjues  et  ancienneté  de  Lanyres,  p.  (>3i  (Manuscrit 
cité  par  Luquet). 

i.  P.-Ch.  Hoberl,  Les  armées  romaines  et  leur  emplacement.  Séance  publique 
annuelle  du  29  décembre  1871  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres);  extrait 
du  Journal  des  sciences  militaires,  1872,  p.  4  et  '■>. 
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tiné  à,  être  enfoncé  dans  le  sol.  Le  monument  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 

D        (fronton)        M 


ISVR  •  FLAV 

MERGVRI 

NALIB 


P  G  entre  les  colonnes. 

«  Il  est  bien  difficile  de  tenter  la  lecture  d'un  texte  lorsqu'on 
soupçonne  la  fidélité  de  la  copie'.  Aussi  nous  nous  borne- 
rons à  signaler  une  variante  de  l'inscription. 

«  On  lit  FLAVA,  à  la  première  ligne,  dans  un  manuscrit 
appartenant  à  M.  le  D""  Bourrée,  à  Chàtillon-sur-Seine,  et 
portant  le  titre  suivant  :  Antiquités  de  Langres,  la  plupart 
trouvées  en  travaillant  aux  Jortifications  hors  des  parles  de  la 
ville  qui  regardent  le  levant  et  le  couchant,  en  1672  et  1673^. 

«  Les  monuments  du  genre  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire  paraissent  avoir  été  très  en  faveur  à  Langres,  car 
Luquet  en  cite  plusieurs  d'après  son  Recueil  d'antiquités. 
Voici  la  description  qu'il  donne  de  l'un  de  ces  édicules^  : 

«  Cénotaphe  décoré  d'un  encadrement  qui  renferme  l'ins- 
«  cription  et  que  surmonte  un  fronton  accompagné  de  divers 
«  ornements  en  relief.  Cet  encadrement  est  supporté  par  deux 
«  demi-colonnettes,  entre  lesquelles  s'élève  un  autel  avec  une 
«  coupe  d'où  sort  une  flamme.  » 

«  Des  stèles  funéraires  conservées  au  Musée  de  Langres"* 

1,  Luquet  donne  cette  inscription  sous  une  forme  très  incomplète  et  dit  que  le 
monument  n'a  pas  été  conservé.  {Op.  laud.,  p.  lo.)  Il  y  voit  un  autel  avec  une 
flamme,  symbole  de  l'immortalité  de  l'âme. 

2.  M.  E.  Flouest  nous  a  obligeamment  communiqué  des  calques  faits  sur  ce 
manuscrit. 

.■?.  Luquet,  op.  laud.,  p.  ai  (d'après  son  Recueil,  p.  76).  Il  signale  deux  autres 
monuments  composés  de  la  même  manière  avec  des  inscriptions  dans  l'encadrement  ; 
op.  laud.,  p.  9o  et  97  (d'après  son  Recueil,  p.  5o  et  59).  —  Ces  monuments  sont 
également  Dgurés  dans  le  manuscrit  de  M.  le  docteur  Bourrée. 

4.  Deu.K  dessins  m'ont  été  communiqués  par  M.  E.  Flouest.  L'une  des  stèles 
porte  l'inscription  : 
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portent  également  l'autol  entre  les  deux  colonnes,  mais  l'ob- 
jet figuré  sur  cet  autel  affecte,  sur  deux  d'entre  elles,  une 
forme  angulaire  et  très  indistincte. 

«  M.  R.  Mowat  nous  a  signalé  trois  autres  petits  monu- 
ments, appartenant  également  à  la  région  de  Langres,  et  sur 
lesquels  le  petit  autel  apparaît  comme  principal  emblème. 

«  Il  nous  paraît  probable  que  ces  monuments  funéraires 
étaient  confectionnés  à  l'avance  et  que  l'acquéreur  faisait 
graver  ensuite  l'inscription  dans  l'encadrement.  On  sait  que, 
sur  les  tombeaux  de  l'époque  romaine,  on  réservait  la  place 
pour  sculpter  le  portrait  du  défunt,  après  l'acquisition  du 
bas-relief. 

«  Quant  à  l'objet  qui  surmonte  l'autel,  nous  croyons  qu'on 
doit  y  voir  la  pomme  de  pin,  emblème  funéraire  bien  connu  ^. 

D  M 

DI  ONY 

sivspj 

Dimensions  :  hauteur,  l^SO;  largeur,  0"60;  épaisseur,  O^IG. 
L'autre  stèle  porte  : 

D  M 

M  A  G  N  I  RVV 

ai  A  R  I  S  CI  X 
MPC 
Dimensions  :  hauteur,  l'°24;  largeur,  O^oO;  épaisseur,  0°'24. 

1.  J.  Martha,  l'Archéologie  étrusque  et  romaine,  coll.  Quantin,  p.  228  et  234. 

2.  Em.  Braun,  Rœmische  Alterthûmer  in  Kœln,  dans  Jahrb.  des  Vereins  von 
Aller fhumsfr.  im  Rheinlande.  Bonn,  t.  XVI,  1831,  p.  47-57.  Cf.  t.  XXV,  1857, 
p.  174.  A  Aix-la-Chapelle,  il  existe  une  pomme  de  pin  en  bronze  avec  le  nom  des 
fleuves  sacrés  (même  revue,  t.  XXVII,  1859,  p.  tOl,  pi.  I,  fig.  2.  Cf.  Annales 
archéologiques  de  Didron,  t.  -XXVI,  18G9,  p.  329).  Mais  ce  monument  est  du 
moyen  âge  (Bulletin  monumental,  1809,  p.  804-805).  —  Dans  l'antiquité,  le 
fruit  du  pin,  à  cause  de  sa  forme  pointue,  de  ses  rapports  avec  le  l'eu  qui  purifie, 
ou  pour  toute  autre  raison,  paraît  avoir  été  classé  par  les  Orientaux  parmi  les 
objets  détournant  les  sortilèges  et  les  maladies  (L.  Heuzey,  Revue  archéologique, 
1869,  t.  I,  p.  4,  à  propos  d'une  sculpture  trouvée  à  Bayeux,  qui  représente  une 
figure  humaine  tenant  de  la  main  gauche  la  pomme  de  pin  ou  un  attribut  de  forme 
conique.  Cf.  Alfred  Maury,  Religions  de  la  Grèce  antique,  t.  III,  p.  125,  note  4). 
La  pomme  de  pin  figurait  dans  la  main  de  la  statue  d'Esculape,  que  Calamis  avait 
faite  d'or  et  d'ivoire  pour  les  Sicyoniens  (Pausanias,  lib.  Il,  c.  x).  On  trouve 
également  des  statues  assyriennes  tenant  des  pommes  de  pin  (S.  Reinach,  Cata- 
logue du  Musée  d'antiquités  de  Constantinople.  Constantinople,  1882,  n»"  1  et  2. 
Cf.  A.  de  Longpérier,  Musée  Napoléon  lll,  pi.  Vil).  La  pomme  de  pin  parait 
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«  Le  Musée  de  Limoges  possède  un  cippe  en  forme  de 
pomme  de  pin  portant  une  inscription  funéraire'. 

«  Le  cimetière  de  Tiiauron  (Creuse)  renferme  une  colonne 
surmontée  d'une  pomme  de  pin  2. 

«  Eniin  le  Musée  de  Bourges  possède  cinq  stèles  funéraires 
qui  portent  un  autel  surmonté  de  la  pomme  de  pin,  très  dis- 
tinctement figurée^.  La  disposition  de  l'une  de  ces  stèles  est 
sensiblement  analogue  à  celle  des  stèles  de  Langres  :  fronton 
triangulaire  avec  rosace  au  centre  ;  au-dessous,  frise  avec 
inscription.  Le  tout  repose  sur  deux  colonnettes  entre  les- 
quelles se  dresse  l'autel  surmonté  de  la  pomme  de  pin, 

«  Nous  considérons  comme  une  pomme  de  pin  l'objet 
figuré  sur  l'autel  de  Langres.  Cependant  M.  Pierre  de  Goy 
nous  a  écrit  récemment  que  d'autres  monuments  portent  un 
autel  surmonté  d'une  flamme^  qui  ofïre  dans  sa  forme  une 
certaine  analogie  avec  la  pomme  de  pin,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  les  stries  sinueuses  dont  elle  est  sillonnée**. 

«  Faut-il  donc  voir  dans  ces  autels  des  arae  turicremae  et 
les  rattacher  au  culte  des  Lares  ?  Ce  qui  ressemble  à  une 


aussi  comme  symbole  du  culte  sur  des  autels  dédiés  à  Saturne  {Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  travaux  historiques,  1889,  p.  209  et  suiv.). 

1.  Florian  Vallentin,  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule.  Vienne,  1882,  p.  1.3. 
Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1887,  p.  58,  où  est  signa- 
lée une  pomme  de  pin  colossale.  Cf.  celle  de  la  villa  Borély  {C.-J.  Penon,  Cata- 
logue du  Musée  d'archéologie  de  Marseille,  1876,  n"  17).  —  Une  inscription 
funéraire  du  Musée  de  Saintes  est  gravée  au-dessous  d'une  pomme  de  pin  (Bévue 
archéologique,  novembre  1888,  p.  385). 

2.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1888,  p.  197. 

3.  Catalogue  du  Musée  lapidaire  de  Bourges,  publié  par  la  Société  des 
Antiquaires  du  Centre,  Bourges,  1873-1884,  n<"  122,  134  et  158.  Pour  les  n«  192 
et  197,  voir  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  t.  XVI. 
M.  Pierre  de  Goy  a  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  la  photographie  de  la  stèle 
du  Musée  de  Bourges  (n°  211),  qui  porte  l'inscription  : 

N  0  RBA  NI 
D  •  M  • 

Cette  stèle,  récemment  découverte,  est  la  plus  intéressante  (cf.  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1888,  p.  201,  et  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  du  Centre,  t.  XVI,  1889,  p.  149). 

4.  On  a  vu  plus  haut  que  Luquet  considère  aussi  comme  une  flamme  l'objet 
figuré  sur  les  stèles  de  Langres. 
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flamme  n'est  peut-être  aussi  qu'une  figure  plus  convention- 
nelle de  la  pomme  de  pin,  qui  du  reste  est  en  rapport  intime 
avec  le  feu  qui  purifie  <. 

3. 

«  Ms.,  fol.  3.  —  Dans  un  encadrement  surmonté  d'un  fron- 
ton triangulaire  avec  rosace  au  centre  : 

D  M 

ERROTIANVS 

LIBERTVS 

«  Luquet^  a  publié  cette  inscription  sans  les  siglcs  du  Dus 
Manibus  et  avec  la  forme  EROTIANVS  qui  est  préférable^. 


«  Ms.,  fol.  3,  —  Dessin  au  lavis.  Stèle  à  niche  renfermant 
une  figure  féminine  jeune  dont  les  cheveux  sont  massés  en 
bandeaux,  vêtue  d'une  tunique  à  larges  manches,  la  main 
droite  appuyée  sur  la  poitrine  à  hauteur  du  sein,  la  main 
gauche  tenant  un  objet  en  forme  de  parallélogramme  allongé. 
Sous  la  niche  : 

D  M 

VINDIGILA 
P  G 

«  Luquet''  publie  cette  inscription  avec  la  forme  VINDI- 
CILAE,  d'après  son  Recueil  d'antiquités  (p.  9)  où  elle  est  citée 
comme  trouvée  en  1615.  Tabourot"',  qui  écrit  la  dernière  ligne 
Poni  Curavit  Nepos,  dit  qu'elle  fut  trouvée  en  1673  entre 
Sous-Murs  et  Longe-Porte,  ce  qui  est  confirmé  par  le  ms. 
fr.  743. 

«  Le  nom  VINDIGILA  vient  augmenter  la  liste  dressée 


i.  Voy.  plus  haut,  p.  70,  noie  2. 

2.  Op.  laud.,  p.  89. 

.3.  De  Wilt,  Onomasticon  ;  C.  I.  /-.,  t.  111,  n»  8io  :  Cass.  Erolianus. 

4.  Op.  laud.,  p.  89-90. 

5.  Mi.  laud.,  p.  635. 
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par  M.  H.  Thédenat  à  propos  d'Apollon  Vindonnus.  Au  point 
de  vue  géographique,  c'est  même  le  nom  le  plus  rapproché 
du  sanctuaire  de  ce  dieu,  à  Essarois  (Gôte-d'Or)^. 


«  Ms.,  fol.  4.  —  Dans  un  encadrement  surmonté  d'un  fron- 
ton triangulaire  avec  rosace  au  centre  : 

D  M 

FELIX 
TAVRK 

F-CiPaR 
FRP- 

«  Luquet^,  qui  omet  le  D-M  et  les  ligatures  de  lettres,  inter- 
prète l'inscription  de  la  façon  suivante  :  Félix  Taurni  filius  : 
Caperio  fratri  posuit.  Mais  on  doit  plutôt  chercher  le  nom  du 
dédicant  à  la  fin  et  lire  :  Diis  manibus.  Félix  Taurini  filius, 
Caper  frater  posuit. 

6. 

«  Ms.,  fol.  5.  —  Dalle  de  pierre  creusée  pour  servir  de 
cercueil.  Le  logement  de  la  tête  du  cadavre  est  indiqué  dans 
la  pierre  par  une  entaille  demi-circulaire.  Le  squelette  était 
encore  en  place  au  moment  de  la  découverte  du  sarcophage. 
L'auteur  du  manuscrit  en  a  donné  un  dessin  au  lavis  par 
lequel  on  voit  que  les  avant-hras  sont  croisés  sur  le  hassin. 
La  partie  supérieure  de  la  surface  de  la  pierre  portait  une 
inscription  dont  le  centre  a  disparu  lorsqu'on  a  utilisé  la 
pierre  comme  cercueil,  probablement  à  l'époque  mérovin- 
gienne^ : 

1.  H.  Thédenat,  Apollo  Vindonnus  (Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  t.  XLIX,  1888,  p.  217). 

2.  Op.  laud.,  p.  81. 

3.  C'est  surtout  à  la  fin  de  l'époque  carolingienne  que  l'emplacement  de  la  tête 
est  indiqué  dans  les  cercueils  par  une  entaille  généralement  circulaire.  Mais  c'est 
presque  exclusivement  pendant  les  premiers  siècles  que  l'on  a  utilisé  des  matériaux 
antiques.  A  Bayeux,  une  borne  milliaire  a  été  creusée  pour  servir  de  cercueil. 
On  peut  voir  au  Musée  Carnavalet  la  borne  milliaire  de  Saint-Marcel  transformée 
de  la  même  façon.  Les  faits  analogues  sont  nombreux. 
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.E  M  I  L 

•  I  V  C  V  N  D  A  E 

C'LE^ 

T.RET 

F   A    M 

TER 

P                                            C 

D 

M    1 

«  Sur  la  marge  supérieure  du  manuscrit,  en  travers,  il  y  a 
douze  lignes  rendues  incomplètes  par  l'humidité  : 

«  Cette ins explique Aemilia....  Caiusle....  pater.... 

«  poni dii Et  par  conjec...  ce  peut  être...  qui  fut 

«  co...  Tibère du  feu » 

«  Luquet'  donne  cette  inscription  d'après  le  manuscrit  de 
Tabourot  (p.  622  et  seq.)  qui  indique  la  même  provenance 
que  le  manuscrit  fr.  743.  L'inscription  est  transcrite  un  peu 
différemment  : 

AEMIL  •  IVGVNDAE 
GLEM  PATER  ET 

FAM  TER 

P  G 

D  M 

«  Luquet  restitue  :  Aemiliae  Jucundae  :  Cletnens  pater  et 
Fàbia  mater^  ponendum  curaverunt.  Diis  manibus. 

«  Mais,  du  moment  que  les  noms  des  dédicants  paraissent 
(Hre  ceux  des  parents,  on  doit  retrouver  le  gentilice.  Il  faut 
peut-être  lire  la  seconde  ligne  :  G -AEMz'^- ////////  PATER,  etc. 

7. 

«  Ms.,  fol.  6.  —  Gercueil  d'une  construction  analogue  au 
précédent,  mais  qui  contenait  deux  squelettes.  L'auteur  du 
manuscrit  en  a  fait  un  dessin  au  lavis  qui  permet  de  cons- 
tater une  curieuse  particularité.  L'un  des  squelettes  a  les 
bras  étendus  le  long  du  corps,  tandis  que  l'autre,  à  la  gauche 


i.  Op.  laud.,  p.  79.  Ce  sarcophage  est  figuré  dans  le  manuscrit  appartenant  à 
.M.  le  docteur  Bourrée,  mais  la  troisième  ligne  de  l'inscription  est  omise. 
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du  premier  et  un  peu  plus  petit,  présente  les  avant-bras 
croisés  sur  le  bassin.  Faut-il  eu  conclure  que  la  différence 
de  position  dépendait  du  sexe  des  morts  '  ? 
«  Sur  le  bord  supérieur  du  sarcophage  on  lit  : 

D  M 

SAGROBARII 

«  Sur  la  marge  du  manuscrit  est  inscrite  la  note  suivante  : 
«  L'inscription  de....  n'est  pas  ent découverte.  » 

«  Au  verso  du  folio  5  du  Ms.  est  figurée  une  dalle  portant 
simplement  cette  sorte  d'autel  dont  nous  avons  déjà  parlé^. 
Le  dessin  est  accompagné  de  la  mention  suivante  :  «  Cette 
«  tombe  étoit  sur  le  cercueil  de  ces  deux  corps.  »  Luquet^ 
donne  l'inscription  d'une  manière  plus  complète  : 

D        SVG  RORARIPI        M 
GV  FIE 

M  NV 

«  D'après  le  manuscrit  appartenant  à  M.  le  D""  Bourrée, 
il  y  aurait  : 

D        SVS  RORARIPI        M 
EV  IIHI 

IM  ING 


«  Ms.,  fol.  8.  —  Stèle  avec  niche  renfermant  une  figure 
d'enfant  debout,  vêtu  d'une  tunique  tombant  jusqu'aux 
genoux  serrant  de  la  main  droite  un  petit  chien  contre  sa 
poitrine  et  soutenant  de  la  main  gauche,  par  la  poignée,  un 
petit  coffret. 


i.  II  faut  naturellement  se  demander  si  ce  dessin  a  été  fait  d'après  le  monument 
ou  seulement  d'après  des  indications  prises  au  moment  de  la  découverte. 

2.  Voy.  n»  2  du  présent  travail. 

3.  Op.  laud.,  p.  iOo,  d'après  Tabourot,  ms.  laud.,  p.  626,  qui  donne  les  der- 
niers caractères  de  l'inscription  avec  incertitude.  Le  couvercle  du  sarcophage  est 
mentionné  par  Luquet  (p.  113-114)  d'après  Tabourot  (p.  629). 
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«  Au-dessus,  dans  un  encadrement  : 

D  M 

CRICIRI   LIBEO  •  AW 
VICTOR    DOMI-PG 

«  Montfaucon  a  publié  cette  stèle,  mais  sur  la  gravure,  qui 
laisse  du  reste  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  tigure 
de  l'enfant,  on  lit  l'inscription  : 

D  M 

CIRCIRI'LABEO'ANV 

VICTOR   DOMI-P- G- 

et  sous  la  niche  : 

ANTISTII  •  NEPOS» 

«  Luquet2  donne  une  lecture  semblable  pour  les  trois  lignes 
supérieures  et  signale  l'addition  de  Montfaucon. 

«  LABEO  est-il  préférable  à  LIBEO?  Ce  qui  peut  faire 
pencher  en  sa  faveur,  c'est  que  l'on  connaît  une  autre  ins- 
cription de  Langres  avec  LABEO  C  ASSIT  A  3. 

«  Quant  au  premier  nom,  la  forme  CRICIRI  parait  être 
meilleure,  car  on  trouve  des  monnaies  gauloises  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze  à  la  légende  CRICIRV*.  Une  stèle  de 
Beaune  porte  CRICIRV"\  Des  poteries  rouges  offrent  les 
formes  CRICIRO  et  GRICVRO«.  On  trouve  à  Lyon  CRI- 
GIR0etGRVGVR07. 

1.  Antiquité  expliquée,  t.  III,  1"  partie  (t.  V),  1719,  p.  84,  pi.  .\LV11,  fig.  3. 
La  stèle  aurait  été  communiquée  par  M.  Charlet. 

2.  Op.  laud.,  p.  91-92.  Il  dit  à  tort  que  l'enfant  porte  un  jeune  porc.  Le  manus- 
crit de  M.  Bourrée  donne  LIBEO. 

3.  Gruter,  t.  III,  p.  651;  Vignier,  Décade  historique,  p.  127-128;  Gaultherol, 
Anastase  de  Lengres,  p.  179;  Luquet,  op.  laud.,  p.  83. 

4.  Annuaire  de  la  Soc.  française  de  numismatique,  II,  1867,  pi.  IV,  p.  3i  ; 
Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale,  1889,  p.  184; 
A.  de  Barthélémy,  Revue  numismatique,  1885,  p.  143;  cf.  Bévue  celtique, 
1888,  et  0.  Vauvillé,  Bévue  numismatique,  1886,  p.  199. 

5.  P.  Lejay,  Inscriptions  antiques  de  la  Câte-d'Or,  Paris,  1889,  in-S»,  n°  37; 
cf.  n"  60  et  230. 

6.  U.  Schuennans,  Sigles  figulins,  1867,  n»'  1743-1749.  Crculy, /.isftf  rfes  noms 
supposés  gaulois.  Bévue  celtique,  1877,  p.  165. 

7.  Bévue  épigraphique,  1885,  p.  152,  Cf.  H.  Thcdenat,  Liste  des  noms  gau- 
lois. Bévue  celtique,  1887,  p.  378, 
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«  Longpérier  a  cité  l'inscription,  d'après  P.  Paris,  avec  la 
forme  CRICIRI  et  s'en  est  servi  pour  placer  dubitativement 
dans  la  région  de  Langres  les  monnaies  à  la  légende  GRI- 
GIRV*  qui,  d'après  des  travaux  récents,  paraissent  devoir 
être  attribuées  aux  Suessiones. 


«  Ms.,  fol.  8.  —  Fragment  d'une  stèle  à  niche  dans  laquelle 
est  une  figure  de  femme  avec  cheveux  en  bandeaux.  La  main 
gauche  repose  sur  une  sorte  de  ceinture  passée  en  bandou- 
lière. De  la  main  droite  elle  tient  un  instrument  qui  res- 
semble à  un  fouet. 

10. 

ï  Ms.,  fol.  8.  —  Stèle  avec  niche  dans  laquelle  est  une 
femme  de  profil,  coiffée  d'une  sorte  de  turban,  vêtue  d'une 
tunique  dont  le  bas  est  terminé  par  des  franges.  L'avant-bras 
droit  soutient  un  linge  et  la  main  gauche  un  seau  à  une  anse. 

«  Cette  stèle,  qui  présente  une  intéressante  particularité  du 
costume  gaulois^,  a  été  figurée  peu  exactement  par  Montfau- 
con^.  Luquet  dit  qu'elle  n'existait  plus  de  son  temps''.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  communique, 
de  la  part  de  M.  Rochetin,  un  vase  découvert  aux  Baux 
(Bouches-du-Rhône),  et  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Rochetin  relative  à  ce  vase  et  ainsi  conçue  : 

«  Ce  petit  vase,  de  fabrication  antique,  a  la  forme  d'un 
bol;  il  a  été  découvert  aux  Baux,  arrondissement  d'Arles, 
il  y  a  environ   deux   ans,   par   le  nommé  Jean  Érisson, 


1.  Notice  des  monnaies  françaises  composant  la  collection  de  M.  J.  Rous- 
seau. Paris,  1847,  p.  8. 

2.  La  tunique   à  franges.   Voy.   Mémoires  de   la  Société  archéologique  de 
Langres,  t.  I",  1847,  p.  o9-G4. 

3.  Antiquité  expliquée,  l.  III,   f"  partie,  p.  80,  pi.,  n"  I. 

4.  Op.  laud.,  p.  204. 
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berger,  deraourant  dans  ce  village.  Cette  poterie,  qui  a  perdu 
la  moitié  de  sa  pause,  est  de  fabrication  gallo-romaine,  en 
argile  rougeàtre  et  recouverte,  le  pied  excepté,  d'un  enduit 
noir  lustré.  Pâte  et  façon  doivent  la  faire  classer  parmi  les 
poteries  grossières.  Elle  a  la  forme  d'un  de  nos  bols  de  petite 
dimension  et  ne  mesure  que  0'"06  de  hauteur  sur  0™09  à  son 
ouverture.  Elle  est  munie  d'une  petite  anse  arrondie  et  plate 
qui  a  0™07  de  développement.  Son  seul  ornement  consiste 
en  une  petite  rainure  au  trait,  tracée  à  un  demi-centimètre 
de  son  bord  supérieur.  Mais  la  particularité  la  plus  curieuse 
de  ce  vase,  c'est  un  graffite  qui  a  été  inscrit  à  la  pointe  et 
postérieurement  sans  doute  à  la  cuisson  à  l'intérieur  de  l'an- 
neau lui  servant  de  pied.  Quoique  mal  gravé,  on  y  lit  cepen- 
dant assez  facilement,  écrit  en  caractères  grecs  et  avec  un 
sigma  carré,  le  mot 

CErOMAP 

Nous  y  reconnaissons  le  nom  gaulois  Segomar(os)  qui  s'est 
déjà  rencontré  ailleurs  et  auquel  nous  ajoutons  la  finale  en 
os  avec  laquelle  il  s'écrit  habituellement;  remarquons  que  le 
sigma,  première  lettre  du  mot,  est  ce  qu'on  appelle  un  sigma 
carré.  Ce  n'est  donc  pas  une  estampille  de  potier,  mais  pro- 
bablement le  nom  de  l'ancien  propriétaire  du  vase  qui  l'a 
inscrit  avec  une  pointe  quelconque. 

«  Segomaros  est  un  nom  gaulois  déjà  connu.  Il  figure 
d'abord  dans  deux  inscriptions  gauloises,  celle  trouvée  à 
Vaison,  aujourd'hui  au  Musée  d'Avignon',  et  celle  qui  se 
voit  au  Musée  de  Dijon^,  gravée  sur  le  manche  d'une  patère 
eu  métal.  11  se  lit,  en  outre,  sur  une  inscription  latine  de 
Brescia^  [aujourd'hui  conservée  à  Milan,  au  Musée  Brera]. 

«  Quoique  bien  modeste,  cegrafQte  des  Baux  est,  pour  l'épi- 
graphie  gallo-grecque,  un  document  nouveau  qui  vient  s'ajou- 

1.  [Inscription  celtique  en  caractères  grecs,  trouvée  à  Vaison  en  1840  :  CEFO- 
MAPOCIIOTIAAONEOC...,  etc.  Cf.  Corp.  inscr.  latin.,  XII,  p.  1C2.1 

2.  [Fac-similé  dans  le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  pi.  II  des  /tts- 
criptions  gauloises,  n'  0;  Mémoires  de  la  Commission  départementale  de  la 
Côte-d'Or,  t.  IV,  p.  x;  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
1881,  p.  278.) 

3.  [Corp.  inscr.  latin.,  t.  V,  n"  4205.) 
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ter  à  ceux  qui  ont  déjà  été  recueillis  clans  le  midi  de  la  France 
et  particulièrement  dans  la  région  des  Alpines.  Il  nous 
montre  que,  dans  l'ancien  vicus  dos  Baux  comme  sur  tous 
les  autres  points  de  cette  petite  chaîne,  les  populations  cel- 
tiques avaient  adopté  l'alphabet  grec  et  l'avaient  appliqué  à 
leurs  inscriptions.  Cinq  de  ces  inscriptions  nous  ont  été  pré- 
cédemment fournies  par  les  Alpines '.  U oppidum  gallo-romain 
d'Orgon,  situé  sur  le  rocher  contre  lequel  s'appuie  le  village 
de  ce  nom,  nous  a  livré,  au  milieu  des  ruines  de  son  ancienne 
chapelle,  la  très  curieuse  inscription  votive  gallo-grecque  au 
Jupiter  gaulois,  au  dieu  Taranus  (TAPANOOG),  dont  l'at- 
tribut celtique,  symbolisant  le  bruit  de  la  foudre,  était  une 
roue.  L'ancienne  ville  de  Glanum  (Saint-Remy)  nous  a  con- 
servé quatre  inscriptions  du  même  genre.  Ces  textes,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  d'autres,  découverts  dans  le  midi  de 
la  France,  sont  rédigés  en  langue  celtique  et  écrits  en  carac- 
tères grecs  2,  » 

M.  Ed.  Flouest,  membre  résidant,  présente  quelques  obser- 
vations sur  l'étymologie  du  nom  Segomaros. 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  émet  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité du  graflite  Segomaros. 

M.  Héron  de  Villefosse  maintient  que  cette  authenticité 
est  incontestable. 

M.  Pol  Nicard,  membre  résidant,  revenant  sur  la  commu- 
nication de  M.  HomoUe  dans  la  dernière  séance,  dit  qu'il 
a,  selon  lui,  beaucoup  trop  généralisé  la  polychromie  des 
statues  dans  l'antiquité;  il  annonce  qu'il  fournira  prochaine- 
ment à  la  Société  des  preuves  innombrables  de  l'absence  de 
toute  coloration  sur  certaines  statues. 

M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  chape- 
lain de  Saint-Louis  de  Garthage,  communique  l'estampage 
d'une  épitaphe  trouvée  à  Garthage  dans  le  quartier  de  Mégara, 
entre  le  village  de  la  Malga  et  celui  de  la  Marsa  : 


1.  [Corp.  inscr.  latin.,  XII,   p.  127  et  820.] 

2.  [Voir  la  liste  de  ces  inscriptions  donnée  par  M.  Héron  de  Villefosse  dans  le 
Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques,  section  d'archéologie.] 
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FORTVNATVS 
IN  PAGE  PROGV 
RATOR  FVNDI 
BENBENNESIS 

Ce  fundus  Denbennensis  n'est  pas  connu;  le  R.  P.  Delattre 
le  rapproche  du  Bencennensis  de  Morcelli. 

M.  le  lieutenant  Espérandieu,  associé  correspondant  natio- 
nal, fait  la  communication  suivante  : 

«  En  parcourant,  il  y  a  quelques  jours,  les  Essais  histo- 
riques de  l'abbé  Legros,  conservés  au  grand  séminaire  de 
Limoges,  j'ai  rencontré  l'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  à 
l'abbé  Nadaud,  le  26  janvier  1753,  par  M.  Lebeuf  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres  : 

«  On  a  envoyé  ici  [à  Paris],  de  Poitiers,  un  morceau  de 
«  marbre  long  de  deux  pouces,  qui  a  quatre  faces,  sur  cha- 
«  cune  desquelles  est,  en  grec  latinisé,  un  nom  de  remède, 
«  avec  le  nom  du  médecin  au  génitif  : 

G  •  IVLI  ATILIANI 

«  En  la  première  face  est  gravé  tout  ce  nom  : 
HARPAG  •  AD  LIPP- 

«  C'est-à-dire  que  c'étoit  un  collyre  contre  les  yeux  chas- 
«  sieux.  Aux  trois  autres  faces  sont  d'autres  remèdes.  La 
«  pierre  est  gravée  à  rebours,  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit 
«  comme  une  espèce  de  cachet  dont  le  médecin  marquoit  ses 
0  médicamens.  Gctte  pierre  a  été  trouvée  à  Perpézac-le-Noir, 
«  en  Limousin,  près  d'un  ruisseau,  dans  une  urne  remplie 
«  d'ossemens  à  demi-brùlés.  » 

«  Il  s'agit,  évidemment,  d'un  cachet  d'oculisteque  je  crois 
inédit.  Je  ne  trouve  pas,  en  tout  cas,  le  nom  de  l'oculiste 
C.  Julius  Atilianus  dans  la  longue  liste  des  noms  de  méde- 
cins-oculistes publiée  par  M.  Salomon  Reinacli  [Revue  archéo- 
logique^ t.  XI,  p.  254  et  suiv.),  et  je  ne  l'ai  pas  rencontré 
davantage  dans  les  ouvrages  spéciaux  de  Tôchon  d'Annecy, 
Sichel,  Grotefend,  Klein,  Héron  de  Villefosse  et  Thédenat. 

((  Beaumesnil,  en  qui  il  n'est  malheureusement  pas  pos- 
sible d'avoir  grande  conliance,  a  publié  un  dessin  de  ce  cachet 
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dans  les  feuilles  manuscrites  qui  sont  aujourd'hui  la  propriété 
de  M.  Nivet-Fontaubert  à  Limoges. 

«  Pierre  d'un  très  beau  grain  tenant,  dit-il,  de  celle  à 
«  repasser  les  rasoirs,  de  deux  poulces  cubiques,  trouvée  dans 
«  un  ossanum  plus  d'à  demi-plein  d'ossemens  brûlés,  blancs. 
«  L'urne  est  de  verre  verd,  assez  épais,  haute  de  huit  poulces 
«  trois  lignes,  et  dix  poulces  et  demi  de  diamètre  au  ventre. 
«  Le  tout,  couvert  d'un  éclat  de  pierre,  a  été  trouvé  près  d'un 
«  ruisseau,  proche  Parai-le-Noir  en  Limousin  {sic). 

«  C'est  sans  doute  la  sépulture  d'un  médecin,  car  l'inscrip- 
«  tion  dont  les  lettres  sont  à  rebours,  et  dont  voici  la  vraie 
«  leçon  en  son  sens  véritable  : 

HARPAG  •  AD  •  LIPP 
C'IVLI  ATILIANI 

«  le  prouve  et  fait  connoitre  que  cette  pierre  lui  servoit  à 
((  empreindre  et  son  nom  et  celui  de  la  drogue  qu'il  fabriquoit 
«  et  débitoit.  Le  nom  de  cette  drogue  est  en  grec  latinisé. 
«  C'est  un  collyre  contre  les  yeux  chassieux.  Il  se  voit  à  cette 
«  pierre  deux  enfoncemens  en  face  opposée  qui  servoient  à 
«  faciliter  de  relever  la  pierre  de  dessus  la  tablette  de  drogue, 
«  après  l'y  avoir  appuyée. 

«  Le  nom  de  cet  artiste  estoit  GaiusïWLlus  ATILIANI  {sic). 
«  Yoilà  un  des  plus  particuliers  monumens  qu'il  en  soit,  qui 
«  doit  bien  accuser  de  négligence  les  Anciens  de  n'avoir  pas 
«  usé  de  l'imprimerie,  puisqu'ils  avoient  l'usage  des  carac- 
«  tères  à  rebours,  et  dans  ces  sortes  d'instrumens,  dans  les 
«  cachets  et  sur  les  médailles.  Mais  la  perfection  des  arts  a 
«  la  marche  bien  lente,  et  l'on  est  trop  constamment  attaché 
«  aux  vieilles  coutumes.  » 

«  Le  dessin  de  Beaumesnil  est  ainsi  conçu  : 


k 
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Cachet  d'oculiste. 


ANT.  BULLETIN. 
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«  A-t-il  été  fait  d'après  le  cachet  lui-même?  C'est  peu  pro- 
bable, et  je  croirais  assez  que  le  comédien-antiquaire  s'est 
contenté,  comme  il  en  avait  assez  l'habitude,  de  la  descrip- 
tion seule  du  monument  qu'il  aura  tenue  cette  fois  de  l'abbé 
Legros,  avec  qui  il  était  en  correspondance  suivie.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est,  d'une  part,  l'interversion,  sur  son  dessin,  des 
deux  lignes  dont  il  est  question  dans  la  lettre  de  l'abbé 
Lebeuf,  d'autre  part,  l'absence  de  toute  indication  relative 
aux  trois  autres  faces  du  cachet. 

n  Quoi  qu'il  en  soit,  l'authenticité  de  cet  objet  ne  peut  faire 
aucun  doute,  et  je  pense  qu'il  faut  en  corriger  ainsi  l'ins- 
cription : 

«  !■■«  face  : 

C   IVLI   ATILIANI 
HARPAC  AD  LIPP 

0  2e,  3«  et  4«  faces  : 

G  IVLI  ATILIANI 

???????? 

«  Il  ne  me  parait  pas,  en  effet,  que  la  copie  de  l'abbé 
Lebeuf  soit  exacte  à  la  seconde  ligne.  Je  ne  vois  pas  quel 
pourrait  être  le  collyre  dont  les  six  premières  lettres  du  nom 
seraient  HARPAG,  et  il  me  semble  beaucoup  plus  vraisem- 
blable de  supposer  qu'il  s'agit  tout  simplement  du  collyre 
arpaslon  connu  par  d'autres  exemples ^.  Ce  mot,  du  reste, 
n'est  qu'une  transcription  du  grec  'apraffxôv,  et,  par  consé- 
quent, la  présence  de  la  lettre  h  ne  doit  pas  être  faite  pour 
étonner.  Le  nom  du  collyre  se  présenterait,  il  est  vrai,  sous 
la  forme  harpacton  qui  ne  s'est  pas  encore  rencontrée,  mais 
'apTvaaTÔ;  et  'apTtaxTÔ;  étant  tout  un,  cette  forme  peut  être 
facilement  défendue.  Elle  a  l'avantage  de  ne  laisser  supposer, 
de  la  part  du  correspondant  de  l'abbé  Lebeuf,  qu'une  confu- 
sion, toujours  facile,  entre  les  deux  lettres  C  et  G. 

f  II  est  dès  lors  assez  vraisemblable  de  lire  : 

C{aii)  Juli(i)  Atiliani  harpac(ton)  ad  lipp(iludines]. 

c  Collyre  harpacton  de  C.  Julius  Atiliauus  contre  l'oph- 
talmie. 

1.  Héron  de  Villefosse  el  Tbédeoal,  Cachets  d'oculistes  romains,  t.  1,  p.  95. 
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«  Le  collyre  karpaston  ou  karpacton  paraît  avoir  été  à  base 
d'ambre.  On  sait  que  ce  produit  s'appelait  âpnaS  :=  voleur, 
par  suite  de  la  propriété  qu'il  possède  d'attirer  des  corps 
légers,  lorsqu'il  a  été  légèrement  électrisé  par  le  frottement'. 

«  Si  la  lecture  qui  précède  n'était  pas  admise,  on  pourrait 
songer  à  la  forme  harpac(ticos)  =  détersif,  mais  quelque 
possible  que  puisse  être  un  tel  qualificatif  appliqué  à  un 
collyre,  je  ne  crois  pas  devoir  m'y  arrêter  pour  ne  pas  m'ex- 
poser  à  créer  un  nom  nouveau,  alors  surtout  qu'une  forme 
connue  peut  parfaitement  convenir. 

«  Les  interprètes  d'Horace  traduisent  par  le  mot  chassie  la 
maladie  d'yeux  dont  ce  poète  souffrait,  et  à  laquelle  il  don- 
nait lui-même  le  nom  de  lippitudo-.  Il  ne  semble  pas  que  le 
sens  médical  de  ce  mot  soit  ainsi  bien  compris. 

«  Les  dissertations  sur  les  cachets  d'oculistes  romains 
étant  des  plus  nombreuses,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
sur  celui  que  je  décris^.  Je  me  contenterai  de  rappeler  qu'on 
a  d'autres  exemples  de  cachets  sur  les  plats  desquels  il  existe 
des  évideraents  de  forme  plus  ou  moins  ovoïde  ayant  eu  pour 
but  d'empêcher  la  pierre  de  glisser  entre  les  mains  du  méde- 
cin qui  marquait  ses  produits.  »  (Cf.  le  cachet  de  Magillus 
dans  Héron  de  Viliefosse  et  Thédenat,  Cachets  d'oculistes^ 
p.  53.) 

M.  Nicard,  membre  résidant,  annonce  qu'on  a  découvert 
à  Saint-Tryphon,  canton  de  Vaud,  un  grand  nombre  de  col- 
liers antiques  en  bronze. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  résidant,  achève  la  lecture 


l.  u  Et  in  Aegypto  nasci  simili  modo  et  vocari  sacal ;  item  in  India,  gra- 
tiusque  thure  esse  Indis.  In  Syria  quoque  fcminas  verticiltns  inde  {ex  succino] 
facere  et  vocari  harpaga,  quia  folia  et  paleas  vestiumque  fîmbrias  rapiat.  u  (Pline, 
Hist.  nat.,  XXXVII,  xi,  6.) 

1.  Sic  oculis  ego  nigra  meis  collyria  lippus 

lUinere [Sat.,  I,  v,  30.) 

Namque  pila  lippis  inimicum  et  ludere  erudis.  {Sat.,  I,  v,  49.) 

3.  Ne  fût-ce  que  pour  faciliter  la  tâche  des  chercheurs  que  la  question  pourra  plus 
tard  intéresser,  je  donnerai  la  bibliographie  de  ces  petits  objets  dans  mon  ouvrage 
relatif  aux  Inscriptions  antiques  de  la  cité  des  Lemovices. 
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du  mémoire  de  M.  Prost,  membre  résidant,  sur  saint  Servais, 
évèque  de  Toiigres. 

Le  mémoire  de  M.  Prost  est  renvoyé  à  la  Commission  des 
impressions. 


Séance  du  22  Janvier. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie, novembre-décembre  1889.  Paris,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléa- 
nais,  t.  IX  (1889),  2«  trimestre.  Orléans,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  i889,  n°  2. 
Amiens,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  t.  III, 
feuille  17.  Langres,  in-S". 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVI,  G'  livr.  Périgueux,  1889,  in-8". 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octobre-novembre 
1889.  Mulhouse,  1889,  in-S". 

Mémoires  de  VAcadémie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
d'Amiens,  t.  XXXVI  (1889).  Amiens,  1889,  in-S". 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Charente- 
Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes,  3«  série,  t.  III, 
4«  et  5<=  livr.  Saintes,  1889,  in-8». 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Les  Chartes  de  Saint- 
Berlin,  t.  II,  2«  fasc.  Saint-Omer,  1889,  in-4o. 

Cai.x  de  Saint- Aymour.  Les  Châtelains  de  lieauvais.  Beauvais, 
1888,  in-S». 

Esi'KRANDiEu.  L'ala  Atectorigiana.  Saintes,  1889,  in-8°. 

MiCHON  (Etienne).  L' Administration  de  la  Corse  sous  la  domi- 
nation romaine.  Rome,  1888,  in-S". 

Corres'pondance. 
M.  Etienne  Michon,  attaché  à  la  conservation  des  Antiques 
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au  Musée  du  Louvre,  présenté  par  MM.  E.  Le  Blant  et  Ed. 
Flouest,  écrit  pour  solliciter  le  titre  d'associé  correspondant 
national  dans  le  Loiret.  Le  Président  désigne  MM.  Héron  de 
Villefosse,  Ch.  Ravaisson  et  Courajod  pour  former  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scien- 
tifiques du  candidat. 

Travaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Au  mois  de  juin  1875,  notre  savant  et  regretté  confrère 
Léon  Renier  mettait  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  '  un  texte  épigraphique  romain  décou- 
vert en  ■1872  à  Grèzes-le-Château,  arrondissement  de  Marve- 
jols  (Lozère).  Ce  texte  était  ainsi  conçu  : 

L  •  SEVERI • SEVe 
RVS  •  L  ■  SEV  •  V  ■  Om 
NIBVS  •  H0N0RI6 
VS  •  IN  •  CIVITATE  •  FVNc 
TVS  •  QVIQ  •  HANG  •  Nil 
LAM  ■  A  •  SOLO  •  INSTITVi/ 
FILIVS  •  MAIOR  •  AEDe 
M  •  I  •  0  •  M  •  INSTITV 
ERVNT-PROSALVie 
SVA    •    ET    •   SVORVM 

«  Cette  inscription  provenait  en  réalité  du  hameau  de  Tiru- 
gers,  commune  de  Palhers  (Lozère),  ainsi  que  me  l'écrit  notre 
zélé  correspondant,  M.  le  docteur  Prunières,  de  Marvejols. 
Elle  était  alors  encastrée  dans  la  muraille  d'un  jardin  de  cette 
localité.  Le  docteur  Prunières  obtint  la  permission  de  la 
faire  enlever  et  la  déposa  en  lieu  sur.  D'après  des  renseigne- 
ments qu'il  recueillit  sur  place,  cette  pierre  avait  servi  anté- 
rieurement de  soutien  à  une  table  d'autel  placée  jadis  à  l'in- 
térieur de  la  petite  église  du  pays. 

1.  Comptes-rendus,  4«  série,  t.  III,  p.  112. 
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«  En  IS86,  PU  réparant  \p.  dallago  du  chœur  voisin  de  l'autel, 
dans  la  même  Of^lise,  on  découvrit  une  nouvelle  inscription, 
malheureusement  incomplète,  dont  M.  le  docteur  Prunières 
m'envoie  la  copie  : 

P  0  M  P  • 
EVALIC' 
A  M  I  G  I 


«  Ce  fragment  mesure  en  hauteur  0'"27;  sa  largeur  est  de 
O'^ii.  Les  lettres  sont  bien  gravées;  elles  paraissent  apparte- 
nir au  ne  siècle  de  notre  ère. 

«  Il  s'agit  sans  doute  d'un  monument  élevé  à  un  person- 
nage du  pays  par  ses  amis.  A  la  4'  ligne,  on  distingue  la 
boucle  d'un  P.  —  Les  lettres  de  la  l"""  ligne  se  rapportent  au 
gentilice  Pompeius. 

«  Les  inscriptions  antiques  du  pays  des  Gabales  sont  tel- 
lement rares  qu'il  faut  savoir  grand  gré  à  M.  le  docteur  Pru- 
nières de  nous  signaler  ces  textes  intéressants  et  le  remercier 
des  indications  précises  qu'il  veut  bien  nous  fournir  sur  leur 
provenance '. 

«  Dans  la  commune  de  Grèzes,  notre  confrère  a  trouvé 
également  la  partie  supérieure  d'un  cippc,  orné  d'une  tète  de 
femme,  au-dessus  de  laquelle  subsistent  les  deux  lettres D'M.  » 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  lit  une  note  de 
M.  l'abbé  P.  Batilïol,  associé  correspondant  national  à  Ver- 
sailles, sur  deux  manuscrits  grecs  de  l'Italie  méridionale  : 

«  I.  Le  premier  de  ces  manuscrits  est  le  ms.  gr.  n"  98  de  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Messine.  Ce  ms.  provient  de 
l'abbaye  basilienne  (supprimée)  du  Saint-Sauveur,  à  Messine. 
C'est  un  lectionnaire  des  évangiles,  copié  par  un  scribe  sici- 
lien du  nom  de  Robert,  en  liS'i.  A  la  garde  (fol.  277  v),  le 
copiste  a  inscrit  un  court  inventaire  des  meubles  ni  livres 
appartenant  à  l'église  de  Saint-Georges,  église  (jui  dépendait 

i.  Cf.  Bulletin  de  1880,  p.  li'J,  bague  en  or  avec  inscription,  trouvée  à  Chanac. 
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de  l'abbaye  du  Saint-Sauveur,  et  pour  le  service  de  la(juelle 
notre  lectionnaire  avait  été  copié. 

«  Cette  pièce  nous  apprend  que  l'église  de  Saint-Georges 
possédait,  à  la  lin  du  xiii*  siècle,  les  manuscrits  grecs  sui- 
vants : 

«  Un  lectionnaire  des  évangiles  ; 

«  Un  exemplaire  des  quatre  évangiles; 

«  Un  lectionnaire  des  épîtres; 

«  Un  euchologe  ; 

«  Deux  exemplaires  do  la  liturgie  de  saint  Chrysostomc; 
un  de  la  liturgie  de  saint  Basile;  deux  de  la  liturgie  dite  des 
présanctifiés  ; 

«  Un  lectionnaire  des  prophètes  ; 

«  Deux  psautiers; 

«  Un  stichéraire  ; 

a  Un  synaxarion  ; 

«  Un  tupicon  ; 

«  Quatre  menées  ; 

«  Un  catanucticon  ; 

«  Un  paradeticon^  celui-ci  de  bombycin  ; 

«  Un  anaslasimon^  aussi  de  bombycin; 

«  Un  triodion,  aussi  de  bombycin  ; 

«  Un  cpoiTaywycxôv  ; 

«  Deux  volumes  du  ménologe  (vies  des  saints),  le  volume 
d'octobre  et  celui  de  novembre  ; 

«  Un  exemplaire  de  saint  Jean  Climaque; 

«  Un  exemplaire  des  homélies  de  saint  Jean  Chrysostomc 
sur  la  Genèse; 

«  Un  exemplaire  d'un  commentaire,  sans  nom  d'auteur, 
de  l'évangile  de  saint  Mathieu; 

«  Un  exemplaire  de  la  vie  de  saint  Barlaam  ; 

«  Un  exemplaire  du  Nouveau  paradis  ou  vie  des  Pères  du 
désert,  celui-ci  de  bombycin  ; 

«  Deux  volumes  non  autrement  désignés  de  saint  Jean 
Chrysostome  et  de  Léon  toù  occttiôtou,  probablement  Léon  le 
Sage; 

«  Un  livre  «  venant  de  Palerme  et  contenant  sept  dis- 
«  cours  »  (sic)  : 
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«  EnBn  un  ou  des  livres  contenant  «  les  interprètes  des 
«r  canons  des  fêtes  »  {sic). 

«  Au  total  la  liste  donne  trente-cinq  manuscrits,  dont 
quatre  bombvcins,  comme  formant  le  trésor  de  la  petite 
église  grecque  de  Saint-Georges,  à  la  fin  du  xin^  siècle. 

«  L'inventaire  des  meubles,  qui  suit  ce  petit  catalogue 
des  livres,  mériterait  qu'on  le  publiât  :  je  le  signale  bien 
volontiers  aux  membres  de  la  Socielà  di  storia  palria  de 
Palerme. 

«  IL  Le  second  des  manuscrits  que  j"ai  l'honneur  de  signa- 
ler est  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Turin, 
le  ms.  gr.  n°  216  (B,  III,  27),  du  xn«  siècle. 

«  On  le  trouvera  très  exactement  analysé  dans  le  catalogue 
imprimé  de  Pasini  (Codd.  mss.  Taurinen.,  p.  309). 

«  Mais  ce  même  ms.  renferme  une  pièce  que  Pasini  a 
négligée  et  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  cependant  ;  j'en 
dois  la  copie  au  R™«  P.  Cozza  Luzi,  vice- bibliothécaire 
de  la  S.  E.  R.  Cette  pièce  consiste  en  une  série  de  notes 
grecques  de  diverses  mains  et  de  diverses  époques  (xiv^-xv^ 
siècle)  inscrites  à  la  garde  dudit  manuscrit.  Ces  notes  cons- 
tituent un  véritable  registre  du  prêt  des  livres.  Or  nous  savons 
que  notre  manuscrit,  copié  en  1174  à  l'abbaye  de  Casole, 
dans  le  diocèse  d'Otrante,  n'a  jamais  quitté  l'abbaye,  et  nous 
avons  ainsi  comme  le  registre  de  prêt  de  la  librairie  de  cet 
important  et  célèbre  couvent  grec  de  la  terre  d'Otrante. 

«  Nous  relevons  dans  cette  curieuse  pièce  des  mentions 
comme  celles-ci  : 

«  Moi,  Richard,  prêtre,  je  confesse  avoir  reçu  en  prêt  de 
«  la  très  sainte  église  de  Casole  le  livre  intitulé  Margaritae 
«  [saint  Jean  Ghrysostome],  et  ce  de  la  main  de  l'ecclésiarque 

«  et  moine ,  en  présence  du  moine  Jacques.  »  —  «  Le 

«  samedi  10  mai,  le  vénérable  prêtre  Georges  a  reçu  en  prêt 
«  un  livre  intitulé  Missel  et  un  autre  livre  intitulé  Graduel., 
«  de  la  main  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas  de  Casole,  en  pré- 
«  sence  du  frère  Michel.  »  Etc. 

«  Remarquez  que  ce  ne  sont  pas  des  moines  du  couvent, 
ce  sont  des  clercs  grecs  étrangers  au  couvent,  qui  viennent 
y  prendre  des  livres  :  Jean,  de  Tarente;  Biaise,  de  Casa- 
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Maselli;  Clément,  d'Otrante;  Jean,  de  Maglia;  Constantin, 
de  Lecce,  etc. 

«  Ils  empruntent  des  livres  liturgiques  (évangiles,  tnodia, 
ocioëchoi,  ouchologes,  tupica^  psautiers,  etc.),  quelques  livres 
(le  littérature  ecclésiastique  (vies  des  Pères  du  désert,  saint 
Jean  Chrysostome,  etc.)-  Môme,  au  nombre  des  livres  emprun- 
tés de  la  sorte,  nous  avons  relevé  un  Aristophane. 

«  C'est  donc  une  pièce  curieuse  pour  l'histoire  littéraire 
grecque  de  la  terre  d'Otrante,  à  cette  très  basse  époque,  où 
riiellénisme  de  l'Italie  méridionale  tendait  à  s'effacer,  et  où 
l'on  est  tout  surpris  d'y  trouver  encore  pareille  culture.  Je 
n'en  dis  pas  davantage,  voulant  laisser  au  R""=  P.  Cozza  Luzi 
tout  l'honneur  de  publier  et  de  commenter  cette  pièce 
inédite.  » 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  une  singulière  con- 
fusion qui  s'est  produite  pour  la  désignation  d'un  des  tableaux 
les  plus  célèbres  du  Musée  du  Louvre,  le  portrait  de  femme 
de  Léonard  de  Vinci,  que  l'on  croit  être  celui  de  Lucrezia 
Crivelli  (n"^  1600  du  catalogue  sommaire,  483  du  livret  Vil- 
lot,  ou  4G1  du  livret  Tauzia).  Cette  peinture  est  aujourd'hui 
universellement  connue  sous  le  nom  légendaire  de  la  «  Belle 
Féronnière.  »  Or,  il  résulte  des  recherches  de  M.  Durrieu  que 
c'est  par  suite  d'une  erreur,  et  d'une  erreur  relativement 
récente,  puisqu'elle  n'a  pas  cent  ans  d'existence,  que  cette 
appellation  a  été  appliquée  au  chef-d'œuvre  de  Léonard.  Il  y 
avait  bien  dans  l'ancienne  collection  du  roi  un  tableau  qui, 
dès  le  xvne  siècle  au  moins,  passait  pour  être  le  portrait  de 
la  prétendue  maîtresse  de  François  1^'^.  Mais  ce  tableau  n'était 
pas  celui  que  nous  appelons  ainsi  actuellement.  Celui-ci,  qui 
représente  une  femme  vue  de  trois  quarts,  et  qui  a,  en 
anciennes  mesures,  vingt-deux  pouces  de  haut  sur  quinze  à 
seize  de  large,  n'était  autrefois  mentionné  sur  les  inventaires 
que  comme  «  portrait  de  femme,  »  sans  autre  qualification 
plus  précise.  Le  nom  de  «  Belle  Féronnière,  »  au  contraire, 
était  toujours  appliqué  à  un  autre  portrait  de  dimensions 
plus  petites,  n'ayant  que  dix-huit  pouces  à  dix-huit  pouces  et 
demi  de  haut  sur  treize  à  treize  et  demi  de  large  et  où  la  figure 
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était  de  profil^  portrait  quo  l'on  peut  voir  au  Louvre,  dans  la 
grande  galerie,  exposé  sous  l'attribution  d'  «  École  de  Léo- 
nard »  (n°s  1605  du  catalogue  sommaire,  488  du  livret  Villot, 
ou  466  du  livret  Tauzia). 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'on  lit  dans  le  premier  inven- 
taire des  tableaux  du  roi  dressé  en  1683  : 

«  N°  16.  —  Un  tableau  de  Léonard  de  Vinsy,  représen- 
tant le  portrait  d'une  femme^  d'un  pied  dix  pouces  de  hauteur 
sur  unpied  quatre  pouces^  peint  sur  bois  dans  sa  bordure  dorée. 

«  N°  17.  —  Un  portrait  de  profil  de  Léonard  de  Vinsy, 
représentant  la  «  Belle  Féronnière,  d'un  pied  six  pouces  de 
«  hauteur  sur  unpied  unpouce  de  large,  peint  sur  bois  dans  sa 
«  bordure  dorée.  » 

Mômes  indications  dans  l'inventaire  général  de  Bailly,  de 
1709-1710,  au  chapitre  consacré  aux  œuvres  de  Léonard  de 
Vinci  : 

«  [Versailles,  petite  galerie  du  Roy.]  —  Un  tableau  repré- 
sentant un  portrait  de  femme,  figure  de  petite  nature,  ayant 
de  hauteur  vingt-deux  pouces  sur  quinze. 

«  [Versailles,  cabinet  des  tableaux.]  —  Un  tableau  repré- 
sentant une  tète  de  femme  de  profil,  nommé  communément 
la  «  Belle  Féronnière,  »  figure  de  petite  nature,  ayant  de  hau- 
teur dix-huit  pouces  et  demi  sur  treize  pouces  et  demi  de  large.  » 

Nous  pouvons  reconnaître  aussi ,  d'après  les  dimensions 
données,  que  c'est  bien  le  portrait  de  profil  que  Piganiol  de 
la  Force  mentionne,  dans  la  quatrième  édition,  parue  en 
1717,  de  la  Nouvelle  description  des  château  et  parcs  de  Ver- 
sailles (I,  p.  220),  parmi  les  tableaux  qui  ornent  le  premier 
salon  de  la  petite  galerie  :  «  La  belle  Ferronnière,  maîtresse 
de  François  I'^'',  par  de  Vinci.  Haut  d'un  pied  et  demi  sur  un 
pied  unpouce  de  large.  Ce  tableau  est  sur  bois.  » 

A  la  môme  peinture ,  toujours  placée  au  même  endroit, 
s'applique  ce  méchant  quatrain  de  Jean-Baptiste  de  Moni- 
cart  dans  le  tome  II  de  Versailles  immortalisé,  imprimé  en 
1720  : 

La  belle  Ferronnière  et  que  tu  vois  ici, 
Pour  qui  François  Premier  eut  un  amour  extrême 
(Elle  eloit  sa  maîtresse  et  l'on  écrit  ainsi) 
Est  de  Léonard  de  Vincy. 
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Comme  argument  d'autre  nature,  on  peut  ajouter  qu'il 
n'existe  au  Cabinet  des  estampes,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dans  le  grand  recueil  iconographique,  qu'une  seule  gra- 
vure qui  ait  été  publiée  antérieurement  au  xix*  siècle  comme 
représentant  la  Belle  Féronnière  et  que  cette  gravure,  due  à 
Desrochers  (mort  en  \  741),  est  faite  d'après  le  portrait  de  profil. 

La  tradition  constante  sous  l'ancien  régime  est  encore 
maintenue  dans  les  inventaires  du  Musée  du  Louvre  dressés 
sous  le  premier  Empire,  la  Restauration  et  la  monarchie  de 
Juillet.  Le  portrait  de  trois  quarts  est  devenu,  de  portrait  de 
femme  inconnue,  le  a  portrait  supposé  de  Lucreze  Crivelli;  » 
mais  il  reste  toujours  bien  distinct  du  «  portrait  de  la  belle 
Féronnière  vue  de  profil,  »  qui  est  dès  lors  simplement  «  attri- 
bué à  Léonard.  » 

Pendant  la  même  époque,  les  catalogues  imprimés  sont 
d'accord  avec  les  inventaires  manuscrits.  Il  n'y  est  jamais 
question  de  «  Belle  Féronnière,  »  attendu  que  le  portrait  de 
profil,  auquel  seul  ce  nom  pouvait  s'appliquer,  ne  figurait 
pas  alors  dans  les  galeries  parmi  les  peintures  exposées. 

Ce  n'est  qu'en  1849  qu'une  confusion  devenue  populaire, 
qui,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  avait  fait  passer  peu 
à  peu  la  désignation  traditionnelle  d'un  tableau  à  un  autre, 
du  portrait  de  profil  au  portrait  de  trois  quarts,  a  fini  par  se 
glisser  dans  les  publications  olïicielles  et  par  prendre  place 
dans  la  Notice  des  tableaux  des  écoles  d'Italie  de  M.  Villot. 
Encore  M.  Villot  a-t-il  eu  bien  soin  de  noter  que  le  nom  de 
«  Belle  Féronnière  »  n'avait  été  donné  au  portrait  de  trois 
quarts  qu'après  avoir  été  appliqué  d'abord  au  portrait  de  profil. 

Quant  à  l'origine  de  la  confusion  entre  les  deux  portraits, 
elle  ne  remonte  pas  au  delà  des  années  qui  ont  suivi  immé- 
diatement la  Révolution  française.  Le  plus  ancien  exemple 
que  M.  Durrieu  ait  rencontré  de  l'attribution  du  nom  de 
«  Belle  Féronnière  »  au  portrait  de  trois  quarts  est  fourni 
par  une  estampe  d'assez  grandes  proportions,  ayant  toutes 
les  apparences  d'un  modèle  pour  les  apprentis  dessinateurs, 
publiée  à  Paris,  chez  Demarteau,  cloitre  Saint-Benoit,  en 
l'an X  (septembre  180i-septembre  1802),  «  dessinéeau  Muséum 
de  France  par  Ingres  »  et  gravée  par  Le  Fevre.  En  rappro- 
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chant  cette  estampe  d'autres  gravures  de  la  môme  époque  ou 
un  peu  plus  récentes,  on  peut  reconnaître  comment  les  choses 
(int  dû  se  passer.  On  savait  qu'il  existait  depuis  longtemps 
dans  la  collection  royale,  laquelle  avait  donné  naissance  au 
Musée  du  Louvre,  un  tableau  désigné  comme  étant  le  por- 
trait de  la  «  Belle  Féronnière,  »  par  Léonard  de  Vinci.  Or, 
depuis  que  les  tableaux  du  roi  avaient  été  rapportés  de  Ver- 
sailles à  Paris,  le  portrait  de  profil  auquel  s'appliquait  cette 
tradition  avait  on  quelque  sorte  disparu.  Considéré  comme 
étant  sans  aucun  mérite,  puisque  les  inventaires  évaluaient 
son  prix  vénal  à  la  modeste  somme  de  cent  cinquante  francs, 
il  était  relégué  dans  les  magasins.  Mais  il  restait  dans  les 
salles  du  Louvre  deux  portraits  de  femme  de  Léonard,  le 
portrait  présumé  de  LucreziaCrivelli  et  la  Joconde.  Les  édi- 
teurs d'estampes  n'ont  pas  été  plus  loin,  et  ils  ont  brave- 
ment publié  l'un  et  l'autre  des  deux  portraits  exposés,  comme 
étant  celui  de  la  maîtresse  de  François  !«■■.  Chose  curieuse, 
en  effet,  ce  n'est  pas  seulement  le  portrait  présumé  de  Lucre- 
zia  Crivelli  qui  a  été  gravé  au  commencement  de  notre  siècle 
sous  le  nom  de  la  «  Belle  Féronnière.  »  Pareille  aventure  est 
arrivée  également  à  la  Joconde,  Pour  celle-ci,  l'erreur  a  été 
bien  vite  reconnue;  mais  elle  s'est  maintenue  pour  le  por- 
trait de  trois  quarts,  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  avait 
pas  de  désignation  ancienne  à  lui  opposer.  En  vain  les  rédac- 
teurs des  catalogues  officiels  et  des  inventaires  ou  les  cri- 
tiques mieux  informés  ont-ils  essayé  de  résister.  En  vain 
Filhol,  par  exemple,  a-t-il  protesté,  en  imprimant  en  1810, 
dans  le  tome  VII  de  la  Galerie  du  Musée  Napoléon^  à  propos 
du  portrait  de  trois  quarts,  que  «  c'est  à  tort  que  ce  tableau 
a  été  gravé  sous  le  nom  de  la  «  Belle  Féronnière.  »  Jamais 
Léonard  de  Vinci  n'a  vu  cette  femme  célèbre,  dont  le  Musée 
possède  de  même  le  portrait,  mais  qui  n'est  qu'une  copie 
d'après  un  ouvrage  de  «  grand  maître.  »  La  nouvelle  «  Belle 
Féronnière,  »  dont  les  graveurs  vulgarisaient  les  reproduc- 
tions, est  devenue  de  plus  en  plus  populaire. 

Une  dernière  circonstance  a  achevé  de  confirmer  cette 
usurpation  de  nom.  Le  portrait  de  Lucrezia  Crivelli  porte, 
comme  on  le  sait,  sur  le  front,  un  ornement  formé  d'un  joyau 
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attaché  par  une  ganse  noire.  On  eut  l'idée,  sous  la  Restau- 
ration, de  remettre  cet  ajustement  à  la  mode,  pour  la  parure 
des  dames  ;  et,  pour  désigner  le  joyau  ainsi  placé,  on  emprunta 
au  titre  populaire  du  portrait  le  terme  de  «  féronnière.  »  La 
mode  et  surtout  l'expression  tirent  fortune.  On  en  vint  même, 
au  bout  de  quelques  années,  par  une  singulière  interversion 
dos  faits,  à  oublier  l'origine  toute  récente  de  ce  nom  do  joyau 
et  à  croire  que  c'était  le  bijou  placé  sur  le  front  de  la  femme 
qui  avait  fait  donner  au  portrait  du  Louvre  son  surnom  de 
«  Belle  Féronnière,  »  tandis  qu'en  réalité  c'était  au  contraire 
à  cause  du  tableau  que  le  joyau  avait  été  ainsi  baptisé  par 
les  belles  dames  à  la  mode*  et  les  bijoutiers  de  la  Restaura- 
tion. Ce  qui  est  tout  à  fait  piquant,  c'est  qu'il  n'y  a  que  la 
fausse  «  Belle  Féronnière  »  qui  ait  le  bijou  en  question  et 
que  la  vraie  ne  l'a  pas. 

L'appellation  erronée  de  «  Belle  Féronnière,  »  appliquée 
au  portrait  présumé  de  Lucrezia  Grivelli,  est  aujourd'hui  tel- 
lement entrée  dans  l'usage  qu'il  sera  bien  difficile  de  remon- 
ter le  courant.  Peut-être  même  faut-il  renoncer  à  tout  espoir 
de  rectifier  entièrement  pour  l'avenir  les  conséquences  de  la 
confusion  commise  au  commencement  de  ce  siècle.  Mais  il 
n'en  reste  pas  moins  évident  qu'il  n'y  a  au  Musée  du  Louvre 
qu'une  seule  peinture  à  laquelle  on  puisse  sérieusement  don- 
ner le  nom  légendaire  de  «  Belle  Féronnière  :  »  c'est  le  por- 
trait de  femme  de  profil  inscrit  sous  l'attribution  d'école  de 
Léonard. 

M.  Mùntz,  membre  résidant,  et  M.  de  Barthélémy,  membre 
honoraire,  présentent  des  observations  confirmant  les  don- 
nées recueillies  par  M.  Durrieu. 

M.  l'abbé  MuUer,  associé  correspondant  national  à  Senlis, 
présente  des  photographies  reproduisant  des  bracelets  en 


1.  Voici,  en  effet,  ce  qui  se  lit  sous  la  signature  de  la  comtesse  de  Bradi,  au 
tome  X  de  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde,  imprimé  en  1838  (p.  703)  :  «  Une 
étroite  bandelette  entourant  la  tète  et  se  fermant  au  milieu  par  une  pierre  pré- 
cieuse ou  un  camée  coiffe  la  belle  Féronnière  dans  son  portrait.  Les  femmes  ont 
donné  le  nom  de  cette  favorite  à  un  ornement  semblable,  à  la  mode  depuis  quelques 
années.  » 
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bronze,  de  l'époque  gauloise,  et  un  cylindre  à  pendeloques 
mobiles  et  bruissantes  en  forme  de  croissant.  Ces  objets  ont 
été  découverts  dans  le  département  de  l'Ain,  aux  environs 
de  Belley. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  signale  la  dilTérence  existant 
entre  ces  pendeloques  à  bélières,  destinées  à  provoquer  des 
vibrations  sonores,  et  les  anneaux  simples  et  grêles  des 
cylindres  découverts  dans  le  lac  du  Bourget  et  le  départe- 
ment de  la  Drùme.  Le  département  de  l'Ain  (découverte  de 
Bregnier)  avait  déjà  fourni  un  cylindre  s'écartant  du  type 
jusqu'ici  traditionnel,  mais  les  croissants  de  forme  lunaire, 
qui  y  tiennent  lieu  des  anneaux,  n'ont  point  l'importance 
acquise  par  les  pendeloques  caractérisant  le  cylindre  présenté 
par  M.  l'abbé  Muller. 

M.  l'abbé  Muller  fait  circuler  ensuite  une  représentation 
ancienne  de  la  crucifixion  gravée  sur  cristal,  et  termine  sa 
communication  en  donnant  lecture  d'une  pièce  intéressant 
la  biographie  de  Gallot,  rencontrée  par  lui  dans  des  archives 
privées.  Cette  pièce  est  datée  de  1636. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  présente  une 
série  de  six  petites  fioles  chrétiennes,  en  terre  cuite,  appar- 
tenant au  Musée  du  Louvre.  L'une  d'elles  a  été  découverte  à 
Éphèse  et  présente  d'un  cùté  le  portrait  de  saint  Jean  et  de 
l'autre  un  portrait  de  femme  qui  pourrait  être  celui  de  Marie- 
Madeleine,  dont  le  tombeau  se  trouvait  dans  cette  localité. 
Les  autres  proviennent  de  Smyrne  (d'après  le  vendeur).  La 
première  est  ornée  sur  les  deux  faces  d'une  croix  latine  en 
relief;  la  seconde  nous  montre  saint  Pierre  debout  sous  un 
édicule  à  fronton,  portant  une  croix  et  des  clefs,  au  revers 
un  buste  viril;  la  troisième  représente  d'un  côté  Daniel, 
debout  entre  deux  lions,  tenant  un  livre,  de  l'autre  côté  un 
saint  debout,  en  costume  militaire,  tenant  une  lance,  à  sa 
droite  est  un  monstre  (c'est  peut-être  saint  Georges).  Les  deux 
dernières  sont  semblables  :  on  y  voit  d'un  côté  un  saint  Jean, 
drapé,  et  de  l'autre  un  autre  personnage  drapé  et  imberbe 
tenant  un  objet  au  bras  gauche. 
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M.  Mowat,  membre  résidant,  communique  la  photogra- 
phie d'une  grande  plaque  d'argent  doré,  estampée  et  ciselée, 
provenant  des  tourbières  de  la  Meuse  à  Helden  (Limbourg) 
et  appartenant  à  M.  Guillon,  do  Ruremonde;  diamètre  0'"23; 
poids  30 1  grammes.  Le  sujet,  en  haut  relief,  représente,  dans 
la  partie  centrale,  un  personnage  barbare  vêtu  d'une  tunique 
courte  serrée  à  la  taille,  agenouillé  et  aux  prises  avec  une 
panthère  qui  le  saisit  à  la  cuisse  et  qu'il  essaie  d'étreindre. 
Au-dessus,  on  voit  un  bélier  entre  deux  lions  qui  s'apprêtent 
à  le  dévorer;  au-dessous,  deux  panthères  se  disputent  un 
bœuf  dont  on  ne  voit  que  la  tète  entre  elles.  C'est  évidem- 
ment une  scène  d'un  de  ces  spectacles  bestiaires  donnés  dans 
l'amphithéâtre  et  souvent  ligures  sur  des  monuments 
antiques.  Dans  le  cas  présent,  on  peut  croire  qu'il  s'agit  d'un 
fait  historique  assez  remarquable  pour  avoir  mérité  d'être 
figuré  en  métal  précieux,  et,  suivant  toute  apparence,  comme 
un  ornement  de  bouclier  ;  en  effet  on  y  distingue,  prés  du  bord, 
quatre  trous,  dans  lesquels  sont  encore  passés  des  clous  d'ap- 
plique. Le  travail  est  barbare,  comme  toutes  les  œuvres  d'art 
fabriquées  dans  le  nord  de  la  Gaule  à  l'époque  de  la  décadence. 

S'il  fallait  donner  une  attribution  plus  précise  à  la  plaque 
de  Helden,  on  pourrait  rappeler  que,  non  loin  de  cette  loca- 
lité, l'amphithéâtre  de  Trêves  servit,  en  l'an  306,  à  un  spec- 
tacle de  ce  genre  donné  par  Constantin  à  l'occasion  de  sa 
victoire  sur  les  Francs,  dont  les  rois  Ascaric  et  Ragaise  furent 
jetés  aux  bêtes.  Le  fait  est  attesté  par  Eutrope',  par  Eumène- 
et  par  Nazaire^.  La  grande  victoire  remportée  par  le  jeune 
César  sur  les  incessants  envahisseurs  de  l'Empire  eut  un 
immense  retentissement,  et,  pour  en  perpétuer  le  souvenir, 
Constantin,  devenu  empereur,  institua  les  Ludi  Francici^' 
qui  se  célébraient  tous  les  ans,  aux  15,  16,  17  et  20  juillet. 
Le  type  de  quelques  monnaies  d'or  de  Constantin,  frappées 
à  Trêves,  fait  allusion  à  ces  événements,  notamment  celles  au 
revers  GAYDIVM  ROMANORVM,  avec  lexergue  FRAN- 

1.  Breviariuni  historiae  romanae,  X,  3. 

2.  Panegyricus  Constantino,  XI. 

3.  Panegyricus  Constantino,  X. 

4.  Corp.  inscr.  latin.,  I,  p.  316,  Fastes  de  Philocalus. 
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CIA  ou  ALAMANNIA  et  une  captive  en  pleurs  au  pied  d'un 
trophée,  et  encore  celles  au  revers  GLORIA  AVG,  avec 
l'exergue  PTRE,  p{rima)  o(ffîcina)  Tre{venca),  où  l'on  voit 
deux  prisonniers  accroupis  de  chaque  côté  de  la  porte  de  la 
ville  <. 

Si  l'explication  proposée  est  vraie,  le  personnage  repré- 
senté sur  la  plaque  de  Ilelden  ne  serait  autre  que  l'un  des 
rois  francs,  d'une  dynastie  antémérovingienne,  soit  Ascaric, 
soit  Ragaise  dont  le  nom  paraît  être  une  simple  altération 
de  Radagaise,  par  une  erreur  des  copistes  d'Eumène, 
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livr.  1-2.  Turin,  1889-1890,  in-8". 
Bullelin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesue,  Lescœur,  Thédenat,  XI«  année,  n"^  1-2.  Paris, 

1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^  année  1889,  n°  3. 
Amiens,  1889,  in-8°. 

—  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drôme^  92^  livraison.  Valence,  1890,  in-8°. 

Proceedings  of  the  canadian  institute,  t.  XXV.  Toronto,  1889, 

in-8». 
Sitzungsberichte  des  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten.  Philosophisch-historische  classe,   t.   CXVU-GXVUI. 

Vienne,  1888-1889,  in-8'. 
Favre  (Edouard).  Mémorial  des  cinquante  premières  années  de 

la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  (1838-1888). 

Genève,  1889,  in-S'. 

1.  Coheo,  VI12,  1882,  Constantin,  n"  105-170,  230. 
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Marsy  (comtP  de).  Cueilloir  numismatique.  Neuvième  lettre 
de  M.  le  comte  de  Marsy  à  M.  A.  de  Schodt.  1889,  iu-8°. 

—  Le  Forez  pittoresque  et  monumentale  de  M.  Tkiollier.  Caen, 
1889,  in-8°. 

—  Les  faux  monnayeurs  dans  le  bas  Maine.  1889,  in-8". 
I^ERROT  (Georges).  Histoire  de  l'art  dans   l'antiquité,  t.  V, 

27e  série,  livr.  260-272.  Paris,  1889,  ia-4°. 
Vienne  (Maurice  de).  Des  malentendus  habituels  au  sujet  des 
anciens  procédés  monétaires.  Nancy,  1890,  in-8°. 

—  Établissement  et  affaiblissement  de  la  livre  de  compte.  Paris, 
in-8». 

—  Origines  de  la  livre  d'argent^  unité  monétaire.  Paris,  1887, 
in-8°. 

C  orrespondance. 

M.  Maurice  de  Vienne,  chef  d'escadron  au  8*=  régiment 
d'artillerie  à  Nancy,  présenté  par  MM.  R.  Mowat  et  Ed. 
Flouest,  écrit  pour  solliciter  le  titre  d'associé  correspondant 
national.  Le  Président  désigne  MM.  A.  de  Barthélémy, 
Babelon  et  G.  Schlumberger  pour  former  la  commission 
chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientiflques 
du  candidat. 

M,  le  vicomte  de  Rougé,  membre  résidant,  écrit  pour 
remercier  la  Compagnie  de  l'avoir  élu  vice-secrétaire. 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  lit  un  mémoire 
de  M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  sur  les  sépul- 
tures de  la  nécropole  d'Habblingbô  dans  le  Gotland  (Suède). 

Le  mémoire  de  M.  le  baron  de  Baye  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  lit  une  note 
de  M.  Adam,  agent  voyer  à  Coussey  (Vosges)  : 

«  Un  monument  dit  la  pierre  aux  œufs  se  trouve  entre 
Coussey  et  Seraumont,  et  sur  le  territoire  de  cette  dernière 
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commune,  à  2ÛU  mètres  environ  de  la  limite  do  Coussey, 
dans  une  l'orôl  particulière  dite  «  La  Devise  »,  appartenant  à 
M"'e  veuve  Arnoux,  propriétaire  à  Neuilly.  Le  monument 
est  situé  sur  un  plateau  élevé,  pres({uc  horizontal  en  tous 
sens  et  de  peu  d'étendue. 

«  Il  se  compose  d'une  enceinte  à  peu  près  circulaire  de 
3™o0  à  4'"  de  diamètre,  presque  continue,  formée  de  gros 
blocs  bruts  dressés  de  champ,  en  élévation  de  0"'40  à  O'^GO 
au-dessus  du  sol  et  enfoncés  en  terre,  mais  je  ne  sais  de 
combien;  je  présume  que  c'est  de  0'"30  à  O^bO  centimètres. 

«  Le  tout  forme  une  petite  éminence  d'environ  O^SO  de  hau- 
teur en  moyenne  au-dessus  du  sol  environnant;  à  l'examen 
du  terrain  environnant,  on  est  tenté  de  croire  que  cette  émi- 
nence n'est  pas  naturelle,  et  cependant  il  me  semble  avoir 
senti  le  roc,  —  sol  vierge,  —  sous  les  grandes  pierres. 

«  Au  milieu  de  l'enceinte  se  trouvent  deux  grandes  pierres 
à  demi  couchées.  Elles  sont  presque  superposées.  Celle  du 
dessus,  la  plus  grande,  a  2"'50  sur  2"'30  et  0'"25  à  0>n30 
d'épaisseur.  Celle  du  dessous  a  1"'80  X  0"'50  X  0'n25.  Ces 
sortes  de  dalles  sont  toutes  brutes;  la  nature  de  la  pierre 
n'est  pas  commune,  mais  je  n'ai  pas  pu  vérifier  si  elle  est  la 
même  que  celle  du  sous-sol;  je  vous  en  envoie  un  échantil- 
lon; vous  y  remarquerez  des  grains  semblables  à  des  œufs 
de  fourmis  ;  c'est  peut-ôlre  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  pierre  aux  œufs. 

«  La  partie  supérieure  des  deux  pierres  regarde  le  sud- 
ouest. 

«  Il  n'y  a  point  d'amas  de  pierres  dans  les  environs  ni  de 
roches  fournissant  des  pierres  d'aussi  grandes  dimensions 
que  les  tables,  et  même  les  blocs  de  l'enceinte. 

0  A  côté  de  l'amas,  vers  l'est,  on  voit  une  espèce  de  pier- 
rier  qui  paraît  avoir  été  formé  des  débris  d'une  enceinte; 
mais  les  pierres  sont  petites,  comme  s'il  s'agissait  d'un  ancien 
mur  ordinaire. 

«  A  1200™  environ  vers  Sionne,  à  la  limite  de  cette  com- 
mune et  de  celle  de  Coussey,  passe  une  chaussée  ancienne, 
élevée  d'au  moins  un  mètre  au-dessus  du  sol.  » 

MM.  Flouest,  membre  résidant,  et  Vauvillé,  associé  cor- 
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respondant  national,  échangent  différentes  observations  au 
sujet  de  cette  communication. 

M.  Blanc,  associé  correspondant  national,  chargé  de  mis- 
sion en  Tunisie,  expose  qu'il  s'est  principalement  occupé  de 
déterminer  les  limites  méridionales  de  l'occupation  romaine 
dans  la  Tunisie,  la  Tripolitaine  et  le  sud  de  l'Algérie,  et 
communique  les  photographies  de  divers  monuments  qu'il  a 
recueillies  au  cours  de  ses  explorations. 


Séance  du  5  Février. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XI«  année,  n°  3.  Paris, 
1890,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  t.  XI,  1888. 
Poitiers,  1889,  in-8°. 

Cloquet  {L.).  Eléments  d'iconographie  chrétienne.  Types  sym- 
boliques. Lille,  in-8°. 

Mowat  (R.).  Le  baron  J .  de  Witte.  Notice  nécrologique.  1889, 
in-8-. 

RoBiou  (F.).  La  science  ethnographique  contemporaine  permet- 
elle  de  déterminer  par  quel  peuple  ou  par  quels  peuples  ont 
été  élevés  les  monuments  mégalithiques?  In-8°. 

—  Recherches  récentes  sur  la  religion  de  l'ancienne  Egypte. 
Le  Culte.  Louvain,  1889,  in-S». 

Travaux. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  lM.  le  docteur  Bar- 
thélémy, associé  correspondant  national  à  Marseille,  et  se 
fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Compagnie. 

M.  le  vicomte  J.  de  Rougé,  membre  résidant,  offre,  au 
nom  de  l'auteur,  M.  Robiou,  deux  brochures  sur  l'ancienne 
Egypte  et  sur  les  monuments  mégalithiques. 
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Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  A,  de 
Barthélémy  et  Héron  de  Villefosse  lisent  des  rapports  favo- 
rables sur  les  candidatures  de  MM.  M.  de  Vienne  et  E.  Michon 
au  titre  d'associé  correspondant  national.  On  procède  au 
vote,  et  MM.  de  Vienne  et  Michon,  ayant  obtenu  le  nombre 
de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés  associés 
correspondants  nationaux,  le  premier  à  Nancy,  le  second  à 
Lorris  (Loiret). 


M.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  Les  testaments  grecs  du  moyen  âge  sont,  on  le  sait,  de 
la  plus  grande  rareté.  Celui  que  j'ai  l'honneur  de  communi- 
quer aujourd'hui  à  la  Société  mérite  de  fixer  l'attention  à 
cause  de  son  ancienneté  et  du  personnage  dont  il  nous  a 
conservé  les  dernières  volontés.  C'est  le  testament  de  l'un  des 
dignitaires  de  la  cour  de  Constantinople,  le  protospathaire 
Eustathe,  qui  vivait  au  milieu  du  xi«  siècle. 

a  Eustathe,  après  un  long  préambule  théologique  et  sui- 
vant toutes  les  formes  requises  pour  la  rédaction  des  testa- 
ments, énumère  ses  différents  biens-fonds  et  les  partage  entre 
sa  femme  Anne,  sa  fille  ainée  Irène,  sa  fille  cadette  Marie  et 
son  fils  Romain.  Ces  legs  sont  accompagnés  de  dons  de 
diverses  sommes  d'argent  et  de  recommandations  particu- 
lières. 

«  Vient  ensuite  l'énumération  détaillée  de  tous  les  objets 
précieux,  au  nombre  de  cent  cinquante  environ,  croix  d'or 
et  d'argent,  saintes  images  enrichies  de  pierreries,  reliques 
et  relifjuaires,  vases  et  objets  divers,  que  dès  longtemps  déjà 
le  protospathaire  avait  résolu  de  léguer  à  l'église  de  la  Mère 
de  Dieu,  fondée  par  lui  en  Cappadoce.  La  liste  des  objets 
précieux  est  suivie  de  celle  des  livres,  au  nombre  de  quatre- 
vingts  environ,  évangiles  ornés  de  peintures  et  couverts  de 
riches  reliures  d'orfèvrerie,  manuscrits  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  livres  d'offices,  recueils  des  œuvres  des 
SS.  Pères,  collections  de  conciles  et  textes  de  droit  canon, 
enfin  quelques  manuscrits  profanes,  une  Histoire  d'Alexandre, 
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une  Interprétation  des  songes,  un  recueil  des  fables  d'Esope, 
deux  Chronographies  et  un  traité  do  Grammaire. 

«  Le  testament  se  termine  par  la  mention  de  différents 
services  funèbres  à  l'intention  du  testateur,  par  des  legs 
divers  de  biens-fonds  et  d'argent  et  quelques  fondations 
pieuses. 

«  Nous  ne  donnerons  aujourd'hui  que  la  formule  finale  du 
testament  du  protospathaire  Eustathe,  telle  qu'elle  nous  a 
été  conservée  à  la  fin  du  manuscrit  Coislin  265  de  la  Biblio- 
thèque nationale  : 

«  'EypàçT]  uTcapoûffa  ôiaTUTroff?)?  tt)  è\ir\  uporpoTTï]  x^'P'  ©eoSo'jXou 
[iOva^oO  irp£(TêuTcpou  "zr^z  ©sotÔxo-j,  TtpoTdtÇavTo;  xa\  uTroTaÇavTOî  iiizo- 
OT,(jLivàvT(i)v  y.ai  tÔv  tuxÔvtwv  [xapx'jpwv  xarà  -zr^v  Trapoijffav  i^'  îv5., 
TO  ompùluo  [i.-i]'n,  etou;  ,Ç:f)|!^',  [AapxupoùvTo;  'YioO  v.cli  àytou  nvcû|j.a- 
To;.  -]-  E'jfjxâOto;  TTpwTOffTraOâpwç  ■uitaTOi;  ô  B6r,>va  otxEÎa  y^siçl  eypa'J/a. 

«  Il  est  à  noter  que  ce  manuscrit  de  Coislin  a  été  copié 
par  le  mêmeThéodule  en  1059,  date  même  du  testament  du 
protospathaire  Eustathe,  et  qu'il  figure  au  nombre  des  livres 
énumérés  dans  le  testament. 

«  Le  texte  très  étendu  de  ce  testament  soulève  de  nom- 
breuses questions  d'histoire  et  d'archéologie  qui  méritent 
une  étude  particulière  que  la  Société  voudra  bien  me  per- 
mettre de  lui  soumettre  prochainement.  » 

M.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  une  bague  ancienne  en  cuivre,  trouvée 
dans  le  cimetière  de  Ghatelet,  commune  de  Montigny- 
l'Engrain,  canton  de  Vic-sur-Aisne  (Aisne). 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national  dans 
les  Basses -Pyrénées,  communique  la  photographie  d'une 
affique  en  argent  du  Musée  de  Copenhague,  qui  porte  des 
instruments  de  monnayage  avec  la  légende  suivante  : 

+  THEDRIGVS  •  FRATER  •  MONETARH  •  AMOR  • 
VINCIT  OMNIA. 

M.  Blanchet  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  légende  dont  les  termes  Thedricus  frater 
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et  monetarii  sont  assez  difliciles  à  concilier.  Quant  à  la 
devise  Amor  vincit  omnia,  on  en  connaît  la  fréquence  sur  les 
afUques  du  moyen  âge  et  sur  d'autres  monuments. 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  traite  la  question 
de  l'époque  de  la  fondation  des  diocèses  dans  les  Gaules. 
Deux  opinions  contraires  se  font  jour  dans  les  travaux  parus 
jusqu'ici  :  los  uns  voudraient  faire  remonter  cette  fondation 
au  !=■■  siècle,  les  autres  au  ni".  La  solution  proposée  par 
M.  l'abbé  Duchesne  est  différente.  Pour  la  date  du  i-^""  siècle, 
les  documents  sur  lesquels  on  s'appuie  généralement  sont 
d'autorité  plus  que  douteuse  ;  pour  la  date  du  iii<=  siècle,  on 
avait  l'autorité  de  Grégoire  de  Tours. 

Les  listes  épiscopales  sur  lesquelles  M.  L.  Delisle  a  récem- 
ment appelé  l'attention  permettent  d'apporter  un  élément 
nouveau  dans  la  question;  ces  listes  étaient  tenues  en  sus- 
picion; aujourd'hui,  par  leur  comparaison  avec  les  noms 
mentionnés  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  les  conciles 
tenus  en  Gaule,  on  peut  arriver  à  constater  celles  qui  sont 
exactes  et,  par  là,  remonter  à  l'origine  du  diocèse. 

Les  listes  épiscopales  sont  bien  loin  de  nous  mener  jus- 
qu'aux temps  apostoliques  :  elles  n'arrivent  même  pas  sou- 
vent au  m«  siècle,  réclamé  par  Grégoire  de  Tours.  Si  l'on 
prend  le  concile  d'Arles,  en  314,  et  que  l'on  compare  les 
noms  des  évêques  avec  les  listes  épiscopales,  on  voit  que 
celui  de  Lyon  porte  le  n»  9  dans  la  liste,  celui  de  Trêves  le 
n"  4,  celui  de  Rouen  le  n°  2,  etc.,  ce  qui  correspond  à  l'an- 
tiquité bien  constatée  de  l'église  de  Lyon.  Si  l'on  prend,  d'un 
autre  côté,  les  listes  épiscopales  à  un  point  certain  et  que 
l'on  remonte  par  un  calcul  moyen  des  épiscopats,  on  n'arrive 
tout  au  plus  qu'à  la  fin  du  ni«  siècle.  La  conclusion  serait 
que  l'organisation  des  diocèses  ne  remonterait  qu'au  iv«  siècle, 
sauf  pour  quelques  grandes  villes. 

Dans  la  Haute-Italie,  on  peut  constater  un  fait  analogue 
et  prouver  qu'à  la  fin  du  m"  siècle  il  n'y  avait  que  trois  ou 
quatre  évêchés  ayant  un  rayonnement  immense.  En  Gaule, 
la  même  situation  ne  serait  donc  pas  une  anomalie. 

Enfin  un  texte  précis  de  la  lin  du  iv'  siècle  est  resté  jus- 
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qu'à  ce  jour  en  dehors  du  débat.  Dans  ses  Commentaires  sur 
les  épîtrcs  do  Paint  Paul,  Théodore  dcMopsueste  parle  de  l'im- 
portance relative  des  diocèses  et  constate  qu'en  Asie  il  existe 
beaucoup  plus  d'évêques  que  dans  les  pays  occidentaux,  où 
il  n'y  a  quelquefois  qu'un  seul  évèque  par  province.  Il  ne 
peut  être  question  ici  de  l'Afrique  ni  de  la  Basse-Italie,  où 
les  évèchés  étaient  si  nombreux  à  cette  époque  :  c'est  donc 
à  nos  pays  qu'il  est  fait  ici  allusion. 

De  tous  ces  renseignements  indiscutables  et  d'autres  indi- 
cations plus  vagues,  on  peut  conclure  qu'à  la  fin  du  ii«  siècle 
l'église  de  Lyon  était  la  seule  église  de  la  Gaule  celtique  ; 
que,  plus  tard,  l'évêque  de  Lyon  a  démembré  lui-même  ce 
diocèse  dans  les  évêchés  les  plus  anciens  de  Trêves,  Rouen, 
Reims,  etc.,  et  qu'enfin,  au  iv*  siècle  seulement,  on  a  établi 
des  évèchés  dans  toutes  les  villes  principales. 

Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Duchesne  est  renvoyé  à  la  com- 
mission des  impressions. 

M.  de  Barthélémy  communique,  de  la  part  de  M.  de  Crève- 
cœur,  associé  correspondant  national,  une  bague  en  bronze, 
du  xve  siècle,  trouvée  à  la  Bourboule  (Puy-de-Dôme)  et  repré- 
sentant un  bras  tenant  un  arc,  sur  lequel  une  flèche  est 
posée;  à  droite  et  à  gauche,  on  voit  les  initiales  P.  A. 


Bague  du  XV^  siècle. 

M.  de  Barthélémy  pense  qu'il  faut  reconnaitre  ici  un 
emblème  faisant  allusion  au  nom  du  propriétaire  de  la  bague 
qui  parait  s'appeler  Pierre  l'Archer  ou  Petrus  Arhalestarius. 


—  J04  — 

Séance  du  12  Février. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  de  la  Société  dunoise,  archéologie,  histoire,  sciences  et 
arts,  n°  83,  janvier  1890.  Chàteaudun,  in-8°. 

—  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  u-allonne,  1^  série, 
t.  XIV.  Liège,  1889,  in-S». 

—  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  nouv. 
série,  152<=  livraison,  octobre-décembre  1889.  Saint-Omcr, 
1890,  in-S". 

Société   archéologique    d'Eure-et-Loir.    Monographie   de    la 

cathédrale  de  Chartres,  n°  G.  Chartres,  1889,  in-8°. 
AuDOLLENT  (Aug.).  Les  Veredarii  émissaires  impériaux  sous  le 

Bas-Empire.  Rome,  in-S". 
BousGAiLLOU   (l'abbé    P.).   Notice   sur  Issigeac.   Périgueux, 

1889,  in-8o. 
CuMONT   (Georges).  Monnaies  franques  découvertes  dans  les 

cimetières  francs  d'Éprave.  Bruxelles,  1890,  in-8°. 
Evans  (John).  Anniversary  address  to  the  Numismatic  Society 

of  London,  20  juin,  1889.  Londres,  1889,  in-8o. 
Germain   (Léon).    Excursions   épigraphiques.    Dainville-sur- 

Madon.  Nancy,  1890,  in-8°. 

—  L'Église  de  Maxeville.  Nancy,  1889,  in-8o. 

—  Mélanges  historiques  sur  la  Lorraine.  Nancy,  1888,  in- 8". 
IlÉRON  DE  ViLLEFOSSE  (Etioune).  Histoire  de  l'abbaye  d'Orbais 

{Marne),  publiée  d'après  le  manuscrit  de  dom  du  Bout. 
Paris,  Reims,  1890,  in-8°. 
REGNncR  (Louis).  Excursion  archéologique  de  V Association  nor- 
mande à  Ferrières-kaut-Clocher,  Claville,  La  Bonneville  et 
Glisolles,  le  17  septembre  1888.  Caen,  1889,  in-S». 

—  Excursion  de  la  Société  historique  de  Pontoise  à  Chars, 
liouconvilliers,  Nucourt  et  Magny-en-Vcxin,  1  i  juin  1886. 
Pontoise,  1887,  in-S», 

—  Fonts  baptismaux  et  bénitier  de  l'église  de  Meulan.  Caen, 
in-8°. 
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—  La  Renaissance  dans  le  Vexin  et  dans  une  partie  du  Pari- 
sis.  Pontoise,  188G,  in-'i». 

—  Rapport  sur  les  publications  historiques  relatives  au  dépar- 
tement de  l'Eure.  Bernay,  1888,  in-8°. 

—  Visite  des  monuments  d'Kvreux  par  V Association  normande 
le  16  septembre  1888.  Caen,  1889,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  le  commandant  de  Vienne  et  M.  Etienne  Miclion 
écrivent  pour  remercier  la  Compagnie  de  les  avoir  élus  asso- 
ciés correspondants  nationaux. 

M.  Ed.  Blanc,  présenté  par  MJM.  Charles  Ravaisson-Mol- 
lien  et  E.  Babelon,  et  M.  Louis  Régnier,  présenté  par  MM.  E. 
Miintz  et  L.  Courajod,  écrivent  pour  poser  leur  candidature 
au  titre  d'associé  correspondant  national,  le  premier  à  Tunis, 
le  second  à  Gisors.  Le  Président  désigne  MM.  E.  Babelon, 
Ant.  Héron  de  "Villefosse  et  H.  Thédenat  pour  former  la 
commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  de  M.  Ed.  Blanc,  et  MM.  R.  de  Lasteyrie, 
E.  Molinier  et  H.  Omont  pour  former  la  commission  chargée 
de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  de  M.  Louis 
Régnier. 

Travaux. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  R.  de  Lasteyrie  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et 
le  félicite  au  nom  de  ses  confrères. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  l'abbé  Bouscaillou,  prêtre  de  l'Oratoire, 
une  brochure  intitulée  Notice  sur  Issigeac  (Périgueux, 
Laporte,  1889,  in-8°). 

«  M.  l'abbé  Bouscaillou  a  eu  entre  les  mains  des  papiers 
relatifs  au  protestantisme  à  Issigeac,  et  trouves  sur  une 
poutre,  dans  une  vieille  maison  appartenant  à  la  famille 
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Gaillard.  Parmi  ces  papiers  se  trouvaient  quatre  pièces  d'un 
grand  intérêt  : 

«  1°  Mémoires  des  pièces  pour  l'église  d'issigeac,  que  j'ay 
laissées  chez  M.  Desgalenières,  advocat  ez  conseils. 

«  2°  Un  abrégé  des  registres  de  baptêmes,  de  mariages, 
d'abjurations...,  etc.  (De  15G6  à  1665.) 

«  3°  Une  ordonnance  de  Mgr  Pellot,  intendant  de  Guyenne, 
ordonnant  la  fermeture  de  l'église  protestante  d'issigeac. 
(Pièce  inédite.) 

«  4°  Une  supplique  des  protestants  d'issigeac,  demandant 
un  délai  de  trois  mois  pour  rendre  compte  des  levées  et  impo- 
sitions par  eux  faites  depuis  vingt-neuf  ans.  (Pièce  inédite.) 

«  Il  y  avait  là  de  quoi  écrire  un  intéressant  chapitre  de  l'his- 
toire du  protestantisme  à  Issigeac;  M.  l'abbé  Bouscaillou  a 
tenu  à  faire  une  étude  plus  complète.  Dans  le  chapitre  i 
il  donne  la  traduction  de  la  coutume  dlssigeac,  rédigée  en 
1298,  et  le  texte  du  serment  de  fidélité,  prêté,  en  1268,  à 
Edouard  I*"",  roi  d'Angleterre,  par  les  habitants  d'issigeac. 
Le  chapitre  ii  est  intitulé  :  «  Principaux  faits  de  l'histoire 
d'issigeac,  depuis  la  fin  du  xin*^  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvi<=.  » 
Le  chapitre  m  a  trait  à  l'histoire  du  protestantisme  à  Issigeac, 
jus(]u'en  1680.  Un  dernier  chapitre  expose  quel  était,  au 
moment  de  la  Révolution,  l'état  d'issigeac.  L'auteur  a  com- 
posé ce  dernier  chapitre  d'après  des  renseignements  que  lui 
a  laissés  un  vieillard,  mort  presque  centenaire,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  «  C'était  un  ancien  huissier  qui,  malgré 
son  état,  était  aimé  et  estimé  de  tous,  il  s'appelait  Séguniel.  » 

«  On  voit  que  M.  l'abbé  Bouscaillou  a  réuni  sur  Issigeac  un 
ensemble  de  documents  d'un  grand  intérêt;  les  uns  sont  iné- 
dits, les  autres  sont  dispersés  dans  des  ouvrages  où  on  aurait 
souvent  quelque  peine  à  les  trouver.  Ces  documents  sont 
reliés  entre  eux  et  commentés  par  un  texte  qui  les  met  en 
lumière  et  à  leur  place  dans  l'histoire  de  la  localité  qu'ils 
concernent.  » 

M.  Courajod,  membre  résidant,  dépose  en  son  nom  et  au 
nom  du  principal  éditeur,  M.  Etienne  Héron  de  Villefosse, 
une  Histoire  de  V abbaye  d'Orbais  {Marne) .,  par  Dom  du  Bout. 
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M.  Courajod  insiste  sur  l'importance  des  documents  mis  au 
jour  dans  ce  volume  et  sur  les  faits  nouveaux  qu'ils  révèlent 
au  sujet  du  grand  mouvement  historique  dont  on  est  rede- 
vable aux  Bénédictins  du  xvn°  siècle. 

Au  nom  de  la  Commission  nommée  à  cet  effet,  M.  l'abbé 
Thédenat  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de 
M.  Ernest  Thélier  au  titre  d'associé  correspondant  national. 
On  procède  au  vote  et  M.  E.  Thélier,  ayant  obtenu  le  nombre 
de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé 
correspondant  national  à  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 

M.  le  Président  donne  lecture  du  discours  prononcé  par 
M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  au  Congrès  archéo- 
logique de  Moscou,  où  il  était  chargé  de  représenter  la  Com- 
pagnie. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  que  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine  organise  à  Tours,  pour  l'année  1890,  une 
exposition  rétrospective. 

M.  le  Président  annonce  la  présence  de  M.  Arthur  John 
Evans,  conservateur  du  Musée  archéologique  d'Oxford,  asso- 
cié étranger  de  la  Société. 

M.  A.  J.  Evans  soumet  à  la  Société  un  petit  bronze  antique 
représentant  un  bélier  couché,  qui  est  peut-être  un  encrier. 
Ce  petit  bronze  a  été  trouvé  à  Venusia,  la  patrie  d'Horace. 

M.  A.  J.  Evans  présente  en  même  temps  trois  médaillons 
d'argent  de  Syracuse,  d'Evenète  et  Gimon,  trouvés  près  de 
Gatane;  l'un  de  ces  médaillons  est  une  variété  inédite  et 
d'une  conservation  parfaite. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  ajoute  que  l'exemplaire 
d'Evenète  peut  être  considéré  comme  le  plus  beau  qui  existe. 

M.  Audollent  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
plusieurs  photographies  qu'il  a  faites  au  cours  d'une  récente 
mission  en  Algérie.  L'une  de  ces  photographies  représente 
l'Afrique  personnifiée;  les  trois  autres,  une  Victoire  ailée.  Ces 
deux  objets  appartiennent  au  Musée  de  Constantine. 
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Séance  du  19  Février. 

Présidence  de  M.  R.  de  Lasteyrie. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Bcurlicr, 
Duchesnc,  Lescœur,  Thédenat,  XI*  année,  n°  -i.  Paris, 
1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XI,  A"  livr.  Brive,  in-8°. 

Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  t.  "VIII  (1889),  4*  tri- 
mestre. Avignon,  1889,  in-8°. 

—  et  documents,  publiés  par  la  Société  savoisienne  d'histoire 
et  d'archéologie^  t.  XXYIII.  Chambéry,  1889,  in-S». 

Revue  de  l'Art  chrétien^  4^  série,  tome  I  (1890),  l^r  fasc.  Lille- 
Paris,  'in-4». 

AuDOLLENT  (Aug.).  Dessin  inédit  d'un  fronton  du  temple  de 
Jupiter  capitolin. 

Cloquet  (L.j.  Église  collégiale  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  à 
Chimay.  In-8°. 

—  Introduction  aux  études  sur  l'Art  à  Tournai.  Tournai,  1889, 
in-8°. 

Pènon.  Étude  sur  les  origines  de  Marseille.  Marseille,  1889,  in-S». 
Roman.  Expédition  des  Provençaux  en  Dauphiné,  en  1368-1369. 
Digne,  1889,  in-8'. 

Correspondance. 

M.  Ernest  Thélier  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de 
l'avoir  élu  associé  correspondant. 

M.  A.  AudoUent,  présenté  par  MM.  Le  Blant  et  l'abbé 
Duchesne,  et  M.  Paul  Lejay,  présenté  par  MM.  l'abbé 
Duchesne  et  Omont,  écrivent  pour  poser  leur  candidature  au 
litre  d'associé  correspondant  national.  Le  Président  décide 
(|ue  les  commissions  chargées  de  présenter  des  rapjjorts  sur 
les  titres  scientifiques  des  candidats  seront  composées,  pour 
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M.  Audollent,  de  MM,  Héron  de  Villefosse,  J,  de  Laurière  et 
Durrieu,  et  pour  M.  P.  Lejay,  de  MM.  Héron  de  Villefosse, 
A.  de  Barthélémy  et  Thédenat. 

Travaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  G.-J.  Pènon,  associé  correspondant  à  Mar- 
seille, un  mémoire  intitulé  :  Études  sur  les  origines  de  Mar- 
seille. M.  Pènon  essaie  d'expliquer  le  mot  Massalia  et  lui 
donne  pour  origine  la  langue  celtique.  D'après  lui,  ce  mot 
signifierait  demeure  des  Saliens. 

M.  Guiffrey,  membre  résidant,  communique  le  moulage 
d'une  médaille  conservée  au  cabinet  de  France.  Elle  repré- 
sente François  de  Carrare,  deuxième  du  nom.  La  légende  de 
la  face  porte  :  effigies.dni.francisgi.juniobis.de.cararia.i'ad. 
Celle  du  revers  :  1390.  die  .  19.  junii.  recuperayit.paduam. 
e.cetI.  Cette  pièce  a  été  l'objet  d'un  mémoire  de  M.  J.  Fried- 
lânder,  ancien  directeur  du  Cabinet  des  médailles  de  Berlin, 
mémoire  inséré  en  1868  dans  le  Periodico  di  numismalica  e 
spkragistica  per  la  sloria  d'Italia,  dirigé  par  le  marquis  Carlo 
Strozzi.  Malgré  les  arguments  réunis  par  le  savant  allemand 
pour  démontrer  que  cette  médaille  n'est  pas,  comme  on  l'avait 
cru  jusqu'ici,  une  médaille  de  restitution,  mais  date  de  1390, 
les  historiens  de  la  Renaissance  ont  refusé  jusqu'ici  d'ad- 
mettre les  conclusions  de  M.  Friedlànder.  Un  article  de  l'in- 
ventaire du  duc  de  Berry,  rédigé  en  1401,  et  ainsi  conçu  : 
«  Item,  une  emprainte  de  plont  où  est  le  visaige  de  François 
de  Carrare  en  un  costé,  et  en  l'autre  la  marque  de  Pade,  » 
vient  confirmer  d'une  manière  irréfutable  les  conjectures  de 
M.  Friedlànder.  Il  ne  serait  pas  admissible,  en  effet,  que  le 
duc  de  Berry  eût  consenti  à  faire  entrer  dans  ses  collections 
l'empreinte  d'une  médaille  qui  n'eût  pas  été  un  objet  de  haute 
curiosité.  L'inventaire  portant  la  date  de  1401  et  la  prise  de 
Padoue  par  François  de  Carrare  ayant  eu  lieu  en  1390,  c'est 
entre  ces  deux  dates,  probablement  plus  près  de  la  première 
que  de  la  seconde,  que  se  place  l'exécution  de  cette  médaille 
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commémorativG.  L'imitation  bien  marquée  du  type  de  Vitel- 
lius  s'explique  par  le  culte  de  la  province  où  Padoue  est  située 
pour  tous  les  vestiges  de  l'antiquité  romaine.  Pétrarque,  qui 
a  vécu  à  la  cour  de  Carrare,  passe  pour  un  dos  premiers  col- 
lectionneurs de  monnaies  antiques.  Désormais  donc,  la 
médaille  de  BVançois  de  Carrare  devra  être  placée  en  tête  des 
médailles  italiennes  à  date  certaine.  Ce  résultat  ne  doit-il 
pas  entraîner  une  revision  sévère  de  toutes  les  pièces  de  res- 
titution, attribuées  au  xvi^  siècle,  et  faire  examiner  s'il  ne 
s'en  trouve  pas  parmi  elles  plus  d'une  dont  l'exécution  devra 
être  sensiblement  reculée  ? 

M.  Homolle,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  la  solution  d'un  problème  de  cbronologie  qui  a  embar- 
rassé depuis  longlem])s  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
de  Délos  et  d'Athènes.  Grâce  aux  inventaires  de  Délos, 
M.  Homolle  établit  que  la  domination  des  Athéniens  à  Délos 
a  pris  fin  en  l'année  315-314. 

M.  Cuurajod,  membre  résidant,  entretient  la  Société  d'un 
monument  qui  vient  d'entrer  ou  plutôt  de  rentrer  dans  nos 
collections.  C'est  un  buste  en  marbre  représentant  Dominique 
de  Vie,  vicomte  d'Ermenonville,  vice-amiral  de  France, 
sculpté  par  Guillaume  Dupré  en  1610.  Ce  monument  avait 
fait  précédemment  partie  du  Musée  des  Petits -Augustins. 

Séance  du  26  Février. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 
Alli  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CCLXXVI.  (1889), 

t.  V,  no  11-12.  Rome,  1889,  in-i». 
Bulletin  de  la  Société  Belforlai7ie  d'émulation,  n°  9,  1888-1889. 

Belfort,  in-B». 
Mémoires  de  la  Société  d'ayriculture,  commerce,  science  et  arts 
du  département   de  la  Marne,   année   1889.   Chàlons-sur- 
Marne,  in-8". 


—  iU  — 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XXI,  année 

1888,  i"  semestre.  Mamers,  in-8". 
A.MPHYLOCKY  (Monseigneuf).   La  vie  et  le  martyre  de  Diviitri 

Tsarévitch^   dernier  fils  d'Ivan  le  Terrible.    Moscou,    1889, 

ia-8'^.  (En  russe.) 

—  Eglise  du  miracle  de  l'archange  Michel. 

Corot  (Henry).  Notice  sur  l'emploi  des  hachettes  celtiques 
comme  amulettes  et  talismans.  Dijon,  '1889,  in-S». 

GeysnefsivY.  Antiquités  de  Twer. 

Habert  (Théophile).  Découverte  de  poteries  lacustres  à  Pouan 
(Aube),  en  1882-1884.  Origine  de  Pouan.  Ghâtillon-sur- 
Seine,  in-8°. 

—  Rapport  sur  la  découverte  de  poteries  à  émail plombif ère  de 
la  période  gallo-romaine.  Ghâtillon-sur-Seine,  1887,  in-8°. 

S.\BAri  (Monseigneur).  La  sacristie  patriarcale  dite  synodale  de 

Moscou.  1865,  in-4°.  (En  russe.) 
SouLTANOFF.  Les  spécimens  de  l'ancienne  architecture  russe  dans 

les  miniatures  des  manuscrits  exécutés  autrefois  en  Russie. 

Saint-Pétersbourg,  1881,  in-8o.  (En  russe.) 
Vera  (Antonio  de).  Chilier  Antiquades  de  la  Isla  de  Cadix. 

Cadix,  1887,  in-S". 

Correspondance. 

M.  Habert,  présenté  par  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et 
Héron  de  Yillefosse,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre 
d'associé  correspondant  national  à  Troyes.  Le  Président 
désigne  MM.  l'abbé  H.  Thédenat,  A.  de  Barthélémy  et 
Ch.  Ravaisson  pour  former  la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  de  Laigue,  consul  général  de  France  à  Cadix,  transmet 
à  la  Société  la  demande  de  M.  l'abbé  Antonio  de  Vera, 
directeur  du  Musée  archéologique  Gaditan,  sollicitant  le  titre 
d'associé  correspondant  étranger  à  Cadix.  Le  Président 
désigne  MM.  A.  de  Barthélémy,  l'abbé  Thédenat  et  Lecoy 
de  la  Marche  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 
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Travaux. 

M.  R.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  lait  hommage  à  la 
Compagnie,  do  la  part  de  M.  Corot,  correspondant  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  d'une  notice  sur 
l'emploi  des  hachettes  celtiques  comme  amulettes  et  talis- 
mans. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  offre,  do  la  part 
des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

De  M.  Geysnefsky,  directeur  du  Musée  de  Twer  :  Antiqui- 
tés de  Twer. 

De  Son  Éminence  Mgr  Amphylocky,  évéque  d'Onglitch  : 
La  vie  et  le  Martyre  de  Dimilri  Tsarévitch.,  dernier  fils  d'Ivan 
le  Terrible. 

Eglise  du  miracle  de  V archange  Michel  {couvent  Tchoudoff), 
fondée  en  1501  ;  manuscrit  conservé  dans  ce  couvent. 

De  Son  Eminence  Mgr  Sabas  :  Sacristie  patriarcale  dite 
synodale  de  Moscou. 

De  M.  Nicolas  Soultanoff,  membre  de  la  Société  des  arclii- 
tectes  de  Saint-Pétersbourg,  correspondant  de  la  Société  des 
architectes  de  France,  etc.,  etc.  :  Les  spécimens  de  l'ancienne 
architecture  russe  dans  les  miniatures  des  manuscrits. 

Au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  M.  A.  de  Bar- 
thélémy lit  un  rapport  concluant  à  l'impression,  dans  le 
volume  des  Mémoires,  du  travail  de  M.  Aug.  Prost  sur  saint 
Servais. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy  sont 
adoptées. 

M.  Lecoy  de  la  Marche,  membre  résidant,  donne  lecture 
d'un  mémoire  relatif  au  bagage  d'un  étudiant  de  Sorbonne, 
trouvé  mort  sur  la  grande  route  de  Nevers  à  Paris,  près  de 
Chàteau-Landon,  en  1437.  L'inventaire  de  ce  bagage  nous 
fait  connaître  par  le  menu  comment  vivaient  les  écoliers 
aisés  de  ce  temps,  comment  ils  shabillaient,  comment  ils 
voyageaient  et  quels  objets  ils  emportaient  avec  eux.  Lescos- 
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tûmes,  les  ustensiles,  les  livres,  les  monnaies  y  sont  décrits 
avec  des  détails  du  plus  haut  intérêt.  On  voit,  de  plus,  par 
ce  document  d'une  espèce  peu  commune,  que  l'on  prenait 
dès  lors  les  plus  grands  soins  pour  mettre  en  réserve  et  pour 
faire  parvenir  à  qui  de  droit  les  elïets  dos  personnes  incon- 
nues décédées  loin  de  chez  elles. 

Le  rapport  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  est  renvoyé  à  la 
Commission  des  impressions. 

M,  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente une  anse  de  vase  qui,  après  avoir  fait  partie  de  la  col- 
lection Benjamin  Fillon,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Paul 
Rattier.  Ce  remarquable  bronze,  déjà  intéressant  au  point  de 
vue  artistique,  l'est  encore  davantage  au  point  de  vue  archéo- 
logique. Fillon,  qui  considérait  ce  bronze  comme  étant  des 
premiers  temps  de  l'empire  romain  (Gazette  des  heaux-nrts, 
1878,  p.  105),  pensait  qu'il  fallait  voir,  dans  la  figure  prin- 
cipale, la  Gaule  assise  dans  l'attitude  de  la  douleur.  Au  pre- 
mier abord,  cette  interprétation  semble  hasardée;  mais  l'idée 
d'une  nation  personnifiée  n'est  pas  faite  pour  nous  surprendre. 
Cependant,  il  faut  peut-être  considérer  simplement  comme 
une  captive  barbare  cette  femme  assise,  désespérée,  les  che- 
veux épars.  Un  rapprochement  s'impose  entre  cette  figure  et 
celle  de  la  femme  assise,  la  tète  entre  les  mains,  que  l'on 
voit  sur  le  registre  inférieur  du  grand  camée  de  Vienne.  Ce 
camée  nous  montre  également  un  barbare  assis,  le  torse  nu, 
vêtu  de  braies,  dont  l'aspect  est  semblable  à  celui  des  deux 
guerriers  que  l'on  voit  étendus  sur  notre  anse  de  vase.  Des 
boucliers,  un  carnyx  achèvent  de  rendre  ce  monument  du 
plus  haut  intérêt  pour  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie 
gauloise. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Duvernoy,  conservateur  du  Musée  de 
Montbéliard,  relative  aux  antiquités  trouvées  à  Mandeure. 

M.  R.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  donne  lecture  de  la 
lettre  suivante  de  M.  L.  Palustre  : 

ANT.  BULLETIN.  8 
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0  Je  viens  de  parcourir  le  Bulletin,  2«  trimestre,  1889,  et 
voici  les  réflexions  que  me  suggère  un  assez  long  article  de 
M.  Roman,  p.  l'iG-ISl. 

«  Les  alliances  indiquées  par  notre  confrère  comme  étant 
celles  de  la  famille  Clausso  ne  concordent  pas  avec  ce  que 
nous  apprend  l'écusson  de  l'École  des  chartes.  Jamais  les  Le 
Viste,  famille  bien  connue  de  l'Ile-de-France,  n'ont  porté 
f  deux  bars  ou  poissons  quelconques  adossés,  »  mais  tous  les 
armoriaux  leur  attribuent  un  écu  de  gueules,  à  la  bande 
d'azur,  chargé  de  trois  croissants  montants  d^argent.  —  Mêmes 
remarques  à  faire  au  sujet  des  de  Bailly.  Ceux  de  Normandie 
portent  d'azur  à  la  fasce  d'or^  accompagnée  en  chef  de  deux 
croissants  d'argent,  et  en  pointe  de  deux  molettes  d'éperon  du 
même.  Ceux  de  l'Ile-de-France  au  contraire  :  d'or,  à  la  fasce 
d'azur,  chargée  dune  croix  ancrée  d'or,  accompagnée  en  chef 
de  deux  glands  et  en  pointe  d'un  arbre  sur  une  terrasse,  le  fond 
de  sinople. 

«  Enfin,  voici  les  armoiries  des  Le  Fuzelier,  famille  du 
Blésois  :  d'or  à  une  fasce  d'azur,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or^  accompagnée  de  trois  chausse-trappes  de  sable ,  deux  en 
chef,  une  en  pointe.  Dans  les  monographies  d'églises  de  l'ar- 
rondissement de  Tours,  que  publie  l'Inventaire  des  richesses 
d'art,  j'ai  donné  une  longue  inscription  du  xvi«  siècle  où 
figure  le  nom  de  Perrine  Le  Fuzelier.  La  jolie  chapelle  du 
château  de  la  Côte,  qui  est  de  la  Renaissance,  a  été  bâtie 
par  un  de  la  Rue,  seigneur  du  lieu,  et  une  Le  Fuzelier,  ainsi 
que  l'indiquent  les  armoiries  à  la  voûte. 

«  Je  ne  crois  donc  pas  qu'on  doive  accueillir  l'explication 
de  M.  Roman  et  j'estime  qu'on  n'a  pas  encore  le  mot  de 
l'énigme.  » 

M.  Roman  fait  remarquer  que,  dans  son  article  sur  l'écus- 
son de  la  cour  de  l'École  des  chartes,  il  avait  en  premier  lieu 
indiqué  comme  appartenant  à  la  famille  de  Clausse  les  armoi- 
ries qui  sont  placées  en  haut  à  gauche  :  ceci  il  le  maintient 
et  d'ailleurs  M.  Palustre  ne  le  conteste  pas.  Ensuite,  il  s'était 
occupé  des  alliances  que  les  autres  parties  de  l'écusson  dési- 
gnaient :  mais  là,  il  avait  lui-même  exprimé  ses  doutes  et  ses 
hésitations.  En  tout  cas,  comme  M.  Roman  le  faisait  déjà 
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remarquer  dans  son  article,  l'écusson  do.  l'École  des  chartes 
est  un  écusson  féminin,  d'abord  parce  qu'il  est  parti  en  deux 
écussons  juxtaposés,  disposition  spéciale  aux  femmes,  ensuite 
parce  qu'il  est  entoure  d'une  cordelière,  autre  disposition 
tout  à  fait  particulière  aux  femmes. 

Séance  du  5  Mars. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLXXVI,  1889, 

IVe  série,  t.  VI,  livr.  13.  Rome,  1889,  in-4<'. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  X.l'^  année,  n»  5.   Paris, 
1890,  in-S". 

—  de  la  Diana^  octobre  1889-janvier  1890.  Montbrison,  1890, 
in-S». 

—  de  la  Société  de  statistique^  sciences^  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres,  n°^  10-12,  octobre-décembre 
1889.  Niort,  in-8o. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  IX^  année,  janvier- 
mars  1890.  Gap,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  d'' archéologie  lorraine ,  III"  série, 
t.  XVII.  Nancy,  1889,  in-8°. 

—  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Liège,  nouvelle  série, 
t.  VIII.  Liège,  1889,  in-S». 

Report  presented  ta  the  Cambridge  antiquarian  Society ,  an  its 
forty  seventh  annual  gênerai  meeting,  24  mai  1887,  Cam- 
bridge, 1890,  in-8o. 

Revista  de  Sciencias  naturals  e  socials ,  t.  I,  n°  3.  Porto,  1889, 
in-8o. 

AuDOLLENT.  Les  Veredurii  émissaires  impériaux  sous  le  Bas- 
Empire.  Rome,  1889,  in-8o. 

DuvAL  (Louis).  V enquête  philologique  de  1812  dans  les  arron- 
dissements d'Alençon  et  de  Mortagne.  Alençon,  1890,  in-8°, 

EspÉRANDiEu  (lieutenant  Emile).  Notice  du  baptistère  Saint- 
Jean  de  Poitiers.  Poitiers,  in-8°. 
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Correspondance. 

M.  Ch.  Daguia,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy  et 
L.  Gourajod,  et  M.  l'abbé  Porée,  curé  de  Bournainville,  pré- 
senté par  MM.  Delisle  et  Babelon,  écrivent  pour  poser  leurs 
candidatures  au  titre  d'associé  correspondant  national,  le 
premier  dans  la  Haute-Marne,  le  second  dans  l'Eure.  Le  pré- 
sident décide  que  les  commissions  chargées  de  présenter  des 
rapports  sur  les  titres  scientifiques  des  candidats  seront  com- 
posées, pour  M.  Daguin,  de  MM.  Babelon,  Omont  et  Héron 
de  Villefosse,  et,  pour  M.  l'abbé  Porée,  de  MM.  Omont,  Gou- 
rajod et  Molinier. 

Travaux. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  M.  Héron 
de  Villefosse  lit  des  rapports  favorables  sur  les  candidatures 
de  MM.  l'abbé  Lejay  et  Aug.  Audollent  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  On  procède  au  vote,  et  les  candidats, 
ayant  réuni  le  nombre  de  voix  exigé  par  le  règlement,  sont 
proclamés  associés  correspondants  nationaux,  M.  l'abbé  Lejay 
à  Portaille-sur-Saône  (Côte-d'Or),  M.  Aug.  Audollent  à  Rome. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  R.  de 
Lasteyrie  et  Babelon  lisent  des  rapports  favorables  sur  les 
candidatures  de  MM.  L,  Régnier  et  E.  Blanc  au  titre  d'asso- 
cié correspondant  national.  On  procède  au  vote,  et  les  can- 
didats, ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le  règle- 
ment, sont  proclamés  associés  correspondants  nationaux, 
M,  L.  Régnier  à  Gisors,  et  M.  E.  Blanc  à  Tunis. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  l'abbé 
Thédenat  ht  un  rapport  concluant  u  la  modification  de  l'ar- 
ticle du  règlement  intérieur  relatif  à  l'élection  des  correspon- 
dants étrangers. 

La  Compagnie  fixe  la  discussion  et  le  vote  sur  les  conclu- 
sions de  ce  rapport  à  la  première  séance  du  mois  de  mai. 

M.  Omont,  membre  résidant,  lit  une  note  sur  un  projet 
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do  réunion  des  églises  grecque  et  latine  en  1327  et  sur  la 
mission  du  dominicain  Benoit  de  Côme,  envoyé  à  cet  cfTet 
par  le  roi  de  France,  Charles  le  Bel,  et  par  le  pape,  Jean  XXII, 
auprès  de  l'empereur  de  Constantinople,  Andronic  II 
Paléologue. 

M.  Michon,  associé  correspondant,  soumet  à  la  Société 
des  poids  anciens  en  plomb,  récemment  acquis  par  le  Musée 
du  Louvre.  II  communique  à  cette  occasion  les  poids  de  ce 
genre  déjà  possédés  par  le  Musée  et  insiste  sur  l'intérêt  que 
présentent  les  nouveaux  poids  dont  plusieurs  sont  datés  et 
portent  des  noms  de  magistrats. 

Le  mémoire  de  M.  Michon  est  renvoyé  à  la  Commission 
des  impressions. 

M.  Ernest  Petit,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  relative  à  une  cheminée  du  xvi^  siècle  qui 
se  trouve  dans  le  château  de  Jouancy,  près  Noyers  (Yonne). 
Ce  château,  actuellement  mutilé,  fut  construit  en  1572-1573 
pour  Nicolas  de  Hédouard*,  écuyer,  seigneur  de  Jouancy, 
et  pour  Germaine  de  Crécy,  sa  femme;  mais  ces  person- 
nages sont  décédés  la  même  année,  le  château  parait  n'avoir 
jamais  été  habité  par  leurs  successeurs. 

Sur  le  fronton  d'une  des  fenêtres  on  lit  cette  inscription  : 

En  l'an  mil  cinq  cent  septente  et  trois 
Nicolas  Dangers,  natif  de  Troies, 
Encommenca  ce  bâtiment 
Et  a  perdu  mil  frans. 

Nous  avons  donc  ici  le  nom  de  l'artiste  qui  fit  la  construc- 
tion et  les  noms  de  ceux  pour  lesquels  elle  fut  faite. 

M.  Roman,  associé  correspondant  national,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Au  mois  d'août  1889,  en  élargissant  une  tranchée  du 
chemin  de  fer  dans  la  commune  de  Réotier  (Hautes-Alpes), 


1.  Nicolas  de  Hédouard  était  fils  d'Alexandre  de  Hédouard,  seig'neur  de  Jouancy, 
et  d'Anne  de  Salins,  dont  les  tombes  sont  dans  l'église  de  Jouancy. 
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au  bord  de  la  Duranco,  on  découvrit  un  certain  nombre  de 
monnaies  romaines  agglutinées  ensemble  par  un  dépôt  fer- 
rugineux. Celles  que  j'ai  \m  observer,  au  nombre  d'une  cen- 
taine environ,  s'échelonnaient  entre  les  règnes  d'Auguste  et 
de  Constance  II.  Toutes  étaient  en  bronze,  sauf  une  en  argent 
dont  il  n'existait  qu'une  moitié;  la  netteté  de  la  section  démon- 
trait qu'elle  avait  été  faite  avec  intention.  En  même  temps 
que  ces  monnaies,  on  découvrit  une  petite  jambe  en  bronze, 
également  romaine,  et  percée  d'un  trou.  A  côté  du  lieu  de  la 
découverte,  il  existe  une  source  ferrugineuse  très  abondante 
et  à  cet  endroit  passait  l'ancienne  voie  romaine  dont  le  tracé 
fut  suivi  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle,  époque  où  des  éboule- 
ments  survenus  sur  les  flancs  de  la  montagne  obligèrent  à 
transporter  la  route  sur  l'autre  rive  de  la  Durance  :  ces 
diverses  circonstances  et  surtout  l'existence  d'un  ex-voto  en 
bronze  et  d'une  monnaie  coupée  intentionnellement  en  deux 
morceaux  permettent  d'affirmer  que  les  monnaies  décou- 
vertes à  Réotier  avaient  été  jetées  pendant  plusieurs  siècles 
dans  la  source  ferrugineuse,  considérée  comme  sacrée,  et 
qu'elles  étaient  une  ollVande  à  une  divinité  topique.  La  source 
de  Réotier  a  en  efl'et  des  propriétés  curatives  et  est  encore 
fréquentée  par  les  habitants  du  pays.  » 


Séance  du  12  Mars. 

Présidence  de  M.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Annales    de    VAcadémie  d'archéologie  de  Belgique,   ^^  série, 

t.  IV.  Anvers,  in-8". 
Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  t.  XXVIII.  Vendôme,  1889,  in-S". 

—  de   la   Société  industrielle   de   Mulhouse,   janvier    1890. 
Mulhouse,  in-8o. 

—  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  XXVII''  an- 
née, no*  1-8.  Rriixolles,  IS8S,  iu-S". 

Korrespondenzblatt   der  Westdeu'schen  Zeitschrift  filr   Ges- 
chichte  und  Kunst,  t.  IX,  n°  1.  Trêves,  1890,  in-8». 
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Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse^  *)«  série,  t.  I.  Toulouse,  1889,  in-S». 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  —  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  t.  X,  2''  livr.  Saintes,  1890,  in-8». 

—  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XXVI,  second 
semestre  de  1889.  Mamers,  in-8o. 

Marsaux  (l'abbé).  Chapelle  et  pèlerinage  des  Saintes  Hosties 
à  Marseille-le-Petit  (Oise).  Paris,  1889,  in-8°. 

—  La  messe  de  Saint-Martin.  Bar-Ie-Duc,  1889,  in-8o. 

—  Le  reliquaire  de  saint  Vivien  à  Bruyères.  Pontoise,  1888, 
in-8'>. 

—  Monographie  de  l'église  de  Chambly.  Beau  vais,  1889,  in-8°. 

—  Reliquaire  de  Villers-Saint-Sépulcre  (Oise). 

—  Représentations  allégoriques  de  la  sainte  Eucharistie.  Bar- 
le-Duc,  1880,  in-8°. 

—  Vitraux  de  l'église  Saint-Martin  de  Groslay.  Pontoiso, 
1889,  in-8°. 

RoBAis  (A.  Van).  Notes  d'archéologie.,  d'histoire  et  de  numis- 
matique, 4^  série.  Abbeville,  in-8°. 

—  Notice  sur  un  manuscrit  d'Ahheville.,  attribué  au  Xl^  siècle. 
Abbeville,  1889,  in-8o. 

Sélivanoff.  Catalogue  du  Musée  de  Riazon,  in-8°.  (En  russe.) 

Correspondance. 

MM.  L.  Régnier  et  AudoUent  écrivent  pour  remercier  la 
Compagnie  de  les  avoir  admis  au  nombre  des  associés  cor- 
respondants. 

M.  l'abbé  Marsaux,  présenté  par  MM.  l'abbé  Duchesne  et 
d'Arbois  de  Jubainville,  et  M.  Martin-Saban,  présenté  par 
MM.  Héron  de  Villefosse  et  J.  de  Laurière,  écrivent  pour  sol- 
liciter le  titre  d'associés  correspondants  nationaux  pour  les 
départements  de  l'Oise  et  de  Seine-et-Oise.  M.  le  Président 
désigne  MM.  Courajod,  Miintz  et  de  Montaiglon  pour  for- 
mer la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les 
titres  scientifiques  de  M.  l'abbé  Marsaux,  et  MM.  l'abbé 
Thédenat,  Molinier  et  Flouest  pour  iormer  la  commission 
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chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  de 
M.  Martin-Saban. 

Travaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  à  propos  du  rapport  fait  à  la  der- 
nière séance,  par  M.  l'abbé  Thédcnat,  sur  la  revision  de 
l'article  du  règlement  relatif  à  l'élection  des  correspondants 
étrangers,  rappelle  que,  pour  diverses  raisons,  il  a  été  décidé 
de  reporter  au  commencement  de  mai  la  discussion  des 
conclusions  de  ce  rapport.  M.  Héron  de  Villefosse  craint  qu'à 
une  date  aussi  éloignée  on  ait  perdu  le  souvenir  de  ce  rap- 
port; en  conséquence,  il  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
le  faire  imprimer  pour  le  distribuer  aux  membres  résidants. 

La  proposition  de  M,  Héron  de  Villefosse  est  adoptée. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  lit  un  rapport  sur 
le  Congrès  archéologiijue  de  Moscou  et  sur  la  célébration  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société 
impériale  archéologique  de  Moscou,  où  il  avait  été  délégué 
par  la  Compagnie  : 

«  Au  commencement  du  mois  de  janvier,  M'""  la  comtesse 
Ouvarotf  invitait  la  Société  nationale  des  Antiquaires  do 
France  à  se  faire  représenter  au  VHI^  Congrès  archéologique 
et  à  la  célébration  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  la  Société  impériale  archéologique  de  Moscou. 
Vous  avez  répondu  à  son  appel  en  me  faisant  l'honneur 
de  me  déléguer  à  cette  double  solennité.  Permettez -moi 
de  vous  raconter  brièvement  le  résultat  de  ma  mission  en 
Russie. 

«  Le  20  janvier,  les  nombreux  savants  accourus  à  Moscou 
se  réunissaient  une  première  fois  dans  la  plus  ancienne  mai- 
son de  la  ville,  habitée  jadis  par  le  bourreau  favori  d'Ivan  le 
Terrible.  En  présence  de  S.  A.  L  le  grand-duc  Serge  et  d'une 
assistance  choisie,  un  service  religieux  était  célébré  par 
Mgr  Sabba,  archevêque  de  Twer,  pour  honorer  la  mémoire 
du  comte  Ouvaroff,  fondateur  de  la  Société  archéologique  de 
Moscou. 

«  Le  soir  du  même  jour,  dans  la  grande  salle  du  Musée 
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historiquo,  M™»  la  comtcsso  Ouvaroff  présidait  la  corr-monic 
jubilaire  de  la  Société  impériale  archéologique  de  Moscou. 
Les  délégués,  venus  en  grand  nonnbre  de  tous  les  gouverne- 
ments de  l'empire,  ont  lu  et  remis  des  adresses  de  félicita- 
tions. Les  applaudissements  les  plus  enthousiastes  se  succé- 
dèrent. Lorsque  la  présidente  prit  la  parole  pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à  la  famille  impériale,  aux  universités  et 
aux  académies  russes,  elle  fut  l'objet  d'une  véritable  ovation. 

«  Le  21  janvier,  S.  A.  L  le  grand-duc  Serge  ouvrait  solen- 
nellement le  Congrès.  La  grande-duchesse  honorait  de  sa 
présence  cette  réunion  à  laquelle  assistaient  les  autorités 
militaires,  civiles  et  religieuses  de  la  ville,  les  délégués,  les 
membres  du  comité  d'organisation  et  un  public  aussi  brillant 
que  nombreux.  M.  Bytchkoff,  président  du  Congrès,  pro- 
nonça quelques  mots  et  la  parole  fut  immédiatement  donnée 
à  votre  délégué.  Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  dix 
derniers  volumes  des  Mémoires  de  la  Société,  il  fut  salué  à 
la  tribune  par  des  applaudissements  prolongés  qui  s'adres- 
saient au  pays  dont  il  était  le  représentant  ofhciel.  Cette 
manifestation  spontanée  et  les  fréquents  témoignages  de  sym- 
pathie qui  lui  furent  prodigués  prouvent  combien  la  science 
française  est  honorée  et  estimée  dans  la  cité  moscovite. 

«  Les  séances  du  Congrès  se  tenaient  dans  un  imposant 
édifice  moderne,  terminé  il  y  a  deux  ans  et  construit  dans 
le  style  russe.  Le  Musée  historique  est  situé  sur  une  grande 
place,  vis-à-vis  de  l'église  Saint-Basile,  la  plus  curieuse  do 
Moscou. 

«  Outre  ses  merveilleuses  collections,  le  Musée  historique 
renfermait  aussi  une  exposition  exceptionnelle  d'objets 
archéologiques,  réunis  de  tous  les  points  de  la  Russie  à  l'oc- 
casion du  Congrès,  par  le  comité  d'organisation.  Il  est  impos- 
sible de  vous  donner  une  idée  exacte  des  richesses  artistiques 
qui  y  étaient  rassemblées. 

a  Le  Congrès  comptait  quatre  cents  membres  environ.  La 
France  y  était  représentée  par  M.  Garthailhac  et  par  votre 
délégué  qui  avaient  une  mission  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  par  M.  Boyer,  agrégé  de  l'Université,  chargé  par 
le  même  département  de  l'étude  des  langues  slaves,  et  par 
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M.  le  comte  de  Fleury,  qui  réside  depuis  lonj^temps  en 
Pologne.  M.  le  D""  Grempler,  de  Breslau,  et  M.  Heger,  con- 
servateur du  Musée  ethnographique  de  Vienne,  ont  pris 
part  à  cette  réunion. 

«  Les  séances  ont  été  multipliées,  quelquefois  elles  se  sont 
succédé  au  nombre  de  trois  dans  la  même  journée.  Elles 
étaient  suivies  assidûment,  non  seulement  par  les  archéo- 
logues, mais  par  un  auditoire  nombreux  et  attentif.  Naturel- 
lement la  langue  russe  a  été  presque  exclusivement  employée. 
Cependant  deux  séances  furent  consacrées  aux  communica- 
tions en  français  et  en  allemand.  Les  délégués  du  ministère 
de  l'instruction  publique  ont  eu  chacun  l'honneur  de  prési- 
der une  séance.  Votre  délégué  a  eu  l'heureuse  fortune  de 
présider  celle  où  M.  le  professeur  N.  Soultanoff  a  parlé  d'une 
manière  très  remarquable  sur  les  églises  du  grand  palais  du 
Kremlm.  L'auteur  de  cette  intéressante  communication  a 
liien  voulu  m'en  donner  le  résumé,  que  je  me  propose  de  vous 
lire  à  une  de  nos  séances. 

«  Il  serait  trop  long  de  vous  citer  tous  les  travaux  présen- 
tés au  Congrès.  J'ai  essayé  de  faire  ressortir  l'importance  des 
études  comparatives  en  traitant  do  V Ornementation  zoomor- 
phique  dans  l'art  adopté  par  les  peuples  envahisseurs  à  la  chute 
de  r empire  romain. 

«  Si  nous  passons  de  la  salle  des  séances  aux  galeries  de 
l'exposition,  nous  mentionnerons  tout  d'abord  les  premières 
pièces  consacrées  aux  anciens  costumes  russes,  aux  tissus, 
aux  broderies,  aux  tapisseries  et  aux  dentelles.  Ensuite 
viennent  les  innombrables  objets  d'art  rehgieux  de  toute 
nature  qui  couvrent  les  murs  et  remplissent  les  vitrines  de 
plusieurs  vastes  salles.  Les  collections  d'icônes  exposées  sont 
d'une  richesse  exceptionnelle.  Un  savant  de  Saint-Péters- 
bourg, très  compétent,  m'a  promis  de  rédiger,  spécialement 
])our  notre  Société,  un  travail  sur  cette  importante  réunion 
d'imagerie  religieuse.  Le  possesseur  de  la  plus  belle  série 
d'icônes,  M.  Poslnicow,  m'a  aussi  promis  d'adresser  à  la 
Société  le  catalogue  illustré  de  sa  collection. 

«  M.  Sélivanotî,  directeur  du  Musée  de  Uiazan,  avait 
apporté  une  partie  des  antiquités  confiées  à  ses  soins. 
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«  M.  Gcynefsky,  l'auteur  du  bel  ouvrapo  sur  les  antiquités 
de  Twer  dont  je  vous  ai  remis  un  exemplaire,  m'a  donné  le 
dessin  d'une  hache  en  fer  incrustée  d'argent,  trouvée  à  deux 
lieues  de  Twer,  sur  les  bords  du  Volga.  Parmi  les  nombreux 
objets  exposés  par  le  Musée  de  Twer  se  trouvait  une  fibule  on 
bronze.  Elle  rappelle,  par  ses  parties  cruciformes  et  ansécs, 
les  fibules  romaines,  dites  provinciales,  mais  sa  partie  infé- 
rieure et  sa  dimension  exceptionnelle  la  détachent  de  ce 
groupe.  Si  le  spécimen  du  Musée  de  Twer  a  été  trouvé  entre 
le  Volga  et  le  Tma,  d'autres  fibules  semblables  ont  été  four- 
nies au  comte  Ouvaroff  par  des  sépultures  à  incinération 
explorées  dans  le  gouvernement  de  Riazan. 

«  M.  Adrien  Prachof,  professeur  à  l'Université  de  Kief, 
avait  exposé  une  partie  de  sa  riche  collection  privée.  Il  m'a 
remis  les  photographies  des  objets  suivants  : 

«  Reliure  ancienne  d'un  volume  imprimé  à  Lemberg  en  i665, 
par  Michel  Sliozka. 

«  Une  plaque  en  argent  doré,  provenant  de  A'olhynie, 
datée  de  1644. 

«  Un  plat  portant  la  date  de  1554  découvert  à  Novgorod. 

«  M.  Prachof  avait  aussi  apporté  une  série  considérable 
de  photographies  de  monuments  inédits.  Si  vous  voulez  bien 
l'y  autoriser,  M.  Prachof,  dans  uu  prochain  voyage  en 
France,  vous  apportera  de  nombreuses  vues  des  anciens 
monuments  de  Kief  et  vous  entretiendra  de  leur  caractère 
archéologique. 

«  M.  Choinowski,  directeur  du  Musée  de  Kief,  avait  garni 
une  vitrine  d'antiquités  intéressantes.  Néanmoins  plusieurs 
bracelets  donnés  comme  provenant  de  tombeaux  scythes 
sortent  de  l'atelier  d'un  faussaire,  dont  M.  Antonowitch  m'a 
donné  le  nom.  A  côté  de  ces  falsifications  que  je  crois  devoir 
vous  signaler,  nous  avons  admire  beaucoup  d'objets  bien 
authentiques,  entre  autres  une  hache  en  fer  analogue  à  nos 
francisques. 

«  Parmi  les  merveilles  confiées  par  la  cathédrale  de  l'As- 
somption de  Wladimir,  nous  mentionnerons  une  grande 
croix  et  un  brassard  émaillé  de  travail  occidental.  Cet  objet 
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a  été  assez  mal  ligure  en  1874  par  M.  Philimonoiï  flans  lo 
Messager  de  l'ancien  art  russe. 

«  Nous  garderons  le  silence  sur  les  séries  innombrables  et 
intéressantes  qu'il  nous  a  été  impossible  d'étudier  en  détail 
et  dont  nous  n'avons  rapporté  aucune  photographie. 

«  Une  vitrine  a  particulièrement  frappé  notre  attention. 
Elle  contenait  de  remarquables  objets  désignés  par  les  archéo- 
logues russes  sous  l'appellation  un  peu  vague  d'antiquités 
scythiques.  M.  le  professeur  Ragaley  a  entretenu  le  Congrès 
de  ces  trouvailles  faites  en  1888  par  M.  Zaretzky  dans  les 
Kourgans  de  Vitova ,  gouvernement  de  Kharkof  (nouvelle 
Russie).  On  a  rencontré  dans  ces  tumulus  des  objets  en  bronze, 
en  fer  et  en  or.  Nous  devons  citer  l'ornementation  de  deux 
carquois  recouverts  d'appliques  en  or.  Le  premier  contenait 
deux  cent  trente-huit  et  ie  second  cent  soixante-quatorze 
llèches  dont  les  pointes  en  bronze  ont  été  retrouvées. 

«  M'"«  Skarginsky  m'a  communiqué  la  photographie  d'objets 
appartenant  à  la  même  civilisation.  Ils  ont  été  découverts 
avec  un  squelette  dans  un  tumulus  du  gouvernement  do 
Poltava.  Les  appliques  en  or  et  les  pointes  triangulaires  de 
flèches  caractérisent  cette  catégorie  d'antiquités  scythiques. 

«  M.  Vladimir  Polivanoff  a  récemment  enrichi  le  Musée 
historique  de  Moscou  d'un  vase  en  bronze  de  grande  dimen- 
sion. Ce  généreux  donateur  a  donné  lecture  au  Congrès  d'un 
intéressant  mémoire  sur  les  fouilles  du  cimetière  découvert 
au  village  de  Mouranka,  gouvernement  de  Simbirsk.  M.  do 
Tolstoï  avait  exposé  le  produit  des  premières  explorations. 

«  M.  le  comte  de  Fleury  nous  a  donné  les  photographies 
de  deux  monuments  funéraires  du  xvi«  siècle  qui  se  voient 
dans  l'église  de  Lomza.  Cette  ville  est  voisine  de  la  propriété 
que  notre  compatriote  habite  en  Pologne.  Le  comte  de  Fleury 
avait  apporte  à  Moscou  le  produit  de  ses  recherches  dans  les 
Gorodistches  de  Wizna,  de  Sambony,  de  Sierki  et  de  Drohy- 
vim.  Il  a  l'intention  de  poursuivre  ses  travaux  archéologiques 
en  Pologne  et  a  promis  de  nous  tenir  au  courant  des  décou- 
vertes qui  pourront  se  produire  dans  la  contrée  où  il  réside. 

«  Malheureusement  je  n'ai  pas  obtenu  les  photographies 
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des  richesses  archéologiques  provenant  du  Caucase  qui  rem- 
phssaient  plusieurs  salons.  Elles  appartiennent  à  dilVérents 
collectionneurs  et  principalement  à  Mm«  la  comtesse  Ouva- 
roff.  Ces  précieuses  collections  archéologiques  seront  Ogurées 
dans  des  puhlications  annoncées  ;  j'espère  prochainement 
pouvoir  vous  en  faire  hommage  de  la  part  du  président  de  la 
Société  archéologique  de  Moscou. 

«  J'aurai  atteint  mon  but  si,  dans  ce  court  aperçu,  j'ai  pu 
soumettre  à  votre  appréciation  éclairée  quelques  documents 
précieux  pour  vos  études  et  obtenir  pour  nos  hôtes  mosco- 
vites le  bénéfice  de  votre  bienveillante  sympathie.  » 

M.  Roman,  associé  correspondant  national,  présente  les 
cinq  bagues  suivantes,  toutes  trouvées  en  Dauphiné  : 

1"  Bague  en  or  de  l'époque  romaine,  formée  de  deux  petites 
bagues  jumellées  et  séparées  par  un  petit  fil  d'or  contourné 
en  spirale.  Sur  les  deux  chatons  sont  gravés  deux  amours, 
absolument  identiques,  ailés,  debout,  tournés  à  gauche  et 
tenant  deux  objets  peu  distincts,  qui  pourraient  bien  être  une 
torche  renversée  et  un  oiseau.  C'est  probablement  la  bague 
d'une  fiancée. 

2°  La  bague  suivante  doit  être  rapprochée  de  la  précédente  : 
elle  est  également  en  or  et  de  l'époque  romaine  :  son  chaton 
est  double  et  formé  de  deux  grenats  juxtaposés,  mais  ser- 
tis chacun  dans  une  armature  distincte.  Cette  disposition 
n'est  pas  commune. 

3°  Bague  en  or,  probablement  du  iv'=  siècle  ;  le  chaton  est 
en  forme  de  double  ogive  et  on  y  lit,  en  lettres  gravées  en 
creux  et  remphes  d'un  mastic  noir  : 

GRF 
DELICIVI 
VAS 

L'interprétation  des  trois  premières  lettres  de  cette  légende 
n'a  pas  encore  été  trouvée. 

4°  Bague  épiscopale,  en  or,  trouvée  à  Vienne. 

L'anneau  est  orné  de  quatre  fils  d'or  tressés,  contenus  dans 
une  armature  creuse  :  le  chaton  est  composé  d'un  cône  trou- 
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que  et  renversé  à  huit  côtes  saillantes  et  arrondies,  surmonté 
tl'un  cabochon  en  cristal  de  roche,  serti  dans  une  feuille  d'or 
ornée  à  sa  base  d'un  fil  d'or  contourné  et  de  huit  perles  de 
môme  métal,  posées  chacune  sur  un  petit  anneau  fait  d'un 
111  d'or.  Ce  bijou  est  d'un  modèle  fort  rare  et  date  probable- 
ment de  l'extrême  moyen  âge. 

5"  Bague  en  argent  du  xv°  siècle  avec  devise;  sur  le  chaton 
est  gravée  une  main  tenant  un  paquet  de  verges;  à  droite  et 
à  gauche,  on  lit  la  légende  suivante,  gravée  en  caractères 
gothiques  sur  la  bague  elle-même.  Un  seul  mot,  le  dernier, 

est  effacé  :  de  cecte  (paquet  de  verges)  cares ;   le  mot 

elfacé  est  sans  doute /eru,  et  le  tout  doit  se  lire  :  de  ceste  verge 
sures  féru. 

M.  Courajod,  membre  résidant,  signale  une  fabrication  en 
grand  de  faux  ivoires  anciens,  dont  le  siège  doit  exister  dans 
le  nord  de  la  France  :  il  est  utile  d'appeler  l'attention  des  col- 
lectionneurs sur  l'existence  de  cette  production,  car  M.  Cou- 
rajod a  pu  constater  que  ces  produits  avaient  même  pénétré 
dans  certains  musées  publics  où  ils  sont  exposés  dans  les 
vitrines.  A  Londres,  des  expositions  d'ivoires  contiennent 
quelquefois,  dans  de  grandes  proportions,  des  produits  de 
cette  môme  fabrique. 

Dans  une  ville  de  France,  un  amateur  s'était  formé  une 
collection  considérable  d'ivoires  ;  il  en  fit  don  à  sa  ville 
natale  qui  la  possède  aujourd'hui,  et  l'on  peut  affirmer  que 
la  plupart  de  ces  objets  sont  faux  et  proviennent  vraisembla- 
blement de  la  même  origine.  Les  collections  publiques  elles- 
mêmes  sont  assiégées  d'offres  de  monuments  analogues; 
M.  Barbet  de  Jouy  refusa  ainsi  deux  ivoires  soi-disant 
remarquables  et  dont  on  lui  demandait  cent  mille  francs 
pour  le  Louvre  :  ils  étaient  absolument  faux.  On  voit  donc 
l'utilité  des  remarques  de  M.  Courajod  qui  doivent  mettre  en 
grande  défiance  les  collectionneurs. 

M.  Ém.  Ruelle,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  verbale  sur  un  passage  d'Hermias  (Scholies 
sur  le  Phèdre  de  Platon,  p.  107,  Ast),  relatif  aux  rapports 
numériques  des  consonnances.  Il  signale  l'importance  de  cet 
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ouvrage,  qui  est  trop  peu  connu,  pour  l'histoire  des  doctrines 
néo-platoniciennes,  et  rappelle  que  Frédéric  Ast,  auquel  on 
doit  une  édition  de  Platon  suivie  d'un  «  index  platonicus^  » 
a  publié  Hermias,  d'après  un  manuscrit  fort  incorrect,  le 
Monacensis,  n°  11.  Ast,  en  plusieurs  endroits,  l'a  corrigé  heu- 
reusement ;  toutefois,  la  sagacité  de  ce  philologue  n'a  pu 
avoir  raison  de  la  phrase  suivante,  en  dépit  ou  plutôt  à  cause 
des  modifications  qu'il  y  a  introduites  : 

Ka\  Tr,v  x£  Xfzpâoa.  8e.  xax'âXXai;  £7ttêo).à;  tw  Aiovjctm  àvaTtÛÉaat 
8tà  TÔ  7cpwTï)v  Tzâ.tjo,:;  é'xî'v  -rà;  àpfiovtac,  èuÎTpiTOV  oy,  ri[AiôXtov  y[i, 
TÔv  SiTcXàdiov  ô[i,  Tov  TpiTtXàiTiov  yot)  t6v  T£irpa7r),â(7iov  oa,  toutéctti,  oià 
ô',  Stà  y'j  ô'à  Tia(7wv,  otà  lîévTe  xat  Sià  SU  ôià  uaCTtov,  x.  t.  X. 

M.  Ruelle  croit  avoir  retrouvé  la  leçon  véritable  dans  deux 
des  six  manuscrits  d'Hermias  que  possède  notre  Bibliothèque 
nationale,  savoir  le  n»  1827,  bel  exemplaire  exécuté  au 
xvi^  siècle  par  le  célèbre  Ange  Vergèce,  copiste  attitré  de 
François  !«■",  puis  de  Henri  II,  et  le  1943,  que  notre  confrère 
M.  Omont  attribue  à  Christophe  Auer.  Ces  deux  manuscrits, 
qui  suivent  généralement  le  prototype  reconnu  de  toutes  les 
copies  d'Hermias  (Paris,  B.  N.  1810),  rectifient  ainsi  le  texte 
imprimé  : 

Ka\  TYiv  TSTpdtoa...  TOUTÉa-ct  oià  TSffdàpwv,  otà  Trévte  (leçon  des 
divers  mss.,  au  lieu  de  otà  y',  correction  de  F.  Ast),  ôià  Tvaawv, 
6tà  lïlvTe  xai  ôià  Trasùv,  xat  ôlç  Stà  Traawv. 

La  phrase  peut  se  traduire  :  «  Suivant  d'autres  conceptions, 
on  consacre  le  (nombre)  quaternaire  à  Dionysos  (Bacchus), 
parce  que  (ce  nombre)  contient  toutes  les  consonnances,  le 
(rapport)  sesquitiers,  4  :  3,  le  sesquialtère,  3  :  2,  le  double, 
4  :  2,  le  triple,  3  :  1,  le  quadruple,  4:1,  c'est-à-dire  le  dia- 
tessaron  (quarte),  le  diapente  (quinte),  le  diapason  (octave), 
le  diapente  et  diapason  (quinte  redoublée),  et  le  disdiapason 
(double  octave).  » 

Le  bon  état  des  manuscrits  1810,  1827  et  1943,  en  ce 
passage,  a  donné  l'idée  de  coUationner  une  page,  la  pre- 
mière, du  texte  imprimé.  Les  variantes  résultant  de  cette 
collation  permettent  d'établir  que  les  trois  copies  en  question 
représentent  une  famille  bien  plus  correcte  que  celle  à  laquelle 
appartiennent  le  manuscrit  de  Munich  et  les  autres  manus- 
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crits  de  notre  ancien  fonds  grec,  les  n^^  1825,  1826  et  le 
n°  30  du  fonds  supplémentaire.  C'est  donc  sur  les  parisiens 
1810,  1827  et  1943  que  devra  être  faite  une  nouvelle  édition 
d'Hermias. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  soumet  à  la  Société  les 
observations  suivantes  sur  la  portée  archéologique  de  l'ex- 
pression autel  relativement  à  la  Gaule  : 

a  Autel  est  un  mot  dont  le  retour  est  fréquent  sous  la 
plume  des  archéologues  adonnés,  en  France,  à  l'étude  des 
monuments  de  l'époque  gallo-romaine.  Le  sentiment  reli- 
gieux, en  effet,  en  a  suscité  le  plus  grand  nombre  :  jadis, 
comme  aujourd'hui,  le  désir  d'honorer  les  dieux,  d'invoquer 
leur  protection,  ou  de  la  reconnaître  après  faveur  reçue,  a 
réclamé  de  la  pierre  une  foule  d'oeuvres,  dont  beaucoup  vont 
prendre  place  dans  nos  collections  sous  le  nom  d'Autels. 

«  L'expression  est-elle  toujours  juste  ?  Se  sufht-elle  dans 
tous  les  cas  à  elle-même  et,  quelque  multipliés  que  soient 
les  détails  descriptifs  qui  la  commentent,  donne-t-elle  en 
soi  une  idée  nette  et  exacte  du  caractère  archéologique  du 
monument? 

«  En  principe,  l'autel  est  la  pierre  du  sacrifice  et  le  sacri- 
ûce  dans  l'antiquité  a  toujours  comporté,  avec  des  libations, 
dont  le  sang  des  victimes  fournissait  souvent  la  substance, 
l'intervention  du  feu  consumant  tout  ou  partie  de  ces  vic- 
times. Il  est  donc  naturel  de  rencontrer  à  la  partie  supérieure 
du  Bôiiios  des  Grecs  ou  de  VAra  des  Romains  une  excava- 
tion circulaire  également  propre  à  recevoir  un  liquide,  ou  un 
amas  de  charbons  ardents.  Toujours  creusée  avec  soin  et 
souvent  bordée  d'une  moulure,  cette  excavation  est  symé- 
triquement accostée  de  deux  tores  volumineux,  à  la  fois 
décoratifs  et  utilitaires.  On  les  appelait  les  Cornes  (Cornua), 
par  suite  de  l'habitude  qu'avaient  les  Romains  de  désigner 
par  ce  terme,  emprunté,  dit-on,  au  langage  militaire,  les 
lisières  de  gauche  et  de  droite  d'un  emplacement  quelconque. 
Ces  cornes  favorisaient  la  concentration  et  le  maintien  des 
offrandes  au  centre  de  l'excavation,  dite  le  Fondus. 

«  Cette  judicieuse  disposition  de  la  partie  supérieure  du 
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Bâmos  ou  de  VAra  n'était  pas,  d'ailleurs,  la  seule  par  qui  se 
révélât  l'intention  de  les  rendre  aussi  dignes  que  possible  de 
leur  destination.  L'art  avait  été  convié  de  bonne  heure  à  prê- 
ter son  concours  à  leur  érection,  et  le  type  qu'une  faveur 
persévérante  avait  le  plus  accrédité  leur  faisait  attribuer,  dans 
des  proportions  infiniment  réduites  et  comme  en  miniature, 
les  grandes  divisions  des  édifices  religieux.  Supportée  par  un 
stylobate,  leur  partie  centrale  s'élève,  en  retraite,  comme  la 
cella  d'un  temple  et  se  charge  d'un  entablement  sur  lequel 
repose  le  récipient  aux  offrandes.  C'est  l'exacte  application  des 
règles  relatées  par  Vitruve  pour  l'établissement  des  podium 
espacés  sous  les  péristyles  et  qui  devaient  présenter  avec  les 
autels  une  si  grande  analogie  de  configuration  qu'il  n'est  pas 
surprenant  qu'on  ait  fait  bénéficier  ceux-ci  des  principes 
posés  pour  ceux-là. 

«  Par  conséquent,  l'autel  proprement  dit,  celui  dont  l'an- 
tiquité classique  fournit  le  modèle  et  que  sa  fréquence  permet 
de  prendre  pour  type,  comporte  une  base  (quadra),  des  mou- 
lures en  retraite  (spirae)  la  reliant  au  dé  {truncus)^  un  enta- 
blement plus  ou  moins  complexe  (cornua)  et  une  tablette 
superposée  {lysis)K  Celle-ci  reçoit  les  cornua  et  le  foculus. 
Ajoutons,  pour  donner  de  cet  autel  une  idée  complète,  que 
la  face  du  dé  tournée  vers  le  peuple  porte  généralement  une 
belle  inscription  votive,  ou  une  riche  décoration  sculpturale, 
que  les  côtés  sont  également  ornementés,  mais  d'une  manière 
plus  sommaire,  par  la  figuration  de  quelqu'un  des  instru- 
ments ou  des  vases  en  usage  dans  les  sacrifices  et  que  la  face 
postérieure,  devant  échapper  aux  regards,  ne  présente  qu'un 
parement  vertical  et  nu. 

a  Des  autels  de  ce  genre  ont  été  confectionnés  en  grand 
nombre  dans  la  Gaule,  après  la  conquête;  il  est  peu  de  nos 
musées  français  qui  n'en  puissent  offrir  de  bons  exemples. 
Des  Gaulois,  ralliés  aux  coutumes  de  Rome,  en  ont  pourvu 
les  temples  élevés  par  la  puissance  impériale,  ou  favorisés 
par  elle,  presqu'aussi  fréquemment  que  les  Romains  immi- 
grés dans  leur  patrie.  Il  est  toutefois  douteux  que  ces  autels 

1.  Vitruv..  III,  4. 
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soient  prépondérants  sous  le  rapport  du  nombre,  dans  la  série 
des  monuments  que  les  collections  admettent  ù  ce  titre.  C'est, 
du  moins,  l'impression  qui  se  dégage  d'une  visite  à  la 
salle  XXI='  du  Musée  des  antiquités  nationales,  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  On  y  a  réuni  les  monuments  de  l'époque 
gallo-romaine  propres  à  l'étude  de  la  religion  gauloise.  Si 
quelques-uns  de  ces  monuments  correspondent  au  type  clas- 
sique qui  vient  d'être  caractérisé,  beaucoup  s'en  écartent  et 
la  dilîércnce  est  souvent  assez  tranchée  pour  attester  d'autres 
inspirations,  d'autres  coutumes,  d'autres  conceptions  que 
celles  importées  chez  nous  par  César  et  ses  continuateurs. 
Lorsque,  après  l'examen  des  figurations  si  curieuses  que  pré- 
sentent tous  ces  autels,  on  les  étudie  en  eux-mêmes,  au  point 
de  vue  de  leur  constitution  matérielle,  on  reste  frappé  de  ce 
fait  que  la  plupart,  n'ayant  ni  base,  ni  couronnement,  surtout, 
ne  constituent  guère  qu'un  cube  plus  ou  moins  géométrique. 
Leur  aspect  en  t'ait  bien  moins  quelque  chose  de  parfait  et 
d'intégral,  que  l'élément  disjoint  d'un  ensemble  aujourd'hui 
désagrégé.  Plusieurs,  sans  doute,  montrent  à  leur  partie 
inférieure  la  saillie  légère  d'un  étroit  bandeau  pouvant  à  la 
rigueur  passer  pour  une  base  rudimeutaire.  Mais  l'hésita- 
tion disparait  aussitôt  que  le  regard  se  porte  vers  le  sommet. 
Les  faces  latérales  s'y  arrêtent  carrément  ;  à  peine  un  listel 
tracé  au  ciseau,  à  titre  d'encadrement  des  sculptures  qui  lui 
sont  subordonnées,  les  sépare-t-il  de  la  surface  supérieure. 
Cette  surface  est  d'ailleurs  absolument  plane  et  sans  aucune 
trace  de  cornes  ou  dejoculus.  Ce  n'est  pas  même  une  tablette, 
c'est  un  simple  lit  de  pose  et  la  certitude  en  est  parfois  don- 
née par  les  trous  de  louve  qu'on  y  remarque.  Les  célèbres 
autels  du  Musée  de  Cluny,  découverts  en  1710,  sous  le  chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris,  en  fournissent  un  exemple  particu- 
lièrement démonstratif.  Tous  les  monuments  de  cotte  série 
à  sommet  plat  induisent  à  les  considérer  comme  n'ayant 
constitué  probablement  qu'une  simple  assise  dans  une  cons- 
truction en  hauteur.  On  pressent  une  sorte  de  pilier  composé 


1.  C'est  le  numéro  d'ordre  qu'un  remaniement  de  date  récente  lui  a  fait  attribuer  ; 
elle  porte  le  n"  XIX  dans  l'excellent  Catalogue  sommaire,  de  .M.  Sal.  Reinacli. 
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de  plusieurs  blocs  superposés  et  garnis  de  registres  historiés 
indépendants  les  uns  des  autres.  C'est  exactement  la  disposi- 
tion que  présente,  bien  qu'il  n'en  subsiste  qu'une  partie,  le 
beau  monument  de  Mavilly,  dit  Autel  de  Savigny-sous- 
Beaune.  11  montre,  en  l'état,  deux  énormes  assises  se  sur- 
montant l'une  l'autre,  et  c'est  à  juste  titre  qu'on  en  a  dressé 
un  excellent  moulage  à  la  place  d'honneur,  dans  la  salle 
précitée. 

«  Il  y  a  assurément  loin  de  sa  configuration  à  celle  de  l'au- 
tel gréco-romain  vulgarisé  en  Gaule  par  la  conquête  ;  on  ne 
retrouve,  ni  en  lui,  ni  en  ceux  qui  s'en  rapprochent  d'une 
manière  plus  ou  moins  étroite,  les  parties  divisionnaires  du 
canon  de  Vitruve.  La  dissemblance  devient  plus  saisissante 
encore  par  la  comparaison  des  éléments  décoratifs. 

«  D'ordinaire,  la  face  antérieure  de  l'autel  usité  dans  l'an- 
tiquité classique  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  Elle 
concentre  en  elle  l'intérêt  principal;  le  regard  n'a  guère  à 
s'arrêter  en  dehors  d'elle  :  le  rôle  des  autres  faces  reste  secon- 
daire ou  nul.  Le  monument  qui  la  présente  a  été  manifes- 
tement conçu  pour  être  vu  en  perspective;  on  le  suppose 
aisément  adossé  à  un  mur,  ou  placé  dans  des  conditions  qui 
ne  permettent  pas  d'en  faire  le  tour. 

0  Dans  les  autres  autels,  au  contraire,  la  décoration  est 
absolument  d'égale  valeur  sur  les  quatre  faces  du  dé  ;  elle 
réclame  l'attention,  au  même  titre,  de  quelque  côté  qu'on 
l'aborde.  On  y  voit  généralement  des  figures  de  divinités,  en 
pied,  caractérisées  par  des  attributs.  Toutes  sont  de  mêmes 
proportions  et  ont  été  l'objet  des  mômes  soins.  Si  l'espace 
dont  le  sculpteur  disposait  était  de  peu  d'étendue,  une  seule 
effigie  a  été  tracée  sur  chaque  face  et  alors  l'autel  montre 
habituellement  deux  dieux  et  deux  déesses.  Mais  si  la  lar- 
geur convenue  en  laissait  la  liberté,  on  se  plaisait  à  figurer, 
sur  chacun  des  quatre  côtés,  un  dieu  et  sa  déesse  parèdre 
dans  une  réciprocité  de  rapports  indiquant,  par  la  commu- 
nauté d'action,  l'identité  d'essence  de  leur  Numen. 

a  Le  visiteur  de  l'édifice  dans  lequel  cet  autel  était  placé 
se  trouvait  ainsi  sollicité  à  circuler  autour  de  lui  pour  en 
contempler  toutes  les  faces  l'une  après  l'autre.  Il  est  évident 
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que  chacune  d'elle?,  clans  la  variété  de  ses  représentations, 
se  succédant  en  hauteur,  avait  à  exercer  vis-à-vis  de  lui  un 
attrait  de  même  puissance.  Un  tel  monument  ne  pouvait 
donc,  par  nature,  occuper  la  place  reculée  qui  convenait  à 
VAra  des  Romains  et  en  faisait  mieux  valoir  la  silhouette 
élégante.  S'il  suI'Lisait  à  celle-ci  de  se  dresser  en  avant  d'une 
image  divine,  ou  au  fond  d'uue  cella  dans  l'axe  de  son  entrée, 
l'autre,  au  contraire,  réclamait  nécessairement  un  emplace- 
ment plus  ou  moins  central,  un  espace  libre  en  tout  cas,  et 
accessible  de  toutes  les  directions.  11  est  difficile  d'admettre 
qu'il  se  prêtât  ainsi  aux  besoins  du  sacrifice,  mais  on  le  com- 
prend volontiers  comme  monument  décoratif  sui  generis, 
perpétuant,  selon  la  mode  du  pays  où  on  le  trouve,  le  souve- 
nir d'un  acte  de  piété. 

«  On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  y  a  autel  et  autel,  et 
que,  si  les  uns  et  les  autres  peuvent,  en  principe,  justifier  cette 
appellation  par  leur  destination  religieuse  et  le  caractère  de 
leur  ornementation,  on  ne  s'est  cependant  point  attaché  jus- 
qu'ici à  les  distinguer  avec  une  netteté  suffisante.  Les 
remarques  suggérées  par  la  collection  du  Musée  de  Saint- 
Germain  trouvent  leur  application  dans  nombre  de  musées 
de  province.  Les  archéologues  ne  disposant,  pour  en  appré- 
cier les  richesses,  que  d'un  catalogue  (et  l'on  sait,  hélas  !  si 
les  catalogues,  les  bons  surtout,  sont  rares)  ne  se  trouvent 
guère  éclairés  par  cette  banale  qualification  d'awfeZ,  qu'on  y 
retrouve  sans  cesse.  Il  importait  d'en  faire  ressortir  l'insuf- 
fisance. Elle  appelle  une  mention  complémentaire  dans 
nombre  de  cas.  On  pourrait  conserver  au  type  de  l'Ara  la 
désignation  pure  et  simple  d'autel  et  appliquer  à  l'autre  type 
celle  d' autel-pilier.  11  est,  en  tout  cas,  indispensable  de  bien 
préciser  désormais,  la  chose  en  vaut  la  peine,  non  seulement 
pour  le  profit  de  l'exactitude  dans  les  nomenclatures  dépor- 
tée didactique,  mais  encore,  et  surtout,  dans  l'intérêt  de 
l'archéologie  nationale. 

«  L'autel-pilier,  en  effet,  est  de  conception  celtique  et  de 
tradition  gauloise  ^  On  ne  le  rencontre  pas  en  dehors  des 

1.  L'inspiration,  toutefois,  en  est  venue  d'Orient  el  se  rattache  aux  origines 
aryenne». 
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territoires  occupés  jadis  par  nos  ancêtres.  Il  est  certain 
qu'après  la  conquête,  il  était  en  grande  faveur  auprès  des 
Gaulois  que  les  innovations  importées  de  Rome  n'avaient 
pas  détachés  des  coutumes  nationales.  C'est  lui  qui  fournit 
le  plus  abondamment,  sous  les  formes  extérieures  d'une  sculp- 
ture de  pratique  romaine,  les  données  propices  à  la  connais- 
sance de  la  mythologie  des  Gaules,  mythologie  très  particu- 
lière, dont  l'obscurité  persistante  est  principalement  due  à 
l'erreur  qui  en  a  fait  chercher  l'explication  dans  les  croyances 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  n'est  pas  interdit  de  penser  que 
l'autel-pilier  dérive,  par  voie  d'améliorations  successives,  du 
menhir  des  temps  mégalithiques.  Il  peut  être  le  résultat  du 
perfectionnement  de  primitifs  simulacra  Deorum,  analogues 
aux  Bètylcs  et  aux  Xoana  de  l'ancienne  Grèce,  et  il  serait 
ainsi  l'expression  dernière,  dans  une  période  de  haute  civili- 
sation, du  sentiment  qui  n'avait  su  trouver  à  l'origine  qu'une 
pierre  brute  pour  se  donner  satisfaction.  Il  ne  serait  même 
pas  invraisemblable  qu'il  ait  correspondu,  dans  l'enceinte  des 
temples,  à  ces  grandes  piles  en  maçonnerie  élevées  en  plein 
air  à  l'époque  romaine  et  dont  l'épais  blocage  paraît,  pour 
plusieurs,  avoir  été  garni  de  niches  propres  à  recevoir  des 
images  sacrées,  ou  revêtu  de  bas-reliefs  aujourd'hui  dispa- 
rus ^.  On  est  autorisé,  du  reste,  par  la  célèbre  colonne  de 
Cussy,  en  Bourgogne,  par  celle  de  la  Jonchère,  en  Auvergne, 
par  les  monuments  lorrains  de  Merten  et  de  Portieux,  par 
celui  de  Heddernheim,  près  Francfort-sur-le-Mein ,  et  par 
vingt  autres 2,  à  attribuer  à  plusieurs  des  soi-disant  autels 


1.  Les  archéologues,  que  la  question  intéresse,  trouveront  à  cet  ég-ard  d'utiles 
indications  dans  deux  mémoires  de  il.  A. -F.  Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Poitiers  et  associé  correspondant  national  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
intitulés  :  les  Menhirs,  ou  la  litholatrie  che:  les  Gaulois  (Bull,  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Poitiers,  décembre  1888),  et  les  Fana  on  Vernemets  dits  Piles 
romaines  du  sud-ouest  de  la  Gaule.  (Broch.  in-S".  Paris,  1888,  Thorin,  édit.) 

2.  Voy.  pour  ces  divers  monuments  :  les  Mémoires  de  la  Commission  dépar- 
tementale des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  III,  p.  314;  la  Bévue  archéolo- 
ijique.  année  1879,  1"  vol.;  article  de  M.  Aug.  Prost,  et  années  1880,  2°  vol.,  et 
1881,  1"  vol.;  articles  de  M.  Voulot.  Enfin,  la  note  publiée  en  1887  par  M.  A.  Prost 
dans  le  17»  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle. 
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do  nos  musées  le  rôle  de  socle  au  profit  de  quelque  monu- 
ment styliforme  isolément  dressé,  en  dehors  de  tout  édifice. 
La  colonne,  à  base  historiée,  devait  avoir,  sur  le  pilier, 
l'avantage  d'être,  dans  certains  cas,  d'exécution  plus  facile, 
tout  en  produisant  un  meilleur  effet.  C'était  encore,  à  un 
plus  haut  degré,  le  monument  s'élanr^ant  en  hauteur  et  con- 
tinuant la  tradition  de  tous  ceux  qui  Tavaiont  précédé,  avec 
le  même  caractère.  L'Orient,  dont  certaines  coutumes  se 
sont  si  largement  propagées  en  Gaule  par  des  voies  longtemps 
inaperçues,  mais  qui  se  révèlent  peu  à  peu  à  nos  recherches, 
érigeait  ainsi  de  longues  et  grandes  stèles  dans  le  périljolc 
de  ses  sanctuaires  ;  Lucien  nous  l'atteste  expressément  pour 
le  temple  d'Hierapolis  et  il  est  probable  que,  sous  le  rapport 
de  la  pensée  créatrice,  il  ne  faudrait  pas  éloigner  outre 
mesure  ces  stèles  et  ces  colonnes  des  obélisques  égyptiens. 
Les  bords  du  Nil  ont  vu  se  dresser  en  abondance  ces  nobles 
et  fières  aiguilles  à  côté  de  majestueux  pylônes  :  les  pays 
celtiques  ont  aussi  connu,  avec  les  enceintes  sacrées,  les 
menhirs  et  les  trilithes.  » 

M.  Mowat,  membre  résidant,  confirme  que  les  autels  de 
Paris  ont,  non  seulement  leur  surface  supérieure  unie,  mais 
de  plus  qu'on  peut  y  voir  des  trous  de  scellement. 


Séance  du  19  Mars. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie, janvier-février  1890.  Paris,  in-8'. 

Annual  report  of  the  canadian  Institut.  Session,  1888-1889. 
Toronto,  1889,  in-8°. 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  GGLXXXVII 
(1890),  4«  série,  t.  YI,  livr.  1-2.  Rome,  1890,  in-4°. 

Atti  délia  reale  Accademia  délie  sciense  di  Torino,  t,  XXV. 
Turin,  1890,  in-8°. 

Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM,  Beurlier, 
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Duchesne,  Lcscœur,  Thédenat,  XI^  année,  n°  G.  Paris, 
1890,  in-8». 
—  des  bibliothèques  et  des  archives,  année  1889,  n"  2.  Paris, 

1889,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d' agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  ancienne  Académie  d'Angers,  2«  série,  t.  III  (1889). 
Angers,  1890,  in-8°. 

CoNDAMiN  (l'abbé  James).  Histoire  de  Sainl-Chamond  et  de 
la  seigneurie  de  Jarez.  Paris,  1890,  in-4". 

WiTTE  (Alphonse  de).  Recherches  numismatiques.  Bruxelles, 

1890,  in-8". 

Correspondance, 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  relative  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  les  28,  29  et 
30  mai. 

M.  l'abbé  Condamin,  présenté  par  MM.  l'abbé  Duchesne 
et  Omont,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé 
correspondant  national  à  Lyon.  Le  Président  désigne  MM.  de 
Laurière,  Lecoy  de  la  Marche  et  Bouchot  pour  former  la 
commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  offre,  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Condamin,  un  volume  intitulé  :  Histoire  de  Saint- 
Chamond  et  de  la  seigneurie  de  Jarez. 

M.  Roman,  associé  correspondant,  communique  le  dessin 
d'un  sceau  en  cire  rouge  de  Jean  Dalée,  avocat  du  duc  d'Or- 
léans au  siège  de  Tours,  appendu  à  une  quittance  du  21  sep- 
tembre 1418  (Bibl.  nat..  Cabinet  des  titres,  pièces  orig., 
vol.  961,  dossier  21231,  n°  2). 


^36 


Sceau  de  Jean  Datée. 

Ce  sceau  constitue  un  rébus,  et  le  type  est  composé  des 
lettres  I  et  D  (Jean  D),  puis  d'une  aile  (al)  placée  entre 
deux  E  (Jean  Dalée).  11  faut  rapprocher  ce  sceau  et  son  type 
de  la  devise  amoureuse  du  Dauphin,  fils  de  Charles  VI,  en 
l'honneur  de  sa  maîtresse,  la  Cassinelle  :  un  K,  un  cygne 
et  une  aile;  et  d'une  autre  devise  sur  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  elle,  figurée  par  la  lettre  L,  une 
aile  d'oiseau  et  une  aile  de  moulin  à  vent. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  encore  à  ce  sujet 
une  devise  peinte  sur  les  marges  du  premier  feuillet  de  texte 
d'un  charmant  livre  d'heures  parisien  du  commencement 
du  XV'  siècle  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  H58). 


Devise  peinte  sur  un  livre  d'heures  du  XV^  siècle. 


A  l'époque  de  la  domination  des  Anglais  en  France,  ce 
manuscrit  a  appartenu  à  la  famille  de  Ncwil;  mais  la  devise 
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se  rapporte  à  un  possesseur  antérieur  pour  qui  le  livre  d'heures 
avait  été  exécuté.  Elle  consiste  en  une  aile  passée  à  travers 
une  couronne  de  couleur  rouge  qui  porte  écrits  les  mots 
sans  et  ne  puis.  Elle  doit  donc  se  lire  dans  son  entier  :  «  Sans 
elle  ne  puis.  » 

M.  Adrien  Blancliet,  associé  correspondant,  présente  la 
photographie  d'un  ])as-relief  italien,  qui  provient  de  l'Italie 
centrale  et  appartient  actuellement  à  M.  P.  Rattier.  Ce  bas- 
relief  représente  une  flgure  mâle  et  énergique,  quoique 
imberbe  :  la  tête,  vue  de  profil,  est  couverte  d'un  casque  aifec- 
tant  la  forme  d'une  coquille.  La  partie  postérieure  du  casque 
est  ornée  d'un  dragon  qui  forme  le  cimier;  deux  rubans,  fixés 
sur  le  côté  du  casque,  tombent  en  ondulant  derrière  l'épaule 
droite.  Le  buste  est  protégé  par  une  cuirasse  richement  ornée, 
qui  présente,  au  milieu  de  la  poitrine,  une  tête  de  Méduse 
entre  deux  ailes  (une  seule  est  visible).  Au-dessous  du  buste, 
dans  un  encadrement,  on  lit  : 

~g~     SdPIONL 

Le  Publius  Scipion  représenté  ici  est  évidemment  le  vain- 
queur d'Annibal. 

Ce  bas -relief  offre  une  grande  ressemblance  avec  un 
autre  monument  du  même  genre,  dont  les  reproductions  se 
vendent  actuellement  à  Paris  sous  le  nom  de  Victoire  de  Flo- 
rence. Ce  dernier  bas-relief  est  différent  de  celui  de  Scipion 
sur  quelques  points  :  les  cheveux  sont  disposés  d'une  autre 
façon,  la  figure  est  plus  jeune,  le  dragon  du  cimier  est  remplacé 
par  un  autre  monstre  placé  en  avant,  sur  le  côté  du  casque. 
On  trouve  un  monstre  analogue  sur  la  bordure  supérieure  de 
la  cuirasse.  Sans  vouloir  tenter  aucune  attribution,  M.  Blan- 
chet  croit  devoir  rapprocher  ces  bas-reliefs  de  certains  des- 
sins d'hommes  casqués  du  Recueil  Vallardi ,  que  l'on  a 
attribués  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci.  Il  se  demande  encore 
si  l'idée  d'orner  ainsi  les  casques  et  les  armures  n'a  pas  été 
inspirée  par  la  vue  des  belles  monnaies  de  la  grande  Grèce 
qui  offrent  souvent  une  tête  dont  le  casque  est  orné  d'un 
monstre  ou  d'un  animal  fantastique. 
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M.  Courajod,  mombre  résidant,  fait  remarquer  que  le  bas- 
relief  dout  vient  de  parler  M.  Blanchet  est  une  actualité, 
puisqu'il  a  passé  par  la  collection  de  M.  Piot,  qui  va  se  dis- 
perser prochainement.  M.  Bodé,  dans  son  Étude  sur  Veroc- 
chio^  a  pensé  qu'il  fallait  rapprocher  ce  bas-relief  d'un  dessin 
de  Léonard  :  on  peut  s'appuyer  en  particulier  sur  le  casque 
fantaisiste  qui  surmonte  la  tète  du  personnage.  En  effet,  dans 
la  collection  des  dessins  de  Léonard,  on  trouve  de  nombreuses 
reproductions  de  ces  casques,  imitations  libres  de  l'antique. 
On  ne  saurait  aller  jusqu'à  dire  que  ce  bas-relief  est  une  des 
sculptures  tant  cherchées  de  Léonard,  mais  il  semble  tout 
au  moins  avoir  été  composé  sous  son  inspiration. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  lettre 
dans  laquelle  M.  Grellet-Balguerie,  associé  correspondant, 
offre  à  la  Compagnie  un  mémoire  qu'il  a  écrit  en  collabora- 
tion avec  M.  Pierre  Lanéry  d'Arc,  et  fait  connaître  la  décou- 
verte d'antiquités  romaines  à  S'-Aignan-les-Gués  (Loiret)  : 

«  La  Société  des  Antiquaires  de  France  a  dû  recevoir  de 
mon  collaborateur,  M.  Pierre  Lanéry  d'Arc,  une  plaquette 
que  des  connaisseurs  jugent  très  élégamment  imprimée. 
Cette  plaquette,  relative  à  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  et  ù 
la  levée  du  siège  d'Orléans,  est  tirée  d'un  document  officiel 
contemporain  (1429),  en  langue  romane.  Ce  curieux  docu- 
ment n'était  plus  inédit,  mais  il  était  resté  presque  inconnu, 
tout  à  fait  inconnu  même,  des  savants  les  plus  compétents 
et  les  plus  intéressés,  tels  que  de  tous  les  membres  de  la 
Société  historique  de  l'Orléanais  qui  recherchent  si  acti- 
vement tous  les  documents  relatifs  à  la  Pucelle  d'Orléans. 
Du  reste,  la  leçon  donnée  par  M.  d'Arc  et  moi  est  la  seule 
littéralement  exacte,  en  ce  qu'elle  reproduit  ûdèlement 
l'original  et  conserve  à  chaque  mot  son  orthographe  pro- 
vençale et  locale.  Je  constate  trente-sept  fautes  dans  un 
texte  donné  par  une  publication  locale  restée  sans  publicité 
et  reproduite  ailleurs  avec  les  mêmes  erreurs. 

—  «  Dans  plusieurs  articles  insérés  naguère  dans  deux 
journaux  du  département  du  Loiret,  le  Journal  du  Loiret  et 
l'Avenir,  j'ai  essayé  de  démontrer  : 
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«  1»  Qu'uno  Yoio  romaine  ou  qu'un  tronron  d'une  voie 
romaine,  dont  quelques  vestiges  sont  encore  apparents,  se  diri- 
geait de  Saint-Aignan  vers  Saint-Benoit-de-Fleury  (ancienne 
villa  gallo-romaine  et  mérovingienne,  fiscale  ou  royale,  rem- 
placée par  la  célèbre  abbaye  de  Fleury,  fondée  en  642  ou  6i3)  ; 

«  2°  Que,  dans  la  direction  même  de  cette  voie,  à  sou 
extrémité  sud-est,  il  avait  existé  un  pont  romain  sur  la 
Loire,  à  Saint-Benoît-de-Fleury  même.  De  ce  côté  du  fleuve, 
ce  pont  prenait  naissance  en  face  de  la  chapelle  de  Saint- 
Clément,  pour  aller  aboutir,  sur  l'autre  rive,  vers  Gilly  (?) 
où  la  voie  continuait  en  se  prolongeante  travers  la  Sologne. 
J'ai  signalé,  vers  ce  point  de  la  rive  droite,  dans  le  lit  du  fleuve 
et  non  loin  de  cette  même  rive,  les  restes  des  fondations 
de  plusieurs  arches  se  suivant  en  droite  ligne.  Ces  fonda- 
tions, construites  en  grandes  pierres  dures,  sont  réunies  par 
un  indestructible  ciment  si  solidement  incorporé  avec  la 
pierre  que  le  pic  le  plus  dur  ne  peut  en  détacher  le  moindre 
fragment.  Pendant  un  été  d'une  sécheresse  extrême,  les  eaux 
de  la  Loire  étant  très  exceptionnellement  descendues  à  leur 
plus  bas  niveau,  j'ai,  avec  mes  amis  les  RR.  PP.  Ildefonse  et 
Robert,  profité  d'une  circonstance  aussi  rare  pour  me  livrer 
aux  investigations  les  plus  minutieuses  et  les  plus  précises 
sur  la  nature  et  sur  la  destination  de  ces  substructions.  A  la 
suite  de  ces  observations,  nous  sommes  restés  convaincus 
que  ces  restes  antiques  ne  formaient  pas  les  fondations  d'un 
moulin  à  eau  comme  l'avait  conjecturé  un  ancien  ingénieur 
en  chef,  qui  n'avait  pas  pu  les  examiner  dans  des  conditions 
aussi  favorables,  mais  que  ce  n'était  pas  autre  chose  que  les 
ruines  d'un  pont.  Il  est  du  reste  impossible  de  donner  une 
autre  attribution  à  ces  débris  de  piles  et  d'arches  se  pro- 
longeant jusqu'au  milieu  du  lit  du  fleuve. 

«  Ainsi  un  pont  antique,  détruit  à  une  époque  inconnue, 
existait  entre  Saint-Benoit  et  Gilly,  de  même  qu'il  avait  éga- 
lement existé  des  ponts  à  Sully  et  à  Gieu,  ces  derniers  rem- 
placés par  des  ponts  modernes,  à  raison  de  la  plus  grande 
importance  actuelle  de  ces  deux  localités.  Saint-Benoît-de- 
Fleury,  jadis  si  glorieusement  prospère  et  si  fréquenté  au 
moyen  âge  où  la  célébrité  de  son  école  et  la  dévotion  envers 
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le  corps  do  saint  Benoit,  qui  y  repose  toujours  depuis 
l'an  672,  attiraient  tant  d'étrangers,  tant  d'étudiants,  tant  de 
moines,  de  prêtres,  de  saints,  d'abbés,  d'évèques  de  tous  les 
pays  et  tant  de  rois,  est  retombé  dans  l'ombre;  aussi  le  pont 
antique  n'a  pas  été  remplacé. 

«  Nous  avons  constaté  et  signalé  que,  dans  le  voisinage  de 
Fleury  comme  dans  toute  la  région,  on  avait  trouvé,  à 
diverses  reprises,  notamment  à  Beuzey,  quantité  de  médailles 
et  de  monnaies  impériales,  et,  sur  plusieurs  autres  points, 
des  débris  ou  des  vestiges  de  constructions  romaines.  Sur  la 
rive  opposée,  non  loin  de  l'endroit  où  devait  aboutir  le  pont, 
au  fond  des  restes  d'un  puits  en  maçonnerie,  détruit  et  recou- 
vert par  les  eaux,  on  retira,  il  y  a  quelques  années,  un  beau 
vase  antique  en  bronze. 

«  Malheureusement,  à  peine  retrouvés,  ces  précieux 
fragments  d'antiquités  disparaissent  presqu'aussitôt.  Ainsi 
naguère  ont  complètement  disparu  à  Bonce  des  fondations, 
seuls  restes  d'une  importante  villa  gallo-romaine. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'ignorance  ou  au  vandalisme, 
trop  commun  en  France,  qu'il  faut  imputer  ces  destructions 
aussi  déplorables  que  fréquentes  :  il  faut  aussi  les  attribuer 
à  la  nature  du  sol,  à  la  rareté,  à  l'absence  même  de  pierres 
dans  tout  le  pays.  Les  habitants,  privés  de  ce  premier  élé- 
ment de  constructions  durables,  utilisent  dans  leurs  bâtisses 
des  fragments  antiques  et  des  marbres  sculptés.  J'ai  trouvé 
à  Saint-Benoît  une  magnifique  table  de  marbre  blanc  repré- 
sentant le  Christ  enchaîné,  belle  sculpture  du  xvi«  siècle, 
servant  de  ponceau  sur  un  fossé  ! 

«  Les  habitants  de  Saint-Benoît  et  de  tout  le  pays  éta- 
blissent dans  les  cours  et  dans  les  jardins  des  fosses  à  pierres, 
comme  ailleurs  on  y  ménage  des  fosses  à  fumier.  Il  faudrait 
autrement  acheter  au  loin  les  pierres  de  taille  et  les  moellons, 
dont  le  prix  augmente  par  les  transports,  depuis  surtout  que 
la  navigation  fluviale  est  tombée  en  décadence.  Quand  on 
construisit  la  superbe  basilique  de  Saint-Benoit,  c'est  par  la 
Loire  qu'on  faisait  venir  les  matériaux  des  carrières  éloignées 
dont  la  plupart  sont  épuisées  aujourd'hui.  C'est  de  Nevers 
que  le  fils  naturel  de  Hugues  Gapet,  Gauzlin,abbé  de  Fleury, 
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puis  archevêque  de  Bourges,  tirait  les  blocs  de  pierre  avec 
lesquels  le  moine  architecte  Umbert,  de  Fleury,  édifia, 
entre  1027  et  1030,  à  l'ouest,  contre  le  mur  de  l'église  de  Notre- 
Dame  et  Saint- Benoit,  le  magniflque  portique,  encore  si 
admiré,  qui  supportait  sur  ses  belles  colonnes  deux  étages 
de  tours.  Umbert  exécutait  l'ordre  que  son  seigneur  abbé 
Gauzlin  lui  avait  donné  (voir  André  de  Fleury,  Vita  Gauz- 
lini)  d'ériger  en  cet  endroit  une  tour  avec  un  monument 
«  tel  qu'il  n'eût  pas  son  pareil  ou  son  égal  dans  les  Gaules.  » 
Nous  le  répétons,  par  suite  de  cette  disette  ou  manque  absolu 
de  matériaux,  aussitôt  que  des  restes  d'anciennes  construc- 
tions réapparaissent  au  jour,  une  nuée  de  pionniers  impro- 
visés se  précipite  sur  cette  proie  inespérée,  bientôt  arrachée 
du  sol  qui  la  protégeait  en  la  recouvrant. 

«  C'est  ainsi  que  l'an  dernier  ont  été  perdues  à  jamais  et, 
je  le  crains,  sans  observation  suffisante  pour  la  science  les 
fondations  considérables  d'une  importante  construction 
antique,  située  à  environ  vingt  minutes  de  la  commune  et 
de  la  paroisse  de  Saint-Aignan-des-Gués,  non  loin  de  la 
station  de  Saint-Benoît-Saint-Aignan. 

«  Un  cultivateur,  en  labourant  son  champ,  a  trouvé  des 
ruines  qui  paraissaient  être  les  restes  d'un  théâtre  ou  d'un 
cirque  romain,  selon  ce  que  m'écrivit  un  ami,  observateur 
sagace,  le  R.  P.  Ildefonse  Beleurgey,  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint- Aignan.  Il  ajoutait  : 

«  Je  me  suis  rendu  aussitôt  sur  l'emplacement  de  la 
«  découverte  :  mais,  malheureusement,  je  suis  arrivé  trop 
«  tard  !  Les  restes  de  maçonnerie  et  même  leurs  fondations 
«  étaient  déjà  arrachés,  enlevés.  Cependant,  par  les  amas 
«  de  pierres  brisées  et  de  cailloux,  j'ai  pu  assez  bien  juger 
«  de  la  forme  du  monument.  C'est  un  grand  demi-cercle 
«  de  vingt  à  vingt-cinq  mètres  de  diamètre.  Un  grand  carré 
«  est  adossé  à  ce  demi-cercle  :  il  devait  former  la  scène.  De  la 
«  circonférence  du  demi-cercle  partaient,  à  intervalles  égaux, 
«  des  murs  qu'on  aurait  pu  d'abord  prendre  pour  des  contre- 
«  forts,  si  la  longueur  de  ces  murs  n'interdisait  cette  conjec- 
«  ture.  J'ai  remarqué  là  aussi  de  grosses  et  fortes  briques 
«  très  épaisses  et  très  larges,  et  beaucoup  de  débris  de  tuiles 
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a  à  rebord.  Tout  à  côte  de  ces  vestiges  passe  un  chemin 
«  appelé  le  chemin  de  Saint-Benoit;  et  qui  devait  aboutir 
«  près  du  pont  de  cette  ville,  en  traversant  Saint-Aignan- 
«  les-Gués  dont  ces  ruines  sont  (où  étaient,  hélas  !)  dis- 
«  tantes  de  vingt  minutes.  Cette  intéressante  découverte 
«  viendrait  ainsi  corroborer  votre  opinion  qu'il  y  avait  autre- 
a  fois  un  pont  romain  sur  la  Loire,  à  l'endroit  ci-dessus 
«  désigné.  » 

«  Le  sol  de  l'Orléanais  a,  du  reste,  déjà  révélé  sur  divers 
points,  notamment  à  Montbouy,  des  ruines  d'amphithéâtre 
et  de  thermes  gallo-romains.  » 

M.  Mowat,  membre  résidant,  communique  la  copie  d'une 
inscription  grecque,  probablement  inédite,  qu'il  a  relevée 
dans  le  volume  667  des  papiers  Dupuy,  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  Au  verso  du  feuillet  124,  et  sous  l'annota- 
tion A  Agde^  en  pierre  noire,  on  lit  une  inscription  ainsi 
figurée  : 


A  A  P  H  M  H 
TPACIKAI 
AIOCKOPOI 


'Aôp-/)  MyjxpàiTi  xai  Ato(Tx6pot[ç]. 

La  mention  des  Dioscures  rend  indiscutable  la  grécité  de 
ce  texte,  dans  lequel,  par  conséquent,  les  MY)xlp£ç  ne  doivent 
pas  être  confondues  avec  les  divinités  gauloises  Malrae  ou 
Malronae.  On  sait,  d'ailleurs,  qu'Agde,  l'ancienne  Agatha, 
était  une  colonie  de  Marseille,  elle-même  colonie  phocéenne. 

'ASp-/i  est  apparemment  le  féminin  de  l'adjectif  «opoç, 
«  qui  a  la  force  de  la  maturité,  »  employé  ici  comme  nom 
propre  de  la  personne  qui  a  consacré  la  pierre  votive;  il  ne 
faut  donc  pas  songer  à  un  nom  gaulois,  tel  que  celui  du  chef 
belge  que  Dion  Cassius'  orthographie  'ASpa,  alias  'Aôpo;, 
sans  doute  fautivement,  car  César  le  nomme  Galba 2;  l'er- 

1.  Hist.  rom.,  XXXIX,  1. 

2.  Bell,  gall.,  I,  4. 
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reur  peut  provenir  d'une  lecture  AAPAN  pour  [r]AABAN, 
par  confusion  entre  A  et  A,  entre  P  et  B. 

Mr,Tpâ(Tt;  il  s'agit  ici  de  Déméter  et  de  Perséphonè,  révé- 
rées dans  toute  l'étendue  de  la  Sicile,  et  ayant  à  Engyion, 
sous  le  nom  de  Ua.zéçt;,  un  culte  spécial  d'importation  Cre- 
toise, si  l'on  en  croit  Diodore  de  Sicile  et  Plutarque'.  Les 
seuls  monuments  épigraphiques  de  ce  culte  consistent  en 
balles  de  frondes  en  plomb,  provenant  de  Leontium^,  en 
Sicile,  et  portant,  les  unes  l'inscription  NIKH  MATEPQN,  les 
autres  NIKH  iMIITEPQN.  A  Golone^,  en  Attique,  ces  mêmes 
déesses  étaient  honorées  conjointement  sous  le  vocable  de 

«i  [i.£yâXat  0caû 

AioTxôpoi;;  on  rencontre  souvent  dans  les  inscriptions  cette 
forme  orthographique  au  lieu  de  Aioaxoûpoi;.  L'association  des 
Dioscures  aux  Mères  n'est  connue  par  aucune  autre  inscription, 
et  cette  circonstance  donne  un  intérêt  particulier  à  la  pierre 
d'Agde;  en  revanche,  on  en  a  des  représentations  hgurées 
sur  des  monnaies  de  Tyndaris,  île  située  dans  les  eaux  sici- 
liennes, dont  le  nom  indique  clairement  que  ses  habitants 
s'étaient  placés  sous  la  protection  spéciale  des  Dioscures,  fils  de 
Léda,  épouse  de  Tyndare  ;  au  droit  de  ces  monnaies,  on  voit  la 
tête  de  Déméter,  couronnée  d'épis,  au  revers,  les  Dioscures 
à  cheval.  Les  mythes  de  ces  divinités  ont,  en  outre,  quelques 
traits  communs  :  les  Dioscures  passaient  pour  avoir  reçu  de 
Triptoléme,  élève  de  Déméter,  l'initiation  aux  mystères 
d'Eleusis;  à  Géphalès,  en  Attique,  ils  étaient  appelés  w  jAsyà- 
>vot  0£oi,  ce  qui  les  met  en  rapport  avec  les  Grandes  Déesses 
de  Sophocle. 

De  ces  diverses  remarques  on  peut  conclure  qu'Agatha 

1.  Diod.  Sicul.,  IV,  79  :  xaTadxsuàcavTs;  tspov  xwv  MïixépMv,  Staçopwç 
£Tt[i.wv  Ta;  Oîàç,  àvxOi^[xaat  tioaâoÎ;  xo(T[xoOvt£;,  tô  kpov  aùtiov.  Taû- 
la;  oï  àyiôp"jO/)vat  çaTiv  ex  -cri;  Kp^^Trj;,  ôià  xb  xai  irapà  xoïç  Kpriai 
Ti[j.à(j6ai  ta;  6îx;  tajxa;  ôiX'^îpôvxwç.  —  Plutarch.,  MarcelL,  XX  :  lïoXtç 
iaxi  Tïj;  i^ixsXt'a;  'EyYÛïov  où  [XîyàV/i ,  àp3(aîa  ôk  uiv-j  xai  6tà  Oswv 
ÈTHçàvstxv  ÈvSo^ô;  à?  xxXoùdi  Matépa;.  "Iôpu[jia  "kéygxixi  KpYjTwv  yevéff- 
Oat  xà  iepov. 

2.  Corp.  insc>\  graec,  5748,  8330  d. 

3.  Sophocl.,  Œdip.  Colon.,  682. 
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entretenait  des  relations  suivies  avec  la  Sicile  et  les  îles  adja- 
centes. Peut-être  même  la  pierre  noire  d'Agde  provient-elle 
d'une  de  ces  îles  volcaniques;  cependant  cette  hypothèse 
n'est  pas  absolument  nécessaire,  car,  suivant  une  intéres- 
sante observation  de  iM.  P'iouest,  il  existe  près  de  cette  ville 
de  petites  éminences  constituées  par  des  amas  de  véri- 
table lave. 

M.  Mowat  présente  ensuite  un  estampage  retrouvé  dans 
les  papiers  de  Léon  Renier  avec  une  note  de  l'abbé  André, 
ancien  correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  publique, 
ainsi  conçue  : 

«  Vaucluse,  14  juin  1861. 

t  Au  milieu  des  ruines  de  la  maison  habitée  par  Pétrarque 
pendant  son  long  séjour  à  Vaucluse,  on  a  trouvé  une  petite 
pierre,  malheureusement  mutilée,  portant  les  caractères  dont 
j'envoie  le  fidèle  estampage. 

a  J.-F.  André,  corresp.  » 

Sur  l'estampage,  consistant  en  un  carré  de  papier,  de 
14  centimètres  de  côté,  on  distingue  les  restes  d'une  inscrip- 
tion en  lignes  hautes  de  O^^OS. 

oRICIS 
VS-YSL-M 

Ce  déchiffrement  est  préférable  à  celui  qui  a  été  publié 
dans  le  Rapport  sur  les  papiers  de  L.  Renier,  à  la  page  328 
du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques^  1888. 

Des  renseignements  demandés  au  curé  actuel  de  Vaucluse 
pour  savoir  ce  que  l'inscription  est  devenue,  il  résulte  que 
l'abbé  André  est  mort  depuis  des  années  et  que  personne 
dans  la  localité  n'a  souvenir  de  la  découverte  en  question. 

L'estampage  reste  seul  pour  en  faire  foi. 

Enlin  M.  Mowat  présente  quelques  remarques  sur  un 
bas -relief  découvert  au  xvii*  siècle  à  Ampilly- les- Bordes 
(Gôte-d'Or)    et   décrit    par   Montiaucon,  Antiq.   expl,   II, 
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p.  427,  pi.  GXCII,  gravure  reproduite  par  D.  Martin  et 
d'autres  auteurs.  Ce  bas-relief,  perdu  pendant  les  troubles 
de  la  Révolution,  représente  un  jeune  homme  imberbe, 
debout,  légèrement  vêtu  d'un  manteau  retenu  par  une  libule 
sur  chaque  épaule.  Dans  la  main  droite  il  tient  une  grappe 
de  raisin  qu'il  présente  à  un  oiseau  posé  sur  les  plis  du  man- 
teau enroulé  autour  de  l'avant-bras  gauche.  Dans  le  champ 
de  la  stèle,  formant  le  fond  du  tableau  et  au-dessus  de  l'épaule 
droite  du  personnage,  on  lit  une  courte  inscription  : 

DEOBE 

MILVCIO 

VI 

Deo  Bemiluciovi. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  ce  nom  de  divinité  que  l'on 
a  essayé  de  lire  de  diverses  manières.  Mais  tout  d'abord  se 
pose  la  question  de  savoir  s'il  a  été  réellement  bien  déchif- 
fré; c'est  un  point  sur  lequel  on  ne  sera  pas  fixé  tant  que 
le  monument  original  n'aura  pas  été  retrouvé.  Jusque-là 
on  peut  conjecturer  que  les  lettres  CI  ont  été  fautivement 
copiées  pour  un  G  dont  la  partie  courbe  correspondrait  au 
C  et  le  crochet  à  un  petit  I.  Le  déchiffrement  ainsi  redressé 
donnerait  pour  lecture  Bemilugovi,  mot  formé  de  deux 
éléments,  dont  l'un,  lugovi,  représente  exactement  le  datif 
singulier  d'un  nom  de  divinité  que  l'on  connaît  au  nomi- 
natif pluriel,  Lugoves^,  et  au  datif  pluriel,  Lugovihus'^^  et 
dont  le  nominatif  singulier  serait  Lugu-s^  d'un  thème  en  u. 
Or,  Lugu  entre  dans  la  composition  du  nom  de  plusieurs 
villes  homonymes  en  Gaule,  Lugudunum,  et,  suivant  Glito- 
phon,  cité  par  le  Pseudo-Plutarque,  ce  mot  signifie  «  cor- 
beau »  en  gaulois.  La  dédicace  Lugovibus  sacrum  d'une  ins- 
cription d'Espagne  traduirait  donc  assez  exactement  en 
gaulois  l'inscription  archaïque  de  Rome  ^  Dwa(i)s  Cornisca{i)s 
sacrum.  Et,  en  effet,  le  corbeau  figure  sur  des  monnaies 

1.  Mommsen,  Inscr.  confoed.  helv.,  IGl. 

2.  Co7-p.  inscr.  lat.,  II,  2818. 

3.  Corp.  inscr.  lat.,  VI,  9G. 

ANT.    BULLETIN.  10 


—  un  — 

d'Albin  <  à  la  légende  Gen(ius)  Lug(duni);  une  tête  de  corbeau 
dans  un  disque  apparaît  aussi  sur  des  monnaies  coloniales 
de  Lyon  aux  tètes  adossées  de  César  et  d'Auguste^.  La  signi- 
fication ornitliologique  de  luyus^  lugoves,  se  trouve  confirmée 
à  nouveau  par  la  présence  de  l'oiseau  au  milieu  des  attributs 
du  dieu  auquel  s'applique  la  dédicace  deo  Bemilugovi,  lequel 
se  conçoit  dès  lors  comme  une  variété  des  Lugoves. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  part  à  la  Société  d'une 
lettre  signalant  une  découverte  intéressante.  Elle  lui  a  été 
adressée  par  M.  Counhaye,  de  Suippes,  connu  par  ses  fouilles 
heureuses  dans  les  cimetières  gaulois  de  la  Marne. 

En  explorant,  il  y  a  quelques  années,  à  1500  mètres  au 
nord-ouest  de  Suippes,  une  région  dite  le  Beau-Camp^  o\x  il 
avait  reconnu  des  sépultures  mérovingiennes,  M.  Counhaye 
a  rencontré  les  substructions  d'une  habitation  gallo-romaine 
dont  la  destruction  paraît  remonter  aux  invasions  barbares. 
Les  déblais  ont  ramené  au  jour  des  fragments  de  mosaïque 
en  cubes  blancs  et  noirs  et  des  enduits  de  murailles  de  cou- 
leur rouge,  jaune,  verte  et  bleue,  avec  encadrements  de  filets 
élégants.  Une  des  pièces  avait  même  été  décorée  de  peintures 
de  genre.  On  a  pu  en  détacher,  sauf  pour  la  partie  inférieure 
des  jambes,  l'image,  haute  en  l'état  de  0'"30,  d'une  bacchante 
tenant  une  coupe  de  la  main  droite  et,  de  l'autre,  un  thyrse 
horizontal  dont  le  couronnement  est  garni  de  feuilles  de 
lierre.  Le  vêtement,  composé  de  plusieurs  pièces,  est  de  dif- 
férentes couleurs.  Les  vestiges  de  cette  nature  ne  sont  pas 
communs  en  Champagne;  il  importe  d'autant  plus  de  men- 
tionner la  bonne  fortune  de  M.  Counhaye.  Des  fouilles 
récemment  reprises  au  même  endroit  n'ont  procuré,  outre 
deux  petites  bagues  en  bronze,  qu'une  fibule  de  même  métal, 
émaillée  de  vert,  de  bleu  et  de  rouge,  et  de  forme  carrée 
découpée  en  vides  nombreux.  Le  chaton  d'une  des  bagues 
présente  uoe  disposition  cordiforme  pouvant,  à  la  rigueur, 


1.  Cohen,  Descr.  des  monn.  imp.,  t.  IIl,  1883,  p.  419. 

2.  Muret,   Catalor/ue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale, 
"  4600-4064. 
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taire  croire  à  un  phallus.  La  seconde  bague,  trouvée  en  un 
autre  point  que  la  première  avec  la  fibule,  est  un  anneau 
sigillaire  :  une  croix  pattée  à  branches  égales  en  occupe 
le  champ  et  les  lettres  I.  L.  sont  symétriquement  répétées, 
deux  fois  chacune,  dans  l'angle  des  croisillons. 


Séance  du  26  Mars. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  de  correspondance  hellénique^  XIII"  année,  décembre 

•1889,  XlVe  année,  janvier-février  1890.  Paris,  1890,  in-8°. 
Korrespondenxblatt   der  wesldeutschen    Zeitschrift  fur    Ge- 

schichle  und  Kunst^  IX«  année,  n°  2.  Trêves,  1890,  in-8°. 
Froceedings   of  the  American  philosophical  Society  held  at 

Philadelphia  for  promoting   useful   knowledge^  t.    XXVI 

(1889),  n»  130,  in-S". 

—  of  the  Society  of  Antiquarians  of  London,  28  mars-20  juin 
1889.  Londres,  in-8°. 

Revue    savoisienne,    XXXI»   année,   janvier -février   1890. 

Annecy,  1890,  in-8». 
NiGARD  (Pol).  Étude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Ducrotay 

de  Blainville.  Paris,  1890,  in-8°. 

—  Ducrotay  de  Blainville,  Cuvier  et  Geoffroy  Saint -Hilaire. 
Paris,  in-8°. 

Travaux. 

M.  Nicard  fait  hommage  à  la  Compagnie  de  sa  biographie 
de  M.  Ducrotay  de  Blainville,  naturaliste,  dont  il  a  été  le 
collaborateur. 

M.  E.  Thélier,  associé  correspondant  national  à  Louve- 
ciennes  (Seine-et-Oise),  annonce  que  récemment,  à  Ares, 
localité  située  au  nord  du  bassin  d'Arcachon,  on  a  décou- 
vert, en  faisant  le  défrichement  d'un  champ,  un  petit  trésor 
composé  d'environ  soixante  monnaies  romaines  en  bronze. 
Ces  monnaies  étaient  renfermées  dans  un  vase  qui  a  été 
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brisé  au  momonl  do  la  ilécouvorte.  On  avait  pnl'oni  lo  vaso 
eutre  deux  dalles  on  terre  cuite  dont  l'écartonient  était 
maintenu  à  l'aide  de  quatre  colonnetles.  Les  monnaies  appar- 
tiennent toutes  à  la  période  des  Antonins.  Les  plus  nom- 
breuses sont  de  Nerva,  de  Trajan,  d'Hadrien  surtout  et  d'An- 
tonin.  Il  y  en  a  aussi  quelques-unes  de  l'impératrice  Sabine. 
Le  propriétaire  du  terrain  a  l'intention  de  faire  de  nou- 
velles fouilles. 

M.  Fiouest,  membre  résidant,  fait  part  à  la  Société  d'une 
découverte  récente  intéressant  à  un  haut  degré  les  recherches 
dont  la  mythologie  gauloise  est  le  sujet.  Il  en  a  été  avisé, 
dans  des  conditions  particulièrement  obligeantes,  par  le  pro- 
fesseur Conze,  secrétaire  général  de  l'Institut  impérial  à  Ber- 
lin, qui  lui  envoyait  en  même  temps  les  photographies 
qu'il  place  sous  les  yeux  de  ses  confrères.  Le  D""  Linden- 
schmit,  conservateur  du  Musée  central  romano-germanique, 
à  Mayence,  lui  a  fourni,  avec  beaucoup  de  complaisance, 
quelques  indications  complémentaires. 

En  creusant,  à  Mayence,  le  lit  d'un  canal,  on  a  ramené  au 
jour  un  bloc  de  grès,  haut  en  l'état  de  0'°47  centimètres, 
large  de  0"i34,  montrant,  sur  ses  quatre  faces,  des  bas-reliefs 
que  leur  bonne  exécution  ne  permet  pas  de  faire  descendre 
au-dessous  du  ii^  siècle  de  l'ère  chrétienne.  De  style  essen- 
tiellement romain  dans  leur  exécution  et  dans  les  détails 
de  leur  composition,  ces  bas-reliefs  correspondent,  sous  le 
rapport  religieux,  à  des  conceptions  exclusivement  gauloises. 
Le  bloc  qui  les  porte,  malheureusement  très  mutilé  dans  sa 
partie  inférieure,  est  vraisemblablement  le  reste  d'un  autel- 
pilier,  dont  il  constituait  une  assise. 

Chacune  de  ses  faces  est  ornée  d'un  dieu  et  d'une  déesse, 
dans  une  réciprocité  de  rapports  indiquant  la  parité  foncière 
de  leur  action  divine.  Ce  fait  atteste  une  fois  de  plus  l'in- 
lluence,  dans  la  religion  des  Gaules,  d'un  androgynisme  ayant 
souvent  conduit  à  n'admettre  comme  intégrale  et  parfaite  la 
représentation  d'un  Numen  de  haut  rang  qu'à  la  condition 
de  l'incarner  en  deux  divinités  de  mémo  essence  et  de 
môme  plan,  mais  de  sexe  diilérent. 
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Une  dos  figurations  est  trop  altérée  pour  qu'on  puisse,  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  en  tenter  une  interprétation.  Celle  qui  la 
suit  montre  une  Victoire  récompensant,  par  une  couronne 
et  une  palme,  les  premiers  exploits  d'un  Ares  dont  l'air  de 
grande  jeunesse  est  digne  de  remarque.  Toutes  les  fois  que 
l'art  gréco-romain  a  eu  à  fournir  l'image  d'un  dieu  de  la 
force  et  de  la  vaillance  guerrière,  d'un  Mars  ou  d'un  Hercule 
par  exemple,  il  l'a  représenté  parvenu  à  la  pleine  maturité 
de  l'âge  et  pourvu  de  tous  les  signes  extérieurs  d'une  muscu- 
lature n'ayant  plus  rien  à  acquérir.  En  Gaule,  au  contraire, 
le  même  dieu  paraît  avoir  été  systématiquement  conçu  dans 
la  floraison  première  de  la  juvénilité.  M.  Flouest  cite,  à 
l'appui  de  cette  observation,  un  certain  nombre  de  nos 
monuments  gallo-romains,  parmi  lesquels  celui  de  Savigny- 
sous-Beaune  est  particulièrement  démonstratif.  Il  rappelle, 
en  outre,  qu'il  en  était  de  même  chez  les  Ombriens  et  les 
Étrusques  des  premiers  temps,  à  l'époque  où  ils  étaient  en 
relations  suivies  avec  les  populations  de  race  celtique  occu- 
pant la  Rhétie  et  le  Norique.  Le  dieu  guerrier  qu'on  appelle 
leur  Mars  est,  d'ordinaire,  un  éphèbe  imberbe  atteignant 
à  peine  à  la  virilité. 

Mercure  et  sa  partenaire  Rosmerta  occupent  un  troisième 
côté  de  la  pierre.  La  déesse  y  revêt  les  caractères  de  ces  divi- 
nités de  l'abondance  que  les  anciens  recueils  appelaient  For- 
tuna,  Ops,  Copia^  Tyché^  etc.  Elle  tient  une  corne  d'abon- 
dance de  la  main  gauche  et  s'appuie  de  la  droite  sur  un 
gouvernail. 

Au  lieu  d'être  muni,  comme  il  l'est  presque  toujours  chez 
nous,  d'un  caducée  et  d'une  bourse,  le  dieu  fait  de  la  main 
droite  une  libation  sur  un  autel  placé  entre  sa  parèdre  et  lui, 
et  soutient,  lui  aussi,  de  l'autre,  une  corne  d'abondance. 
C'est  un  aspect  nouveau,  mais  très  logique,  de  la  mission 
qui  lui  était  confiée,  selon  la  remarque  de  César  :  vim  maxi- 
mam  ad  quaestus  pecuniae  mercaturasque  (Bel.  Gai.,  VI,  17). 

La  quatrième  face  du  bloc  montre  le  dieu  gaulois  au  Mail- 
let, qui  ne  tolère  jamais  qu'on  l'aifuble  à  la  romaine  et  con- 
serve, avec  la  même  fidélité  que  son  costume  national,  son 
pot  de  terre  et  le  maillet  qui  lui  sert  de  support  ou  de  sceptre. 
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Il  se  présente,  h  Mayonce,  en  complet  accord  avec  toutes  les 
traditions  qui  lui  font,  dans  nos  collections  françaises,  une 
physionomie  si  spéciale  ;  mais  on  remarque,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  côté  de  lui,  une  Diane  chasseresse  brandissant 
son  arc  et  puisant  une  flèche  dans  son  carquois.  Le  croissant 
lunaire  se  dresse  sur  son  front. 

Après  avoir  rappelé  les  études  poursuivies  sur  le  dieu  au 
Maillet  et  qui  tendent  à  faire  reconnaître  en  lui  le  Tarants^ 
ou  le  Tentâtes  de  Lucain  {Phars.,  I,  439),  ou  encore  le  Dis 
Pater  mentionné  par  César  à  titre  de  père  de  la  race  gau- 
loise, M.  Flouest  fait  voir,  eu  remontant  aux  données  origi- 
naires, les  liens  qui  le  rattachent  à  ce  dieu  suprême  qu'on 
rencontre  à  la  base  de  toutes  les  théogonies  de  souche  aryenne. 
11  se  demande  ensuite  comment  un  dieu  de  si  grand  carac- 
tère et  d'antiquité  si  vénérable  a  pu  se  voir  adjoindre,  à  titre 
de  parèdre,  une  déesse  dont  la  personnalité  divine,  sous  les 
traits  figurés  par  le  sculpteur,  ne  date  que  des  derniers  siècles 
de  l'antiquité.  Cette  juxtaposition,  étrange  au  premier  abord, 
s'explique  cependant  d'une  manière  rationnelle,  si  on  remonte 
la  série  des  siècles,  pour  cette  Dea  Venairix,  comme  on  est 
amené  à  le  faire  pour  le  dieu  au  Maillet. 

La  Diane  romaine  dérive  de  VArtémis  de  Délos  qui  se  rat- 
tache elle-même  à  l'Artémis  asiatique  et  a  fusionné  avec  elle. 
Cette  dernière  n'était,  du  reste,  qu'une  des  formes  anciennes, 
mais  non  primitives,  de  la  grande  divinité  féminine  person- 
nifiant la  Nature  dans  son  intarissable  puissance  de  rénova- 
tion. Le  culte  de  cette  divinité  primordiale  a  dominé  tous 
les  autres  en  Asie  :  il  lui  a  procuré  cent  noms  divers  se  résu- 
mant tous  dans  celui  de  Magna  mater,  que  les  esprits  philoso- 
phiques de  l'antiquité  se  plaisaient  à  lui  attribuer.  Dans  ces 
conditions,  elle  devient  vraiment  digne  de  figurer  à  côté  du 
grand  dieu  gaulois.  Elle  satisfait  à  son  égard,  plus  justement 
qu'aucune  autre,  aux  exigences  de  la  conception  d'androgy- 
nisme  dont  chacune  des  faces  de  la  pierre  porte  la  traduction. 
Ce  que  le  sculpteur  a  oui  dire  de  la  divinité  qu'il  avait  à 
mettre  en  rapport  avec  le  dieu  au  maillet  l'a  amené  naturel- 
lement à  se  maintenir  dans  les  données  du  mythe  de  Diane- 
Artémis,  mais,  en  lui  en  imposant  le  type  en  vogue  au 
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moment  où  il  opérait,  les  traditions  d'atelier  l'ont  détourné 
de  la  Diane  imposante  et  grave  qui  eût  été  dans  les  conve- 
nances de  la  situation.  La  disparité  d'ordre  moral  qui  s'ac- 
cuse ainsi  extérieurement  entre  les  deux  ligures  lui  a  faci- 
lement échappé  et  c'est  ainsi  que  les  traits  de  l'infatigable 
chasseresse  du  Pinde  et  du  Taygète  ont  remplacé  ceux  en  qui 
nous  devrions  au  moins  retrouver  cette  Diane  scythique, 
dont  Lucain,  par  une  juxtaposition  bien  digne  de  remarque, 
a  consigné  le  souvenir  dans  le  même  vers  que  celui  du  dieu 
gaulois  Taranis. 

Ce  culte,  parmi  les  populations  celtiques,  d'une  Diane  de 
tradition  directement  aryenne  n'a  point  encore  été  constaté 
sur  le  territoire  de  la  France  actuelle.  La  parèdre  du  dieu  au 
Maillet  y  est  de  physionomie  plus  calme  et  plus  austère  : 
la  corne  d'abondance  et  la  patère  épanchée,  ou  la  grenade, 
dont  elle  est  habituellement  pourvue,  lui  font  un  rôle  plus 
en  harmonie  avec  celui  de  son  majestueux  partenaire.  Il 
paraît  qu'aux  pays  Rhénans,  c'est  sous  l'aspect  de  Diane 
qu'elle  était  le  plus  en  faveur.  Plusieurs  monuments  en  font 
foi  :  il  suffira  de  rappeler  la  statue  colossale  de  Trêves,  ren- 
versée par  le  diacre  Ulfilas  [Greg.  Turon.  hist.,  VIII,  15)  et  le 
vase  de  Grœckwïl  si  judicieusement  interprété  par  M.  Alex. 
Bertrand  <.  D'autres  autels  réunissant  Diane  au  dieu  au  Mail- 
let, en  territoire  allemand,  vont,  du  reste,  être  signalés  dans 
la  Revue  archéologique,  par  les  soins  de  M.  Gaidoz^. 

En  prouvant  l'intérêt  qu'il  y  a  pour  la  connaissance  de  la 
mythologie  gauloise  à  ne  pas  se  désintéresser  de  l'étude  de 
celle  dont  les  antiques  Hyperboréens  ont  apporté  le  germe 
dans  les  régions  médianes  et  septentrionales  de  l'Europe,  la 
découverte  de  Mayence  rend  service  aux  archéologues  qui 
ont  fait  fondement  jusqu'ici  sur  les  ressources  de  la  seule 
antiquité  classique.  Si  les  traditions  religieuses  des  popula- 
tions primitives  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  offrent  des  points 
de  contact  avec  celles  des  autres  populations  européennes, 


1.  Voy.  Archéologie  celtique  et  gauloise,  édit.  de  1889,  p.  328. 

2.  Voy.  livraison  de  mai-juin  1890,   où  deux  planches  en  héliogravure   repro- 
duisent le  monument  de  Mayence. 
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parce  qu'on  était  alors,  de  part  et  d'autre,  plus  voisin,  par  la 
mémoire  et  le  temps,  du  berceau  commun,  il  est  cependant 
arrivé  un  moment  où  l'évolution  des  idées  a  cessé  d'être 
parallèle  et  ne  s'est  plus  continuée  dans  des  conditions  simi- 
laires. Très  actives,  très  progressives  et  transformistes  sur 
les  bords  orientaux  de  la  Méditerranée,  les  conceptions  théo- 
goniques  ont  obéi,  au  nord  des  Alpes,  à  des  tendances  beau- 
coup plus  lentes  et  conservatrices.  lie  génie  national  qu'elles 
imprégnaient  s'est  trouvé,  à  la  longue,  sensiblement  dilTé- 
rent  de  celui  des  Grecs  et  des  Romains.  Il  a,  à  leur  égard, 
suivi  d'autres  voies  et  paraît  s'être  inspiré  pour  elles  à  des 
sources  restées  plus  immédiatement  en  contact  avec  les 
données  primordiales.  Il  a  eu,  en  Gaule,  une  entière  indé- 
pendance de  développement  jusqu'à  la  conquête  romaine. 
Celle-ci  d'ailleurs  n'a  pu,  du  jour  au  lendemain,  opérer  une 
rénovation  radicale  ne  laissant  rien  subsister  de  ce  qui 
l'avait  précédée.  Si  elle  a  très  vite  profondément  réagi  dans 
le  domaine  des  intérêts  politiques  et  administratifs,  elle  n'a 
entamé  que  fort  superficiellement  le  fonds  privé  des  idées 
et  des  coutumes  indigènes.  Il  en  a  été  particulièrement  ainsi 
sur  le  terrain  religieux,  toujours  et  partout  plus  réfractaire 
qu'un  autre  aux  innovations  étrangères.  On  n'en  a  pas  assez 
tenu  compte;  il  convient  d'y  prêter  désormais  une  atten- 
tion soutenue  :  les  découvertes  archéologiques  ne  cessent 
d'en  attester  l'opportunité. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  le  tableau  bien  connu  du  Musée  du  Louvre  qui  repré- 
sente les  membres  de  la  famille  Juvenel  ou  Juvénal  des 
Ursins  à  genoux  et  en  prières  (n°651  de  la  Notice  de  Villot, 
ou  999  du  nouveau  Catalogue  sommaire).  Il  établit  :  1°  que 
ce  tableau  a  été  peint  entre  le  16  juin  1445,  date  de  la  nomi- 
nation de  Guillaume  Juvenel  des  Ursins  au  poste  de  chance- 
lier de  France,  et  le  mois  de  mars  1449,  époque  où  Jean 
Juvenel  des  Ursins,  frère  de  Guillaume,  devint  archevêque  de 
Reims;  2°  qu'il  a  été  commandé  par  ce  même  Jean  Juvenel 
ou  Juvénal  des  Ursins,  le  célèbre  auteur  de  VHistoire  de 
Charles  F/,  lequel  était  alors  évêque  de  Laon  ;  enlin  3°  que 
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cptto  peinture  était  certainement  destinée  par  ce  prélat  à  la 
décoration  de  la  chapelle  Saint-Remy,  dans  l'église  Notre- 
Dame  de  Paris,  dont  Jean  .luvenel  des  Ursins  s'était  assuré 
la  possession  pour  sa  famille  par  accords  conclus  avec  le  cha- 
pitre en  1442  et  1443. 

M.  Durrieu  termine  en  signalant  des  rapprochements  à 
faire,  sous  le  rapport  du  style  et  du  sentiment,  entre  le 
tableau  du  Louvre  et  certaines  miniatures  peintes,  à  l'époque 
de  la  domination  des  Anglais  à  Paris,  en  tête  du  livre 
d'heures  du  duc  de  Bedford  qui  appartient  au  Musée  britan- 
nique (ms.  additional  18850)  et  dans  le  livre  d'heures  appro- 
prié à  l'usage  de  la  famille  Newill  que  possède  la  Bibliothèque 
nationale  (ms.  latin  1158). 


Séance  du  %  Avril. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Aiti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei^  anno  GGLXXXVII, 
t.  VI,  livr.  14.  Rome,  1890,  in-'i». 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest^  4«  trimestre 
de  1889.  Poitiers,  in-8°. 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  anno  XIII.  Spa- 
lato,  1890,  in-S». 

Congrès  archéologique  de  France,  LIV«  session.  Paris,  1888, 
in-S°. 

Journal  des  Savan/s,  janvier-mars  1890.  Paris,  in-4''. 

Mémoires  de  F  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix,  t.  XIV,  1889,  in-8°. 

Séance  publique  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts 
et  belles-lettres  d'Aix,  13  juin  1888,  l^r  juin  1889.  Aix, 
1889  et  1890,  in-8°. 

The  Journal  of  the  royal  historical  and  archeological  Associa- 
tion of  Ireland,  IV*'  série,  t.  IX,  n°  85,  1890,  in-8°. 

Caron  (E.).  Monnaies  du  commencement  du  XI^  siècle,  frappées 
dans  le  comté  de  Bourgogne.  Paris,  1890,  in-8°. 
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—  Monnaies  du  Vexin.  Paris,  1890,  in-8°. 

Marsy  (comte  de).  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais,  Vun 
des  juges  de  Jeanne  d'Arc.  Compiègne,  1790,  in-S". 

Parrocel  (Etienne).  Histoire  documentaire  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture  de  Marseille^  t.  II.  Paris,  1890. 

—  Les  beaux-arts  en  Provence.  Paris,  1889,  in-8°. 

Travaux. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Van  Robais, 
associé  correspondant  national  à  Abbeville,  et  se  fait  l'inter- 
prète des  regrets  de  la  Compagnie. 

M.  Caron  fait  hommage  à  la  Compagnie  de  deux  brochures 
relatives  à  des  découvertes  de  naonnaies  faites  à  Lons-le- 
Saulnier  et  dans  le  Vexin. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Héron 
de  Villefosse ,  Babelon  et  de  Laurière  lisent  des  rapports 
favorables  sur  les  candidatures  de  M.  l'abbé  Marsaux,  de 
M.  Daguin  et  de  M.  l'abbé  Condamin  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  On  procède  au  vote  et  les  candidats, 
ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le  règlement, 
sont  proclamés  associés  correspondants  nationaux,  M.  l'abbé 
Marsaux  à  Chambly  (Oise),  M.  Daguin  à  Auberive  (Haute- 
Marne)  et  M.  l'abbé  Condamin  à  Lyon. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  M.  l'abbé 
Thédenat  lit  des  rapports  favorables  sur  les  candidatures  de 
MM.  Théophile  Habert  et  Martin  Sabon  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  On  procède  au  vote  et  les  candidats, 
ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le  règlement,  sont 
proclamés  associés  correspondants  nationaux,  M.  llabert  à 
Troyes  (Aube)  et  M.  Martin  Sabon  à  Beaumont-sur-Oise. 

M,  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  met  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  Compagnie  la  photographie  d'une  inscrip- 
tion chrétienne,  du  iv«  siècle,  découverte  au  Maroc,  près  de 
Tanger,  par  M.  de  la  Martinière.  C'est  l'épitaphe  de  Crcmen- 
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lia,  ancilla  Christi.  Ces  derniers  mots  indiquent  que  Cre- 
mentia  avait  consacré  sa  virginité  au  Glirist.  C'est  la  seule 
inscription  chrétienne  connue  jusqu'ici  qui  ait  été  trouvée 
dans  l'ancienne  Mauritanie  Tingitane. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  lit  la  communication  sui- 
vante de  M.  de  Laigues,  consul  de  France  à  Cadix,  sur  un 
sarcophage  phénicien  conservé  au  Musée  de  Cadix. 

«  Parmi  les  rares  vestiges  du  séjour  des  Phéniciens  sur  la 
terre  ibérique,  une  place  à  part  revient  au  tombeau  conservé 
actuellement  au  Musée  des  antiques  de  Cadix ,  du  reste, 
encore  assez  pauvre  malgré  les  louables  efforts  du  conserva- 
teur, le  savant  abbé  Vera,  qui  a  courtoisement  autorisé  la 
reproduction  de  cette  pièce  importante.  Grâce  à  ces  facilités, 
M.  Guillot,  attaché  en  qualité  d'élève-chancelier  au  consulat 
de  France,  a  pu,  en  effet,  exécuter  la  photographie  ci-jointe  ; 
elle  permet  de  contrôler  directement  en  quelque  sorte  les 
descriptions  que  nous  allons  tenter. 

«  La  découverte  n'est  pas  tout  à  fait  récente,  mais,  jusqu'ici, 
sauf  deux  articles  publiés  en  Portugal,  l'un  par  M.  Berlauga, 
de  Malaga,  et  l'autre  par  M.  Manuel  Sanchez  Navarro  y 
Neumann,  de  Cadix',  il  ne  semble  point  que  les  savants  se 
soient  beaucoup  occupés  de  ce  sarcophage. 

i  Voici  dans  quelles  circonstances  eut  lieu  la  trouvaille  : 
En  mars  1887,  hors  de  la  Puerln  de  Tierra^  située  sur  l'isthme 
et  au  sud-sud-est  de  la  ville,  en  procédant  à  des  terrasse- 
ments, nécessités  par  les  constructions  de  l'Exposition  mari- 
time nationale,  on  rencontra  divers  débris  de  bronze,  des 
cercueils  en  pierre  commune,  de  peu  de  valeur  et  apparte- 
nant au  cimetière  romain  regardé  comme  ayant  existé  sur  cet 
emplacement.  A  30  mètres  plus  loin,  et  précisément  au  lieu 
dit  Punta  de  la  Vaca,  qui  se  trouve  dans  l'orientation  est 
proprement  dite,  un  ouvrier  découvrit  à  2™50  environ  au-des- 
sous du  sol  actuel  trois  tombes  d'apparence  sensiblement 
plus  ancienne  que  les  autres.  Ces  trois  tombes  étaient  con- 
tigués,  creusées  dans  la  pierre  calcaire  et  causaient  un  faible 

1.  Revista  archeologica,  Lisbonne,  mars  1888  et  novembre  1889. 
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Sarcophage  phénicien  du  Musée  de  Cadix. 
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renflement  du  sol;  une  chappe  d'argile  imperméable  rappor- 
tée les  recouvrait  jusqu'à  la  surface  naturelle  du  monticule. 
Trois  compartiments  avaient,  d'autre  part,  été  réservés  dans 
cette  même  pierre  calcaire,  afin  d'y  insérer  les  trois  tombes, 
la  principale  orientée  à  l'ouest  et  les  deux  autres  placées  au 
pied  de  celle-ci. 

«  Ces  deux  dernières  contenaient  respectivement  les  osse- 
ments brisés  d'un  homme  et  d'une  femme,  avec  divers  débris 
d'armes  en  fer,  une  sorte  de  collier  en  tibias  fragmentés,  un 
magnifique  anneau  d'or  orné  d'un  scarabée,  ainsi  qu'un  col- 
lier de  diverses  pierres,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

«  Gomme  ensemble,  ces  deux  tombes  n'avaient  par  elles- 
mêmes  que  peu  d'intérêt.  Il  en  est  autrement  de  la  troisième 
qui  fait,  aujourd'hui,  l'orgueil  du  Musée  Gaditan.  Elle  est 
en  marbre  monolithe,  évidée  à  l'intérieur  et  mesure  2'"15  de 
long  sur  0™67  de  largeur  maximum.  Son  couvercle  est  éga- 
lement monolithe  et  affecte  la  forme  anthropoïde  comme 
tous  ceux  que,  jusqu'ici,  on  a  rencontrés  à  Gypre,  eu  Sicile, 
à  Malte  et  partout,  à  peu  près,  où  les  Phéniciens  se  sont 
établis  *. 

«  Notre  spécimen  sort  de  la  facture  commune,  car,  au  lieu 
de  présenter  uniquement  la  tête  du  défunt  en  relief,  le  reste 
du  sarcophage  affectant  l'aspect  d'une  simple  gaine  avec  deux 
tenons  cubiques  à  hauteur  des  bras  pour  soulever  le  cou- 
vercle, nous  avons  le  corps  entier,  exécuté  à  peu  près  dans 
les  mêmes  conditions  que  celui  qui  figure  sur  un  monument 
de  Solonte  de  Sicile  et  dont  l'ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Ghi- 
piez2  nous  donne  une  juste  idée. 

«  Toutefois,  alors  que  la  figure  solontine  est  celle  d'une 
femme,  le  personnage  gaditan  est  un  hommedont  la  physio- 
nomie mérite  une  étude  attentive.  La  chevelure,  étagée  en 
boucles  uniformes,  constitue  une  sorte  de  bandeau  puissant 
qui  forme  saillie  autour  du  front  et  jusqu'à  la  naissance  de 
la  barbe,  touffue,  moyennement  longue,  traitée,  comme  les 
cheveux,  avec  symétrie  et  avec  une  certaine  préoccupation 


1.  BabeloD,  Archéologie  orientale,  p.  271. 

2.  Histoire  de  l'Art  dans  l'antiquité,  t.  UI,  p.  189. 
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d'imiter  la  nature.  Les  cheveux,  au  contraire,  ne  sont  que 
la  servile  copie  d'une  frisure  exagérée.  Le  front  semble  bas, 
car  il  disparait  sous  ce  diadème  de  boucles,  mais  les  yeux 
sont  bien  indiqués,  les  sourcils  fermement  arqués  et  le  nez 
d'une  noble  courbure  aquiline,  sans  cette  exagération  que 
comporte  parfois  le  type  sémitique,  même  dans  les  images 
antiques.  Le  trait  caractéristique  de  la  physionomie  du  per- 
sonnage est  certainement  la  forte  saillie  de  la  lèvre  infé- 
rieure sous  une  grosse  moustache  qui  descend  des  deux 
côtés  de  la  bouche  et  imprime  à  l'ensemble  le  cachet  de  la 
race  orientale. 

«  La  tète  a  été  exécutée  selon  certaines  traditions  asiatiques, 
à  côté  desquelles  on  retrouve  la  trace  de  l'influence  grecque, 
sans  qu'on  puisse  pourtant  y  voir,  comme  on  a  essayé  de  le 
faire,  une  réminiscence  du  Jupiter  des  monnaies  d'Élée  ou 
de  celui  d'Otricoli.  Quant  à  la  partie  inférieure  du  corps, 
elle  est  enveloppée  dans  une  longue  tunique  droite,  détail 
significatif  sur  lequel  nous  aurons  lieu  d'insister.  Par  suite 
de  cet  agencement,  on  voit  seulement  les  bras  et  les  pieds, 
ces  derniers  fort  bien  indiqués,  quoique  avec  très  peu  de 
relief. 

0  Moindre  encore  est  celui  des  bras  qui  sortent,  nus,  de 
manches  s'arrêtant  au-dessus  du  coude.  Le  bras  droit  pend 
le  long  du  corps  et  la  main  fermée  tenait,  dit-on,  une  cou- 
ronne peinte,  dont  la  trace  nous  a  paru  douteuse,  malgré  un 
examen  attentif  de  l'original.  Le  bras  gauche  est  replié  à 
angle  presque  droit,  et,  détail  très  curieux,  la  main  tient  un 
objet  de  forme  ovoïde,  mais  évidé  en  double  courbe  vers  le 
haut,  ce  qui  a  porté  certaines  personnes  à  y  voir  la  représen- 
tation conventionnelle  d'un  cœur.  Le  peu  de  documents  qu'il 
nous  est  possible  de  consulter  ici  ne  nous  permet  point  de 
rejeter  cette  attribution  d'une  manière  absolue;  cependant 
elle  ne  semble  pas  certaine.  En  ellet,  dans  le  sarcophage  déjà 
cité  de  Solonte,  nous  retrouvons  à  peu  près  la  môme  dispo- 
sition des  bras,  nus  aussi  jusqu'à  l'épaule  toutefois,  et  la  main 
gauche  tenant  un  alàbastron.  Il  y  a  plus  :  dans  un  tom- 
beau d'homme  trouvé  à  Saïda  et  où  l'analogie  est  plus  com- 
plète encore,  puisque  les  bras  sont  exécutés  absolument  comme 
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ceux  de  notre  couvercle  anthropoïde,  nous  voyons  aussi  et 
toujours  dans  la  main  gauche  un  vase  à  parfums <. 

«  Cependant,  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  dessin  qui 
exclut  l'idée  d'un  récipient  quelconque.  Aussi  inclinerions- 
nous  à  y  voir  un  fruit,  emblème  de  la  fécondité. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  voulu  voir  dans  la  saillie  conique, 
ménagée  au-dessus  de  la  tête  du  défunt,  un  ornement  signi- 
ficatif, ou  mieux  un  signe  d'autorité  supérieure  et,  consé- 
quemment,  il  n'a  rien  coûté  d'y  reconnaître  la  tiare  des  chefs 
orientaux.  La  proportion  réduite  de  cette  saillie,  sa  forme 
même  obligent  à  rejeter  complètement  cette  opinion. 

«  D'autre  part,  si  on  ne  perd  point  de  vue  que,  comme  dans 
le  sarcophage  du  Louvre,  il  existe  deux  tenons  ou  poignées 
à  hauteur  des  coudes  du  personnage  figuré,  nous  en  arrive- 
rons à  conclure  (jue  la  saillie  supérieure  avait  été  ménagée 
uniquement  pour  permettre  de  saisir  et  de  déplacer  plus  aisé- 
ment ce  couvercle  très  pesant. 

«  Nous  avons  fait  l'attribution  de  notre  sarcophage  par  la 
seule  description  qui  précède,  par  le  rapprochement  avec  les 
tombeaux  phéniciens  incontestés,  enfin,  par  l'examen  du  type 
lui-même  de  la  figure,  du  détail  des  traits  qui  sont  ceux  de 
la  race  sémitique,  dans  son  expression  la  plus  haute,  mais 
pourtant  non  discutable. 

«  Dans  ce  sarcophage,  on  n'a  trouvé,  outre  les  ossements, 
qu'un  peu  de  poussière  provenant,  assui"e-t-on,  d'un  coffre  en 
bois  de  cèdre  ^  qui,  à  l'origine,  avait  été  lui-même  placé  dans 
l'intérieur  du  cercueil  de  marbre. 

«  Au  contraire,  dans  une  des  deux  autres  tombes  de  pierre 
commune  citées  au  début  de  ce  travail,  celle  qui  contenait  les 
restes  d'un  homme,  on  a  rencontré,  outre  quelques  débris 
de  fer,  provenant  sans  doute  d'armes,  une  étrange  guirlande 
formée  de  fragments  de  tibias  humains.  Peut-être  sommes- 
nous  en  présence  de  quelqu'un  de  ces  hideux  trophées  que 
rappellent  les  monnaies  gauloises  où  un  cavalier  porte  une 
tête  coupée  au  harnais  de  son  cheval. 

1 .  Babelon,  Op.  et  loc.  cit. 

2.  On  cite  divers  vestiges  de  caisses  mortuaires  piiéniciennes  en  cèdre.  —  Voy. 
Babelon,  Op.  cit.,  p.  271. 
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a  Dans  l'autre  tombe  de  pierre  vulgaire,  celle  de  la  femme, 
on  a  découvert  un  collier  composé  de  boules  d'agate  et 
probablement  d'amulettes,  un  grand  anneau  double  en  or, 
une  boucle  d'oreille  formant  disque  avec  rosace  en  filigrane 
rappelant  le  travail  étrusque*,  une  autre  boucle  d'oreille^, 
de  facture  différente,  et  enfin  une  bague  avec  cachet,  ce 
(jlernier  bijou  méritant  description  spéciale. 

«  Le  chaton,  en  agate  striée,  est  mobile  sur  charnière.  D'un 
côté  est  représenté,  en  relief,  un  scarabée  assez  grossièrement 
indiqué,  mais,  sur  la  face  opposée,  qui  est  plane,  on  voit  un 
personnage  tourné  vers  la  gauche,  drapé  dans  une  tunique 
ramenée  sur  la  tète.  Dans  la  main  gauche,  ce  personnage 
porte  une  œnochoée,  tandis  que,  de  la  main  droite,  il  tient  une 
branche  de  feuillage  ou  une  fleur,  et  semble  faire  un  geste 
d'adoration. 

«  Il  reste  à  fixer,  plus  ou  moins  approximativement,  l'époque 
à  laquelle  remonte  notre  sarcophage,  celui  aux  formes  anthro- 
poïdes, s'entend,  les  deux  autres  n'ayant  mérité  mention  que 
pour  s'être  trouvés  accolés  au  premier. 

«  Comme  le  rappelait  justement  M.  d'Arbois  de  Jubainville^, 
dès  l'année  1100  av.  J.-C,  Cadix  était  colonie  phénicienne. 

«  D'autre  part,  ainsi  que  le  dit  M.  Bayet  dans  son  Histoire 
de  l'Art*^  si  les  Phéniciens  étaient  des  vulgarisateurs  com- 
merçants, ils  n'avaient  point  de  type  artistique  propre,  car 
ils  empruntaient  leurs  modèles  à  l'Assyrie  et  à  l'Egypte 
indifféremment.  «  Voués  à  l'imitation,  quand  plus  tard  l'art 
grec  se  fut  développé,  ils  le  copièrent  comme  ils  avaient 
copié  l'Egypte  et  l'Assyrie.  » 

«  Dès  lors,  nous  sommes  en  présence  d'une  œuvre  très  pro- 
bablement postérieure  à  l'époque  des  guerres  médiques. 
D'autre  part,  il  est  incontestable  que  les  Phéniciens  furent 
annihilés  en  Espagne  après  les  guerres  puniques.  On  ne  se 
trompera  donc  pas  de  beaucoup  en  disant  que  notre  tombeau 
ne  peut  être  ni  postérieur  au  ii^  siècle  avant  J.-C.  ni  anté- 

1.  Voy.  Babelon,  Op.  cit.,  Cg.  230,  rosace  supérieure  du  bijou  représenté. 

2.  Ibid.,  fig.  231,  1"  bijou. 

3.  Bull,  de  la  Société  des  Antiq.  de  France,  1888,  p.  113  et  p.  145. 

4.  P.  37  et  Buiv.  —  Voy.  aussi  Duruy,  Histoire  des  Grecs,  t.  I,  p.  002  et  suiv. 
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rieur  au  temps  de  Périclès,  époque  avant  laquelle  l'art  grec 
ne  semble  pas  avoir  pu  réagir  sur  l'art  asiatique,  dont  il  avait, 
lui-même,  emprunté  ses  premiers  modèles.  » 

M.  Mowat,  membre  résidant,  communique  l'empreinte  du 
chaton  d'une  bague  d'or  récemment  trouvée  dans  le  quartier 
Saint-Sever  à  Rouen  et  acquise  par  le  Musée  de  cette  ville, 
grâce  à  la  sollicitude  de  M.  Billiard,  conservateur-adjoint. 
Diamètre,  0"013;  largeur,  0'"008;  poids,  10  gr.  5.  L'anneau 
a  la  forme  d'un  double  jonc  avec  une  dépression  médiane 
circulaire  simulant  le  joint;  il  en  résulte  que  le  chaton  se 
compose  de  deux  lobes  superposés  correspondant  chacun  à 
l'un  des  demi-joncs.  Dans  chaque  lobe  une  ligne  d'inscrip- 
tion est  gravée  en  caractères  directs  de  manière  à  donner 
pour  résultat  du  déchiffrement  : 

EGORA 
IV  ATI 

On  peut  songer  à  une  bague  de  mariage,  surtout  en  raison 
de  la  forme  bipartite  du  bijou  ;  cependant,  il  y  a  quelque 
difficulté  à  séparer  la  lecture  en  deux  noms  propres;  le  E  est 
douteux  ;  peut-être  faut-il  lire  Cora  Ivavi  ou  Cora  Iu(v)ati. 

Séance  du  9  Avril. 
Présidence  de  M.  Corroyer,  vice-président. 
Ouvrages  offerts  : 
Archivio  slorico    Lomhardo.    Giornale  délia   Sociêlà  storica 

Lombarda,  11^  série.  Milan,  1890,  in-S». 
Atti  délia  reale  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  t.  XXV, 

livr.  6-7.  Turin,  1889-1890,  in-8". 
Bulletin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XI^  année,  n»  7.  Paris, 
1890,  in-8°. 
—  de  la  Société  de  Borda^  Dax^  Landes^  XV^  année.  Janvier- 
mars  1890.  Dax,  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France^ 
t.  XIV,  3=  livr.  Toulouse,  1889,  in-l». 

ANT.    BULLETIN.  11 
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Babeau  (Albert).  Claude  Mole,  son  château  de  Villemereuil  et 
sa  bibliothèque.  Troyes,  1890,  in-8". 

Blanc  (Edouard).  Recherches  sur  le  lotus  d'Afrique.  Paris, 
in-8o. 

Bonaparte  (prince  Roland).  Le  premier  établissement  des 
Néerlandais  à  Maurice.  Paris,  1890,  10-4°. 

Delisle  (L.).  Instructions  adressées  par  le  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  aux  correspondants  du  ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  Paris,  1890,  in-S". 

Fleury  (le  comte  Louis  de).  La  reine  Vanda  ou  une  préten- 
due Mélusine  polonaise.  Saint-Maixent,  1890,  in-8°. 

—  Découverte  d'un  four  à  tuiles  romaines  au  village  de  Chez- 
Ferroux.,  commune  de  Vieux-Cerier.  Angoulême,  1888,  in-S". 

—  Encore  les  cendres  de  Nalliers.  Vannes,  1889,  in-8'', 

—  Notice  sur  la  sépulture  gallo-romaine  de  Ches-Chante.,  com- 
mune de  Messeux.  Angoulême,  1880,  iu-8°. 

—  Quelques  mots  sur  le  travail  de  M.  Bélisaire  Ledain,  inti- 
tulé :  De  l'origine  et  de  la  destination  des  camps  romains  dits 
Chatelliers  en  Gaule.  Saint-Maixent,  1889,  in-S". 

—  Une  fabrique  de  potasse  à  Pileau.  Vannes,  1888,  in-S". 
PosTNicow  (N.-M.).  Catalogue  d'images  religieuses  de  sa  collec- 
tion. Moscou,  1888,  in-8°. 

Travaux. 

M.  le  Président  signale  à  la  Sociélé  la  présence  de  M.  Van 
der  Leith,  professeur  à  l'Université  de  Leyde.  Il  lui  souhaite 
la  bienvenue  et  l'invite  à  prendre  place  au  milieu  des  membres 
présents. 

M.  de  Baye  fait  hommage,  de  la  part  du  prince  Roland 
Bonaparte,  de  sa  brochure  sur  le  Premier  établissement  des 
Néerlandais  à  Maurice,  et,  de  la  part  de  M.  Postnicow,  de 
son  Catalogue  de  la  collection  des  icônes  exposées  au  congrès 
archéologique  de  Moscou. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  ensuite  la 
communication  suivante  : 

«  Beaucoup  de  découvertes  importantes  ont  été  commu- 
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niquées  au  Congrès  archéologique  tenu  récemment  à  Moscou. 
Parmi  les  plus  intéressantes,  nous  mentionnerons  les  fouilles 
laites  par  M.  Vladimir  PolivanoiT  et  par  M.  de  Tolstoï  dans 
un  ancien  cimetière  du  village  de  Mouranka,  gouvernement 
de  Simbirsk,  district  de  Senguileï. 

a  II  y  a  peu  de  temps,  des  travaux  de  terrassements  mirent 
à  découvert,  dans  les  environs  de  la  ville  de  Sizran,  une 
sépulture  richement  pourvue  d'objets  en  argent.  Elle  renfer- 
mait en  outre  des  cheveux  d'un  noir  d'ébène  très  bien  con- 
servés. Ces  tresses,  fixées  à  l'aide  de  légers  liens  sur  une 
tige  de  bois,  étaient  enlacées  par  une  courroie  de  cuir  non 
tanné  ;  ainsi  disposées,  on  les  renfermait  dans  une  écorce 
d'arbre  servant  de  gaine.  Le  tout  était  retenu  par  une  cour- 
roie de  cuir  plus  mince  que  la  première  entièrement  recou- 
verte d'un  fil  d'argent.  Cet  usage  funéraire  n'avait  pas  encore 
été  observé  en  Russie. 

«  La  nécropole  de  Mouranka  a  fourni  une  quantité  consi- 
dérable de  bracelets  de  femme  et  d'enfant,  des  boucles 
d'oreille,  des  bagues  et  des  ustensiles  de  ménage.  Selon 
M.  Polivanoff,  le  caractère  des  bijoux  prouve  qu'ils  prove- 
naient de  Bolgori,  ancienne  capitale  du  peuple  de  ce  nom. 
Jusqu'à  la  fin  du  xiv^  siècle,  cette  ville  centralisait  la  civili- 
sation et  le  commerce  de  tous  les  peuples  habitant  les  rives 
du  Volga.  Sur  le  parcours  de  ce  fleuve,  on  retrouve  plus  ou 
moins  abondamment  les  types  de  parures  qui  caractérisent 
la  trouvaille  de  Mouranka. 

«  Au  mois  d'octobre  1889,  sur  une  étendue  de  deux  hec- 
tares, les  tombeaux  avaient  été  bouleversés  et  détruits  sans 
aucun  profit  pour  la  science.  Grâce  à  la  loi  de  1888,  une 
grande  quantité  de  sépultures  sont  restées  intactes  et  la  com- 
mission impériale  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  doit 
y  pratiquer  des  fouilles  méthodiques. 

«  Le  cimetière  de  Mouranka  est  situé  sur  une  pente  douce 
s'étendant  jusqu'à  la  rivière  Oussa  qui  se  jette  un  peu  plus 
loin  dans  le  Volga.  La  surface  du  sol  ne  trahit  l'existence 
d'aucune  élévation  artificielle,  d'aucun  kourgan.  Les  sépul- 
tures n'ont  jamais  été  pratiquées  à  plus  d'un  mètre  de  pro- 
fondeur. Sur  les  points  de  la  nécropole  qui  ont  été  boulever- 
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ses,  on  remarque  des  tas  d'ossements  humains  et  d'animaux 
domestiques,  principalement  de  clievaux,  abandonnés  par 
les  ouvriers.  Les  squelettes  étaient  déposés  dans  des  cercueils 
en  bois,  de  forme  arrondie.  Lors  du  IV^  Congrès  archéolo- 
gique tenu  à  Kazan,  M.  Alabine  a  fait  connaître  des  sépul- 
tures offrant  plusieurs  points  de  comparaison.  Elles  ont  été 
remarquées  en  1877  pendant  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Samara  à  Orembourg;  elles  se  trouvaient  de  l'autre 
côté  du  Volga,  presque  vis-à-vis  de  Mouranka.  L'analogie  de 
ces  tombeaux  ressort  de  l'absence  de  tumulus,  de  la  forme 
arrondie  des  cercueils  en  bois  et  de  la  présence  de  tissus  très 
riches.  Ces  tissus  s'appellent  en  russe  partcha  et  ressemblent 
un  peu,  par  les  matières  premières  employées,  aux  étoffes 
usitées  pour  les  vêtements  sacerdotaux. 

«  Le  cimetière  de  Mouranka  peut  être  daté  par  les  mon- 
naies tartares  en  argent  déposées  auprès  des  morts.  Elles 
portent  le  nom  du  khan  Oussbeck  et  de  son  fils  Djanibeck, 
par  conséquent  elles  appartiennent  au  xiv  siècle.  La  pré- 
sence de  ces  types  monétaires  fait  considérer  le  cimetière  de 
Mouranka  comme  étant  contemporain  de  la  domination  des 
Mongols.  M.  Polivanoff  attribue  cette  nécropole  aux  Tartares, 
se  basant,  non  seulement  sur  les  témoignages  de  la  numis- 
matique, mais  en  invoquant  ceux  des  légendes  locales  et  de 
la  toponymie.  L'absence  de  kourgan  et  la  coutume  d'enseve- 
lir les  femmes  et  les  enfants  dans  des  étoffes  précieuses 
viennent  corroborer  cette  manière  de  voir.  » 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  remarquer  la  fréquence, 
dans  les  photographies  exposées  par  M.  le  baron  de  Baye, 
de  pendeloques  triangulaires  découpées,  avec  leur  bélière, 
dans  une  feuille  de  bronze,  et  de  bracelets  de  même  métal, 
de  type  ouvert,  renflés  légèrement  vers  le  milieu  de  leur 
circonférence  et  s'amincissant  aux  extrémités,  qui  présentent 
ou  simulent  une  torsion  en  spirale  serrée,  analogue  à  celle 
d'une  corde.  Il  rappelle  ensuite  le  grand  nombre  d'objets 
similaires  recueillis  en  territoire  gaulois.  Les  pendeloques 
triangulaires,  dont  tant  de  spécimens  ont  été  fournis  par  la 
découverte  de  Larnaud  et  les  cités  lacustres  de  la  Suisse  et 
de  la  Savoie,  y  sont  particulièrement  bien  représentées  par 


—  ^65  — 

la  belle  ceinture  de  la  Fertc-Hauterive  (Allier),  conservée  au 
Musée  de  Saint-Germain.  Quant  aux  bracelets,  on  les  con- 
naît par  d'assez  nombreux  exemplaires  exhumés,  notamment 
des  tumulus  du  pays  lingon,  depuis  ceux  du  Magny-Lam- 
bert,  aux  grandes  épées  à  soie  plate,  jusqu'à  ceux  oii  n'appa- 
raît plus  que  l'épée  de  la  Tène  et  qui  sont  très  rapprochés 
de  l'époque  de  la  conquête. 

Il  n'y  a  sans  doute,  en  la  circonstance,  qu'une  simple  res- 
semblance des  formes  extérieures  à  relever  :  les  parures  étu- 
diées ù  Moscou  par  M.  de  Baye  n'ont  vraisemblablement  ni  la 
même  origine  industrielle  ni  la  même  ancienneté  que  celle 
des  sépultures  gauloises;  mais  il  est  permis  de  rattacher  les 
unes  et  les  autres,  au  point  de  vue  de  la  fabrication,  à  des 
traditions  s'étant  propagées  pendant  de  longs  siècles  et  sur 
de  vastes  espaces,  par  des  voies  septentrionales  demeurées 
plus  ou  moins  inconnues  à  l'antiquité  classique.  Les  recherches 
d'intérêt  ethnologique  concernant  les  origines  doivent  tirer 
profit  de  cette  donnée  et  s'affermir  par  elle  dans  le  sentiment 
que  l'archéologie  des  civilisations  méridionales  de  l'Europe 
ne  peut  suffire  à  l'éclaircissement  des  desiderata  si  nombreux 
encore  de  notre  archéologie  nationale. 

Après  cette  observation,  M.  Flouest  met  sous  les  yeux  de 
la  Société  cinq  statuettes  en  bronze  et  un  fragment  de  patère 
de  même  métal  dont  il  doit  l'obligeante  communication  à 
M.  Rémond,  de  Marlieux  (Ain),  dans  le  domaine  de  qui  ces 
antiquités  ont  été  découvertes  en  1866.  Des  travaux  agricoles, 
au  champ  dit  de  la  Platière,  mirent  à  nu,  avec  elles,  des 
substructions  de  l'époque  gallo-romaine  paraissant  avoir  sup- 
porté un  édicule  rural,  ou  plus  probablement  le  laraire  d'une 
habitation.  On  s'explique  ainsi  le  groupement  en  un  même 
point  de  figurations  dont  le  caractère  religieux  ne  saurait 
faire  doute. 

Bien  qu'au  premier  abord  l'ensemble  produise  une  impres- 
sion assez  satisfaisante,  l'exécution  en  est  cependant  médiocre  ; 
l'analyse  des  détails  ne  tarde  guère  à  démontrer  qu'il  s'agit 
d'œuvres  banales  et  sommairement  traitées  pour  les  facilités 
d'une  vente  à  prix  modéré.  La  patine  a  cette  teinte  vert- 
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clair  nuancé  de  gris,  .qui  caractérise  les  bronzes  de  qualité 
inférieure  ;  une  texture  grenue,  qui  apparaît  partout  où  l'es- 
pèce de  vernis  qui  la  constitue  s'est  détruit,  trahit  d'ailleurs 
un  métal  mal  préparé.  On  sent  une  époque  de  décadence, 
ne  permettant  guère  de  faire  remonter  le  produit  de  la  trou- 
vaille à  une  époque  antérieure  à  la  un  du  siècle  des  Anto- 
nins. 

La  plus  grande  statuette,  malheureusement  mutilée  à  la 
partie  inférieure  des  jambes,  n'a  pu  dépasser  en  hauteur 
0'"20.  La  plus  petite,  que  relève  encore  un  piédouche  hexa- 
gonal faisant  corps  avec  elle,  reste  au-dessous  de  0™10. 
Des  proportions  aussi  restreintes  font  croire  à  un  laraire 
domestique  plus  naturellement  qu'à  un  édifice  de  caractère 
public,  si  exigu  qu'on  veuille  le  supposer. 

Une  première  statuette  supportée  par  un  petit  socle  bas  et 
rond,  sorti  avec  elle  d'un  même  moule,  représente  un  per- 
sonnage masculin  absolument  nu,  imberbe,  à  chevelure 
abondante,  massée  en  boucles  nombreuses  de  chaque  côté 
du  front.  L'appareil  sexuel  est  très  développé  ;  il  en  est  de 
même  des  muscles  pectoraux,  où  les  mamelons  font,  pro- 
portionnellement, une  saillie  exagérée.  L'attitude  cependant 
n'est  pas  celle  des  hermaphrodites.  La  main  droite,  portée 
en  avant,  soutient  un  sphéroïde  volumineux,  mais  très  mal 
défini,  qu'elle  semble  s'apprêter  à  lancer.  Le  bras  gauche  est 
à  demi  relevé,  comme  pour  satisfaire  à  un  besoin  d'équilibre 
et  faire  contrepoids.  Si  cette  statuette  représente  une  divi- 
nité, celle-ci  est  si  peu  caractérisée  dans  sa  nudité  et  elle  est 
si  complètement  dépourvue  d'attributs  révélateurs  de  sa  per- 
sonnalité, qu'il  serait  plus  que  téméraire  d'essayer  de  lui 
donner  un  nom. 

Il  en  est  de  même,  au  point  de  vue  de  l'insulïisance  des 
attributs,  d'une  seconde  statuette  d'un  travail  moins  rude 
que  la  précédente  et  d'un  galbe  assez  élégant.  Elle  représente 
une  femme  diadémee,  vêtue  d'une  palla,  gracieusement  dra- 
pée sur  la  poitrine  et  descendant  jusqu'aux  pieds.  La,  palla 
est  en  partie  recouverte  par  l'extrémité,  ramenée  sur  l'épaule 
gauche,  d'un  manteau  en  étoffe  légère;  ses  plis,  savamment 
disposés,   enveloppent   en    diagonale    la   partie    inférieure 
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(lu  torse  et  la  plus  grande  partie  de  la  face  postérieure  du 
corps.  L'avant-bras  du  coté  gauche  était  une  pièce  rapportée 
et  s'est  détaché  anciennement  :  il  n'a  point  été  recueilli 
lors  de  la  découverte.  La  base  métallique,  destinée  à  assurer 
à  la  statuette  la  station  droite,  s'est  perdue  de  la  même 
manière  :  sa  soudure  n'a  pas  résisté  à  l'action  du  temps.  De 
la  main  droite  portée  en  avant,  la  déesse,  qui  rentrerait  dans 
le  type  des  Junons  plus  facilement  que  dans  aucun  autre, 
tient  une  patère  inclinée  dans  le  mouvement  propre  à  en 
épancher  le  contenu. 

Une  autre  statuette  de  déesse,  très  petite  et  de  travail  lâché, 
appartient  nettement  à  la  catégorie  de  ces  personnifications 
de  l'Abondance,  dont  on  possède  un  si  grand  nombre  de  spé- 
cimens. Elle  est  diadémée  comme  la  précédente  et  vêtue 
comme  elle  d'une  tunique  talaire,  sous  un  manteau  oblique- 
ment serré  au  corps.  Elle  soutient  de  la  main  gauche  une 
longue  cornu  copia  à  fruits  débordants  et  tend,  de  la  droite, 
un  objet  rond,  aplati  et  trop  insufïisamment  traduit  pour  être 
sûrement  déterminé.  Il  ne  serait  pas  irrationnel  d'y  voir  la 
grenade  ou  le  vase  ollaire  de  la  divinité  parèdre  du  grand 
dieu  gaulois  au  Maillet. 

Ce  dieu  se  rencontre  en  effet  au  laraire  de  Marlieux  dans 
des  conditions  qui  démontrent  bien  l'importance  attachée  à 
son  culte  par  certaines  familles  gauloises.  Il  y  figurait  en 
double  exemplaire,  de  taille  inégale,  mais  de  même  caractère, 
et  c'est  à  lui  qu'avait  été  consacrée,  comme  pour  mieux 
marquer  sa  prééminence,  la  statuette  la  plus  grande  et  la 
plus  soignée.  Il  semble  que,  n'ayant  pu  s'en  procurer  d'abord 
qu'une  petite  effigie,  le  dédicant  du  laraire  ait  réussi  plus 
tard  à  en  acquérir  une  autre  plus  digne  de  sa  piété  par  des 
proportions  devant  permettre  au  dieu  de  dominer  de  toutes 
façons  au  milieu  des  divinités  protectrices  de  sa  famille. 

On  sait  la  fixité  remarquable  du  type  de  ce  dieu  indigète. 
On  ne  saurait  donc  être  surpris  de  lui  trouver  dans  la  région 
moyenne  de  la  Gaule,  aussi  bien  qu'au  nord  ou  au  sud,  la 
tête  majestueuse  dont  une  chevelure  et  une  barbe  exubé- 
rantes accentuent  le  caractère,  la  blouse  fendue  par  devant, 
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dont  Strabon  a  noté  l'emploi  par  nos  ancctros^,  la  ceinture 
saillante,  nouée  en  larges  boucles,  qui  serre  cette  blouse  à 
la  taille  et  dont  les  bouts  pendent  de  chaque  côté  du  corps, 
en  se  dirigeant  vers  les  hanches.  On  lui  voit  aussi  les  braies 
étroites  et  collantes,  les  brodequins  à  bourrelet  et  tout  spé- 
cialement l'o/Za,  le  pot  de  terre  tendu  de  la  main  droite^, 
tandis  que  le  bras  gauche  s'élève  pour  s'appuyer  sur  le 
maillet-sceptre  qui,  grâce  à  l'extrême  fragilité  de  son  manche, 
a  presque  toujours  disparu.  On  retrouve,  du  moins,  dans  la 
paume  de  la  main,  la  rainure  ménagée  pour  l'adaptation  de  ce 
manche  ;  elle  en  atteste  l'existence  originaire.  La  seule  diffé- 
rence un  peu  sensible  qu'il  y  ait  à  relever  (à  part  le  Gni  rela- 
tif du  travail),  entre  la  statuette  de  0^20  et  celle  qui  n'en  a 
que  0"'09,  consiste  dans  l'application  à  la  première  d'une 
draperie  partant  de  la  face  postérieure  de  l'épaule  droite  pour 
recouvrir  le  sommet  de  la  poitrine  et  pendre  par  derrière,  en 
passant  sur  l'épaule  gauche.  Elle  représente  le  sagum  natio- 
nal, dont  le  modeleur  a  tenu  à  supprimer  l'épaisseur  tradi- 
tionnelle, afin  de  ne  pas  alourdir  outre  mesure  la  silhouette 
générale  de  sa  figuration. 

Un  travail  au  poinçon  et  au  burin,  ou  à  la  lime,  a  décoré 
les  ceintures  de  traits  obliques  :  ils  se  raccordent  sur  la 
grande  statuette,  de  manière  à  dessiner  des  chevrons  ou  une 
natte  et,  sur  la  petite,  ils  s'étendent  au  bord  de  la  fente 
longitudinale  de  la  blouse,  comme  si  elle  était  garnie  d'une 
bande  de  fourrure.  Le  bord  inférieur  de  cette  blouse  est  en 
partie  pointillé  dans  la  grande  statuette,  et  semble  pourvu 
d'une  frange,  qui  appartient  peut-être  à  une  tunique  sous- 
jacente.  Sans  présenter  la  môme  ornementation,  la  petite 
statuette  autorise  aussi  la  supposition  d'un  vêtement  porté 
sous  la  blouse  et  en  dépassant  un  peu  le  bord  inférieur. 

1.  Strab.,  Georjr.,  liv.  IV,  ch.  iv,  3. 

2.  Ce  pot,  en  rappelant  par  sa  forme  ceux  où  les  apothicaires  d'autrefois  con- 
servaient leurs  onguents,  a  souvent  contribué,  avec  le  caractère  de  la  tète  du  dieu, 
à  le  faire  confondre  avec  l'Esculape  de  la  mythologie  gréco-romaine.  Les  deux 
statuettes  de  Marlieux  n'ont  pas  échappé,  sous  ce  rapport,  à  l'erreur  dont  plusieurs 
de  leurs  congénères  ont  été  victimes  (voy.  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres 
et  arts  de  la  Société  de  l'Ain,  année  1867,  p.  3,  article  de  A.  Siraud). 
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La  patère,  dont  le  diamètro  intérieur  était  de  0"iH5  et 
dont  il  ne  reste  guère  que  le  manche,  était  profondément 
creusée  à  la  manière  des  casseroles  et  avait  bénélicié,  mais 
d'une  manière  très  superficielle,  de  cette  espèce  d'étamage 
que  Pline  dit  avoir  été  inventé  à  Alise <.  La  décoration  en 
relief  de  la  face  supérieure  du  manche  est  particulièrement 
banale  et  de  faire  hàtif.  On  y  remarque,  avec  ces  tètes  d'oi- 
seau à  bec  de  grue,  de  tradition  étrusque,  dont  la  configura- 
tion favorise  si  bien  l'amortissement  des  extrémités,  la  repré- 
sentation d'un  petit  sacellum  et,  semées  comme  au  hasard, 
celles  d'une  corne  d'abondance,  de  pommes  de  pin,  d'une 
corbeille  pleine  de  fruits  ronds,  d'un  syrinx,  symboles  ordi- 
naires du  vœu  de  prospérité  et  d'abondance  exprimé  par  les 
actes  pieux  auxquels  la  patère  servait  dans  le  culte  des  lares 
domestiques. 

L'intérêt  de  la  découverte  de  Marlieux  gît  principalement 
dans  la  composition  du  laraire  modeste  dont  elle  a  révélé 
l'existence.  Les  archéologues  adonnés  à  l'étude  des  croyances 
religieuses  de  la  Gaule  la  rapprocheront  avec  intérêt  de  celle 
qui  fut  faite,  non  loin  de  là,  à  Mâcon,  quelques  semaines 
avant  l'arrivée  de  Millin  dans  cette  ville,  en  1804.  Il  l'a  men- 
tionnée à  la  page  399  du  premier  volume,  cbap.  xxvi,  de 
son  Voyage  dans  les  départements  du  Midi  de  la  France.  On 
y  rencontre  des  points  de  ressemblance  dignes  de  fixer  l'at- 
tention. A  Mâcon,  comme  à  Marlieux,  le  dieu  gaulois  au 
Maillet  était  tout  particulièrement  honoré  et  la  figure  que 
Millin  en  donne  à  la  planche  XXIV,  n*»  2,  de  son  atlas 
compte  parmi  les  plus  remarquables  que  l'on  connaisse  au 
double  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  physionomie  si  curieuse 
de  ce  numen  spécial. 

La  réunion  de  toutes  ces  antiques,  au  fond  du  puits  romain 
de  Mâcon,  comme  dans  les  substructions  de  Marlieux,  sans 
mutilations  autres  que  celles  dont  le  temps  ou  les  hasards 
des  fouilles  peuvent  seuls  être  rendus  responsables,  provient 
assurément  du  désir  de  les  soustraire  à  des  violences  qu'on 
s'estimait   en   droit  de  redouter  pour  elles.  C'est  donc  à 

1.  Voy.  Plin.,  Ilist.  nat.,  XXXIV,  17. 
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l'époque  du  triomphe  du  christianisme  qu'il  faut  reporter  le 
moment  où  elles  ont  été  déposées  dans  les  cachettes,  qui  les 
ont  recelées  pendant  quatorze  siècles  avant  de  nous  les  rendre. 

M.  Ulysse  Robert  fait  la  communication  suivante  : 
«  Le  3  janvier  1121,  Calixte  relira  aux  archevêques  de 
Pise  le  droit  de  consacrer  les  évêques  de  Corse.  Cette  mesure, 
considérée  isolément,  semble  insignifiante  en  elle-même, 
mais,  rattachée  à  certains  incidents  qui  la  précédèrent,  elle 
a  toute  l'importance  d'un  véritable  événement.  Nous  verrons 
en  effet  que  l'affaire  passionna  profondément  Rome,  la  Corse, 
Pise,  Gènes,  on  pourrait  ajouter  l'Italie  presque  entière;  et 
elle  était  pendante  depuis  longtemps.  Urbain  II,  voulant 
reconnaître  les  services  rendus  à  la  papauté  par  l'église  et  la 
Tille  de  Pise,  avait  déjà,  à  la  demande  de  la  comtesse 
Mathilde,  donné  d'abord  à  Daimbert,  évoque  de  Pise,  et  à 
ses  successeurs  l'île  de  Corse  qui,  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire "VII,  avait  fait  retour  à  l'Église  romaine  *.  Quelques 
mois  plus  tard,  le  21  avril  1092,  il  soumit  les  évêques  de 
Corse  à  l'église  de  Pise,  nomma  Daimbert  archevêque  de 
l'île  et  lui  accorda  le  droit  de  les  consacrer  3.  Cette  cession  et 
ce  privilège  mécontentèrent  fort  les  Génois  et  occasionnèrent 
entre  eux  et  les  Pisans  de  graves  dissensions.  D'un  autre 
côté,  les  évêques  corses  ne  voulaient  pas  se  laisser  consacrer 
par  l'archevêque  de  Pise.  Aussi,  Urbain,  redoutant  les  con- 
séquences de  ce  conflit,  décida-t-il  de  rendre  au  pape  le  droit 
de  consécration  de  ces  évêques;  à  partir  de  ce  temps,  ils 
furent  consacrés  par  lui,  malgré  les  nombreuses  réclamations 
de  l'archevêque  de  Pise. 

«  Pascal  II  ne  voulut  rien  changer  à  cet  état  de  choses, 
mais  Gélase  renouvela  le  privilège  primitivement  accordé  par 
Urbain  ;  il  le  révoqua,  dès  qu'il  apprit  l'agitation  qui  se  pro- 
duisit à  ce  sujet  entre  les  Génois  et  les  Pisans  3. 

i.  Bulle  du  28  juin  1091,  J.-L.,  n»  3449  (4066). 

2.  J.-L.,  n»  5464  (4078). 

3.  «  ...  Pie  recordationis  dominus  papa  Pascalis.  quamquam  in  mullas  et  pravis- 
simas  devenisset  nécessitâtes,  nullis  tamen  precibus  aut  promi-ssionibus  ad  hoc 
induci  potuil  ut  predictam  Pisanis  firmarct  concessionem,  sed  predecessorum  ves- 
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«  Lorsque,  vers  le  milieu  de  mai  1120,  en  venant  à  Rome, 
Calixte  passa  à  Pise,  il  fut  sollicité  par  le  clergé  et  le  peuple 
de  cette  ville  de  rendre  à  l'archevêque  le  privilège  tant  désiré; 
il  le  fît.  Mais  il  en  résulta  des  maux  sans  nombre.  La  dis- 
corde ne  fit  qu'augmenter  entre  les  Pisanset  les  Génois;  les 
dévastations  et  les  luttes  sanglantes  recommencèrent.  A  la 
faveur  de  ces  querelles,  les  Sarrasins  envahirent  des  localités 
du  littoral  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang  ;  ils  firent  prisonniers 
quantité  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  A  Rome  même, 
l'émotion  fut  si  vive  que,  dans  une  assemblée  tenue  en  plein 
air,  devant  l'église  Saint-Pierre,  presque  tout  le  clergé  et  le 
peuple  demandèrent  que  ce  privilège  fût  annulé,  parce  qu'il 
portait  atteinte  à  la  puissance  de  l'Église  de  Rome  et  qu'il 
était  la  cause  du  scandale  et  des  guerres  qu'il  y  avait  lieu  de 
déplorer.  Dans  la  même  réunion,  des  clercs  et  des  laïques, 
députés  par  les  Corses,  appuyèrent  cette  demande. 

«  Il  y  avait  pour  les  Génois  un  intérêt  majeur  à  empêcher 
que  la  décision  de  Calixte  fût  suivie  d'elfet.  Aussi  s'empres- 
sèrent-ils  d'entamer  pour  cela  des  négociations  avec  la  cour 
de  Rome.  La  convention,  ou  le  projet  de  convention  qui  en 
résulta,  est  arrivée  jusqu'à  nous.  C'est  un  document  du  plus 
haut  intérêt,  très  peu  connu,  qui  montre  sous  un  jour  sin- 
gulier les  personnages  et  les  mœurs  de  ce  temps'. 


trorum  consecrationes  Romane  Ecclesie  conservavit.  Cujus  successor  papa  Gelasius, 
majori  et  graWori  necessitate  Romam  exire  coactus,  transmontanas  partes  navigio 
adeundo,  privilegium  idem,  quod  a  domino  papa  Urbano  de  consecratione  vestra 
Pisanis  collatum  fuerat,  cum  Pisas  venisset,  rennovavit.  Quod  tamen  postmodum 
eamdem  Pisanorum  et  Januensium  perturbalionem  prospiciens  annulavit.  Nos  etiam, 
qui  in  eorum  loco,  immo  beali  Pelri,  licet  indigni.  successimus,  de  ultramontanis 
partibus  ad  Urbem  accélérantes,  Pisas  devenimus,  ubi  eorumdem  predecessorum 
nostrorum  Urbani  et  Gelasii  vestigia  subsecuti,  ejusdem  populi  precibus  ac  devo- 
tione  devicti,  eamdem  innovavimus  concessionem.  Cum  vero  ad  Urbem  per  Dei 
gratiam  venissemus,  de  facto  nostro  non  modicam  cleri  et  populi  perturbalionem 
invenimus,  eo  quod  in  concessione  illa  que  extra  Urbem  cum  paucis  facta  fuerat, 
Romana  Ecclesia  diminutionem  paciebatur  et  totius  discordie,  ut  dictum  est,  minis- 
trare  fomitem  videbatur.  »  (Bulle  de  Calixte,  du  6  avril  1123;  Bullaire,  n»  389; 
J.-L.,  n°  7036.)  —  La  bulle  du  3  janvier  H2l  contient,  en  résumé,  les  mêmes 
renseignements. 

1.  Il  est  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Gênes  et  on  le  considère  comme 
contemporain;    M.  de   Pflugk-Harttung,  qui  l'a   public  dans  son   [ter  italicum. 
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«  L'ambassado  génoise  était  composée  de  Capharo  et  de 
Berizo;  du  côté  des  Romains,  les  négociateurs  étaient  le 
préfet  de  Rome,  Pierre;  Etienne  Normannus;  Léon,  fils  de 
Pierleone;  Gencio  Fraiapane  et  son  frère  Léon,  représentés 
par  Gentil  de  Franco.  La  conférence  eut  lieu,  avec  l'autori- 
sation du  pape,  devant  l'église  des  Saints-Cosme  et  Damien 
(in  Silice),  en  présence  de  Pierre,  cardinal-évèque  de  Porto; 
Ozzon,  évèque  d'Acqui,  parent  de  Calixte;  les  cardinaux 
Jean,  du  titre  de  Saint-Chrysogone,  et  Pierre,  du  titre  de 
Sainte-Marie  du  Transtevere;  Pierleone,  Octavien,  frère  du 
préfet  de  Rome;  Nicolas  «  de  Ancilla  Dei,  b  ces  trois  der- 
niers laïques. 

«  Capharo  et  Berizo  s'engagèrent  à  revenir  à  Rome,  avant 
la  Saint-Martin,  pour  payer  à  la  cour  pontificale  quinze  cents 
marcs  d'argent,  savoir  :  douze  cents  pour  le  pape  lui-même 
et  trois  cents  pour  sa  cour.  Cette  somme  était  payable  en  or, 
en  argent  et  en  monnaie,  le  marc  valant  treize  sous  de  mon- 
naie de  Pavic.  Les  clercs  romains  qui  donneraient  à  cette 
affaire  leur  approbation  et  l'appui  de  leur  autorité  recevraient 
cinquante  onces  d'or. 

«  Dans  le  cas  où  les  Pisans  déclareraient,  au  sujet  de  la 
question  corse,  la  guerre  à  l'Église  romaine,  les  Génois,  — 
leurs  consuls  ou  leurs  ambassadeurs  s'y  engageraient  par 
serment  quand  ils  viendraient  à  Rome,  —  les  Génois  prête- 
raient secours  à  l'Église  et  ils  feraient  par  eux-mêmes  la 
guerre,  mais  ils  ne  concluraient  ni  paix,  ni  trêve,  ni  sus- 
pension d'armes  sans  l'autorisation  du  pape  Calixte  ou  de 
son  successeur.  Les  ambassadeurs  génois  versèrent  alors 
cinq  cents  marcs  à  la  cour  pontificale. 

«  A  leur  tour,  les  négociateurs  romains  jurèrent  que,  si  les 
Génois  exécutaient  cette  convention,  le  pape  et  ses  succes- 
seurs, du  consentement  des  évêques  et  des  cardinaux,  n'ac- 
corderaient à  l'Église  de  Pise  ni  à  aucune  autre  le  privilège 
de  consacrer  les  évêques  corses;  le  pape  interdirait  aussi 


2"  partie,  croit  qu'il  est  peut-être  original.  Il  en  existe  aux  archives  de  Gênes  une 
copie  dans  les  Miscellanées  Poch.  Les  Monumenta  Cermaniae  historica,  Scrip- 
tores,  t.  XVIII,  p.  356,  en  avaient  déjà  donné  le  texte. 
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publiquement  à  l'évèque  de  Pise  de  les  consacrer;  il  donne- 
rait lui-même  aux  nouveaux  élus,  si  toutefois  ils  en  étaient 
dignes,  la  consécration  épiscopale  quand  ils  viendraient  le 
trouver  '. 

«  Cette  convention,  ou  ce  projet  de  convention,  fut  conclue 
le  16  juin  1120-\ 

«  Ce  qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  ce  document,  c'est  la 
liste  des  petits  cadeaux  donnés  et  des  sommes  d'argent  payées 
ou  promises  par  les  ambassadeurs  génois  soit  aux  papes,  soit 
aux  cardinaux,  soit  enfin  aux  autres  personnages  qui,  par 
leur  situation,  pouvaient  les  aider  à  obtenir  le  résultat  qu'ils 
poursuivaient. 

«  Capharo  et  Berizo  promirent  pour  le  pape  dix-sept  cents 
marcs  d'argent,  dont  cinq  cents  avaient  déjà  été  versés  ;  aux 
cardinaux,  aux  évêques  et  à  quelques  laïques,  trois  cents  marcs 
d'argent;  à  des  prêtres  et  à  des  clercs,  cinquante  onces  d'or; 
à  Pierre,  cardinal-évêque  de  Porto,  trois  cents  onces  d'or  de 
tarins  ou  taris,  sur  lesquelles  il  en  avait  reçu  vingt-cinq, 


1.  «  ...  Firmaverunt  sese  usque  ad  festivitatem  sancli  Martini  Romam  reversuros, 
paratos  persolvere  curie  Romane  mille  quingentas  marcas  argenti,  ad  opus  domni 
pape  mille  ducentas,  et  curie  trecentas...  et  quinquaginta  uncias  auri  Romanis 
clericis,  qui  cause  huic  assensum  prebeant  et  auctoritatem...  Si  pro  causa  hac  a 
Pisanis  g-uerra  Romane  increverit  Ecclesie,  bona  fide  Romanam  juvabunt  Ecclesiam, 
et  per  se  guerram  facient,  neç  pacem,  nec  treguam  seu  guerram  recredutam  facient, 
sine  data  parabola  domni  pape  Calixti  vel  catholiei  successoris  ejus...  Dominus 
papa  Caliixtus)  Corsicanis  episcopis  privilegium  faciet...,  scilicet  consecralionem 
eorumdem  episcoporum,  nec  ipse  nec  successores  ejus  Pisane  nec  ulli  concèdent 
Ecclesie,  set  soli  Romane  conservabunt  Ecclesie,  idem  etiam  dominus  papa  conse- 
crationem  episcoporum  de  Corsica  Pisanis  publiée  interdicet  et  electos  ejusdem 
insuie  ad  se  venientes,  si  digni  inventi  fuerint,  conservabit...  »  (Éd.  Pflugk- 
Hartlung,  p.  436-457.) 

2.  Ce  document  est  daté  :  Actum  est  hoc  ante  Ecclesiam  sanctorum  Cosme  et 
Damiani  in  Silice,  xvi  kal.  julii,  anno  Dominice  incarnationis  millésime  centesimo 
vicesimo  primo,  pontifîcatus  domni  pape  Cal(ixti)  secundi  anno  secundo.  Les 
Monumenta  Germaniae  et  M.  de  Pflugk-Harttung  l'ont  publié  avec  la  date  du 
10  juin  l[l[  ;  mais  il  est  daté  d'après  le  style  pisan  et  il  est  réellement  de  l'an- 
née 1120,  comme  l'indique  la  fin  :  Pontificatus  domni  pape  Cal(ixti)  secundi  anno 
secundo.  La  seconde  année  du  pontificat  de  Calixte  va  du  2  février  1120  au 
2  février  1121.  —  En  1121,  la  négociation  n'aurait  plus  eu  de  raison  d'être,  puisque 
la  bulle  du  3  janvier  avait  enlevé  aux  évêques  de  Pise  le  privilège  dont  les  Génois 
étaient  si  jaloux. 
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l'once  valant  dix  sous  de  monnaie  de  Pavie  ;  à  Pierleone, 
cent  marcs  d'argent,  dont  il  avait  reçu  cinquante;  aux  fils  de 
Pierleone,  cinquante-cinq  marcs  d'argent  ;  à  Léon  Fraiapane, 
quarante;  au  préfet  de  Rome,  cent;  à  l'évoque  d'Acqui, 
cent  livres. 

«  Ces  diverses  sommes  représentaient  les  cadeaux  officiels 
que  Capharo  et  Berizo  s'engagèrent  par  serment  à  faire;  il  y 
avait  en  outre  des  dons  offerts  ou  promis  à  titre  gracieux, 
mais  non  sous  la  foi  du  serment.  A  la  femme  de  Pierleone, 
une  émeraude  ;  à  Pierleone,  un  objet  niellé  (?),  des  girofles  (?) 
et  d'autres  menus  objets;  à  Etienne  Normannus,  vingt-cinq 
marcs  d'argent,  sur  les  trois  cents  marcs  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  avec  promesse  de  parfaire  ce  qui  manquerait; 
à  Gale  de  Cognone,  qui  était  probablement  un  capitaine  de 
navire,  vingt  sous  par  mois  pour  chaque  homme  et  vingt 
livres  pour  son  navire  dès  qu'il  aurait  quitté  les  eaux  de 
Rome;  aussitôt  qu'il  serait  arrivé  à  Gènes,  deux  deniers  par 
jour  et  par  homme  ^ 

«  L'affaire  de  la  consécration  des  évêques  corses  fut  ensuite 
discutée  longuement  entre  les  cardinaux,  les  évêques,  le 
clergé  et  la  noblesse  romaine,  et  il  fut  décidé,  à  la  grande 
satisfaction  du  peuple,  que  ce  privilège,  qui  diminuait  la 
puissance  de  l'Église,  n'aurait  aucune  valeur,  parce  qu'il 
avait  été  accordé  hors  de  Rome,  avec  l'assentiment  ou  à  la 
connaissance  de  peu  de  personnes,  et  surtout  à  cause  des 
scandales  et  des  dangers  qui  en  résultaient.  La  consécration 
fut  donc  enlevée  à  l'archevêque  de  Pise  et  rendue  au  pape, 


1.  «  ...  Domno  pape  marcas  argent!  mccccccc,  de  quibus  jam  habemus  datum  ei 
ccccc...;  cardinalibus  vero  et  cpiscopis  una  cum  quibusdam  laicis  inarcas  argent!  ccc, 
presbileris  et  clericis  uneias  auri  l  ;  Petro,  Porluensi  episcopo,  uiicias  auri  de 
tarinis  cccu,  de  quibus  jam  habet  xxv.  —  ...  Petro  vero  Leonis  marcas  argent!  c, 
de  quibus  jam  habel  l...;  filiis  Pétri  Leonis  marcas  argenti  c,  episcopo  Aquensi 
libras  denariorum  Papiensium,  qui  modo  Papie  currunt,  c...  Uxori  Pétri  Leonis 
prasinam  i  et  Pelro  Leonis  niellum  unum  et  gariofolos  et  alia  servicia.  Stephano 
Normano  marcas  argent!  xxv  de  predictis  ccc  marcis,  quod  minus  habuerit,  pro- 
misimus  adimplere,  Gale  de  Cognone  juravimus  per  mensem  dare  per  unumquem- 
que  hominem  solidos  xx  et  ad  galeam  libras  xx  postquam  de  fuce  Komana  exierit, 
et  postquam  Januam  venerit,  unoquoque  homin!  denarios  ii  per  diem...  »  (Éd.  Pflugk- 
Harttung,  p.  457-458.) 
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à  qui  seul  ils  devaient  désormais  obéir.  La  bulle  donnée  à 
cette  occasion  l'ut  souscrite  par  vingt-huit  cardinaux  <.  « 


Séance  du  16  Avril. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1890.  Paris, 

1890,  in-18. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Tarn-et- 

Garonne.  T.  XVII,  1889,  n°^  1-4.  Montauban,  1889,  in-8°. 

—  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier,  Du- 
chesne,  Lescœur,  Thédenat,  XP  année,  n°  8.  Paris,  1890, 
in-8o. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  février  1890.  Mul- 
house, 1890,  in-8°. 

—  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  jan- 
vier-mars 1890.  Saint-Omer,  1890,  in-8°. 

Jahrhûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunde  im  Rheinlande, 

t.  LXXXVIII.  Bonn,  1889,  in-8°. 
Revue   des    Pyrénées    et    de    la   France    méridionale^    t.   II, 

année  1890,  l^r  trimestre.  Toulouse,  in-8°. 
Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims ^  t.  LXXXII  (1886- 

1887).  Reims,  1890,  in-8'. 
Frossard.  Notice  sur  M.  Ludovic  Letrône,  1890,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  le  comte  Louis  de  Fleury,  présenté  par  MM.  A.  de 
Barthélémy  et  le  baron  de  Baye,  écrit  pour  solliciter  le  titre 
d'associé  correspondant  national,  résidant  à  la  Kempa  (Rus- 
sie). Le  président  désigne  MM.  J.  de  Laurière,  Courajod  et 
Rey,  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  les  titres  scientihques  du  candidat, 

1.  Voy.  Bullmre,  n"  209;  J.-L.,  n»  0886  (5028). 
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Travaux. 

M.  Frossard  dépose  sur  le  bureau  sa  notice  sur  M.  Ludo- 
vic Letrône,  associé  correspondant  national,  décédé  le 
24  septembre  i889. 

M.  Thonion,  docteur  en  médecine  et  membre  de  la  société 
Florimontane  à  Annecy,  est  admis  à  présenter  des  antiquités 
recueillies  dans  une  sépulture. 

Le  versant  sud  de  la  montagne  du  Semnoz,  dont  la  longue 
crête  s'étend  sur  vingt  kilomètres  le  long  de  la  rive  gauche 
du  lac  d'Annecy,  a  été  occupé,  avant  la  domination  romaine, 
par  une  population  qui  avait  choisi  avantageusement  le  lieu 
de  sa  demeure.  Le  nombre  des  tumulus  en  pierre  sèche  sub- 
sistant dans  la  contrée  autorise  à  attribuer  quelque  densité 
à  cette  population. 

La  création  d'une  route  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Gruffy  a  amené  l'ouverture  et  la  destruction  du  meurger, 
d'où  M.  le  D""  Thonion  a  vu  exhumer,  avec  des  ossements, 
une  partie  des  antiquités  placées  par  lui  sous  les  yeux  de  la 
Société. 

Les  sépultures  paraissent  y  avoir  été  faites  par  inhuma- 
tion :  aucune  trace  d'incinération  ne  se  rencontre  sur  les 
débris  conservés  des  squelettes.  Les  deux  sexes,  l'enfance 
comme  l'âge  adulte,  y  étaient  représentés.  Les  morts  avaient 
été  ensevelis  avec  leurs  parures;  dans  leur  ensemble,  elles 
n'attirent  l'attention  ni  par  leur  abondance  ni  par  leur 
richesse  ou  la  distinction  de  leur  style.  Des  torques,  ou 
colliers,  auxquels  ont  pu  être  rattachées,  comme  amulettes, 
ou  trophées  de  chasse,  deux  dents  d'ours  perforées  et  des 
défenses  de  sanglier,  sont  formés  d'un  simple  fil  de  bronze 
lisse  et  peu  épais,  dont  les  extrémités  ont  été  réunies  par 
une  soudure.  Des  anneaux  de  moindre  diamètre,  trop  petits 
pour  avoir  fait  office  de  colliers,  sinon  pour  des  enfants, 
trop  larges  pour  avoir  été  des  bracelets  de  poignet,  sont  aussi 
constitués  par  une  tige  de  bronze  assez  grêle,  dont  la  face 
externe  porte,  pour  ornementation,  des  traits  transversaux 
creusés  par  la  lime  ou  le  burin,  de  manière  à  y  dessiner  de 
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légères  saillies  contiguës.  Oa  peut  voir,  dans  ces  anneaux, 
des  bracelets  d'humérus  ou  des  anneaux  de  jambe.  C'est  dans 
la  même  catégorie  que  doivent  être  également  rangés  d'autres 
anneaux  en  bronze  creux,  obtenus  par  la  flexion  sur  un 
mandrin,  jusqu'à  parl'aite  rencontre  de  ses  bords,  d'une 
bande  de  métal  mince  et  lisse.  Soigneusement  polis  et  four- 
bis, afin  de  leur  faire  acquérir  un  brillant  analogue  à  celui 
de  l'or,  ces  anneaux,  dont  le  diamètre  de  volume  est  de  dix 
à  quinze  millimètres,  devaient  produire  un  effet  assez  déco- 
ratif. 

Les  bracelets  proprement  dits,  c'est-à-dire  ceux  que  leur 
faible  ouverture  affecte  exclusivement  à  la  parure  du  poignet, 
sont  représentés  par  quelques  cercles  de  bronze  lisse  et  par 
des  agglomérations  de  ces  fils  de  bronze  d'une  grande  ténuité, 
qu'un  lien  transversal  groupait  en  faisceau,  comme  on  le 
voit  encore  aujourd'hui  pour  les  semaines^  d'or  ou  d'argent, 
que  la  mode  a  remises  en  faveur  depuis  quelques  années. 
Deux  autres  bracelets  ont  été  empruntés  à  cette  substance 
fossile  d'origine  végétale  qu'on  a  longtemps  prise  pour  du 
bois  d'if  et  qui  appartient  à  la  classe  des  schistes  bitumineux, 
ou  des  lignites  et  jayets.  La  courbure  en  est,  en  tous  sens, 
très  régulière  et  fournit  une  coupe  elliptique  dont  le  grand 
axe  est  de  deux  centimètres  environ.  La  surface  a  été  l'objet 
d'un  polissage  poussé  plus  avant  que  d'ordinaire  et  a  con- 
servé, avec  sa  franche  couleur  noire,  quelque  chose  de  son 
ancien  éclat. 

Une  de  ces  plaques  de  bronze  mince,  gaufrées  par  voie 
d'estampage,  ou,  plus  probablement,  par  l'application  suc- 
cessive de  divers  poinçons,  pour  être  adaptées,  au  moyen 
d'une  couture  ou  de  rivets,  à  une  large  ceinture,  a  été  éga- 
lement recueillie  dans  le  tumulus.  Elle  a  0™37  de  longueur 
sur  O^ÛT  de  hauteur.  Le  champ,  encadré  par  une  bande 
marginale  formée  de  petites  croix  équilatérales  alignées  entre 
deux  listeaux,  est  partagé  en  petits  compartiments  rectan- 
gulaires, alternativement  garnis  des  mêmes  petites  croix 
groupées  en  séries,  ou  de  petits  corps  dentelés  comme  cer- 
tains épis,  disposés  obliquement  les  uns  au-dessous  des 
autres.  Une  seconde  plaquette  de  même  nature,  mais  beau- 
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coup  plus  étroite  et  moins  longue,  a  pu  être  fixée  à  l'enco- 
lure d'un  vêtement,  ou  figurer  sur  une  bande  de  cuir  portée 
en  bracelet. 

Deux  belles  Gbules,  de  type  différent,  et  dont  l'une  est  près 
de  trois  fois  plus  volumineuse  que  l'autre,  sont  encore  à 
citer.  La  plus  petite  est  à  double  bossette  ou  cabocbon,  avec 
un  long  ressort  en  spirale  d'une  grande  délicatesse.  L'autre, 
resserrée  en  arc  étroit  et  dépassant  le  plein  cintre,  est  formée 
d'une  tige  massive,  assez  heureusement  ciselée,  sous  laquelle 
un  robuste  ardillon  fonctionne  encore,  à  la  faveur  d'un  res- 
sort qui  a  conservé  toute  son  élasticité.  Cette  fibule  était 
manifestement  destinée  à  n'agrafer  que  des  étoffes  épaisses. 

L'énumération  des  produits  du  meurger  de  Gruffy  sera  ter- 
minée, lorsqu'il  aura  été  fait  mention  :  d'un  petit  fer  de  jave- 
line, à  douille  élégamment  moulurée,  dont  la  longueur  totale 
ne  dépasse  pas  O""!!  ; 

d'une  épée  en  fer  à  soie  étroite,  ayant  conservé  quelques 
parties  de  son  fourreau  de  même  métal  ;  sa  longueur  était 
de  0™66  environ; 

d'un  poignard  ou  seconde  épée  notablement  plus  courte 
(0™40  au  plus),  également  en  fer  et  remarquable  par  une 
poignée  à  extrémités  courbes  et  divergentes,  qui  lui  procurent 
une  configuration  générale  analogue  à  celle  de  la  lettre  x; 

enfin,  d'une  sorte  de  dard  très  long,  puisqu'il  a,  comme 
l'épée,  0™66,  sans  compter  la  douille  détruite,  dont  la  tige 
ronde  et  mince  se  termine  par  un  carreau  pyramidal  d'une 
grande  puissance  traumatiquc. 

En  achevant  sa  communication,  M.  le  D""  Thonion  solli- 
cite, dans  l'intérêt  de  la  notice  illustrée  de  nombreux  des- 
sins qu'il  se  propose  de  publier  en  1891  et  qui  contiendra 
une  description  complète  du  tumulus,  les  éclaircissements 
de  nature  à  faire  ressortir  davantage  le  caractère  de  la 
sépulture  qu'il  signale  et  à  préciser  l'époque  à  laquelle  il 
convient  de  la  faire  remonter. 

M,  Flouest,  membre  résidant,  estime  que  le  tumulus  de 
Gruffy  se  rattache  très  étroitement,  par  sou  mobilier  funé- 
raire, à  la  série  des  sépultures  gauloises  dont  le  pays  des 
Helvètes  et  celui  des  Séquanes  ont  déjà  fourni  do  nombreux 
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exemples.  Il  rappelle  que  les  bracelets  en  jayet  sont  parti- 
culièrement abondants  en  Franche-Comté  et  sur  les  deux 
versants  de  la  chaîne  du  Jura,  tandis  qu'ils  sont  à  peu  près 
inconnus  au  delà  de  la  Drôme  et  de  la  Durance,  bien  qu'on 
y  soit  encore  en  territoire  alpin.  Il  rappelle  également 
que  la  fibule  à  bossettes  hémisphériques  se  rencontre  sur- 
tout dans  la  même  région  que  ces  bracelets  et  il  insiste,  au 
même  point  de  vue,  sur  les  bandes  de  bronze  estampées  pour 
la  décoration  de  plaques  pectorales  ou  de  ceintures.  Il  invoque 
comme  preuve  le  grand  nombre  de  celles  que  le  Musée  de 
Besançon  doit  aux  tumulus  du  plateau  d'Alaise  et  fait  res- 
sortir la  portée  de  leur  disparition  à  peu  près  complète  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône.  Il  faut,  pour  les  retrouver,  se 
transporter  soit  en  Alsace,  où  elles  restent  assez  rares,  soit 
dans  la  Suisse  romande,  où  elles  ont  été  d'un  plus  fréquent 
usage,  et  surtout  dans  la  basse  Autriche,  à  Hallstatt,  où  se 
trouvait  probablement  l'un  des  principaux  sièges  do  leur 
fabrication. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  le  peu  de  distance  qui  sépare 
à  vol  d'oiseau  la  contrée  où  se  trouve  Annecy,  de  celle  où 
M,  Ernest  Chantre,  M.  Tournier  et  le  D»'  Ollivier,  de  Digne, 
ont  fait  de  si  belles  découvertes  à  Guillestre  et  le  long  de  la 
vallée  de  l'Ubaye,  dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  les  sépul- 
tures gauloises  de  l'un  et  de  l'autre  territoire  sont  aussi  dis- 
semblables que  possible,  en  ce  qui  regarde  le  style  des 
offrandes  funèbres.  En  principe,  les  mêmes  objets  de  parure 
s'y  rencontrent,  mais  les  formes,  les  caractères  intrinsèques, 
les  motifs  d'ornementation  diffèrent  de  la  manière  la  plus 
saisissante.  La  richesse  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  grande 
à  Peyre-Haute,  à  Peipin,  à  la  Grande-Serenne,  à  Jausiers 
que  sur  les  pentes  du  Semnoz.  On  y  sent  le  voisinage  relatif 
et  lïnfluence  de  la  culture  beaucoup  plus  avancée  des  popu- 
lations de  la  Cisalpine.  Il  est  indubitable  que  les  pourvoyeurs 
de  ce  qui  constitue  aujourd'hui  le  versant  français  allaient 
composer  dans  la  vallée  du  Pô  la  pacotille  qu'ils  introdui- 
saient par  les  cols  du  Mont-Cenis  et  du  Lautaret,  tandis  que 
les  colporteurs  approvisionnant  la  région  des  lacs  jurassiens 
et  savoyards  y  arrivaient  en  marchant  du  nord-est  au  sud- 
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ouest,  après  s'être  pourvus  auprès  de  l'industrie  plus  modeste 
du  Norique  et  de  la  Rhétie. 

L'écart  de  proportions  constaté  dans  les  fibules  présentées 
par  M.  le  D""  Thonion  n'est  pas  sans  intérêt.  L'une,  celle  à 
double  bossctto,  n'a  pu  être  employée  que  pour  une  étoffe  de 
moyenne  épaisseur.  On  la  rattache  plus  volontiers  au  cos- 
tume d'une  femme  qu'à  celui  d'un  homme.  Il  n'est  pas 
impossible  cependant  qu'elle  ait  fermé,  au-dessus  de  la  poi- 
trine, cette  blouse  fendue  par  devant,  que  Strabon  (IV, 
IV,  3)  appelait  oxkj'o;  pour  ce  motif,  et  qu'il  serait  peut-être 
logique  de  notre  part  de  désigner  sous  le  nom  de  bliaud^ 
puisque  la  description  qu'en  donne  le  géographe  grec,  à  pro- 
pos des  Gaulois,  rappelle  de  près  le  vêtement  de  dessus  dont 
usaient  les  chevaliers  du  moyen  âge.  Quant  à  la  fibule  mas- 
sive en  arc,  elle  n'a  pu  être  employée  que  pour  retenir  une 
étoffe  très  épaisse,  de  la  nature  de  celle  du  plaid,  ou  man- 
teau, qu'on  appelait  sagum  et  dont  la  limousine  des  anciens 
rouliers  supprimés  par  les  chemins  de  fer  a  probablement 
continué  la  tradition  jusqu'à  nos  jours,  par  la  trame  robuste 
de  son  tissu  et  les  tons  clairs  de  ses  bandes  colorées.  On  sait 
qu'on  fixait  également  ce  sagum  (souvent  caractérisé  par 
l'épithète  de  virgatum  par  les  auteurs  qui  en  ont  parlé)  au 
moyen  d'une  de  ces  broches  en  bronze  longues,  résistantes 
et  plus  ou  moins  ornées  à  leur  partie  supérieure,  qu'on  a 
presque  toujours  désignées  comme  des  épingles  pour  la  che- 
velure. Elles  étaient  toutefois  moins  en  usage  dans  la  partie 
méridionale  des  Alpes  que  plus  au  nord  et  à  l'ouest. 

La  date  des  sépultures  de  Gruffy  est  facile  à  déterminer. 
Les  torques  et  les  fibules  les  rattachent  déjà  à  cette  dernière 
période  de  l'autonomie  gauloise,  qui  a  duré  environ  trois 
siècles  avant  la  conquête  romaine.  La  petite  javeline,  spéci- 
men probable  de  la  viadaris  mentionnée  par  Strabon,  en 
outre  des  lances,  dans  l'armement  des  Gaulois  (IV,  iv,  3),  a 
des  analogues,  pour  la  taille  et  la  forme,  dans  les  cimetières 
gaulois  du  département  de  la  Marne  rapportés,  sans  conteste, 
à  la  même  période.  Mais  il  est  possible  d'arriver  à  une 
approximation  plus  grande.  La  soie  de  l'épée,  étroite,  carrée, 
sensiblement  longue  et  terminée  par  un  bouton  ayant  fait 
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office  de  rivet,  oblige,  ainsi  que  son  fourreau  de  fer  et  les 
restes  de  nervures  à  la  fois  confortatives  et  ornementales 
subsistant  à  ses  extrémités,  à  rattacher  l'arme  au  type  dit  de 
la  Tène.  Or,  de  l'aveu  de  tous,  ce  type  est  celui  auquel  les 
Gaulois  ont  demandé  leur  dernière  épée  avant  d'être  vaincus 
par  les  légions  de  César.  Il  est  à  noter  toutefois  que  l'épée 
soumise  à  la  Société  est  notablement  moins  longue  que  celles 
recueillies  dans  les  graviers  de  la  Tène  et  se  rapproche 
davantage  de  celles  que  livrent  les  cimetières  de  la  Marne. 

L'examen  de  la  seconde  épée  à  poignée  en  i,  dans  laquelle 
il  faut  voir  un  de  ces  parazoniums  participant,  concurrem- 
ment avec  l'épée  proprement  dite,  à  l'armement  de  quelques 
guerriers  gaulois,  conduit,  pour  l'appréciation  du  temps,  aux 
mômes  conclusions.  Les  Gaulois  n'ont  connu  cette  arme 
complémentaire  qu'à  une  époque  assez  tardive;  les  tumulus 
de  Magny- Lambert  et  leurs  contemporains  n'en  ont  pas 
encore  fourni  :  on  ne  l'a  guère  rencontrée  jusqu'ici  que  dans 
des  sépultures  manifestement  plus  récentes. 

Mais  ce  qui  donne  la  presque  certitude  que  le  meurger  de 
Grutïy  n'a  pas  été  érigé  avant  la  fin  du  dernier  siècle  ayant 
précédé  l'ère  chrétienne,  c'est  le  dard  long,  à  tige  étroite  et 
à  carreau  pyramidal  qui  y  a  été  recueilli.  Ce  dard,  en  effet, 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  de  ces  pilums  romains  qui  se  lan- 
çaient au  moyen  de  Vamentum  :  il  ne  lui  manque  que  sa 
douille  brisée  pour  être  semblable  de  tous  points  à  ceux  que 
l'administration  du  Musée  de  Saint-Germain  a  si  bien  étu- 
diés au  cours  de  ses  recherches  sur  le  siège  d'Alise.  Ce 
pilum  n'est  évidemment  pas  d'origine  gauloise;  il  a  été 
emporté,  comme  dépouille  opime,  de  quelque  champ  de 
bataille  où  Romains  et  Gaulois  s'étaient  mesurés.  Sans 
doute,  ce  pourrait  être  en  Italie;  mais  il  paraît  beaucoup 
plus  rationnel  de  songer  de  préférence  à  quelqu'un  des  enga- 
gements de  la  campagne  de  Cn.  Domitius  Ahenobarbus 
contre  les  Allobroges.  La  région  d'Annecy  se  trouvait  com- 
prise, comme  le  reste  de  la  Savoie,  dans  le  territoire  de  leur 
cité.  L'expédition  du  général  romain  ayant  eu  lieu  en  l'an- 
née 122  avant  J.-C,  l'érection  du  tumulus  ne  saurait  que 
lui  être  postérieure. 
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M.  Heuzey,  membre  résidant,  communique  un  monument 
trouvé  on  Éj^ypte,  dans  la  région  du  célèbre  sanctuaire 
d'Abydos,  et  récemment  acquis  par  le  Louvre.  C'est  un  frag- 
ment d'un  plateau  de  schiste  dur,  de  forme  oblongue  et  de 
couleur  vert  foncé.  Sur  les  deux  seuls  bords  qui  soient  restés 
intacts  se  développe  une  suite  de  figures,  d'un  relief  très  plat, 
représentant  une  troupe  de  guerriers  en  marche,  et,  dans  le 
champ,  divers  animaux.  Les  types  figurés  sont  d'un  carac- 
tère profondément  asiatique  ;  les  animaux  sont,  comme  les 
figures  humaines,  sculptés  dans  le  sentiment  de  naturalisme 
vigoureux  qui  est  propre  à  l'art  chaldéo-assyrien.  Les  armes 
et  le  costume  offrent  des  particularités  curieuses  sur  les- 
quelles M.  Heuzey  appelle  l'attention  de  la  Compagnie  ;  il 
signale  particulièrement,  parmi  les  armes  que  portent  ces 
guerriers,  des  flèches  coupantes  semblables  à  celles  dont  on 
conserve  quelques  spécimens  dans  les  collections  égyptiennes 
et  dont  l'extrémité  tranchante  est  toujours  en  pierre,  agate 
ou  silex. 

La  découverte  d'un  pareil  monument  sur  le  sol  égyptien 
est,  de  toute  manière,  un  fait  intéressant  pour  l'histoire  des 
anciens  rapports  entre  l'Égyple  et  l'Orient. 

Pour  conclure,  M.  Heuzey  constate  que  la  tribu  guerrière, 
représentée  en  marche  sur  le  plateau  qu'il  étudie,  ressemble 
de  très  près  aux  populations  asiatiques  des  peintures  de 
Beni-Hassan  ;  c'est  le  môme  type,  ce  sont  aussi  les  mêmes 
armes,  sauf  qu'elle  y  ajoute  les  flèches  coupantes  que  les 
peintures  attribuent  à  une  peuplade  noire  d'un  tout  autre 
caractère  ;  mais  l'usage  de  ces  flèches  peut  être  devenu  une 
question  d'époque  plutôt  que  de  race.  Or,  les  peintures  de 
Beni-Hassan  nous  reportent  à  une  époque  reculée,  beaucoup 
plus  ancienne  que  la  coalition  des  Khétas  ou  Hittites,  et  qui 
précède  même  l'invasion  des  pasteurs  asiatiques  désignés 
sous  le  nom  de  Hyksos.  D'un  autre  côté,  les  découvertes  de 
M.  de  Sarzec  démontrent  qu'il  y  avait  déjà  en  Chaldée,  à 
une  époque  pour  le  moins  aussi  antique,  une  école  de  sculp- 
ture très  florissante  et  capable  de  rayonner  autour  d'elle. 
Les  guerriers  ici  figurés  ne  sont  ni  des  Chaldéens  ni  des 
Assyriens  ;  mais  le  travail  et  le  style  désignent  un  groupe  de 
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populations  placées  de  bonne  heure  sous  l'action  de  la  cul- 
ture chaldéenne,  comme  celles  qui  se  sont  constituées  entre 
l'Euphrate,  la  côte  de  Syrie  et  la  mer  Rouge.  Il  serait  témé- 
raire d'affirmer  que  ce  monument  remonte  jusqu'à  l'époque 
des  Pasteurs;  mais,  après  les  observations  qui  précèdent,  il 
est  permis  de  ne  pas  trop  abaisser  l'époque  où  un  pareil  objet 
a  pu  être  consacré  en  Egypte. 

On  peut  espérer,  avec  l'aide  des  égyptologues,  arriver  à 
une  détermination  plus  précise. 

M.  Courajod  fait  une  communication  sur  un  bas-relief  en 
marbre,  italien,  de  la  collection  Rattier,  rapporté,  en  1846, 
d'Italie  par  M.  Piot;  cette  pièce  a  été  attribuée  à  Léonard 
de  Vinci;  elle  a  été  publiée  par  M.  Bodet,  dans  son  travail 
sur  Verrocchio;  M.  Courajod  et,  après  lui,  M.  de  Geymiiller 
lui  attribuent  un  caractère  léonardesque. 

M.  Duruflé  communique  à  la  Société  un  statère  de  Lamp- 
saque,  qui  remonte  à  la  fin  du  v«  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  statère  est  probablement  unique;  la  tète  représente  Actéon. 

M.  Babelon  signale  un  statère  de  Cyzique,  imité  de  celui 
de  Lampsaque. 

M.  Durrieu  présente  à  la  Société  un  triptyque  peint  qui 
vient  d'être  acquis  par  le  Musée  du  Louvre;  d'un  côté,  Adam 
et  Eve;  de  l'autre,  au  milieu,  la  Vierge;  à  dextre,  le  portrait 
du  possesseur;  à  senestre,  celui  de  sa  femme.  M.  Durrieu 
pense  que  ce  tableau  peut  être  l'œuvre  d'un  artiste  franco- 
flamand,  plutôt  que  celle  d'un  artiste  appartenant  à  la  pure 
école  flamande. 

M.  l'abbé  Bernard,  associé  correspondant  national,  com- 
munique une  pièce  de  mariage,  en  vermeil,  qui  est  environ 
de  l'an  1600.  On  lit  d'un  côté  ce  distique  : 

Légitima  thalami  qui  dextras  foedere  jungunt^ 
Hos  Deus  omnimoda  prosperitate  beat. 
Au  milieu  de  la  pièce  on  distingue  un  oiseau  aux  ailes 
étendues,  entouré  de  rayons  :  de  chaque  côté,  un  ange  sor- 
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tant  des  nuages  tient  d'une  main  une  corne  d'abondance,  de 
l'autre  un  ruban  qui  se  déroule  en  forme  de  lien,  au-dessus 
d'un  cœur  enflammé,  et,  au-dessous,  deux  personnages,  un 
homme  et  une  femme,  habillés  à  la  mode  du  commencement 
du  xvii«  siècle,  joignent  la  main  droite  et  la  main  gauche. 
Ils  sont  séparés  par  un  guéridon  recouvert  d'un  tapis  qui  ne 
laisse  voir  que  le  pied  merveilleusement  travaillé.  Derrière 
le  mari  se  dresse  un  olivier  dont  les  branches  cachent  deux 
colombes  :  derrière  l'épouse,  un  second  olivier  porte  un 
pélican  qui  nourrit  ses  petits. 

De  l'autre  côté  on  lit  le  distique  suivant  qui  complète  le 
sens  du  premier  : 

Proie  thorum^  victu  mensam^  velamine  corpus^ 
Atque  operit  drachmœ  grandine  tecta  domus. 

Au-dessous  on  lit  : 

Ecce  sic  benedicetur  vir  qui  timet  lehovam. 

Ce  texte  est  partagé  en  deux  par  le  nom  de  lehovah  écrit 
en  lettres  hébraïques,  entourées  de  rayons.  A  gauche,  une 
main  sort  d'un  nuage  et  renverse,  au  milieu  d'une  guirlande 
de  raisins  et  de  feuilles  de  vigne,  une  urne  qui  arrose  un 
olivier  et  des  épis.  Au  pied  se  dresse  une  table  chargée  de 
mets  et  aussi  recouverte  d'un  tapis  qui  laisse  apercevoir  les 
pieds  sculptés  avec  art  :  elle  est  entourée  de  cinq  enfants  de 
tailles  différentes,  deux  garçons  et  trois  filles. 

Au-dessous  ces  mots  : 

Prece  et  labore. 

La  médaille  portant  les  initiales  J.  H.,  M.  Blanchet  émet 
l'avis  qu'elle  est  de  Jean  Harrewyn,  graveur  flamand,  qui 
travailla  dans  les  Pays-Bas,  jusque  vers  1722. 

Séance  du  23  Avril. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Antiquités  orientales  publiées  par  la  Société  impériale  archéo- 
logique de  Moscou  (en  russe).  Moscou,  in-4°. 
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Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  sta- 
tistique de  la  Drôme,  avril  1890.  Valence,  in-8°. 

Bullettino  délie  opère  moderne  straniere  acquistate  dalle  biblio- 
tecke  puhliche  governative  del  regno  d'Italia^  t.  IV,  n°  h. 
Rome,  1890,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des 
arts  de  Seine-et-Oise,  t.  XVI.  Versailles,  1889,  in-8'. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims ,  t.  LXXXIV(1887- 
1888).  Reims,  1890,  in-8o. 

AsPELiN  (J.-B.).  Types  de  peuples  de  l'ancienne  Asie  centrale. 
Souvenir  de  ïlénisséi. 

JuLLiAN  (Camille).  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  II. 
Bordeaux,  1890,  in-40. 

Karousine  Sobatschia  Ploschad.  Fouilles  exécutées  en  Orient. 
Moscou,  1890  (en  russe),  in-A". 

KoRSCH.  Observations  sur  Vidiome  employé  dans  les  inscrip- 
tions nestoriennes  de  Semiretchié  (en  russe).  In-4°. 

NicoLSKi.  Description  d'un  poids  chaldéen  de  Vépoque  de  Gou- 
déa,  accompagnée  d'un  examen  critique  de  quelques  antiqui- 
tés douteuses  de  la  Mésopotamie  (en  russe).  In-4°. 

PiLLiNGS  (James-Gonstantine).  Bibliography  of  the  Muskko- 
gean  languages.  Washington,  1888,  in-8°. 

PowELL  (J.-W.).  Fifth  annual  report  of  the  bureau  of  ethno- 
logy.  W^ashington,  1883-1884,  in-4°. 

SoLOVEiTCHEK.  Description  d'un  vase  hébreu  babylonien  (en 
russe).  Moscou,  in-4°. 

Sloutsky.  Inscriptions  nestoriennes  de  Semirc/cAie  (en  russe). 
In-4o. 

Vera  y  Ghilier  (Francisco-Asis  de).  Catalogo  del  Museo 
arqueologico  provincial  de  Cadiz.  Gadix,  1890,  iu-4°. 

Travaux. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage 
à  la  Compagnie  :  1°  de  la  part  de  l'Académie  de  Moscou, 
d'un  volume  intitulé  Antiquités  orientales;  il  donne  un 
résumé  des  principaux  articles,  rédigés  en  langue  russe; 
2"  de  la  part  de  M.  Aspelin,  professeur  à  l'Université  d'Hel- 
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singfors,  d'une  brochure  sur  les  types  des  peuples  de  l'an- 
cienne Asie  centrale;  3°  de  la  part  de  M.  Alexis  Karousine, 
d'une  monographie  sur  les  sépultures  attribuées  aux  Goths 
et  explorées  en  Grimée. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Omont 
lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  l'abbé  Porée 
au  titre  d'associé  correspondant  national.  On  procède  au  vote, 
et  M.  l'abbé  Porée,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé 
par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  natio- 
nal à  Bournainville  (Eure). 

M.  Michon,  associé  correspondant  national,  met  sous  les 
yeux  de  la  Société  la  photographie  d'un  coffret  de  mariage  de 
travail  italien,  en  marqueterie  avec  incrustation  d'os,  qui  est 
conservé  dans  la  sacristie  de  l'église  Saintc-Marie-Majcure  de 
Bonifacio.  Il  signale  la  ressemblance  qu'offrent  les  person- 
nages des  bas-reliefs  avec  ceux  qui  décorent  le  coffret  inscrit 
sous  le  n°  1110  du  catalogue  du  Musée  de  Gluny  par  M.  du 
Sommerard. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  communique  à 
la  Société,  de  la  part  de  M.  Rochetin,  ancien  magistrat,  la 
photographie  d'un  taureau,  en  bronze,  à  trois  cornes,  récem- 
ment découvert  : 

«  Il  a  été  question  dans  nos  séances,  à  plusieurs  reprises  ^, 
de  ces  représentations  singulières  trouvées  sur  différents 
points  du  territoire  de  la  Gaule.  C'est  principalement  dans 
l'Est,  en  Franche-Comlé  et  en  Bourgogne,  que  ces  taureaux 
à  trois  cornes  ont  été  découverts.  La  provenance  de  celui-ci 
est  tout  à  fait  différente;  il  a  été  recueilli  en  Provence,  dans 
une  contrée  où  aucune  figure  de  ce  genre  n'avait  encore  été 
signalée. 

«  D'après  les  renseignements  que  M.  Rochetin  a  bien  voulu 
me  transmettre  à  l'appui  de  cette  photographie,  ce  bronze 
aurait  été  découvert,  au  mois  de  septembre  1885,  sur  l'em- 
placement de  l'antique  Glanum  (Saint-Remy,  Bouches-du- 
Rhône),  à  100  mètres  environ  au  midi  du  célèbre  mausolée 

1.  Bulletin,  1888,  p.  132;  1880,  p.  215-217. 
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antique,  en  creusant  un  puisard,  dans  une  carrière  apparte- 
nant à  M.  Michel,  huissier  à  Saint-Romy.  Il  était  entouré 
de  débris  d'urnes  et  de  poteries.  L'original  n'est  plus  en  la 
possession  de  M.  Michel. 

«  Le  taureau  de  Saint-Remy  est  d'un  assez  mauvais  style  et 
manque  de  modelé.  Il  reproduit  un  type  connu,  mais  qui  a 
fini  par  se  déformer  complètement  à  force  d'être  copié  et 
recopié.  L'animal  est  représenté  marchant  à  droite  avec  une 
certaine  majesté  ;  il  a  une  épaisse  et  forte  encolure  ;  il  porte 


Taureau  à  trois  cornes  découvert  à  Saint-Remy 
(Bouches-du-Rhône) . 


la  tête  haute.  Les  cornes  sont  disposées,  l'une  au  milieu  du 
front,  les  deux  autres  à  leur  place  naturelle.  La  queue  rele- 
vée vient  retomber  sur  le  dos  en  décrivant  une  sorte  de 
cercle.  Une  bande  d'étoffe  ornée  de  rosaces  {infula)  entoure 
complètement  les  flancs  de  l'animal  comme  une  ceinture. 
La  hauteur  du  bronze  est  de  O^Oë  ;  sa  longueur  est  d'en- 
viron 0™055. 
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«  Un  de  DOS  plus  zélés  correspondants,  M.  l'abbé  Morillot, 
curé  de  Beire-le-Châtel,  qui  prépare  une  étude  sur  les  tau- 
reaux à  trois  cornes  et  qui  nous  a  entretenus  de  ses  recherches 
l'an  dernier,  a  dressé  une  liste  de  ceux  qui  ont  été  signalés 
jusqu'ici.  Il  en  a  relevé  18,  dont  14  en  bronze  et  4  en  pierre. 
Celui  de  Saint-Remy  serait  le  19^  connu. 

1.  Musée  de  Besançon.  —  Grand  et  célèbre  taureau  en 
bronze,  du  plus  beau  style,  trouvé  en  1756  kAvrigney  {Haute- 
Saône). 

2.  ...?  —  Petit  taureau  en  bronze,  ferré  d'argent,  trouvé  en 
1757  à  Château-Renaud,  près  de  Louhans  {Saône-et- Loire). 

3.  ...?  —  Petit  taureau  en  bronze,  trouvé  entre  la  Seille  et 
le  bois  du  Vernois,  à  Voifeur  (Jura). 

4.  Coll.  du  D""  Daille.  —  Petit  taureau  en  bronze,  percé 
sous  le  ventre,  trouvé  sur  le  mont  de  Chase,  près  du  bourg 
à'Arlay  {Jura). 

5.  Coll.  de  M.  Revillout.  —  Petit  taureau  en  bronze,  trouvé 
en  Franche-Comté. 

6.  Musée  de  Saint-Germain  en  Laye.  —  Moulage  d'un 
petit  taureau  en  bronze,  en  mouvement,  trouvé  en  1807  près 
de  Besançon. 

7.  Musée  de  Saint-Germain  en  Laye.  —  Petit  taureau  en 
bronze,  le  corps  entouré  d'une  bande  d'étoffe.  Autrefois  dans 
la  coll.  Febvre,  de  Mâcon. 

8.  Musée  de  Saint-Germain  en  Laye.  —  Petit  taureau  en 
bronze  provenant  de  la  collection  J.  Gréau,  trouvé  en  Franche- 
Comté. 

9.  Musée  de  Saint-Germain  en  Laye.  —  Petit  taureau  en 
bronze  provenant  de  la  collection  J.  Gréau;  le  corps  est  tra- 
versé par  une  tige  en  bronze. 

10.  Coll.  de  M.  Lalance.  —  Petit  taureau  en  bronze  au 
repos;  il  porte  dans  l'arrière-bouche  un  anneau  d'argent 
mobile;  trouvé  en  1889  à  Mandeure  {Doubs). 

11.  Musée  Rolin  à  Autun.  —  Petit  taureau  en  bronze, 
posé  sur  une  base  antique  qui  porte  l'inscription  votive  de 
Boiorix;  trouvé  aux  Champs-Rouchaux,  territoire  d'Auxy 
[Saône-et-  Loire). 

12.  Coll.  du  major  Marronnior.  —  Petit  taureau  en  bronze, 
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lo  corps  entouré  d'une  pièce  d'étoile  brodée,  trouvé  dans  les 
démolitions  de  l'église  de  Péronville  (Eure-et-Loir). 

13,  Musée  de  Sion  en  Valais.  —  Tète  d'un  taureau  en 
bronze,  do  grandeur  naturelle,  et  divers  fragments  du  corps 
de  l'animal,  trouvés  à  Martigny  en  Valais. 

14.  Musée  de  Berlin.  —  Taureau  en  bronze;  un  trou  placé 
entre  les  deux  cornes  a  fait  supposer  qu'il  avait  porté  une 
troisième  corne  médiane. 

15  à  18.  Coll.  de  M.  l'abbé  Morillot.  —  Quatre  taureaux, 
en  pierre,  trouvés  en  1889  sur  les  limites  des  territoires  de 
Beire-le-Châtel  et  de  Drognon  (Côte-d'Or). 

«  Ou  voit  par  la  liste  de  M.  l'abbé  Morillot  que  la  Franche- 
Comté  et  la  Bourgogne  sont  les  deux  provinces  qui  ont  fourni 
jusqu'ici  la  plupart  de  ces  représentations,  La  Suisse  possède 
un  seul  de  ces  taureaux  à  trois  cornes,  mais  il  est  très  impor- 
tant (n°  13).  —  Le  taureau  de  Péronville  (Eure-et-Loir)  et 
celui  de  Saint-Remy  (Bouches-du-Rhône)  proviennent  de 
deux  régions  oià  aucune  figure  de  ce  genre  n'avait  encore  été 
rencontrée. 

«  Notre  confrère  M.  Maxe-Werly  me  signale  à  l'instant  un 
nouveau  bronze  de  cette  série,  récemment  découvert  à  Reims. 
Ce  serait  le  20^  taureau  à  trois  cornes  connu. 

«  Ce  qu'il  faut  faire  maintenant,  et  ce  que  fera  certainement 
notre  confrère  M.  l'abbé  Morillot  dans  l'étude  qu'il  prépare 
sur  cette  série,  c'est  un  classement  de  ces  taureaux,  La  plu- 
part d'entre  eux  dérivent  du  même  type  que  le  taureau  de 
Saint-Remy,  l'animal  marchant  à  droite,  la  tète  haute,  la 
queue  relevée  en  forme  d'anneau;  celui  de  Mandeure  (n"  10), 
au  contraire,  est  au  repos  et  la  queue  basse.  Les  uns  portent 
la  pièce  d'étoffe  brodée  (infula)  ;  d'autres  se  distinguent  par 
une  particularité,  soit  un  trou  sous  le  ventre  (n"s  4  et  9),  ce 
qui  indiquerait  peut-être  qu'ils  étaient  fixés  à  la  partie  supé- 
rieure d'une  tige,  soit  un  anneau  mobile  dans  la  bouche 
(n"  10).  Celui  de  Château-Renaud  (n»  2)  était  ferré  d'argent. 
Le  seul  qui  ait  été  découvert  accompagné  d'une  inscription 
est  celui  du  Musée  d'Autun  (n"  11)  consacré  par  le  Gaulois 
Boiorix. 

«  Il  faut  noter  également  les  détails  matériels  des  décou- 
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vertes.  De  l'ensemble  de  toutes  ces  observations  jaillira  cer- 
tainement une  lumière  nouvelle  pour  comprendre  le  sens 
religieux  de  ces  ûgures  de  taureaux  à  trois  cornes  qui  jus- 
qu'ici n'ont  pas  été  signalés  en  dehors  du  sol  de  notre 
Gaule.  » 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  informe  la  Société  qu'on  vient 
de  découvrir  à  Rennes  quatre  inscriptions,  dont  l'une  porte 
le  nom  de  Tétricus,  une  autre  celui  de  Maxime,  deux  celui 
de  Maximin,  la  cinquième  celui  de  Victorin. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'une  stèle  provenant  des  Poussots,  à  Dijon,  et  acquise  par 
M.  de  Torcy,  qui  a  formé  une  importante  collection  de  monu- 
ments épigraphiques  découverts  en  cette  ville. 

La  stèle  est  creusée  en  forme  de  niche  cintrée,  avec  un 
fronton  triangulaire.  A  l'intérieur  de  la  niche,  on  voit  un 
bas-relief  représentant  le  buste  d'une  jeune  femme  jusqu'au- 
dessous  de  la  taille  ;  elle  est  drapée  dans  une  robe  à  larges 
manches  et  de  la  main  droite  elle  ramène  un  pan  retombant 
sur  l'épaule  comme  une  étole.  Il  semble  préférable  d'y  voir 
une  mappula,  mouchoir  ou  autre  pièce  d'étoffe,  rejetée  sur 
l'épaule;  ce  serait  uu  nouvel  exemple  de  viappula  à  ajouter 
à  ceux  que  font  connaître  des  stèles  de  Besançon,  de  Tavaux, 
de  Toul  et  de  Sens.  Sur  le  fronton,  on  lit  l'inscription  : 

DVSPALA  GESORINI 

Duspala,  Ce[n)sorïni  [uxor]. 

Le  nom  Duspala  était  jusqu'à  présent  inconnu  dans  la 
nomenclature  gauloise. 

M.  Mowat  signale  aussi  comme  inédit  un  fragment  d'autel 
appartenant  à  la  même  collection  et  ayant  même  provenance. 
Sur  le  bandeau  supérieur  on  lit  : 

AVG • SAGR 

Augiusto]  sacr{um). 

Le  reste  de  l'inscription  était  sans  doute  gravé  sur  le  dé  de 
l'autel,  aujourd'hui  perdu. 
Les  autres  stèles,  toutes  funéraires  et  au  nombre  de  huit, 
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recueillies  par  M.  de  Torcy,  ont  été  publiées  dans  la  Revue 
archéologique^  XL,  1880,  p.  135,  et  dans  le  Bulletin  épigra- 
phique^Y,  1885,  p.  317. 

M,  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  expose  à  la  Société 
lo  résultat  de  ses  études  sur  les  légendes  relatives  à  la  fonda- 
tion des  églises  de  Besançon,  Valence,  Langres  et  Autun.  Il 
montre  que  ces  légendes  sont  toutes  d'un  même  auteur  qui 
vivait  au  commencement  du  vi^  siècle.  Par  la  façon  dont  il  a 
combiné  ses  récits  et  groupé  ses  personnages,  on  voit  qu'il 
avait  encore  le  sentiment  :  1°  de  l'indistinction  primitive 
entre  les  églises  de  Lyon  et  de  Vienne;  2°  du  groupement  des 
chrétientés  de  la  Gaule  en  général  autour  de  l'unique  siège 
épiscopal  de  Lyon.  —  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion des  impressions. 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national,  pré- 
sente des  observations  au  sujet  de  l'inscription  suivante  : 

•  AVOT  •  FORM  • 
SACRILLOS  GARATI 

«  Cette  inscription  est  gravée  en  écriture  cursive  sur  un 
moule  gallo-romain  trouvé  dans  l'Allier  et  publié  par  Tudot 
[Collection  de  figurines  en  argile,  pi.  IV).  Le  nom  Sacnllos  se 
trouve  sur  d'autres  moules;  on  peut  donc  le  compléter  dans 
le  cas  présent.  Quant  à  celui  qui  le  suit,  il  débute  par  un 
caractère  dans  lequel  on  a  vu  un  G  et  un  A  liés;  c'est  pour- 
quoi on  a  lu  Carati.  M.  Blanchet  fait  remarquer  que  le  pre- 
mier caractère  est  semblable  à  une  forme  de  G  que  l'on  trouve 
dans  la  cursive  de  Pompéi  et  propose  de  lire  Grati,  qui  donne 
un  nom  bien  meilleur. 

«  L'inscription  entière  avait  été  lue  jusqu'à  ce  jour  en  deux 
lignes  horizontales  :  Avot  •  forni  •  Sacrillos  Carati  ou  Sacril- 
los  Carati  '  avot  ■  form.  Cette  lecture  ne  parait  pas  logique 
pour  plusieurs  raisons.  D'abord  elle  offre  un  mélange  sin- 
gulier de  mots  latins  et  gaulois.  On  sait,  en  effet,  que  le  mot 
gaulois  avot  aurait  eu  le  sens  de  fecit  (A.  Héron  de  Ville- 
fosse,  Rev.  archéol.,  1888,  I,  159).  De  plus,  Carati  (ou  Grati) 
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au  génitif  indiquerait  une  filiation  et  cette  indication  ne  se 
rencontre  sur  aucun  autre  moule  analogue.  Enfin,  il  serait 
bien  singulier  de  voir  un  personnage  dont  le  nom  est  gaulois 
indiquer  que  son  père  portait  un  nom  latin.  Pour  éviter  ces 
difficultés,  M.  Blanchet  propose  de  lire  l'inscription  sur  deux 
colonnes  ;  on  a  ainsi,  d'un  côté,  avot  Sacrillos,  les  deux  mots 
gaulois,  et,  d'autre  part, /or?«(a)  Carati  ou  Graii^  deux  mots 
latins.  Or,  on  connaît  un  autre  moule  sur  lequel  on  lit  seu- 
lement Sacrillos  avot^  qui  correspond  à  la  première  partie  de 
l'inscription  (un  moule  qui  porte  Sacrillos  •  avot  form  paraît 
incomplet).  On  connaît  aussi  un  moule  de  médaillon  au 
revers  duquel  on  lit  Natti  form;  ces  deux  mots  paraissent 
correspondre  aux  deux  mots  latins  form{a)  Carati  ou  Grati. 
On  aurait  donc  sur  le  moule  l'indication  de  deux  person- 
nages. M.  Blanchet  pense  qu'une  partie  de  l'inscription  désigne 
un  fabricant  de  figurines  en  renom  {Sacrillos  probablement)  ; 
l'autre  partie  indiquerait  qu'un  autre  industriel  a  surmoulé 
le  modèle  du  fabricant  renommé.  Il  existe,  en  effet,  un  moule 
de  Vénus  qui  parait  donner  des  indications  analogues  ;  car, 
sur  le  revers,  on  lit  le  nom  ATILIANO,  tandis  que  le  nom 
lOPPILLO  est  gravé  dans  le  creux  du  moule,  de  façon  à  se 
lire  en  relief  sur  l'épreuve.  » 


Séance  du  30  Avril. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Analecta  Bollandiana^  t.  IX,  fasc.  I.  Paris,  1890,  in-S». 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLXXVII,  1889, 

1V«  série,  t.  VI.  Rome,  1890,  in-8°. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais^ 

3«  et  4«  trimestres  de  1889,  in-8o. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1889,  n»  4. 
Amiens,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  t.  III, 
4"=  fasc.  Chalon-sur-Saône,  1890,  in-S». 
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—  de  la  Société  danoise,  archéologie,  histoire,  sciences  et  arts, 
n°  84,  avril  1890.  Chàteaudun,  in-8°. 

—  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze,  t.  XII.  Brive,  janvier-mars,  1890,  \n-^°. 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata.  Spalato,  1890, 
in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  t.  XX. 
Montbéliard,  1889,  in-S». 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes, 
3»  série,  t.  III,  6«  livraison.  Saintes,  1890,  in-8". 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques.  Saintes,  1890,  in-8°. 

Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  l'arrondis- 
sement de  Beaune.  Mémoires,  année  1888,  t.  XIII.  Beaune, 

1889,  in-8o. 

Société  Jersiaise,  {k"  et  1.5e  bulletins  annuels.  Jersey,  1890, 

in-4o. 
Badeau  (Albert).  M.  l'abbé  Lalore.  Troyes,  1890,  in-8°. 
Baye  (baron  J.  de).  Les  flèches  à  tranchant  transversal.  ln-S°. 

—  Un  dépôt  de  flèches  à  tranchant  transversal  dans  les  sta- 
tions du  Petit-Morin. 

Ghassaing  (Auguste).  Remarques  sur  le  pays  du  Velay  par 
M.  de  Pages.  Le  Puy,  1890,  in-12. 

Germain  (Léon).  La  paroisse  de  Longuyon  et  son  église  collé- 
giale Sainte -Agathe;   compte-rendu   critique.   Montmédy, 

1890,  in-8°. 

Martin  Sabon.  Monographie  de  l'église  de  Chambly.  In-4°. 
Requin  (l'abbé).  L'imprimerie  à  Avignon  en  1444.  Paris,  1890, 

in-8°. 
Vallentin  (Roger).  Contremarque  sur  un  aureus  de  Vespasien. 

In-80. 

—  Contremarque  sur  un  denier  de  Jules  César.  Valence,  1889, 
in-8». 

—  Découverte  d'un  trésor  du  XVI^  siècle  à  Montélimar. 
Valence,  1887,  in-8°. 

—  Etude  sur  les  pointes  de  flèche  en  bronze.  Avignon,  1887, 
in-8°. 
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—  Les  écus  d'or  avignonais  du  pape  Paul  III  (1535).  Paris, 
1890,  iii-8». 

—  Les  pointes  en  bronze  du  Musée  Calvet.  Avignon,  1888,  in-8°. 

—  Une  station  magdalénienne.  Valence,  1888,  in-S". 

Correspondance. 

M.  J.  Lacave-Laplagne  Barris,  présenté  par  MM.  A.  Héron 
de  Villefosse  et  Durrieu,  et  M.  R.  Vallentin,  présenté  par 
MM.  A.  de  Barthélémy  et  G.  Schlumberger,  écrivent  pour 
solliciter  le  titre  d'associés  correspondants  nationaux  à  Mon- 
tesquieu (Gers)  et  à  Montélimar  (Drôme).  Le  président  désigne 
MM.  Courajod,  Gollignon  et  Bouchot  pour  former  la  commis- 
sion chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques 
de  M.  Lacave-Laplagne  Barris,  et  MM.  Babelon,  Guiiïrey  et 
Gaidoz  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  les  titres  scientifiques  de  M.  R.  Vallentin. 

Travaux. 

M.  Omont,  membre  résidant,  présente  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Requin,  une  brochure  intitulée  :  V Impri- 
merie à  Avignon  en  1444. 

La  découverte  de  M.  Requin  mérite  d'être  signalée  pour 
l'importance  des  documents  qui  y  sont  publiés  ;  l'auteur 
a  eu,  en  effet,  la  bonne  fortune  de  découvrir  dans  les 
minutes  des  notaires  d'Avignon  les  plus  anciens  docu- 
ments existant  aujourd'hui,  relatifs  à  la  découverte  de  l'im- 
primerie. Ils  constatent  en  1444  et  1446  l'existence  d'une 
association  à  Avignon  pour  exploiter  une  invention  qualifiée 
de  ars  scribendi  artificialiter ^  entre  Procope  Waldfogel, 
orfèvre  de  Prague,  le  juif  Davin,  de  Gaderousse,  deux  étu- 
diants en  décret  d'Avignon,  Manaud  Vital,  du  diocèse  de 
Dax,  et  Arnaud  de  Goselhac,  du  diocèse  d'Aire,  etc.  Les 
associés  emploient  duo  abecedaria  calibis  et  duas  formas 
ferreas ,  unurn  instrumentum  calibis  vocalum  vitis ,  quadra- 
ginta  octo  formas  stangni^  necnon  diversas  alias  formas  ad 
artem  scribendi  pertinentes...  Il  y  a  là,  à  n'en  pas  douter, 
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tout  le  matériel  d'une  typographie,  et  les  documents  signalés 
par  M.  l'abbé  Requin,  s'ils  sont  postérieurs  de  cinq  ans  au 
procès  de  Gutenberg,  sont  bien  autrement  explicites. 

M.  Petit  signale  une  découverte  faite  récemment  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne)  de  1,200  monnaies  en  bronze  de  la  fin  de 
l'empire  romain. 

M.  Courajod  lit  un  travail  de  M.  Janvier,  associé  corres- 
pondant national,  sur  l'œuvre  de  Barthélémy  de  Glainville 
qui  porte  le  titre  de  Livre  de  la  propriété  des  choses.  — 
Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Ulysse  Robert  présente  à  la  Société  une  gravure  repré- 
sentant le  taureau  à  trois  cornes  d'Avrigney,  conservé  actuel- 
lement au  Musée  de  Besançon,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Dans  notre  dernière  séance,  notre  savant  confrère  M,  Héron 
de  Villefosse,  à  propos  de  la  découverte  d'un  taureau  de 
bronze  à  trois  cornes  faite  à  Saint-Remy  (Bouches-du-Rhône) , 
signalait  parmi  les  monuments  similaires  le  taureau  trouvé 
à  Avrigney  (Haute-Saône),  en  1756,  et  conservé  actuelle- 
ment au  Musée  de  Besançon.  J'ai  l'honneur  d'en  faire  passer 
sous  vos  yeux  une  très  belle  gravure  exécutée  par  M.  Ceindre 
pour  l'ouvrage  intitulé  :  Besançon  et  la  vallée  du  Douhs.^  publié 
en  1874.  Le  taureau  d'Avrigney  a  0'"70  de  longueur  sur  0'^45 
de  hauteur;  vous  pouvez  voir  par  la  gravure  que  les  deux 
jambes  de  derrière  et  la  jambe  droite  de  devant  ont  été  bri- 
sées, mais  la  trace  de  ces  restaurations  a  disparu  depuis. 
Ainsi  que  nous  l'a  dit  M.  Héron  de  Villefosse,  ce  taureau  fut 
d'abord  acquis  par  le  cardinal  de  Choiseul,  archevêque  de 
Besançon,  qui  le  légua  à  Chifflet,  premier  président  du  par- 
lement de  Metz.  C'est  le  feu  vicomte  Chifflet,  dernier  repré- 
sentant d'une  famille  franc-comtoise  qui  s'est  illustrée  dans 
le  domaine  de  l'érudition,  qui  l'a  cédé  à  la  ville  de  Besan- 
çon pour  la  somme  de  20,000  fr.,  a  dit  M.  Héron  de  Ville- 
fosse; d'autres  disent  avec  un  désintéressement  parfait.  » 
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Séance  du  7  Mai. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XI^  année,  n"  9.  Paris, 
1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  t.  III. 
Langres,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences^  arts,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin,  années  1886 
et  1887.  Saint-Quentin,  188G,  1887  et  1889,  in-8<'. 

Transactions  of  the  american  philosophical  Society  held  at 
Philadelphia,  t.  XII,  nouv.  série,  part.  III.  Pliiladelphie, 
in-S". 

Fleur  Y  (comte  de).  Découverte  d'un  four  à  tuiles  romaines. 
Angouléme,  1888,  in-8°. 

—  Les  dépôts  de  cendres  de  Nalliers  (Vendée).  Paris,  1888, 
in-8°. 

—  Encore  les  cendres  de  Nalliers.  Vannes,  1889,  in-8°. 

—  Les  gisants  d''Ansac  ou  la  tombe  présumée  de  la  veuve  de 
Barbe  bleue.  Saint-Maixent,  1889,  in-8''. 

—  Quelques  mots  sur  le  travail  de  M.  Bélisaire  Ledain  intitulé  : 
De  Vorigine  et  de  la  destination  des  chatelets  en  Gaule. 
Saint-Maixent,  1889,  in-8°. 

Holmes  (William  H.).  Textile  fabrics  of  ancienl  Peru.  Was- 
hington, 1889,  in-8°. 

Capitan  (Louis).  Armes  de  jet  à  tranchant  transversal  concave 
ou  convexe.  In-8°. 

Thomas  Gyrus.  The  circular,  square,  and  octagonal  earthworks 
ofOhio.  Washington,  1889,  in-S». 

—  The  problem  of  the  Ohio  mounds.  Washington,  1889, 
in-8°. 
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Travaux. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  l'abbé 
Thédenat  lit,  en  seconde  lecture,  le  rapport  tendant  à  modi- 
fier l'article  21  du  règlement  intérieur.  Après  une  discussion 
et  un  échange  d'observations,  les  conclusions  du  rapport  sont 
mises  aux  voix  et  adoptées. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  L.  Cou- 
rajod  et  A.  Héron  de  Villefosse  lisent  des  rapports  favorables 
sur  les  candidatures  de  MM.  J.  Lacave-Laplagne  Barris  et 
L.  de  Fleury  au  titre  d'associé  correspondant  national.  On 
procède  au  vote,  et  les  candidats,  ayant  obtenu  le  nombre  de 
suffrages  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés  associés 
correspondants  nationaux  ,  M.  Lacave-Laplagne  Barris  à 
Montesquiou  (Gers)  et  M.  L.  de  Fleury  à  Kempo  (Russie). 

M.  Chatel,  associé  correspondant  national,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Permettez-moi  d'appeler  l'attention  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  sur  la  notice  que  M.  Paul  Monnier  a 
consacrée  à  la  mosaïque  gallo-romaine  de  Tourmont,  près  de 
Poligny  (Jura). 

0  Cette  mosaïque  de  20  pieds  carrés  fut  trouvée  en  1717 
par  un  fermier  d'Estavaye,  qui  la  recouvrit  pour  continuera 
labourer.  Vingt-trois  ans  plus  tard,  en  1740,  l'historien  franc- 
comtois  Dunod  obtint  l'autorisation  de  faire  découvrir  la 
mosaïque  enfouie  à  deux  pieds  sous  terre.  Il  la  décrivit  som- 
mairement dans  son  Histoire  de  V église  de  Besançon  (t.  I, 
p.  355);  en  1754,  M.  Chevalier  la  fit  dessiner  et  en  publia  une 
description  détaillée  dans  ses  Mémoires  historiques  sur  Poli- 
gny (t.  I,  p.  Lxxxii).  Le  dessin  fut  envoyé  à  M.  de  Caylus, 
qui  le  reproduisit  dans  son  Recueil  d'antiquités  (t.  IV,  pi.  123). 
Mais,  comme  des  visiteurs  détachaient  des  parcelles  de  la 
précieuse  mosaïque,  mise  à  nu  depuis  quatorze  ans,  le  fer- 
mier d'Estavaye,  en  1754,  la  fit  recouvrir  de  terre  encore 
une  fois  pour  labourer.  En  1809,  le  préfet  du  Jura,  le  baron 
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Destouches,  sur  les  indications  de  M.  Bruand,  à  qui  il  avait 
confié  Torganisation  du  Musée  de  Lons-le-Saulnier,  s'ef- 
força d'obtenir  du  propriétaire  l'autorisation  de  la  déterrer 
pour  la  conserver  au  Musée  en  formation.  Mais  la  nomina- 
tion du  baron  Destouches  à  la  préfecture  de  Toulouse  entrava 
les  négociations  commencées.  M.  Bruand  fit  alors  un  inutile 
appel  aux  savants,  en  publiant  une  dissertation  sur  ce 
monument,  avec  la  reproduction  de  la  planche  parue  dans 
le  Recueil  des  antiquités  du  comte  de  Caylus,  planche  dont 
M.  Paul  Monnier  a  orné  la  courte  et  substantielle  notice 
qu'il  a  offerte  à  la  Société  des  Antiquaires. 

«  En  1848,  la  vente  forcée  d'une  partie  des  biens  des  pro- 
priétaires d'Estavaye  fit  espérer  l'acquisition  du  terrain  sous 
lequel  se  cache  la  mosaïque,  mais  la  générosité  imprudente 
d'un  amateur  éclairé,  habitant  de  Poligny,  offrant  10,000  fr. 
pour  la  cession  du  territoire  des  Ghambrettes,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  que  ne  valait  la  ferme  même,  décida  les  pro- 
priétaires à  refuser  cette  offre  inattendue  et  à  se  dessaisir 
d'autres  propriétés,  espérant  sans  doute  tirer  meilleur  parti 
de  la  mosaïque.  C'est  ainsi  que  la  mosaïque  découverte  en 
1717,  exhumée  en  1740,  recouverte  de  nouveau  en  1754,  res- 
tera à  jamais  enfouie,  si  le  nouvel  appel  de  M.  Paul  Mon- 
nier ne  trouve  pas  d'écho  auprès  de  notre  Société  des  Anti- 
quaires, qui  ajouterait  aux  services  qu'elle  rend  sans  cesse 
à  l'archéologie  en  intéressant  M.  le  Directeur  des  beaux-arts 
à  l'exhumation  et  à  la  conservation  de  ce  beau  spécimen 
de  l'art  gallo-romain  dont  «  le  dessin,  »  au  dire  du  comte  de 
Caylus,  «  est  meilleur  que  celui  des  autres  pavés  que  j'ai 
«  rapportés  et  qui  ont  été  trouvés  dans  les  Gaules.  » 

«  Cette  exhumation  serait,  du  reste,  féconde  en  de  pré- 
cieuses découvertes,  puisque,  lors  des  fouilles  de  1740,  on 
trouvait  les  vestiges  de  plusieurs  autres  mosaïques  plus  ou 
moins  détériorées  et  que,  non  loin  de  là,  notre  confrère 
M.  l'abbé  Guichard  continue  ses  fructueuses  récoltes  de 
médailles  romaines  dans  les  fouilles  heureuses  qu'il  fait  entre 
les  villages  de  Pupillin  et  de  Buvilly.  Il  semble  qu'il  n'y  ait 
qu'un  coup  de  pioche  à  donner  dans  ce  coin  du  «  sol  juras- 
«  sien  1)  pour  en  faire  sortir  quelque  joyau  qui  invite  à  tou- 
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jours  fouiller  un  terrain  non  moins  riche  en  ruines  romaines 
que  le  sol  normand  de  Lillebonne  où  l'on  a  trouvé  plusieurs 
belles  statues  et  la  splendide  mosaïque  qui  orne  maintenant 
le  Musée  de  Rouen.  —  En  conséquence,  je  prie  la  Société  de 
vouloir  bien  imiter  ceux  de  nos  confrères  qui  font  partie  du 
Comité  et  notamment  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  en  s'inté- 
ressant  d'une  manière  efficace  à  l'exhumation  de  la  mosaïque 
jurassienne  de  Tourmont.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  communique, 
de  la  part  de  M.  Rochetin,  ancien  magistrat,  des  détails  rela- 
tifs à  une  découverte  faite  à  Apt. 

Il  s'agit  d'un  petit  monument  trouvé  il  y  a  quelques  mois 
et  qui  semble  être  un  autel  votif  au  dieu  Priape.  C'est  un 
cippe  sur  la  droite  duquel  on  distingue  grossièrement  sculpté, 
en  haut  relief,  une  figure  humaine  au  corps  trapu.  La  tête, 
très  effacée,  se  distingue  d'une  manière  confuse.  Le  vête- 
ment est  retroussé  au-dessus  de  la  ceinture,  laissant  à  décou- 
vert les  jambes  et  un  énorme  phallus.  A  gauche  et  au  bas  du 
dé,  mais  dans  des  proportions  bien  moindres,  le  même  per- 
sonnage est  représenté  dans  la  même  attitude.  Il  reste 
quelques  lettres  visibles  d'une  inscription  gravée  en  partie 
sur  la  plate-bande  du  couronnement.  On  distingue  encore  la 
terminaison  du  nom  du  dédicant,  suivi  de  la  formule  votive 
ordinaire  : 


NVS 


L    ~    M 


Ce  cippe  a  été  recueilli  dans  un  endroit  où  on  a  reconnu 
des  traces  de  constructions  antiques  et  notamment  les  restes 
d'une  fontaine. 
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Séance  du  14  Mai. 

Présidence  de  M.  Mowat,  président. 

Ouvrages  otïerts  : 
Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais, 

4»  trimestre  de  1889.  Fontainebleau,  1889,  in-8°. 
Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  année  1889. 

La  Roche-sur- Yon,  1889,  in-S". 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  mars-avril 

1890.  Paris,  in-8\ 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.   VIII,  3« 

et  4^  trimestres  de  1889.  Tours,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
VYonne,  année  1889,  t.  XLIII.  Auxerre,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  IX«  année,  avril- 
juin  1890.  Gap,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  années  1888-1889. 
Vannes,  1889,  in-8". 

—  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département 
d'I Ile-et-Vilaine,  t.  XIX  et  XX,  l^e  partie.  Rennes,  1889, 
in-8°. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen.  Caen,  1889,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  III"  série,  t.  VI. 
Paris,  1890,  in-8°. 

—  de  l'Académie  de  Vaucluse,  t.  IX,  année  1890,  l""'  trim. 
Avignon,  1890,  in-S". 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques  faisant  suite  à  l'In- 
vestigateur, IVc  série,  t.  VII.  Paris,  1889,  in-8°. 

Passiones  très  martyrum  africanorum  SS.  Maximae,  Donalillae 
et  Secundae  S.  Typasii  veterani  et  S.  Fabii  vexilliferi. 
Bruxelles,  1890,  in-S». 
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Transactions  of  the  american  pkilosophical  Society  held  al 
Phitadelpkia,  pars  III.  Philadelphie,  in-''io. 

AuRÈs  (Auguste).  Détermination  et  traduction  en  unités 
métriques  françaises  des  mesures  agraires  de  longueur  et  de 
superficie  autrefois  en  usage  chez  les  Assyriens.  Chalon- 
sur-Saône,  1890,  in-S". 

Collignon  (Max).  Marsyas,  tête  en  marbre  de  la  collection  Bar- 
racco  à  Rome.  Rome,  1890,  in-8^ 

Lièvre.  Les  temps  préhistoriques  de  V Ouest.  Paris,  1890,  in-8°. 

MoNNiER  (Paul).  La  mosaïque  de  Tourmont.  Paris,  in-8°. 

Vallentin  (Roger).  La  valeur  de  Vécu  au  soleil  à  Avignon., 
1557-1636.  Avignon,  1889,  in-8°. 

—  Le  Parlement  général  des  ouvriers  et  des  monnayers  du  ser- 
ment de  l'empire,  tenu  à  Avignon  en  mai  1531.  Paris,  1889, 
in-S». 

—  Les  doubles  tournois  frappés  à  Villeneuve -les -Avignon. 
Avignon,  1888,  in-8°. 

—  Les  monnaies  frappées  à  Montélimar  pendant  le  règne  de 
Louis  XII,  1498-1515.  Valence,  1890,  in-8°. 

—  Les  pinatelles  frappées  en  Dauphiné  en  1591  et  en  1592. 
Valence,  1889,  in-8°. 

—  Les  prénoms  en  Dauphiné  au  commencement  du  XV^  siècle. 
Gap,  1889,  in-8°. 

—  Notes  sur  les  doubles  tournois  de  Frédéric-Henri.^  prince 
d'Orange,  1625-1647.  Avignon,  1888,  in-8o. 

—  Quatre  poids  avignonais  inédits.  Avignon,  1890,  in-8°. 

—  Un  liard  inédit  de  Henri  /F,  roi  de  France.  In-8°. 

—  Un  procès  entre  le  maire  et  les  consuls  de  Villeneuve-lez- 
Avignon.  Avignon,  1888,  in-8o. 

Travaux. 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  présente  au  nom 
de  la  Société  des  BoUandistes  et  de  son  président,  le  R.  P.  de 
Smedt,  une  brochure  intitulée  :  Passiones  très  martyrum 
africanorum. 

Cette  brochure  contient  trois  récits  relatifs  à  des  martyrs 
africains  :  1°  les  trois  saintes  de  Thuburbo,  trois  jeunes  filles, 
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Maxima,  Donatilla  et  Secunda,  exécutées  en  304;  2°  saint 
Typasius,  revocatus;  c'est  un  vétéran  rappelé  sous  les  dra- 
peaux après  avoir  quelque  temps  mené  la  vie  d'ermite,  dans 
les  environs  de  Tigava,  non  loin  d'Orléansville;  il  refuse  le 
service  pour  motif  religieux;  il  est  condamné  et  exécuté;  son 
bouclier,  déposé  sur  son  tombeau,  est  honoré  comme  une 
relique;  3*  saint  Fabius,  vexillifer  dans  la  garnison  de  Cae- 
sarea  (Cherchell);  lui  aussi  refuse  le  service,  et  cela  un  jour 
de  fête  où  le  gouverneur  parait  à  la  tête  du  concilium  pro- 
vinciae;  il  est  décapité  et  jeté  à  la  mer;  son  corps  est  ensuite 
porté  par  le  courant  sur  la  côte  de  Carlenna  (Tenès);  la 
possession  de  ses  reliques  donne  lieu  à  un  débat  entre  les 
chrétiens  de  Cartenna  et  ceux  de  Caesarea.  —  Ces  trois 
documents  inédits  ont  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
l'Église  et  des  institutions  romaines  en  Afrique. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  présente  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Aurcs,  ingénieur  en  chef,  associé  correspondant  national 
à  Nimes,  une  étude  sur  la  détermination  et  traduction  en 
unités  métriques  françaises  des  mesures  agraires  de  longueur 
et  de  superficie,  autrefois  en  usage  chez  les  Assyriens.  C'est 
une  continuation  des  études  méthodiques  poursuivies  par  le 
savant  ingénieur  et  qui  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  des 
points  longtemps  obscurs. 

M.  E.  Miintz,  membre  résidant,  communique  de  nouveaux 
documents  sur  les  architectes  d'Avignon  au  xiv^  siècle  : 

«  A  diverses  reprises^,  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer 
à  la  Compagnie  des  notices  sur  les  architectes  qui  ont  atta- 
ché leur  nom  à  la  construction  du  Palais  des  Papes  à  Avi- 
gnon ou  qui  ont  travaillé  dans  la  capitale  du  Comtat- Venais- 
sin  au  temps  de  «  la  Captivité  de  Babylone.  »  Je  viens 
aujourd'hui  compléter  mes  précédentes  recherches. 

«  Le  plus  ancien  on  date  des  artistes  sur  lesquels  j'ai  réussi 
à  recueillir  des  informations  nouvelles  est  ce  maître  Guil- 
laume d'Avignon,  qui  construisit  en  1333  un  pont  sur  l'Elbe. 

1.   Bulletin,  188*,  p.  281;  1883,  p.  91;  1886,  p.  Ul;  1887,  p.  130,  142. 
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Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Mâdl,  bibliothécaire  de  l'Ecole 
des  arts  décoratifs  de  Prague,  je  suis  en  mesure  de  placer 
sous  les  yeux  de  mes  confrères  un  premier  document  d'une 
importance  exceptionnelle. 

«  M.  Miidl  m'informe  que  M.  A.  Patcra,  bibliothécaire  du 
Musée  national  de  Bohème  à  Prague,  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne  (n"  3283,  fol.  19b  et  20")  une  notice  sur  les  fondations 
de  Jean  IV  de  Drazice,  évêque  de  Prague  (mort  le  5  janvier 
1343),  notice  rédigée  encore  pendant  la  vie  de  ce  prince  de 
l'Église,  qui  fut  le  plus  grand  protecteur  des  arts  en  Bohême 
avant  l'empereur  Charles  IV.  Cette  notice,  un  peu  plus  détail- 
lée que  le  passage  de  la  Chronique  de  Franciscus  Pragensis^, 
fournit  sur  Guillaume  d'Avignon  les  renseignements  sui- 
vants :  «  Praeterea  memoratus  dominus  Johannes,  Pragensis 
«  episcopus,  videns  cottidie  tanta  in  flumine  Albea  ibi- 
«  dem  in  Rudnitz  (Rondnice)  percicula  imminere,  cupiens 
a  hiis  salubriter  providere  pontem  ibidem  fieri  disposuit 
«  ultra  flumen  et  quia  magistros  de  ponte  faciendo  in  flu- 
«  mine  nusquam  nec  in  regno  Boemie  nec  in  adjacentibus 
«  provinciis,  licet  pluries  de  hiis  requirisset,  poterat  reperire, 
«  idcirco  misit  ad  Curiam  romanam  pro  quodam  magistro 
«  Gnillino,  operario  pontis  Avinionensis,  in  arte  pontium 
«  peritissimo,  cum  quo  alias  ipse  Dominus  episcopus,  dum 
«  in  Romana  stetisset  curia,  locutus  fuerat  et  qui  promiserat 
«  ad  suas  preces  venire  in  Boemiam  pro  faciendo  ponte,  qui- 
«  cunque  fuisset  per  eum  requisitus.  Qui  quidem  magister 
«  Gwillinus,  visis  nunciis  et  litteris  ejusdem  domini  episcopi, 
«  contradicere  non  potuit,  sed  promissum  suum  volens 
«  explere,  assumptis  sibi  aliis  tribus  operariis  gallicis  ad  opus 
«  ipsum  necessariis  cum  eisdem  nunciis  domini  episcopi 
«  usque  in  Pragam  [ipse]  met  quartus  venit,  qui  statim  intro- 
«  mittentes  se  de  opère  pontis  archam  primam  ad  ponendum 
«  in  ea  pilarem  in  ipso  flumine  inchoaverunt,  quem  eodem 
«  anno  domini  M  CGC  XXXIII",  anno  vero  ordinacionis 
«  ejusdem  domini  episcopi  xxxn»,  in  festo  beati  Bartolomei 

1.  Fontes  Rerwn  austriacarum,  t.  1,  sect.  VIII,  p.  55.3. 
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t  apostoli  cura  reliquiis  et  magua  solempnitate  ac  devocione 
«  in  medio  fluminis  pro  fundamento  posuerunt  et  deinceps 
«  idem  magistri  cum  aliis  in  ipso  ponte  laboraverunt  usque  ad 
«  duos  pilares  et  unam  testudinem  sive  walcam  perfecissent. 
«  Qua  explota  in  anno  sequenti  dictus  magistcr  Gwillinus 
t  cum  suis  sociis  bene  expoditi  per  dominum  episcopum  ad 
«  suam  patriam  redierunt.  Dominus  vero  episcopus  piissimus 
«  per  alios  parios  gentis  nostrœ,  qui  ab  illis  informacionem 
«  plcnam  receperunt,  de  opère  multura  sumptuoso  ipsum 
€  pontem  et  chorum  sanctœ  Marifc  ibidem  in  Rudnicz  cur- 
«  rente  anno  domini  MoCGCXXXVIIIo,  vi"  nonas  octobris, 
«  sumptibus  suis  laudabiliter  et  complevit,  etc.  » 

«  Nous  apprenons  par  ce  récit  que  maître  Guillaume  avait 
été  «  operarius  n  du  pont  d'Avignon  et  que  l'èvêque  Jean 
avait  fait  sa  connaissance  lors  de  son  séjour  à  la  cour  ponti- 
ficale. Sollicité  de  se  rendre  à  Prague,  Guillaume  emmena 
trois  autres  «  operarii.  »  Ils  commencèrent  par  jeter  les  fon- 
dations au  milieu  du  fleuve,  puis  construisirent  deux  piliers 
et  une  voûte.  Après  avoir  enseigné  les  principes  de  leur  art 
à  leurs  confrères  tchèques,  ils  retournèrent  à  Avignon. 

«  J'ajouterai  que  le  pont  de  Raudnitz  fut  détruit  pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  par  le  général  Banera,  mais  qu'on  1845 
encore,  il  en  subsistait  des  vestiges  assez  considérables. 
Aujourd'hui  on  n'en  aperçoit  plus  de  traces  que  lorsque  les 
eaux  sont  très  basses. 

«  D'après  les  calculs  de  M.  Grueber,  le  pont  aurait  mesuré 
environ  550  pieds  et  se  serait  composé  de  sept  piliers  isolés 
et  de  huit  arches.  Les  arches  avaient  la  forme  de  demi-cercles 
(ainsi  en  plein  cintre  et  non  en  ogive) ';  elles  mesuraient 
de  48  à  50  pieds  ;  la  largeur  des  piliers  était  d'environ 
20  pieds. 

«  Le  fragment  de  voûte  adhérent  à  celui  des  piliers  qui 
était  le  plus  rapproché  du  rivage  montrait  que  les  arcs  se 
composaient  de  grès  en  forme  de  coins,  taillés  d'après  un 
modèle  détermine,  et  que  toutes  ces  pierres  avaient  une  hau- 
teur uniforme  de  deux  pieds.  Des  éperons  (e  Schutzpfeilcr  ») 

1.  />!>  KunsI  lies  MitU'latltrs  in  Bœ/tmeii  ;  Vienne,  1871-1879,  1.  III,  p.  22. 
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triangulaires  —  entièrement  en  pierres  de  taille  —  proté- 
geaient les  piliers.  Quant  à  ceux-ci,  ils  n'avaient  qu'un  revê- 
tement en  grand  appareil,  le  noyau  même  étant  formé  de 
béton  à  la  façon  romaine.  Ce  béton  a  mieux  résisté  que 
l'appareil,  et  confirme  l'opinion  que  le  vieux  système  de 
construction  romaine  se  maintint  dans  la  France  méridionale 
jusque  vers  la  fin  du  moyen  âge.  La  largeur  du  passage  pou- 
vait être  de  12  à  15  pieds. 

«  M.  Grueber  s'élève  contre  l'assertion  de  Franciscus  Pra- 
gensis,  d'après  lequel  une  année  aurait  suffi  à  maître  Guil- 
laume pour  construire  une  seule  arche  et  pour  initier  les 
ouvriers  indigènes  au  secret  de  la  construction  des  ponts.  Il 
estime  qu'à  cette  époque  il  fallait  au  moins  cinq  ans  pour 
construire  le  pilier  se  rattachant  au  rivage,  le  pilier  isolé  et 
l'arc  qui  les  reliait. 

«  D'après  M.  Mâdl,  dont  je  m'empresse,  on  le  conçoit  aisé- 
ment, de  m'approprier  le  témoignage,  le  pont  jeté  sur  l'Elbe 
n'aurait  pas  été  la  seule  construction  entreprise  pendant  le 
séjour  de  maître  Guillaume.  Étant  admise  la  véracité  du  pas- 
sage qui  vient  d'être  cité,  on  serait  en  droit  de  lui  attribuer 
encore  le  chœur  de  l'église  conventuelle  de  Notre-Dame  de 
Raudnitz,  car  le  couvent  et  le  pont  furent  construits  en  même 
temps  (la  première  pierre  du  couvent  fut  posée  le  25  mai  1333 
et  celle  du  pont  le  24  août  de  la  même  année).  En  1338,  les 
deux  constructions  étaient  terminées,  l'une  et  l'autre  au  mois 
d'août.  Suivant  le  récit  d'un  contemporain,  l'église  et  le  cou- 
vent de  Notre-Dame  de  Raudnitz  étaient  des  édifices  riches 
et  somptueux. 

«  Malheureusement  dans  le  cours  des  siècles,  les  peintures, 
les  sculptures  et  toute  la  décoration  que  l'on  décrit  sous  des 
couleurs  si  brillantes  disparurent  ou  furent  détruites.  Il  ne 
reste  que  peu  de  traces  de  la  construction  primitive.  L'église 
a  été  presque  entièrement  restaurée  au  xvni^  siècle  et,  cir- 
constance étrange,  quoique  en  plein  style  rococo,  la  restau- 
ration se  fit  en  style  ogival.  Mais  on  peut  se  figurer  dans 
quel  esprit  le  brave  architecte  du  xviu^  siècle  (son  nom  n'est 
pas  connu)  interpréta  les  formes  si  pures  et  si  fermes  du 
xiv»  siècle!  Malgré  tout,  on  peut  aujourd'hui  encore  étudier 
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le  plan  primitif  de  cette  église,  à  trois  nefs,  et  on  y  constate, 
au  premier  aspect,  une  particularité  des  plus  frappantes,  un 
chœur  très  étendu,  car  sa  longueur  est  presque  celle  de  la 
nef,  fait  excessivement  rare  dans  l'architecture  allemande 
do  l'époque.  Et  comme  il  existe  dans  la  même  province  un 
certain  nombre  d'églises  (Kralové,  Ilradec,  Novy,  Bydzor, 
Chrudun,  Nymburk,  etc.),  fondées  au  temps  du  roi  Jean  de 
Luxembourg  avec  des  absides  allongées  de  la  même  forme 
que  celle  de  Raudnitz,  nous  sommes  en  droit  de  nous 
demander  s'il  n'est  point  permis  d'y  reconnaître  l'influence 
des  enseignements  de  maître  Guillaume  d'Avignon. 

f  Assurément  cet  artiste,  pendant  son  court  séjour  de 
quelques  mois,  n'aura  pas  pu  former  ou,  pour  ainsi  dire,  créer 
des  architectes,  artisans  et  tailleurs  de  pierres,  capables  de 
construire  des  ponts  tels  que  celui  sur  l'Elbe,  ni  élever  des 
églises  de  l'importance  de  celle  de  Notre-Dame  de  Raudnitz. 
Il  a  dû  trouver  des  artistes  déjà  très  avancés  dans  leur  spé- 
cialité. Mais  il  a  fort  bien  pu  les  influencer  et  leur  faire  réa- 
liser des  progrès. 

«  D'ailleurs,  maître  Guillaume  ne  fut  ni  le  premier  ni  le 
dernier  architecte  français  qui  augmenta  les  richesses  d'art 
de  la  Bohême  :  maître  Jean  de  Brabant  exécuta  le  tombeau 
du  roi  Wenceslas  II  à  Sbraslow  (Aula  Regia)  et  Mathieu 
d'Arras  traça  le  plan  de  la  cathédrale  de  Prague.  Le  premier 
de  ces  deux  ouvrages  fut  détruit  pendant  les  troubles  des 
guerres  hussites,  mais  le  second  existe  toujours  et  mériterait 
d'être  soumis  à  une  comparaison  approfondie  avec  les  cathé- 
drales françaises.  » 

«  Le  second  en  date  de  nos  documents  permet  de  faire 
remonter  au  début  de  l'année  1335  la  nomination  de  Pierre 
Poisson  de  Mirepoix  en  qualité  d'architecte  du  Palais  des 
papes*.  Le  5  mai  de  l'année  en  question,  cet  artiste  figure 
dans  cette  pièce  comptable  qu'il  y  a  intérêt  à  reproduire  ici  : 

«  1335,  5  mai.  Die  quinla  mensis  maii  magister  Petrus 

1.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  t882,  p.  281.  —  La  Semaine 
des  Constructeurs,  1887,  p.  481.  —  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  1888. 
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«  Peyssonis  de  Mirapice,  deputatus  ad  faciendum  opéra  edi- 
«  ticiorum  domus  palacii  papalis  Avinione  et  specialiter  pro 
«  opère  capelle  et  turris  de  novo  construendis  in  palacio  pre- 
«  dicto  per  dominum  nostrum  papam,  computavit  et  dixitse 
«  expendisse  a  die  m  mensis  aprilis  usque  ad  diem  primam 
a  maii  proxime  preteritam  pro  salario  magistrorum  mano- 
«  brarum,  calce,  arena,  palis,  banastonibus ,  piquis ,  pro 
«  loquerio  cadrigarum  et  aliis  minutis  expensis  factis  pro 
«  aliquibus  reparacionibus,  solvi  eidem  liiiio""  libras,  iiiio'"  sol., 
«  IX  d.  cur.  in  Lini"""  Ib.,  m  s.,  v  d.  grossis  cur.  et  y  d.  cur. 
«  Item  pro  m™  capronibus  emptis  a  Jacobo  Manacha  de 
«  Sancto  Andréa  precio  miliari  xvni  flor.  auri,  quos  émit 
«  magister  Petrus  Payssonis  in  mense  aprilis  solvi  lhi  flor. 
«  auri.  »  (Intr.  et  exit.  Cam.,  n°  146,  fol.  en  v».) 

«  Le  frère  de  Pierre  Poisson,  Jean  Poisson,  a  également  le 
droit  de  figurer  dans  cette  revue  des  architectes  d'Avignon. 
En  1335,  Benoit  XII  chargea  «  Johannes  Piscis,  »  recteur 
de  l'église  «  de  Esculenchis  »  dans  le  diocèse  de  Narbonne, 
de  se  rendre  à  Rome  pour  surveiller  la  restauration  de  la 
basilique  du  Vatican.  Or,  ce  personnage,  comme  je  l'ai  mon- 
tré ailleurs ^,  était  le  frère  de  Pierre  Poisson;  tout  semble 
prouver  qu'il  avait  également  des  connaissances  en  matière 
d'architecture,  puisque  le  pape  lui  confiait  une  mission  aussi 
délicate  que  la  restauration  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Dans  une  longue  série  de  brefs,  le  pape  l'appelle  «  doctus  et 
«  expertus  in  talibus.  »  Le  bref  du  18  octobre  1338  constate 
qu'il  avait  apporté  dans  sa  direction  «  sedulam  curam,  »  qu'il 
avait  fait  exécuter  «  magnam  partem  reparationis  et  restau- 
«  rationis  hujus  operis,  »  et  qu'il  avait  réuni  une  quantité 
considérable  de  bois  de  construction. 

«  Jean  Poisson  était  dans  les  ordres,  comme  différents 
architectes  de  la  cour  d'Avignon,  par  exemple  Bernard  de 
Manse,  Henri  Clusel,  etc.,  Jean  «  Bisaci.  »  Les  brefs  le 
désignent  tour  à  tour  comme  «  rector  d'Esculenchis,  »  comme 
«  rector  ecclesiae  de  Permhaco,  Narbonensis  dicecesis,  »  puis, 
à  partir  de  1336,  comme  «  canonicus  Narbonensis.  » 

1.  Essai  SU)-  l'Histoire  des  Arts  dans  la  cille  d'Aoiynon,  p.  23. 
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t  Jean  Poisson  l'ut  presque  immédiatement  pourvu  de  la 
charge  d'  a  altararius  »  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  aux 
appointements  d'un  florin  et  demi  par  jour  (environ  75  francs 
de  notre  monnaie).  Une  série  de  brefs  publiés  par  Cenci  et 
Martinelti'  se  rapporte  à  sa  gestion;  les  uns  lui  accordent 
des  subsides  plus  ou  moins  considérables;  les  autres  solli- 
citent des  potentats  de  l'Italie  méridionale,  notamment  du  roi 
et  de  la  reine  de  Sicile,  l'affranchissement  de  tous  droits  sur 
les  bois  de  construction  qu'il  achètera  dans  leurs  domaines. 

«  Benedictus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio 
«  magistro  Joanni  Piscis,  roctori  ecclesite  de  Esculenchis, 
«  Narbonen.  diœcesis  ;  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
«  —  Licet  de  cunctis  orbis  ecclesiis  curae  nostrœ  divina  dis- 
«  positione  commissis,  ut  prasservari  valeanta  noxiis,  curam 
«  habere  vigilem  debeamus;  ad  basilicam  tamen  principis 
«  Apostolorum  de  Urbe,  in  qua  sanctum  Corpus  ipsius  cele- 
«  bri  mcmoria  requiescit  eo  prœcordialius  mentis  oculis 
«  contemplamur,  quo  ipsam  ampliori  dilectionis  praerogativa 
«  prosequendam,  et  potioribus  honoribus  conspicimus  esse 
«  dignam.  Sane  ad  nostri  Apostolatus  pervenit  auditum, 
«  quod  quamvis  felicis  recordationis  Joannes  papa  XXII, 
«  prœdecessor  noster,  ad  ipsam  basilicam  gerens,  dum  vive- 
a  ret,  specialis  devotionis  affectum,  et  volens  circa  structu- 
«  ram  ipsius,  ne  ob  reparationis  et  reformationis  defectum 
a  subjiceretur  periculis,  providere,  nonnuUas  de  Caméra  sua 
a  pecunias  illuc  miscrit,  quas,  necnon  et  eas  qua?  de  proven- 
«  tibus  majoris  Altaris  ejusdem  basilicae  ad  apostolicam  spec- 
«  tantes  Cameram  provenerant  et  provenirent  etiam  in  opère 
«  reformationis  prœdictai  basilicae  ac  Palatiorum  Apostolico- 
«  rum  Urbis  pryefatce  mandaverit  et  voluerit  expendi  et  fidc- 
«  liter  dispensari;  nondum  tamen  mandato  et  voluutati  prae- 
«  decessoris  ejusdem  extilit  in  bac  parte,  sicut  accopimus, 
«  satisfactum  propler  quod  eisdem  basilicae  et  palatiis  circa 
«  strucluram  et  œdiûcia  ipsorum  dicitur  periculum  in  ali- 
«  quibus  eorum  partibus  imminere^ » 


1.  Bullarium  Basilicae  Vaticanx,  t.  I,  p.  '287,  313. 
i.  Bullarium  Vaticanum,  t.  1,  p.  287. 
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«  Jean  Poisson  amena  avec  lui  son  neveu,  «  Petrus  Joannis 

0  de  Cornesano,  ciericus  Garcassonensis  »  (p.  312). 

«  L'architecte  en  chef  de  Saint- Pierre  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  fortune  :  il  mourut  dès  l'année  1338.  A  ce 
moment  il  avait  reçu  12,466  florins  d'or  20  sous  1  denier 

1  obole,  et  dépensé  692  florins  41  sous  5  deniers  1  obole  pour 
l'office  de  1'  «  altarariatus,  »  7,341  florins  41  sous  7  deniers 
et  1  obole  pour  les  pierres,  le  ciment,  le  bois,  la  main-d'œuvre, 
428  florins  10  sous  8  deniers  pour  la  réparation  de  la  basi- 
lique du  Latran;  son  successeur,  de  son  côté,  avait  dépensé 
après  sa  mort  255  florins  pour  les  mêmes  travaux.  Le  total 
des  dépenses  s'était  élevé  à  10,218  florins  5  sous  9  deniers'. 

«  Après  la  mort  de  Jean  Poisson,  Pierre  Poisson  se  mon- 
tra assez  soucieux,  en  sa  qualité  d'héritier  et  d'exécuteur 
testamentaire  («  hères  et  exécuter  testamenti  »),  de  se  mettre 
à  couvert  des  responsabilités  qu'il  aurait  pu  encourir  au 
sujet  de  la  gestion  de  son  frère.  Il  demanda  donc  et  obtint  un 
bref  qui  le  déchargeait  de  toute  revendication  (4  des  calendes 
de  mai  1339). 

«  A  Jean  Poisson,  qui  avait  poussé  très  activement  les 
travaux,  succédèrent  deux  autres  Français,  «  Petrus,  »  cha- 
noine d'Arras,  et  Thomas  Guiraudus  d'Avignon.  «  Thomas 
a  Guiraudi,  laycus,  Avinionensis  diocesis,  »  fut  investi,  par 
bref  du  18  octobre  1338,  des  fonctions  de  directeur  des  tra- 
vaux. Le  bref  constate  qu'il  était  «  fide  dignorum  testimonio 
«  vir  fidelis  ac  peritus,  et  expertus  in  talibus.  » 

«  Quant  à  «  magister  Petrus  Laurentii,  canonicus  Atreba- 
a  tensis,  »  qui  succéda  à  Jean  Poisson,  il  ne  reçut  plus  qu'un 
florin  par  jour  pour  lui  et  ses  familiers.  Il  fut  nommé  «  pro 
«  gerendo  altarariatus  officio,  necnon  dirigendo  et  promo- 
«  vende  reparationis  et  restaurationis  ejusdem  basilica3  opère 
«  inchoato,  aliisque  certis  nostris  et  Ecclesiœ  Romanœ  nego- 
«  tiis.  » 

«  On  sait  que  «  magister  Paulus  de  Senis  »  acheva  en  1341 
la  réparation  de  la  toiture. 

1.  D'après  Dionisio,  Benoît  XII  consacra  en  tout  80,000  florins  d'or  à  la  res- 
tauration de  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  (Sacrarnm  Basilicx  Vati- 
canss  Monumenta). 

ANT.    BULLETIN.  14 
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«  Avec  Jean  de  Loubières  (et  non  de  Louviers,  comme  je 
l'ai  imprimé  par  erreur  dans  un  de  mes  précédents  travaux  <), 
nous  abordons  l'bistoire  des  travaux  entrepris  au  Palais  des 
papes  par  Clément  VI.  Un  document  on  date  du  18  juin  1348 
nous  apprend  que  maître  «  Johannes  de  Luporia,  servions 
«  armorum  domini  nostri-  ac  magister  operum  palaciiapos- 
«  tolici,  »  se  préparant  à  se  rendre  «  ad  partes  Francia;,  » 
chargea  a  Guillelmus  Richoniœ,  prœparator  seu  director  ejus- 
«  dem  operis,  »  et  «  Ilerricus  Godefredi  alias  dictus  de  Lupe- 
«  ria,  »  cousin  germain  dudit  maître  Jean,  de  «  regere  et 
«  gubernare  »  les  travaux  pendant  son  absence.  Il  les  auto- 
rise notamment  à  toucher  de  la  Chambre  apostolique  les 
sommes  affectées  aux  travaux,  à  savoir  70  florins  pour  une 
semaine  comprenant  six  jours  ouvrables,  60  florins  pour  une 
semaine  comprenant  cinq  jours,  50  florins  pour  une  semaine 
comprenant  quatre  jours. 

«  Ce  document  met  hors  de  doute  l'importance  du  rôle  joué 
par  Jean  de  Loubières  : 

«  1348,  18  juin.  Anno  domini  M»  CCC°  XLVIII.  Indictione 
«  prima,  die  xvni  mensis  junii,  pontihcatus  sanctissimi  patris 
«  et  domini  nostri,  domini  Clementis  divina  providentia 
«  pape  VI  anno  septimo.  Cum  magister  Johannes  de  Lupe- 
«  ria,  servions  armorum  dicti  domini  nostri  ac  magister  ope- 
0  rum  palacii  apostolici  vclit  seu  properet  ad  partes  Francie 
«  se  transl'erre,  idem  magister  Johannes  .fecit  pactum  cum 
«  Guilielmo  Richonie  preparatore  seu  directore  ejusdem  ope- 
«  ris  et  Herrico  Godefredi,  alias  dicto  de  Luperia,  consobrino 
«  germano  dicti  magistri  Johannis,  quod  ipsi  duo  debeant 
«  regere  et  gubernare  dictum  opus  nomine  ejusdem  magistri 
«  quousque  ad  redditum  seu  quousque  idem  magister  Johan- 

i .  Le  nom  de  Loubière  est  assez  commun  dans  les  environs  d'Avignon,  soit 
comme  nom  de  lieu,  soit  comme  nom  de  famille.  M.  Germer-Durand  mentionne  : 
1»  la  Loubière,  hameau  de  la  commune  d'Alais;  i'  la  Loubière,  hameau  de  la  com- 
mune de  Concoules;  3»  Lubières,  île  du  Rhône,  commune  de  Beaucaire  (Diction- 
naire topographique  du  Gard}.  Un  érudit  d'Avignon,  le  regrette  .M.  Canron,  m'a 
signalé,  d'autre  part,  la  terre  de  Lubières,  dans  la  Camargue;  Lubières,  localité 
aujourd'hui  disparue,  près  de  Tarascon,  etc. 

2.  On  sait  que  jusqu'en  pleine  Renaissance  le  collège  des  sergents  d'armes  ou 
massiers  pontiGcaux  compta  dans  son  sein  une  série  d'artistes. 
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«  nés  apud  Avinionem  redeat,  bene  et  débite,  prout  est 
«  magistrorum,  et  débet  tieri.  Et  dédit  eis  et  cuilibct  oorum 
«  potestatem  dictiim  opus  gubernandi  et  regendi  usque  ad 
«  dictum  redditum  et  possint  conducere  operarios  necessa- 
«  rios  ad  dictum  opus  faciendum,  et  eis  salarium  promittcn- 
«  dum  et  solvendum  et  quitancias  ab  eis  et  quolibet  eorum 
«  petendum  et  rccipiendum,  et  generaliter  ad  omnia  et  sin- 
a  gula  faciendum  que  in  dicto  opère  fuerint  necessaria  seu 
«  quomodolibet  oportuna,  dans  nichilominus  et  concedens 
«  eisdem  potestatem  et  eorum  cuilibet  recipiendi  a  Caméra 
«  apostolica  nomine  sui  pecunias  necessarias  pro  dictis  ope- 
«  ribus  faciendis,  videlicet  de  septimana  intégra  si  sint  dies 
«  operabiles  [sex]  lxx  florenos,  de  v  diebus,  lx  florenos,  et 
«  de  nn*""  diebus  l  florenos,  et  sic  ascendendo  et  descendendo 
«  per  dies  pro  rata. 

«  Et  ipsi  magistri  promiserunt  dicto  magistro  regere  et 
«  gubernare  bene  et  sufficienter,  ut  dictum  est,  dictum  opus 
«  et  etiam  propterea  summiserunt  se,  promiserunt  et  volue- 
8  runt  compelli  ad  attendum  predictum  et  si  per  defectum 
«  ipsorum  aliquid  omittebatur  seu  dampnificabatur  in  dicto 
«  opère  vel  non  continuabatur  utdecet,  promiserunt  dampna 
«  ressarsire,  et  renunciaverunt  et  promiserunt,  etc.  Et  pro- 
«  miserunt  dicto  magistro  Johanni  quod  reddent  de  pecunia 
«  quam  récipient  a  dicta  Caméra  nomine  ipsius  magistri 
«  J(ohannis)  bonum  computum  et  légale,  etc.  Acta  sunt  hec 
«  Avinione,  die  xvm  mensis  junii,  etc.,  in  Caméra  thesau- 
«  rarii,  presentibus  dominis  B.  de  Cosvaco  thesaurario,  M. 
«  episcopo  Barchinonensi^  et  G.  de  Maletico  clerico  Camere 
«  domini  pape  testibus.  j  (Soluciones  servitiorum  cornmunium^ 
an.  1348-1352,  t.  328,  fol.  22  v°.) 

«  En  1355,  «  magister  Johannes  de  Luperiis  »  est  qualifié 
de  «  magister  operum  palacii  domini  nostri  papœ;  »  en  1356, 
de  «  magister  eedificii  turris  novae  vestarii  palacii  domini 
«  nostri  papae.  » 

«  Des  recherches  récentes  me  permettent  de  revendiquer 

1.  Michael  de  Riçoma,  évêque  de  Barcelone  de  1340  à  1361  (Graus,  Séries 
Episcoporum,  p.  14). 
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en  laveur  des  architectes  du  Palais  des  Papes  les  plans  des 
constructions  entreprises  à  Montpellier  par  Urbain  V,  entre 
13Gi  et  1370  :  c'est-à-dire  le  collège  de  Saint-Benoît,  qui 
abrite  aujourd'hui  l'École  de  médecine,  la  cathédrale,  enfin 
le  collège  de  Monde <.  A  diverses  reprises,  Bertrand  de 
Manse,  l'un  des  architectes,  effectua  des  payements  pour  ces 
travaux,  qu'il  semble  avoir  dirigés  de  loin.  Un  de  ses  con- 
frères, Henri  Glusel,  visita  de  son  côté  Montpellier  pour  se 
rendre  compte  de  la  marche  de  la  construction.  11  n'est  pas 
jusqu'à  l'architecte  en  chef  du  Palais  des  papes,  Bertrand 
Nogayrol,  qui  ne  surveillât  à  Avignon,  soit  l'exécution  des 
stalles,  soit  celle  des  peintures  destinées  au  couvent  de  Saint- 
Benoît. 

«  Je  terminerai  par  une  note  sur  le  mystérieux  Pierre 
Obrier,  que  l'on  a  considéré  pendant  longtemps  comme 
l'unique  architecte  du  Palais  des  Papes,  alors  qu'il  doit  par- 
tager cet  honneur  avec  huit  à  dix  artistes.  Il  résulte  d'un 
recensement  fait  à  Avignon  en  1376  que  ce  personnage  était 
désigné  indifféremment  sous  le  nom  de  «  Petrus  Obrerius  » 
ou  «  Petrus  operarius.  »  Sa  veuve  («  Agnes  de  Belloforti, 
«  Bisuntinensis  diocesis,  relicta  magistri  Obrerii,  archilatomi 
«  et  directoris  quondam  operis  palatii  domini  nostripapaî- ») 
vivait  en  1376  encore  à  Avignon;  le  recensement  l'appelle 
«  Agnès  de  Bellifort,  uxor  condam  magistri  Pétri  operarii, 
«  cortisiana.  » 

«  On  voit  par  ces  quelques  extraits  quelle  place  considé- 
rable les  architectes  et  ingénieurs  d'Avignon  et  des  environs, 
héritiers  de  saint  Bénezet,  tenaient  dans  l'art  du  xiv«  siècle  ; 
non  seulement  ils  dotèrent  Avignon  des  monuments  qui  font 
aujourd'hui  encore  sa  gloire,  non  seulement  ils  construisirent 
les  principaux  édifices  de  Montpellier,  ils  furent  appelés  jus- 
qu'en Italie  et  jusqu'en  Bohème  pour  diriger  d'importantes 
constructions,  pour  y  propager  ce  style  dont  l'invention  n'est 
pas  une  des  moindres  gloires  artistiques  de  notre  pays.  » 


1.  Les  Constructions  du  pape  Urbain  V  à  Montpellier.  Paris,  Leroux,  1890. 
i.  Duhamel,  Les  Architectes  du  Palais  des  Papes,  p.  12. 
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M.  CoUignon,  membre  résidant,  entretient  la  Société  d'un 
vase  appartenant  au  Musée  d'Athènes  :  il  en  communique 
les  dessins  qu'il  a  exécutés  d'après  Toriginal.  Ce  vase  avait 
mauvaise  réputation  malgré  le  témoignage  favorable  de 
M.  Albert  Dûment.  En  dépit  des  doutes  émis  sur  son  authen- 
ticité, M.  CoUignon  le  place  dans  la  série  des  vases  primi- 
tifs et  l'attribue  à  une  époque  de  transition.  Les  sujets  repré- 
sentés sont  les  suivants  :  en  premier  lieu,  deux  êtres  à  tête 
humaine,  pourvus  d'ailes,  héraldiquement  placés  de  chaque 
côté  d'un  faisceau  de  fleurs.  Ce  sujet  est  traité  d'une  façon 
barbare,  mais  on  peut  être  frappé  de  l'analogie  de  scènes 
procédant  de  l'art  oriental  ;  ces  êtres  mixtes  à  tête  humaine 
et  à  corps  d'animal  sont  fréquents  dans  l'art  oriental;  il 
serait  même  facile  de  citer  des  dispositions  semblables  à 
celles  du  vase  d'Athènes.  —  En  second  lieu  vient  une  scène 
de  chasse  représentant  un  chien  attaquant  deux  sangliers; 
cette  scène  rentre  dans  le  goût  des  représentations  analogues 
en  honneur  chez  les  potiers  du  vn«  siècle.  Il  n'est  donc  pas, 
tout  d'abord,  nécessaire  de  dire  que  ces  dessins  ont  été 
inventés  par  un  faussaire.  Si,  d'un  autre  côté,  on  a  remarqué 
que  la  couleur  n'est  pas  absolument  identique  à  celle  des 
vases  grecs  de  la  même  époque,  on  peut  répondre  qu'un 
coup  de  feu  a  dû  en  foncer  la  teinte  générale. 

Quelle  serait  la  place  à  donner  à  ce  vase  dans  l'ordre  chro- 
nologique ?  Les  vases  les  plus  anciens  sont  ceux  dont  l'orne- 
mentation est  empruntée  au  style  géométrique  pur  ;  à  ceux-là 
succèdent  les  vases  à  représentations  d'animaux  et  particu- 
lièrement d'oiseaux  aquatiques;  enfin  les  plus  récents  offrent 
des  scènes  de  la  vie  réelle  avec  des  personnages.  Le  vase 
d'Athènes  ne  rentre  dans  aucune  de  ces  catégories.  Mais  il 
est  une  autre  série  de  vases,  où  l'on  peut  trouver  comme 
un  souffle  oriental,  et,  si  on  examine  de  près  le  nôtre,  on 
constatera  que  l'influence  orientale  a  déjà  pénétré  son  dessin, 
particulièrement  dans  la  manière  de  traiter  la  tête  des  san- 
gliers :  on  sent  déjà  un  effort  pour  se  soustraire  au  tracé 
d'une  figure  de  convention.  Ce  vase  est  donc  authentique  : 
on  ne  voit  pas  pourquoi  un  faussaire  eût  inventé  cette  sorte 
de  dessin,  surtout  à  un  moment  où  les  vases  de  l'époque  de 
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transition  n'avaient  pas  encore  été  publiés  dans  un  travail 
d'ensemble.  Et  si  l'on  cherche  à  en  fixer  la  date,  il  faut  se 
reporter  au  moment  oii  les  influences  orientales  apparaissent 
aussi  bien  à  Athènes  qu'à  Chalcis,  centre  de  l'industrie  du 
bronze  et  de  la  céramique,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
vu»  siècle. 

La  communication  de  M.  Gollignon  est  destinée  aux 
Mémoires  et  sera  renvoyée  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  a  déjà  entretenu  la  Société 
des  influences  divergentes  qui  se  rencontrent  dans  les  ateliers 
des  divers  arts  à  la  Qn  du  xiv^  et  au  commencemeut  du 
XV»  siècle  :  influences  du  Nord  sur  le  Midi  et  réciproque- 
ment. Il  rappelle  notamment  ce  qu'il  a  dit  de  l'italianisme 
de  Jacquemart  de  Hesdin. 

Le  point  de  départ  de  ses  recherches  a  été  le  beau  travail 
de  M.  L.  Delisle  sur  le  livre  d'Heures  du  duc  de  Berry,  où 
l'on  voit  des  mains  si  différentes  au  point  de  vue  de  l'art  et 
un  mélange  d'influences  très  variées.  M.  Miintz  a  fait  la 
part  de  ces  différents  artistes  :  sur  l'une  des  vignettes  il  a 
même  signalé  un  plan  de  Rome. 

Dans  un  récent  voyage  en  Flandre,  M.  Gourajod  a  relevé 
de  nouvelles  preuves  de  ces  influences  exotiques  :  ainsi,  à 
Anvers,  dans  la  cathédrale,  on  voit  un  tableau  d'autel  con- 
servé là  vraisemblablement  depuis  le  xiv*  siècle  ou  depuis  le 
commencement  du  xv",  et  dont  l'auteur  est  un  Italien,  car 
tout  y  parait  vénitien  ou  originaire  du  nord  de  l'Italie,  la 
peinture  et  le  cadre  lui-même.  —  Mais  il  a  trouvé  de  plus 
une  nouvelle  preuve  de  la  coexistence,  dans  les  ateliers,  d'es- 
couades d'artistes  de  nationalités  difïérentes,  ainsi  que  le 
montrait  déjà  le  manuscrit  du  duc  de  Borry. 

Au  Musée  Planlin,  à  Anvers,  existe  un  manuscrit  datant 
de  1402  :  c'est  une  bible  historiée,  dans  les  pages  de  laquelle 
on  reconnaît  facilement  tout  à  la  fois  l'école  de  Prague,  ou, 
si  l'on  veut,  l'école  allemande,  l'école  franco-flamande  et 
l'école  italienne.  Tout  est  entremêlé  dans  ce  manuscrit  qui 
contient  un  très  grand  nombre  de  miniatures.  M.  Gourajod 
en  a  fait  faire  des  photographies  qui  permettent  de  voir  ces 
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différences  d'écoles  et  de  constater  l'existence  de  ce  caractère 
spécial  qu'il  a  appelé  l'internationalisme  de  l'art  européen  au 
commencement  du  xy«  siècle. 

Au  folio  343,  on  lit  :  «  Explicit  prephatio  Sancti  Jeronimi 
venerabilis  presbyteri  in  librum  Thobie,  anno  domini  mille- 
simo  quadringentesimo  secundo  currente;  comparatus  est  et 
ordinatus  liber  biblie  hujus  per  dominum  Conradum  magis- 
trum  monete.  »  On  lit  également  au  dernier  folio  442  du 
tome  II  :  «  Explicit  secundus  liber  Esdre  sacerdotis.  In  anno 
Domini  millesimo  quadringentesimo  secundo  currente  in 
katedra  Sancti  Pétri  Apostoli.  Comparatus  per  dominum 
Conradum  magistrum  monete.  »  Le  Catalogue  du  Musée  Plan- 
tin-Moretus  (1887),  p.  40,  par  M.  Rooses,  nous  apprend  que 
ce  Conrad  de  Vechta  était  maître  de  la  monnaie  de  Kuttcn- 
berg,  en  Bohême,  en  1401  et  1402.  On  sent,  en  effet,  dans 
nombre  de  ces  miniatures  le  style  allemand,  qui  se  distingue, 
non  seulement  par  le  dessin,  mais  aussi  par  une  gamme  de 
couleurs  spéciale  à  cette  école. 

A  la  fin  du  xiv^  et  au  commencement  du  xv«  siècle,  on 
peut  dire  que  l'art  européen  marche  du  même  pas  partout, 
mais  c'est  l'école  franco-flamande  qui  mène  la  bande  inter- 
nationale. Voici,  en  effet,  un  manuscrit  qui  a  été  fait  à 
Prague  :  on  y  retrouve  d'un  côté  cette  école  de  l'Est,  oii  l'on 
voit  ces  plis  dégingandés  des  vêtements  analogues  à  ceux  de 
la  Vierge  du  trumeau  de  la  chartreuse  de  Dijon  et  à  côté  le 
produit  d'un  travail  sorti  de  mains  absolument  italiennes  ou 
inspirées  par  l'Italie.  Dans  cette  dernière  série,  la  gouache  a 
alourdi  les  traits  du  dessin  :  on  peut  le  constater,  car  le 
manuscrit  n'a  pas  été  terminé  et  une  partie  n'a  été  qu'esquis- 
sée. On  y  retrouve  alors  des  dessins  charmants  de  grâce  et 
de  finesse,  qui  permettent  de  juger  ce  qu'étaient  les  dessins 
gothiques.  La  portion  italienne  est  presque  partout  gouachée; 
on  n'y  trouve  que  peu  de  paysages,  encore  sont-ils  de  con- 
vention. Une  remarque  à  faire,  c'est  que  dans  les  dessins 
inachevés  les  fonds  sont  terminés. 

M.  Durrieu ,  membre  résidant ,  croit  que  certaines  des 
vignettes  du  manuscrit  dont  vient  de  parler  M.  Courajod  se 
rapprochent  plus  de  la  donnée  française  que  de  la  donnée 
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italienne.  Il  y  eut  en  France  une  influence  italienne  beau- 
coup plus  ancienne  et  dont  on  peut  trouver  la  trace  dès  1328  ; 
aussi  est-il  difficile  de  reconnaître  ce  qui  a  été  exécuté  en 
France  et  ce  qui  est  d'une  facture  purement  italienne.  Au 
commencement  du  xv  siècle  existe  un  art  international  où 
viennent  se  combiner  des  influences  diverses,  mais  dont  l'exé- 
cution doit  être  attribuée  à  Paris. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  résume  les  lettres  de  MM.  For- 
nier  et  Decombe  relatives  à  la  découverte  de  textes  épigra- 
phiques.  Tout  dernièrement,  en  démolissant  à  Rennes, 
rue  Rallier,  des  restes  de  vieux  murs,  faisant  partie  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville,  on  fit  la  découverte  d'un 
nombre  considérable  de  bornes  milliaires,  employées  comme 
matériaux  de  construction.  Successivement  douze  de  ces 
monuments  ont  été  mis  au  jour  :  ils  sont  aujourd'hui  au 
Musée  de  la  ville.  Faute  d'estampages,  M.  Mowat  n'ose  pas 
encore  se  prononcer  sur  certaines  anomalies  présentées  par 
les  inscriptions.  Sur  les  fragments  d'une  de  ces  bornes,  on 
lit  le  nom  de  Septimc-Sévère  et  de  son  fils,  c'est-à-dire 
Caracalla.  Deux  autres  offrent  le  nom  de  l'empereur  Maxi- 
min  et  l'une  d'elles  se  termine  par  les  lettres  A  •  G  ■  R  •  L, 
qui  indiquaient  la  distance  à  partir  de  la  cité  :  malheureuse- 
ment les  chiffres  des  lieues  sont  effacés. 

Plusieurs  autres  bornes  datent  de  l'empereur  Victorin; 
l'une  d'elles  indique  la  distance  :  G  •  R  •  L  IIII.  Enfin  on  lit 
le  nom  de  Tétricus  sur  un  et  peut-être  deux  de  ces  monu- 
ments. 

Gette  réunion,  sur  un  seul  point,  d'une  quantité  aussi  con- 
sidérable de  bornes  milliaires  est  un  fait  curieux,  qu'il  est 
difficile  d'expliquer  pour  le  moment.  M.  Mowat  montre  la 
photographie  d'une  borne  milliaire,  qui  servait  de  support  au 
bénitier  de  l'église  de  Saint-Gondran,  à  dix  kilomètres  de 
Rennes  ;  elle  est  aujourd'hui  au  Musée  de  la  ville.  Gette  borne 
portait  également  le  nom  de  Tétricus. 
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Séance  du  %\  Mai. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France^  année 

1889.  Paris,  1889,  in-S". 

Atti   délia   reale   Accademia   dei   Lincei^   anno   GGLXXVI, 

IV'  série.  Roma,  1890,  in-4°. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur,  Tliédenat,  XI«  année,  n°  10.  Paris, 

1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique  et    archéologique    du    Périgord, 

t.  XVII,  2=  livr.  Périgueux,  1890,  in-S". 
Inventaire  des  archives  du  Chapitre  de  Sainte-Croix  de  Parthe- 

nay,  dressé  à  la  fin  du  XVIII^  siècle.  Saint-Maixent,  1889, 

in-8''. 
Korrespondenzblatt    der    Westdeutschen    Zeitschrift  fiir  Ge- 

schichteimdKunst,Y^^dinnëe^  n°'3et4.  Trêves,  1890,  in-8°. 
Revue  savoisienne,  XXXI^  année.  Annecy,  1890,  in-8^. 
The  Journal  of  the  proceedings  of  the  royal  Society  oj  Anli- 

quaries  of  Ireland^  XLII"  année.  Dublin,  1890,  in-S". 
Blanchet  (Adrien).  Nouveau  manuel  de  numismatique  du  moyen 

âge  et  moderne^  2  volumes  avec  atlas.  Paris,  1890,  in-18. 
Charmasse  (Anatole  de).  L'institution  charitable  de  V aumône 

de  Saint-Léger  à  Autun.  Autun,  1890,  in-S". 
Duhamel  (L.).  Les  origines  de  l'imprimerie  à  Avignon.  Avi- 
gnon, 1890,  in-8''. 
Evans  (John) .  Address  to  the  Society  of  Antiquaries  of  Lon- 

don  delivered  at  their  anniversary  meeting.,  23  avril  1890. 

Londres,  1890,  in-8''. 
Ledain  (Bélisaire).  Histoire  sommaire  de  la  ville  de  Poitiers. 

Fontenay,  1889,  in-8'. 
Rahn  (J. -Rudolf).  Die  schweixerischen  Glasgemalde  in  der 

Vincent' schen  Sammlung  in  Constanz.  Leipzig,  1890,  in-8°. 

Correspondance. 
MM.  le  comte  Louis  de  Fleury  et  Lacave-Laplagne-Barris 


—  2^8  — 

écrivent  pour  remercier  la  Compagnie  de  les  avoir  élus  asso- 
ciés correspondants. 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  offre  à  la  Société, 
au  nom  de  M.  Blanchet,  associé  correspondant  national,  la 
nouvelle  édition  du  Manuel  de  numismatique  du  moyen  âge  et 
moderne.  Il  rappelle  que,  lui-même,  il  y  a  près  de  quarante 
ans,  a  publié  la  première  édition.  Pendant  cet  intervalle  les 
nombreuses  découvertes,  les  innombrables  publications  faites 
dans  tous  les  pays  ont  singulièrement  fait  progresser  la 
science.  M.  de  Barthélémy  est  le  premier  à  constater  que  son 
livre  était  arriéré  et  incomplet.  Aussi,  lorsque  récemment 
réditeur,  M.  Roret,  voulut  faire  une  nouvelle  édition,  M.  de 
Barthélémy  n'hésita  pas  à  lui  désigner  M.  Blanchet  pour 
accomplir  cette  œuvre.  Celui-ci,  malgré  le  peu  de  temps  dont 
il  pouvait  disposer,  a  complètement  remanié  le  Manuel  pri- 
mitif; au  lieu  d'un  volume,  il  lui  a  consacré  deux  volumes, 
il  a  amélioré  l'atlas,  en  un  mot,  il  a  fait  un  ouvrage  facile  à 
consulter,  au  courant  de  la  science  et  qui  peut  être  d'une 
grande  utilité  aux  numismatistes. 

M.  le  Président  offre  deux  ouvrages  de  M.  Bélisàire  Ledain. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  offre,  de  la  part  de 
M.  le  baron  de  Tisenhausen,  les  deux  derniers  fascicules  des 
publications  de  la  Commission  impériale  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg. 

M.  Pol  Nicard,  membre  résidant,  désire  savoir  si  les 
archives  du  Musée  du  Louvre  fournissent  quelques  lumières 
propres  à  établir  à  quelle  époque  ont  disparu  les  portraits 
des  personnes  illustres  de  la  maison  d'Autriche  depuis  Phi- 
lippe I*"",  père  de  Charles-Quint,  jusqu'à  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  contemporain  de  Velasquez,  le  seul  dont  ce 
peintre  ait  fait  le  portrait  d'après  nature.  Ces  portraits  se 
voyaient  encore  au  Louvre  en  1792,  où  ils  décoraient  un 
petit  attique  du  salon  des  bains  de  l'appartement  de  la  reine 
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Marie  de  Médicis,  qu'on  distinguait  en  neuf  et  on  vieux. 
Attribués  à  Velasquez,  ces  portraits  ne  se  trouveraient-ils 
pas  décrits  dans  un  inventaire  manuscrit  des  œuvres  d'art 
que  recelait  encore  le  Louvre,  dans  les  premières  années  de 
la  Révolution  française?  Ont-ils  été  brûlés  comme  des 
monuments  féodaux  avec  tant  d'autres?  M.  Nicard  s'est 
trouvé  naturellement  conduit  à  rechercher  pourquoi  M.  de 
Clarac,  dans  son  Histoire  chronologique  du  Louvre^  avait 
signalé  parmi  les  artistes  français  et  étrangers  employés 
à  la  décoration  du  Louvre,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
le  peintre  espagnol  Yelasquez,  né  en  1599  et  mort  le  6  août 
1660,  l'année  même  du  mariage  de  ce  monarque.  Les 
moindres  détails  de  la  vie  de  cet  illustre  peintre  ont  été 
racontés,  presque  jour  par  jour,  par  Pacheco  en  1649,  par 
Palomino  en  1724  et  enfin  par  Ccan  Bermudez  en  1800. 
Les  biographes  de  Velasquez,  postérieurs  à  ceux  que  nous 
venons  de  citer,  sont  moins  exacts,  et,  parmi  eux,  M.  Charles 
Blanc  a  encouru  les  mêmes  reproches.  On  peut  affirmer  que 
jamais  Velasquez  n'est  venu  en  France  et  encore  moins  à 
Paris,  car  les  biographes  espagnols  ont  relaté  soigneusement 
et  in  extenso  les  voyages  qu'il  avait  exécutés  successivement 
en  Italie  pendant  les  années  1629  et  1648.  Et  ils  n'ont  eu  garde 
d'oublier  que  la  charge  d'aposentador  major  l'obligea  à  accom- 
pagner le  roi  Philippe  IV  sur  les  bords  de  la  Bidassoa  où  il 
fut  chargé  de  décorer  avec  magnificence  le  pavillon  d'été  de 
l'ile  des  Faisans.  C'est  dans  ce  pavillon  que  furent  célébrées 
les  accordailles  de  Louis  XIV  avec  l'infante  Marie-Thérèse, 
fille  de  Philippe  IV.  Le  mariage  eut  lieu  le  4  juin  1660,  et 
Velasquez  était  de  retour  à  Madrid  à  la  fin  du  même  mois, 
en  même  temps  que  Philippe  IV.  Mais  ils  n'ont  pas  dit  que 
Velasquez  fût  venu  en  France. 

On  peut,  en  conséquence,  affirmer  que  cet  artiste,  non 
seulement  n'a  pas  pris  part  à  la  décoration  du  Louvre,  mais 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  pu  lui  attribuer  les  portraits  placés 
dans  les  bains  de  la  reine,  dont  l'existence  au  Louvre  se 
trouve  cependant  attestée  par  la  plupart  des  écrivains  fran- 
çais ,  auteurs  des  descriptions  de  Paris  que  nous  possédons, 
tels   que    Saugrain   (1717),  Piganiol   (1765),   d'Argenville, 
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Dulaure  (1786)  et  enfin  l'Almanach  parisien  de  l'année  1793. 
C'est  sans  doute  le  souvenir  de  l'existence  de  ces  portraits 
qui  a  conduit  M.  de  Clarac  à  écrire  les  lignes  dans  les- 
quelles il  a  glissé  le  nom  de  Velasquez  au  milieu  des  artistes 
français  et  étrangers  dont  les  habiles  pinceaux  ont  contribué 
à  la  décoration  du  Louvre. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  remarquer  que  les  seuls 
inventaires  conservés  au  Louvre  ne  mentionnent  pas  les  toiles 
de  Velasquez  sur  le  sort  desquelles  M.  Nicard  demande  des 
renseignements. 

M.  Miintz,  membre  résidant,  signale  les  publications 
récentes  de  Justi  et  de  Paul  Lefort  sur  Velasquez. 

M.  Babolon,  membre  résidant,  communique  une  monnaie 
d'argent  d'Histiaea  (Eubée)  représentant  la  nymphe  Histiaea, 
accompagnée  de  son  nom,  assise  sur  une  proue  de  navire.  Il 
fait  ensuite  une  communication  ayant  pour  but  d'expliquer 
le  type  d'Apollon  assis  sur  l'omphalos,  type  qui  paraît  sur 
les  monnaies  des  rois  de  Syrie. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  part  à  la  Société  du 
résultat  des  fouilles  nouvelles  faites  par  la  Société  archéolo- 
gique du  Ghâtillonnais  (Côte-d'Or)  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  vicus  gallo-romain  de  Vertilium.  Il  présente  en 
môme  temps  des  dessins  à  l'aquarelle  reproduisant,  grandeur 
do  nature,  les  antiquités  les  plus  intéressantes  rencontrées 
au  cours  de  cette  exploration. 

Les  substructions  dont  la  direction  a  pu  être  reconnue 
étaient  celles  d'habitations  privées.  Elles  confirment  l'identité 
de  physionomie  générale  du  vicus  Ghâtillonnais  et  de  celui 
que  Grignon  a  fait  connaître  au  Ghàtclet  (Haute-Marne)  dans 
la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 

Les  surveillants  de  la  fouille  ont  fait,  dans  les  décombres 
ramenés  au  jour,  la  récolte  de  monnaies,  d'enduits  colorés 
de  murailles,  d'instruments  en  fer,  de  débris  de  poteries 
diverses,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  de  règle  partout  où  une 
population   de   quelque  importance  a  séjourné  à  l'époque 
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romaine.  On  y  remarque  plus  particulièrement  les  antiquités 
suivantes  : 

Un  beau  denier  en  argent  de  Q.  Sicinius  ; 

Une  figure  du  croissant  lunaire,  obtenue  de  deux  vigou- 
reuses défenses  de  sanglier  opposées  par  leur  base  dans  une 
douille  en  bronze  et  destinée  à  compléter,  à  titre  d'amulette, 
l'effet  décoratif  d'un  torques  à  pendeloque  <  ; 

Une  fiole  en  verre,  de  forme  carrée,  portant  sous  sa  base, 
aux  quatre  angles,  les  lettres  :  FIRM,  marque  bien  connue 
du  verrier  Firmus  dont  les  produits  paraissent  avoir  été  fort 
estimés  et  exportés  au  loin  2  ; 


Une  estampille  sur  poterie  rouge,  dite  samienne,  du  potier 
Cantomallus  (CANTUMLLI),  qui  parait  nouvelle  au  moins 
pour  la  région;  la  lettre  0  porte  un  point  central 3; 

Un  culot  d'amphore  extrait  d'un  puits  desséché  et  contenant 
un  résidu  solidifié  qui  a  paru  constitué  de  marc  de  raisin  et 
de  pulpe  de  pomme  ; 

Un  simulacre  en  plomb  d'une  demi- volaille  plumée  et  trous- 
sée pour  la  broche,  se  présentant  par  sa  face  antérieure.  Long 
de0™15,  ce  singulier  objet  a  probablement  servi  à  la  confec- 
tion de  moules  en  pâte  légère,  pour  la  présentation  de  ces 
mets  composés  de  substances  diverses,  hachées  ensemble, 
qu'on  appelait  tomaculum  ow.  far cimen''. 


1.  Le  Musée  de   Saint-Germain   possède   une   pièce   semblable  bien  conservée, 
elle  a  été  recueillie  dans  les  fouilles  de  la  forêt  de  Compiègne. 

2.  V.  Froehner,  Nomenclature   des  verriers  grecs  et  romains.  Paris,  1879, 
p.  33. 

3.  H.    Schuermans   [Sigles   figulins,  Bruxelles,    1867)  mentionne    (n»  1046)    la 
marque  CANTOM( )M,  comme  trouvée  à  Augst. 

4.  Voy.  Dictionnaire  de  Rich  et  Satyricon  de  Pétrone,  p.  31. 
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Trois  autres  antiques  méritent  une  mention  moins  som- 
maire. 

C'est  d'abord  un  de  ces  supports  en  terre  cuite  servant  à 
maintenir,  en  station  verticale,  le  long  foculum  ou  gobelet 
de  terre,  lorsqu'on  n'en  avait  pas  absorbé  tout  le  contenu.  Le 
type  en  est  probablement  spécial  au  pays  lingon.  Ces  sup- 
ports ont  l'aspect  d'une  sorte  de  cube,  de  dix  à  quinze  cen- 
timètres de  côté,  portant  sur  quatre  petits  pieds  et  transpercé, 
par  le  centre  de  sa  face  supérieure,  d'un  large  vide  circulaire 
en  section  de  cône  renversé  ;  c'est  dans  ce  vide  qu'on  intro- 
duisait la  base  arrondie  du  poculum.  Les  parties  pleines  des 
supports  étaient  décorées  à  l'ébauchoir,  surtout  aux  faces 
latérales,  de  dessins  géométriques  assez  élégants. 

Une  coupe  en  terre  One,  à  anses^  se  rapprochant  du  can- 
thare  par  son  galbe  général,  mais  ayant  une  panse  à  carène 
insuffisamment  profonde  et  une  base  trop  haute  et  de  profil 
trop  sec  et  trop  droit,  pour  répondre  exactement  aux  données 
du  type,  présente  une  ornementation  en  barbotine  d'une 
agréable  originalité.  Sur  un  fond  brun  jaunâtre,  avec  quelques 
glacis  bronzés  ou  mordorés,  on  a  appliqué  des  pastilles^  des 
tiges  et  des  feuillages  de  couleur  orangée,  qui  s'en  détachent 
vivement  et  en  font  une  pièce  très  décorative. 

Enfin  une  fibule  ronde,  en  bronze,  à  décor  d'émail,  se  dis- 
tingue de  ses  similaires  conservées  dans  quelques  collections  ^ 
par  sa  grande  taille  et  les  j'owrs  découpés  dans  sa  partie  cen- 
trale. Ils  suppriment  le  caractère  massif  et  lourd  que  prennent 
les  bijoux  de  cette  espèce  aussitôt  qu'ils  cessent  d'être  de 
petites  dimensions.  L'aspect  de  la  face  externe  de  la  fibule 
est  devenu  celui  d'une  rouelle  élégante.  Le  décor  d'émail  y 
est  limité  au  cercle  périphériciue  et  à  la  partie  terminale  des 
rais,  à  leur  point  de  contact  avec  ce  cercle.  Quatre  couleurs  : 
le  jaune,  le  blanc,  le  rouge  et  le  bleu,  ont  été  employées  en 
dessin  de  damiers  et  de  petits  parallélogrammes  intermé- 

1.  Notamment  au  Musée  de  Namur,  qui  en  possède  peut-être  la  série  la  plus 
riche  que  l'on  connaisse.  Son  savant  conservateur,  M.  Alfred  Biquet,  croit  que 
cette  région  de  la  Belgique  était  le  centre  principal  de  leur  fabrication.  On  sait 
par  Philostrate  [fermes,  I,  23)  que  «  les  barbares  de  l'Océan  fixaient  sur  le  métal 
iocandesceat  des  couleurs  brillantes  qui  y  devenaient  dures  comme  de  la  pierre.  » 
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diaires,  se  reproduisant  avec  symétrie  dans  chacun  des  quatre 
arcs  définis  par  le  croisement  des  deux  diamètres  vertical  et 
horizontal.  Des  damiers  blancs  et  bleus  coïncident  avec  le 
point  d'arrivée  de  ces  deux  diamètres.  Ceux  qui  sont  tirés 
obliquement  s'arrêtent  dans  une  petite  tablette  blanche  tim- 
brée d'un  petit  cercle  bleu.  Entre  chacune  de  ces  tablettes 
et  les  damiers,  à  égale  distance  desquels  elles  se  trouvent 
placées,  deux  tablettes  rouges  enserrent  entre  elles  une  tablette 
bleue  coupée  en  son  milieu  par  un  filet  jaune.  L'expansion 
terminale  des  rayons  de  la  rouelle  ressemble  un  peu  au  calice 
d'une  fleur  ;  elle  est  partagée  en  trois  lobes,  où  une  sorte  de 
losange  rouge  se  trouve  accosté  de  deux  apparences  de  feuilles 
lancéolées  de  couleur  bleue.  La  surface  du  bronze  a  été  légè- 
rement creusée  en  un  canal  unique  et  assez  large,  en  ce  qui 
concerne  le  cercle  périphérique,  et  de  trois  petits  comparti- 
ments, en  ce  qui  concerne  les  rais,  afin  de  fournir  une  assiette 
à  l'émail.  C'est  comme  un  prototype  du  champlevé,  dont  le 
moyen  âge  a  fait  une  si  brillante  application. 

M,  Courajod  annonce  que  les  revendications  que  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  n'a  jamais  cessé  d'exercer  au  sujet 
des  objets  détournés  de  l'ancien  Musée  des  monuments  fran- 
çais et  désaffectés  si  malheureusement  après  1816  com- 
mencent à  produire  leur  effet.  La  vierge  en  terre  cuite  de 
Germain  Pilon  autrefois  à  la  Sainte-Chapelle,  égarée  long- 
temps à  Saint-Cyr,  vient  de  rentrer  au  Louvre,  ainsi  que  la 
vierge  en  marbre  qui  décorait  autrefois  la  chapelle  du  châ- 
teau d'Écouen  et  qui  était  déposée  depuis  fa  Restauration 
dans  la  sacristie  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Versailles. 
C'est  le  commencement  de  la  reconstitution  du  Musée  des 
monuments  français. 

Séance  du  28  Mai. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino ,    t.    XXV, 

8«  livr.  Turin,  1890,  in-8°. 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  l*""  trimestre 
de  1890.  Poitiers,  in-S». 

—  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  n"^  1-3,  janvier-mars  1890.  Niort, 
in-8». 

—  de  la  Société philomatique  uos^i^nrac, XV'=  année  (1889-90). 
Saint-Dié,  1890,  in-S°. 

Bullcttino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  anno  XUI.  Spa- 

lato,  1890,  in-8o. 
Mémoires  de  la  Société  d'' émulation  de  Roubaix,  t.  I-IX,  1868- 

1887.  Roubaix,  in-8'. 
Pevue  africaine,  XXXIII«  année,  n»  195.  Alger,  1889,  in-8°. 

—  des  Pyrénées,  t.  II  (1890),  2«  trimestre.  Toulouse,  1890,  in-S". 
Flouest  et  h.  Gaidoz  (Ed.).  Le  dieu  gaulois  au  maillet  sur 

les  autels  à  quatre  /aces.  L'autel  de  Mayence.  Les  autels  de 
Stuttgart.  Paris,  1890,  in-8o. 

Jadrintseff  (N.).  Anciens  caractères  trouvés  sur  des  pierres 
de  taille  et  des  monuments  au  bord  du  Orkkou,  dans  la  Mon- 
golie orientale.  Saint-Pétersbourg,  1890,  in-4°  oblong. 

MoNTAiGLON  (Anatole  de).  De  quelques  inscriptions  en  vers. 
Paris,  1890,  in-8». 

Rizzo  (G.).  Osservazioni  météorologique  fatte  nelV  anno  1888 
alV  osservatorio  délia  r.  université  di  Torino.  Turin,  1890, 
in-80. 

Correspondance. 

M.  Aug.  AudoUent  adresse  par  lettre  ses  remerciements  à 
la  Compagnie  pour  sa  nomination  au  titre  d'associé  corres- 
pondant national. 

Travaux. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Michelant,  membre 
honoraire,  et  se  fait  l'interprète  de  la  Compagnie  pour  expri- 
mer les  regrets  de  tous  ses  collègues.  M.  Michelant,  dont  la 
compétence  dans  les  choses  du  moyen  âge  était  universelle- 
ment reconnue,  faisait  partie  de  la  Société  depuis  trente- 
sept  ans. 
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Le  Président  adresse  ses  félicitations  à  M.  Engel,  associé 
correspondant,  auquel  l'Académie  des  inscriptions  vient  de 
décerner  le  prix  Duchalais  pour  le  Répertoire  des  sources 
imprimées  de  la  numismatique  qu'il  a  publié  en  collaboration 
avec  M.  Serrure. 

Le  Président  annonce  la  présence  d'un  archéologue  russe, 
M.  Nicolas  Yadrintzoff,  directeur  de  la  Revue  orientale  d'Ir- 
koust  (Sibérie),  amené  à  la  séance  par  M.  le  baron  de  Baye, 
et  lui  donne  la  parole  pour  exposer  les  résultats  de  son  explo- 
ration archéologique  dans  la  Mongolie  occidentale,  au  sud 
du  lac  Baïkal  et  aux  sources  de  l'Orkhon. 

Le  but  principal  du  voyage  était  de  rechercher  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  capitale  des  Mongols.  Au  xni"  siècle,  à 
l'époque  de  la  puissance  de  ce  peuple,  ce  pays  a  été  visité  par 
Marco  Polo  et  des  missionnaires  envoyés  par  Innocent  IV  ; 
le  moine  Rubruquis,  chargé  d'une  mission  auprès  du  Grand 
Mogol  par  saint  Louis,  s'y  rencontra  avec  l'évêque  de  Rouen. 
Ces  voyageurs  et  d'autres  qui  leur  ont  succédé  ont  laissé  des 
descriptions  de  Karakoroum,  la  capitale  de  l'empire  mongol. 
Mais,  depuis  la  disparition  de  cet  empire,  l'incertitude  a  régné 
sur  l'emplacement  même  de  la  capitale,  dont  les  savants  ont 
voulu  retrouver  les  restes  dans  cinq  emplacements  ditïérents. 

Dans  son  exploration  de  la  vallée  de  l'Orkhon,  M.  Yadrint- 
zoff rencontra  d'abord  certaines  ruines  déjà  visitées  par  des 
voyageurs  modernes.  Près  du  lac  Ougheï-Nor,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Khola,  qui  réunit  ce  lac  à  l'Orkhon,  on  aperçoit, 
au  loin,  sur  une  colline  les  ruines  d'un  palais  qui  devait  être 
la  résidence  d'été  des  khans.  A  50  kilomètres  plus  au  sud, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Orkhon  et  au  confluent  de  l'Ourkon- 
tamir,  l'explorateur  atteignit  les  fameuses  ruines  de  Khara- 
Balgoussan,  qu'on  représente,  avec  raison,  comme  celles  de 
l'ancien  Karakoroum.  Cette  ville  avait  été  fondée  au  vni"  siècle, 
par  une  tribu  turque.  Gengis-Khan  y  érigea,  au  xni^  siècle, 
un  camp  militaire  :  son  successeur  Oghetaï  y  ht  élever  un 
palais  magnifique  et  entoura  la  ville  de  murs.  L'expédition 
put  constater  que  l'on  était  sur  l'emplacement  d'une  ville 
qui  occupait  plus  de  dix  kilomètres  autour  du  palais;  tout 
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autour,  on  remarquait  des  débris  de  granit  et  des  bas-reliefs, 
restes  d'anciens  obélisques,  dont  plusieurs  portent  des  ins- 
criptions. Les  unes  sont  écrites  dans  un  caractère  qui  rap- 
pelle les  inscriptions  runiques  et  ressemblent  à  celles  qui 
ont  été  découvertes  à  Ienisseï;  les  autres  sont  en  caractères 
chinois. 

Toute  la  région  environnante,  visitée  pour  la  première  fois 
par  un  Européen,  est  couverte  de  débris  de  monuments  et 
de  pierres  recouvertes  d'inscriptions  analogues.  La  trouvaille 
la  plus  intéressante  a  été  faite  à  une  quinzaine  de  kilomètres 
de  Khara-Bolgoussoun,  sur  le  lac  Tzaïdam  :  c'est  un  cime- 
tière renfermant  des  tombeaux  surmontés  de  bustes  en 
marbre  blanc.  Des  obélisques  contiennent,  d'un  côté,  des  ins- 
criptions du  type  runique  et,  de  l'autre,  des  hiéroglyphes 
chinois.  M.  Yadrintzoff  en  a  copié  une  qui  n'a  pas  moins  de 
quarante  lignes.  Ces  inscriptions,  dont  le  caractère  ressemble 
aux  runes,  n'ont  pas  encore  été  lues  :  si,  comme  on  peut  le 
supposer,  les  textes  chinois  qui  se  rencontrent  sur  les  mêmes 
pierres  en  sont  une  traduction,  on  doit  espérer  arriver  pro- 
chainement à  leur  déchiffrement. 

Ces  découvertes  confirment  l'opinion  d'Abel  de  Rémusat 
relativement  à  l'emplacement  de  l'ancien  Karakoroum. 

M.  Roger,  associé  correspondant,  offre  à  la  Société  la  pho- 
tographie d'une  ciste  en  bronze,  trouvée  au  Chaumoy,  prés 
de  Bourges  :  on  peut  la  rapprocher  de  celle  qui  a  été  décou- 
verte près  d'Orléans;  mais  celle  de  Bourges  est  d'une  con- 
servation supérieure.  Elle  a  deux  anses  :  sa  hauteur  est  de 
0'"20  et  sou  diamètre  de  0™22.  On  peut  également  la  rappro- 
cher de  celles  qui  appartiennent  au  Musée  de  Saint-Germain 
et  qui  proviennent  de  la  Gote-d'Or.  La  découverte  a  été  faite 
par  hasard  par  des  ouvriers  occupés  à  extraire  de  la  pierre  ; 
depuis,  sur  la  même  place,  on  a  retrouvé  des  débris  de  pote- 
rie et  des  ossements  non  calcinés  ;  la  poterie  était  noire  gri- 
sâtre. Le  tumulus  pouvait  avoir  18  à  20  mètres  de  diamètre 
sur  2  à  3  mètres  de  hauteur.  Non  loin  de  là  se  trouve  un 
autre  tumulus  qui  n'a  pas  encore  été  exploré.  La  ciste  appar- 
tient aujourd'hui  à  la  Société  des  antiquaires  de  Bourges. 
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M.  Pilloy,  associé  correspondant,  présente  un  pommeau 
d'arme,  trouvé  dans  les  environs  de  Château-Thierry. 

A  l'aide  d'une  confrontation  avec  des  œuvres  certaines 
d'Antonio  Averulino  précédemment  reconnues  par  lui  et  au 
moyen  de  plusieurs  rapprochements  avec  les  portes  de  bronze 
do  la  basilicjue  de  Saint-Pierre  de  Rome,  M.  Courajod, 
membre  résidant,  démontre  que  le  bas -relief  en  bronze 
(Suppl.,  n»  48)  conservé  dans  la  salle  de  Michel-Ange  au 
Musée  du  Louvre  est  un  ouvrage  de  Filarète. 


Séance  du  4  Juin. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 

t.  XXXVII.  Limoges,  1890,  in-S». 
Mémoires  de  la  Société  d^ émulation  de  Roubaix,  2"  série.  Rou- 

baix,  1889,  in-8\ 
BouiLLET  (l'abbé  A.).  Une  église  disparue.  Paris,  1890. 
Delgado.  Joaquin-Filippe  Néry.  Lisbonne,  1890,  in-4°. 
Lecoy  de  la  Marche  (A.).  L'Art  d'enluminer.  Paris,  1890, 

in-12. 
"SViTTE  (Alphonse  de).  Un  nouvel  atelier  monétaire  artésien, 

monnaies  Jrappées  par  Philippe  de  Saint-Pol  à  Ruminghen 

et  à  Élincourt.  Paris,  1890,  in-8o. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  Commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Babe- 
lon  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  R.  Val- 
lentin  au  titre  d'associé  correspondant  national.  On  procède 
au  vote,  et  M.  R.  Vallentin,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suf- 
frages exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  corres- 
pondant national  à  Saint-Péray  (Ardèche). 

M.  Lecoy  de  la  Marche,  membre  résidant,  fait  hommage 
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à  la  Société  d'une  brochure  intitulée  VArt  d'enluminer.  C'est 
la  publication,  avec  commentaire,  d'un  manuscrit  dont 
M.  Lecoy  de  la  Marche  avait  déjà  publié  le  texte  seul  dans 
les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  offre  au  nom 
de  M.  Delgado,  de  Lisbonne,  un  rapport  sur  le  congrès  d'ar- 
chéologie préhistorique  tenu  à  Paris  en  1889. 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant,  fait  une  com- 
munication au  sujet  de  l'amputation  de  la  main  dans  les 
anciennes  lois  monétaires,  peine  qui  a  pu  avoir  une  influence 
sur  certains  types  monétaires. 

M.  Travers,  associé  correspondant  à  Caen,  à  l'occasion  de 
la  communication  de  M.  Blanchet,  fait  remarquer  que  la 
main  se  retrouve  dans  différents  blasons,  et  que,  dans  les 
blasons  anglais,  les  baronnets  avaient  toujours  une  main  de 
gueules  sur  fond  d'argent,  ce  qui  ne  s'indique  même  pas 
dans  la  description  du  blason. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  A  la  vente  aux  enchères  de  la  collection  Eugène  Piot, 
le  31  mai  1890,  le  Cabinet  des  médailles  a  fait  l'acquisition, 
pour  la  somme  de  10,250  francs,  d'un  grand  plateau  d'argent 
{missorium)  orné  d'un  sujet  en  bas-relief  (n°  527  du  Catalogue 
de  vente).  Le  sujet  représente  Hercule  jeune  étouffant  le  lion 
de  Némée;  à  droite,  un  arbre;  à  gauche,  un  scyphus  sur  un 
cippe;  à  l'exergue,  les  armes  d'Hercule,  massue  noueuse,  arc 
et  carquois.  La  scène  est  bordée  d'une  frise  de  petites  feuilles. 
Un  pied  annulaire,  aussi  en  argent,  sert  de  support  à  ce 
grand  disque  qui  mesure  0'"iO  de  diamètre  et  pèse  3,150  gr. 
Ce  monument,  que  son  style,  permet  d'attribuer  à  la  première 
moitié  du  v^  siècle  de  notre  ère,  a  fait  partie,  nous  apprend 
le  catalogue  de  vente,  de  l'ancienne  collection  du  marquis 
Carlo  Trivulzio,  mort  en  1789,  à  Milan.  Sa  petite-nièce,  la 
princesse  Belgiojoso,  née  Christine  Trivulzio,  reçut  plus  tard 
le  disque  d'argent  en  héritage,  et  elle  le  légua  à  sa  bile,  la 
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marquise  Trotti,  qui  s'en  dessaisit  dans  la  suite.  M.  Piot 
l'acheta  chez  un  marchand  de  Milan,  le  \"  mai  1886. 

«  L'acquisition  de  ce  précieux  missorium  a  fourni  à  M.  Piot 
l'occasion  d'écrire  une  intéressante  notice  sur  ce  genre  de 
monuments  en  général  [Gazette  archéologique,  1886,  p.  180 
à  185),  et  de  compléter  l'étude  consacrée  antérieurement  à 
cette  partie  de  la  vaisselle  plate  des  anciens  par  Adrien  de 
Longpérier  dans  le  même  recueil  [Gazette  archéol.y  1879, 
p.  53  à  59)  ^.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  reprendre  une  question 
traitée  de  part  et  d'autre  avec  une  érudition  et  une  compé- 
tence si  universellement  reconnues.  Toutefois,  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  deux  savants  n'a  fourni  les  renseignements 
suivants  qui  sont  utiles  à  enregistrer. 

«  Le  plateau  d'argent  qui  vient  d'entrer  au  Cabinet  des 
médailles  a  appartenu  au  comte  J.-B.  Pighini,  patricien 
d'Imola,  avant  d'entrer  dans  la  collection  du  marquis  Carlo 
Trivulzio.  Il  a  été  publié  une  première  fois,  en  1767,  par  le 
P.  Oderici  dans  une  dissertation  dont  voici  le  titre  exact  : 
Gasparis  Aloysii  Odericii  S.  J.  De  argenteo  Orcitirigis  numo 
conjecturae  (in-4%  Rome,  1767).  La  gravure  du  missoriuyn  est 
accompagnée  de  la  mention  suivante  :  In  museo  N .  V.  Jo. 
Baptistae  comitis  Pighinii  patrie.  Forocornehensis .  Ex  argento 
puro  pondo  librarum  10.  Le  poids  indiqué  est  à  peu  près  le 
même  que  celui  que  nous  constatons  aujourd'hui  ;  le  dessin, 
fidèlement  exécuté  et  à  une  assez  grande  échelle  (0™16  de 
diamètre),  ne  permet  pas  d'hésiter  à  reconnaître  dans  le  disque 
Pighini  celui  de  la  collection  Piot. 

8  Mais  nous  allons  proposer  un  autre  rapprochement  plus 
délicat  et  non  moins  intéressant.  Dans  l'ouvrage  que  Grivaud 
de  la  Vincelle  a  publié  en  1817,  sous  ce  titre  :  Recueil  de  monu- 
ments antiques  ^1  la  plupart  inédits  et  découverts  dans  l'ancienne 
Gaule  (in-4"',  Paris,  1817),  on  trouve  au  tome  II  (p.  72  à  74 
et  pi.  VIII,  fig.  un)  la  description  et  l'image  d'un  disque  en 
argent  pareil  à  celui  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  dessin  en 
est  fort  médiocre;  néanmoins  on  constate  aisément  l'identité 


1.  Cf.  Œuvres  de  A.   de  Lonf/périer,   publiées  par  G.  Schlumberger,  t.  VI, 
p.   2o.ï  et  suiv. 
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du  sujet,  jusque  dans  les  fleurons  de  la  bordure.  Les  seules 
différences  consistent,  en  premier  lieu,  dans  la  barbe  légère 
donnée  à  Hercule,  tandis  que  le  dieu  est  imberbe  sur  le  mis- 
sorium  du  Cabinet  des  médailles  ;  en  second  lieu,  dans  un 
oiseau  dessiné  grossièrement  à  la  place  du  scyphus  posé  sur 
un  cippc,  derrière  Hercule.  Mais  ces  différences  paraissent 
devoir  être  attribuées  à  la  grossièreté  du  dessin,  avec  d'au- 
tant plus  de  raison  que  l'oiseau,  par  exemple,  est  dessiné 
de  façon  à  reproduire  exactement  le  profil  du  scyphus.  Aussi, 
n'hésiterions-nous  pas  à  reconnaître  dans  le  dessin  publié 
par  Grivaud  de  la  Vincelle  une  nouvelle  reproduction  de  notre 
missorium,  sans  la  notice  suivante  :  «  La  patère  que  nous 
«  publions,  dit  Grivaud,  a  6  pouces  8  lignes  de  diamètre  ; 
0  l'ornement  à  petites  palmettes  qui  borde  le  disque  est  d'un 
«  meilleur  style  ijue  le  sujet  gravé  dans  le  milieu.  Une  base 
«  de  6  lignes  de  hauteur  et  de  2  pouces  de  diamètre  servait 
«  à  poser  cette  patère,  qui  a  été  trouvée  dans  les  environs  de 
«  Strasbourg.  »  Le  dessin  est  en  outre  accompagné  de  la 
mention  «  1/2  grandeur.  « 

«  Or,  aucune  de  ces  dimensions  ne  concorde  avec  celles  du 
missorium  du  Cabinet  des  médailles.  6  pouces  8  lignes  font 
un  diamètre  de  0™185;  la  base  est  de  6  lignes  ou  0™015  en 
hauteur,  et  de  2  pouces  ou  0™056  en  diamètre,  tandis  que 
l'original  mesure  pour  les  mêmes  dimensions  0'"163  et  0'"034. 
Ainsi,  pour  admettre  l'identité  du  plateau  d'argent  du  Cabi- 
net des  médailles  avec  celui  qu'a  publié  Grivaud,  on  est  forcé 
de  mettre  au  compte  de  ce  dernier  une  suite  d'erreurs  gros- 
sières :  inexactitude  dans  la  reproduction  de  certains  détails 
du  sujet;  erreur  dans  les  dimensions  données  pour  le  dia- 
mètre du  disque,  ainsi  que  pour  le  diamètre  et  pour  la  hau- 
teur du  pied;  erreur  enfin  en  ce  qui  concerne  le  lieu  de  la 
trouvaille. 

«  Je  suis  tenté  de  croire  à  la  réalité  de  toutes  ces  légèretés 
accumulées,  car  on  constate  une  contradiction  positive  chez 
Grivaud  :  son  dessin,  qui  est  censé  de  la  moitié  de  la  gran- 
deur do  l'original,  ayant  O""!  17,  fournirait  un  disque  de  0'"234  : 
dimension  qui  n'est  point  conforme  à  colle  que  donne  le  texte 
même  de  l'auteur.  Quand  on  se  rappelle  enfin  avec  quelle 
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absence  de  précision  et  de  critique  certains  antiquaires 
du  xvni«  siècle  ou  du  commencement  de  celui-ci  dissertaient 
des  monuments,  on  est  porté  à  croire  que  Grivaud  de  la 
Yincelle  aura  parlé  du  plateau  qui  était  alors  dans  la  collec- 
tion Trivulzio,  sans  avoir  jamais  eu  autre  chose  sous  les  yeux 
que  le  dessin  médiocre  qu'il  a  reproduit;  pour  les  dimensions 
et  la  provenance  du  monument,  il  aura  confondu  ses  notes 
ou  fait  appel  à  des  souvenirs  qui  l'auront  induit  en  erreur. 
Cette  conclusion  me  semble  plus  probable  que  celle  qui  s'au- 
toriserait de  la  publication  de  Grivaud  pour  aftirmer  l'exis- 
tence de  deux  plateaux  d'argent  identiques,  sauf  pour  les 
dimensions,  l'un  n'étant  que  la  réplique  de  l'autre,  mais  à 
une  moindre  échelle.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  ne  doute  pas  que 
l'objet  acquis  à  la  vente  Piot  et  celui  reproduit  sur  la  planche 
de  l'ouvrage  de  Grivaud  de  la  Yincelle  ne  soient  le  même, 
malgré  les  différences  signalées.  Les  différences  qui  se  ren- 
contrent dans  le  dessin  peuvent  s'expliquer  si  l'auteur,  au 
lieu  d'avoir  le  monument  original  sous  les  yeux,  n'a  eu  à  sa 
disposition  qu'un  dessin  fautif  :  les  anciens  recueils  sont 
remplis  de  dessins  inexacts.  Quant  à  l'indication  de  Stras- 
bourg, comme  lieu  de  découverte,  on  peut  citer  des  erreurs 
aussi  fortes  provenant  quelquefois  de  notes  insuffisantes  : 
ainsi  dans  le  recueil  de  Clarac,  une  statue  grecque  archaïque, 
découverte  à  Marseille,  que  Clarac  avait  vue  au  Musée  de 
Lyon  et  qui  en  est  encore  un  des  plus  précieux  monu- 
ments, est  cependant  indiquée  par  le  savant  auteur  comme 
appartenant  au  Musée  britannique.  Par  une  fatalité  inex- 
plicable, cette  même  statue,  qui  est  en  marbre^  a  été  publiée 
par  un  historien  marseillais  comme  étant  en  bronze. 

M.  Babelon  énumère,  dans  une  autre  communication,  les 
monnaies  grecques  acquises  par  le  Cabinet  des  médailles  à 
la  vente  de  la  collection  Photiadès-Pacha.  Il  insiste  particu- 
lièrement sur  un  didrachme  de  Larissa  en  Thessalie,  avec  la 
tète  du  roi  mythique  Aleuas  et  l'inscription  AAPIilAIA 
EAAA(5o;);  sur  un  didrachme  archaïque  d'Olympie  au  type 
de  Zeus  debout  et  avec  la  légende  OATMniKON  (voaiTfxa)  :  cette 
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rare  monnaie  a  été  frappée  vers  l'an  450  avant  notre  ère  avec 
l'argent  que  les  Lépréates  de  Triphylie  payaient  chaque 
année  au  sanctuaire  de  Zeus  Olympien.  M.  Babelon  signale 
encore  une  monnaie  de  Gortyne  en  Crète,  avec  l'inscription 
archaïque  :  rOPTTNOS  TO  IIAIMA;  un  tétradrachme  de 
Polyrhénium  avec  des  types  athéniens;  des  tétradrachmes 
fort  rares  et  fort  intéressants  par  leurs  types  des  îles  de  Paros 
et  de  Naxos. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  présente  de  la 
part  de  M.  Lalance,  membre  de  la  Société  d'Emulation  de 
Montbéliard,  une  notice  sur  un  taureau  à  trois  cornes,  en 
bronze,  trouvé  à  Mandeure,  au  mois  de  juillet  1889.  La  notice 
de  M.  Lalance  est  accompagnée  d'une  bonne  photographie 
qui  reproduit  cette  curieuse  figure. 

«  Au  mois  do  juillet  1889,  dans  les  ruines  de  Mandeure 
(Epomanduûdurum),  toujours  si  riches  en  surprises,  le  hasard 
a  fait  rencontrer  un  petit  bronze  d'un  intérêt  tout  particu- 
lier; nous  disons  le  hasard,  parce  que  c'est  dans  un  champ 
fraîchement  labouré,  sur  la  crête  d'un  sillon,  qu'est  apparu 
l'objet  en  question. 


Taureau  à  trois  cornes  découvert  à  Mandeure  (Doubs). 

«  C'estT  une  figurine  d'un  joli  modelé,  d'une  belle  patine 
lisse,  uniforme,  de  couleur  vert  foncé,  mesurant  en  hau- 
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teur  0™046,  en  longueur  0"'062,  et  qui  représente  un  taureau 
dont  la  tête  est  armée  d'une  troisième  corne  placée  au-dessus 
du  front  entre  les  deux  cornes  naturelles.  De  plus,  le  mufle, 
au-dessus  de  la  bouche,  est  percé  et  traversé  par  un  anneau 
(sorte  de  torque)  en  fil  d'argent  assez  fort,  du  diamètre 
de  0™027,  qui  vient  retomber  sur  les  genoux. 

«  Le  style  de  la  figurine  est  bon  ;  l'allure  donne  l'idée  d'un 
animal  fier  et  vigoureux,  d'un  type  très  rapproché  des  nom- 
breux taureaux  antiques  qui  ont  été  conservés. 

«  Ce  bronze  a  été  trouvé  au  territoire  de  Mathay,  sur  la 
rive  gauche  du  Doubs ,  à  environ  soixante  mètres  de  la 
rivière,  en  face  de  l'emplacement  de  l'antique  pont  romain 
de  Mandeure,  et  sur  un  point  en  prolongement  d'une  ligne 
droite  qui,  partant  de  l'axe  du  théâtre,  viendrait  au  pont 
romain  après  avoir  traversé  les  ruines  des  édifices  importants 
dont  les  restes  ont  été  mis  au  jour,  ces  dernières  années,  par 
les  fouilles  dirigées  ou  inspirées  par  MM.  Clément  Duvernoy 
et  Henry  L'Épée. 

«  Cette  découverte,  au  moment  où  certains  archéologues 
ont  mis  à  l'étude  la  rencontre  de  figures  de  taureaux  à  trois 
cornes  sur  différents  points  du  territoire  de  l'ancienne  Gaule, 
nous  parait  présenter  un  intérêt  particulier.  La  vieille  cité 
gallo-romaine  de  Mandeure  vient  apporter  ce  nouveau  docu- 
ment à  l'étude  de  la  question.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  après  avoir  rappelé  que,  dans 
nos  réunions,  il  a  été  souvent  question  des  taureaux  à  trois 
cornes  trouvés  en  Gaule  ^,  insiste  sur  l'excellent  style  du  tau- 
reau de  Mandeure,  représenté  au  repos,  la  queue  abaissée, 
dans  une  position  différente  de  celle  sous  laquelle  nous  appa- 
raissent les  autres  figures  du  même  genre.  L'anneau  mobile 
en  argent  passé  dans  l'arrière-bouche  de  l'animal,  à  l'endroit 
que  le  mors  occupe  dans  le  harnachement  des  chevaux, 
semble  avoir  été  destiné  à  suspendre  ce  petit  bronze,  soit 
qu'il  ait  servi  d'ex-voto,  soit  qu'il  ait  été  porté  comme  amu- 
lette. C'est  une  particularité  très  digne  d'être  notée  et  qui 
distingue  ce  petit  bronze  de  ses  congénères.  L'anneau  est 

I.  Bulletin,  1888,  p.  132;   1889,  p.  21.V2I7;   1890,  p.   186-190,   19.S-i96. 
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formé  par  un  fil  d'argent  assez  épais;  les  extrémités  du  fil, 
plus  minces  que  la  partie  centrale,  sont  enroulées,  en  iorme 
de  spirales  autour  de  la  circonférence,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  bouche  de  l'animal,  de  façon  à  empêcher  l'anneau  de 
tourner  dans  le  sens  du  cercle,  mais  en  laissant  libre  en 
même  temps  tout  mouvement  dans  un  autre  sens.  Les  spi- 
rales ne  dépassent  pas  sensiblement  à  droite  et  à  gauche  la 
moitié  de  l'anneau.  Ce  bronze  occupe  le  n°  10  dans  la  liste 
de  M.  l'abbé  Morillot  dont  il  a  été  question  à  l'une  des  pré- 
cédentes séances  (23  avril  1890). 

M.  le  Président,  en  remerciant  M.  Héron  de  Villefosse  de 
sa  communication,  exprime  le  vœu  qu'une  publication 
accompagnée  de  dessins  fasse  prochainement  connaître,  dans 
son  ensemble,  une  série  de  ces  petits  monuments  dont  l'in- 
térêt pour  notre  archéologie  nationale  est  incontestable. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  savoir  que  M.  l'abbé 
Morillot,  associé  correspondant  national  à  Beire-le-Châtel, 
donnera  très  vraisemblablement  satisfaction  au  vœu  de  M.  le 
Président,  lorsqu'il  publiera  le  travail  auquel  M.  Héron  de  Vil- 
lefosse vient  de  faire  allusion.  L'abbé  Morillot,  dont  le  soin 
a  été  déjà  attesté  par  sa  consciencieuse  Etude  sur  Vemploi  des 
clochettes  chez  les  anciens\  s'attache  à  recueillir  des  photo- 
graphies, ou  des  croquis,  fidèles,  de  tous  les  taureaux  à  trois 
cornes  découverts  jusqu'ici.  Il  avait  pu  croire,  pendant  un 
certain  temps,  que  ces  figurations  d'un  caractère  si  spécial 
ne  se  rencontraient  pas  au  delà  des  limites  des  Séquanes  et 
des  Helvètes  occidentaux  ;  mais  le  taureau  de  Pérouville 
(Eure-et-Loir)  et  celui  de  Saint-Remy  (Bouches-du-Rhone) 
sont  venus  naguère  étendre  considérablement  l'aire  et  la 
portée  archéologique  de  ses  recherches. 

Une  judicieuse  remarque  du  savant  abbé  conduira  peut- 
être  à  l'explication  de  ces  représentations  extra-nature  et  de 
valeur  manifestement  religieuse.  1\  se  propose  de  rappeler, 
à  l'occasion  des  taureaux  à  trois  cornes,  la  belle  statuette  de 


1.  Dijon,  Damongeot   et   G",  1888.  Voy.  aussi  Bulletin  historirjue  l't  arrhrn- 
logigue  du  diocèse  de  Dijon. 
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bronze  publiée  par  la  Gazette  archéologique^  en  1887'.  Sa 
tête  supporte  un  casque  d'où  surgissent  trois  cornes  bovines 
disposées  comme  celles  des  taureaux. 

M.  Flouest  n'hésite  pas  à  reconnaître  dans  cette  statuette 
une  représentation,  de  physionomie  un  peu  locale  peut-être, 
du  Jupiter  Dolichenus ^  Jupiter  guerrier  analogue  au  Zeus 
Straiios  des  Grecs  d'Ionie,  qui  a  été  particulièrement  honoré 
chez  les  Daces^  et  qu'on  plaçait,  généralement  debout,  sur  un 
taureau  de  fière  allure.  11  incline  à  croire  qu'elle  est  de  nature 
à  mettre  sur  la  voie  de  l'interprétation  à  donner  des  singu- 
lières images  que  M.  l'abbé  Morillot  a  signalées  à  l'attention 
des  archéologues  3. 

Originaire  d'Asie,  le  culte  du  Jupiter  Dolichenus  avait  par 
cela  même  les  meilleurs  titres  à  la  faveur  de  ce  fonds  de 
population  gauloise  qui  n'était  devenu  romain  qu'à  la  sur- 
face. On  sait  combien  tous  les  cultes  de  haute  antiquité,  qui 
commencèrent  à  s'exporter  d'Asie-Mineure  en  Europe  dès 
l'époque  de  la  lutte  de  César  et  de  Pompée,  se  sont  aisément 
et  largement  propagés  en  Gaule,  après  la  conquête.  Nos 
ancêtres  pensaient  assurément  y  raviver  le  souvenir  de  leurs 
origines  et  renouer  la  chaîne  de  traditions  obscurcies  par  le 
temps.  On  peut  légitimement  admettre  qu'il  s'est  produit 
pour  eux  ce  qui  s'est  passé  pour  les  Daces,  lorsque  ceux-ci 
reconnurent  comme  leur  le  dieu  de  Doliche,  en  la  protec- 
tion de  qui  les  soldats  de  légions  cantonnées  dans  leur  pays 
avaient  appris  à  croire  en  Commagène.  On  y  semble  autorisé 
par  divers  monuments  recueillis  en  France.  Sans  parler  de 
la  belle  sculpture  du  Musée  de  Marseille  que  sa  rencontre  en 
pays  gallo-grec  peut  faire  juger  comme  s'y  trouvant  d'une 
manière  plus  naturelle  et,  à  ce  titre,  faire  classer  à  part''. 
On  peut  encore  invoquer  le  témoignage  de  certaines  petites 

1.  Voy.  la  planche  XVII  du  vol.  de  cette  année. 

2.  Témoin  l'important  recueil  d'inscriptions  concernant  ce  dieu  composé  par 
M.  Seidl,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  en  Autriche.  Voy.  aussi  les  Monu- 
ments ëpiyraphif/ues  du  Musée  national  hongrois,  par  Ernest  Desjardins. 

3.  Voy.  Bulletin  de  la  Société  des  anti'piaires  de  France,  année  1880, 
p.  213  et  suiv. 

4.  Cette  sculpture  a  été  reproduite  par  Monlfaucon  ,  V Antiquité  e-rplir/uée, 
t.  I,  p.  '60,  et  t.  11,  p.  426. 
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statuettes  de  bronze  de  la  catégorie  de  celles  qu'on  exécutait, 
d'une  manière  courante,  pour  les  laraires  privés  et  de  pré- 
tentions modestes.  Nombre  de  collections,  publiques  ou  pri- 
vées, les  ont  cataloguées  jusqu'ici  comme  dos  figures  du  dieu 
Mars,  ou  de  personnages  guerriers.  Le  costume  essentielle- 
ment militaire  qui  s'y  fait  voir  (et  c'est  aussi  celui  de  Jupi- 
ter Dolichenus)  donne,  au  premier  abord,  quelque  raison 
d'être  à  cette  appréciation  ;  mais  un  examen  approfondi  et 
comparatif  y  fait  bientôt  remarquer  certains  détails  n'appar- 
tenant qu'à  elles,  d'où  résultent  un  air  particulier  de  famille 
et  la  nécessité  d'un  groupement  spécial. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  sous  les  morsures  de  l'oxyda- 
tion, le  casque  couvrant  la  tète  de  ces  petites  figures  parait 
avoir  été  fréquemment  pourvu  de  cornes  bovines  que  leur 
saillie  nécessaire,  jointe  à  leur  fragilité,  a  presque  toujours 
condamnées  à  se  briser  et  à  se  perdre.  Le  casque  est  en  outre 
remarquable  par  le  développement  d'une  volumineuse  che- 
nille partagée  en  deux  touffes  épaisses ,  longitudinalement 
étalées  de  chaque  côté,  du  frontal  à  la  nuque.  Leur  expan- 
sion est  d'apparence  assez  excessive  pour  qu'on  puisse  y 
supposer  l'influence  de  quelqu'une  de  ces  pratiques  d'atelier 
maintenues  par  une  tradition  d'ordre  iératique.  La  pose  des 
bras  est  aussi  très  significative.  Abaissés  le  long  du  corps, 
dans  leur  partie  supérieure,  ils  se  relèvent  symétriquement, 
à  partir  du  coude,  jusqu'au  niveau  de  la  poitrine  et  portent 
en  l'air  deux  mains  ayant  soutenu,  à  peu  près  à  la  même 
hauteur,  deux  attributs  dont,  par  malheur,  on  n'a  presque 
toujours  qu'à  constater  l'arrachement.  Ces  attributs  (on  le 
sait  par  des  bas -reliefs  bien  conservés)  étaient  un  maillet 
placé  dans  la  main  gauche  et  une  épée  enfermée  dans  son 
fourreau,  tenue  de  la  main  droite.  La  ténuité  de  leur  métal, 
aggravée  par  l'ordinaire  exiguïté  des  statuettes,  n'a  pu  résis- 
ter aux  multiples  dangers  de  leur  long  enfouissement.  Mais 
cette  pose  si  particulière  des  deux  bras  et  les  mains  fermées 
pour  les  besoins  de  la  préhension  sont  de  sûrs  témoins  de 
leur  ancienne  existence. 

Trois  de  ces  petites  statuettes  peuvent  être  étudiées  au 
Musée  de  Saint-Germain.   L'une  (n°  29268)  y  est  qualifiée 
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de  «  Mars  casqué,  »  et  a  été  découverte  à  Grozon  (Jura).  Elle 
a  conservé  son  épée,  parce  que  son  auteur,  au  lieu  de  la 
dresser  en  pal^  comme  on  dirait  en  langage  héraldique,  l'a 
simplement  appuyée  le  long  du  bras.  La  seconde  (n"  819), 
considérée  comme  «  un  soldat  armé  »  et  malheureusement 
mutilée  aux  poignets,  a  été  recueillie  à  Reims,  rue  des  Pois- 
sonniers, et  donnée  au  Musée  par  M.  Duquénelle.  La  troisième 
(n°  14099)  a  reçu  la  même  qualification  que  la  précédente. 
Exhumée  du  sol  de  la  forêt  de  Gompiègne  au  cours  des 
fouilles  de  M.  de  Roucy,  elle  est  de  celles  où  l'on  croit  recon- 
naître, aux  côtés  du  casque,  l'ancienne  existence  de  cornes. 

M.  l'abbé  Morillot  étudie  les  précieux  vestiges  qui  s'offrent 
à  lui,  avec  soin  et  prudence,  afin  de  ne  fournir  que  des  indi- 
cations reposant  sur  des  bases  sérieuses.  La  publication  de 
son  mémoire  peut  s'en  trouver  momentanément  retardée, 
mais  ses  lecteurs  ne  pourront  qu'y  gagner  sous  le  double  rap- 
port de  la  précision  de  l'exposé  et  de  la  sûreté  des  infor- 
mations. 

M.  Babelon  fait  remarquer  que,  dans  l'énumération  qui 
vient  d'être  faite,  le  sanglier  à  trois  cornes  du  Cabinet  des 
médailles  n'a  pas  été  indiqué. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose  sur  le  bureau  huit  monu- 
ments en  terre  cuite  en  forme  de  petites  barques  et  fait  à  ce 
propos  la  communication  suivante  : 

Au  mois  de  novembre  1889,  je  recevais  de  notre  con- 
frère M.  Arthur  Engel  une  lettre  datée  de  Séville,  d'où  j'ex- 
trais les  lignes  qui  suivent  : 

«  Il  y  a  un  mois  environ,  un  paysan  d'Alcolea  del  Rio, 
«  près  de  Séville,  découvrit  dans  une  cachette  deux  petits 
«  vases,  plusieurs  clous  de  grandes  dimensions  et  huit  objets 
«  en  terre  cuite,  d'apparence  bizarre,  qu'il  remit  au  médecin 
«  de  la  localité,  don  Guillermo  Mateo.  J'ai  pu,  par  Tentre- 
a  mise  de  celui-ci,  acquérir  le  tout  pour  la  modique  somme 
«  de  quinze  francs;  cependant,  avant  de  rien  conclure,  j'ai 
«  voulu  me  rendre  moi-même  sur  les  lieux  et  faire  une 
«  enquête.  Je  suis  revenu  pleinement  rassuré  sur  l'authen- 
«  ticité  des  objets...  La  trouvaille  a  été  faite  au  «  Gerro  de 
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«  la  Gava,  »  emplacement  d'une  ville  romaine  qui  a  déjà 
«  fourni  un  grand  nombre  d'antiquités...  » 

Les  huit  monuments  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur 
le  bureau  sont  ceux  dont  il  est  question  dans  cette  lettre. 
Aussitôt  de  retour  en  France,  M.  Arthur  Engel  a  bien  voulu 
me  les  confier  et  m'a  prié  de  les  présenter  de  sa  part  à  la 
Société  des  Antiquaires. 

Ils  affectent  tous  la  forme  de  petites  barques,  plus  ou 
moins  allongées.  Ces  barques  sont  pleines  et  assez  lourdes; 
à  la  partie  supérieure  une  surface  plane  indique  l'intérieur 
de  la  barque;  elle  est  bordée  par  un  petit  bourrelet  saillant 
qui  en  limite  les  contours;  la  terre  cuite  est  épaisse  et  recou- 
verte d'un  vernis  rougeâtre.  Au  centre,  au-dessus  et  au-des- 
sous de  toutes  les  barques,  on  remarque  une  dépression  de 
forme  ronde  ou  ovale. 

En  voici  la  description  : 

1°  Exemplaire  assez  massif,  d'un  aspect  lourd;  couverte 
rouge  et  brillante.  La  partie  plane  de  la  barque  est  ornée 
d'une  inscription  et  d'une  décoration  au  trait  : 
EX  •  INGENIO 

(phallus)        (dépression)        {pkallus) 
BVBALISI    (hedera) 
Ex  ingénia  Bubalisi. 

On  trouve  dans  les  lexiques  le  cognomen  Bubalus^  qui 
paraît  très  proche  parent  de  Buhalisus.  Quant  à  la  formule 
ex  ingénia^  elle  se  rencontre  à  la  dernière  ligne  d'une  célèbre 
inscription  chrétienne  de  Gherchell,  conservée  aujourd'hui 
au  Musée  d'Alger,  EX  •  ING  •  ASTERI  •  <. 
Long.  O-llS;  larg.  O-^OTS. 

2o  Exemplaire  plat;  couverte  brillante.  La  partie  plane 
porte,  comme  sur  le  premier  exemplaire,  une  inscription 
tracée  à  la  pointe  : 

MANVS        AVRELI 
PACATIANI     FILIVS 

POSSIISSOR  {dépression)  LIIOPARDORV 

1.  Corp.  inscr.  lut.,  t.  VIII,  n.  9585. 
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DENVDATOR   G  I  M  A 
NASIVS   ARESGV 

Le  bas  des  deux  dernières  lettres  a  disparu  avec  un  petit 
éclat  de  la  terre  cuite. 

Manus,  Aureli[i)  Pacaliani  filius,  possessor  leopardoru(m), 
denudalor  gimanasius^  arescu. 

Manus  est  sans  doute  pour  Mannus.  Cet  individu  possédait 
des  léopards  et  remplissait  les  fonctions  de  denudator  dans 
un  gymnase.  Quant  au  sens  du  mot  arescu,  j'avoue  qu'il 
m'échappe. 

L'inscription  est  tracée  à  la  pointe  en  capitales,  à  l'excep- 
tion de  la  ligne  3  qui  est  en  cursive  et  qui  semble  avoir  été 
ajoutée. 

Long.  0'"13;  larg.  O-^OôS. 

3"  Exemplaire  à  couverte  rouge  pâle  ;  décoration  tracée  à 
la  pointe  sur  la  partie  plane. 

(poisson) 

(palme)        {dépression)        (palme) 

Long.  O-^ISG;  larg.  0™057. 

4°  Exemplaire  semblable  au  précédent. 
Long.  0^125;  larg.  0°'052. 

5"  Exemplaire  semblable,  sauf  que  la  palme  de  droite  est 
remplacée  par  un  ensemble  de  traits  qui  affecte  à  peu  prés 
la  figure  d'un  losange  barré. 

Long.  0'"145;  larg.  0™154. 

6"  Exemplaire  semblable  ;  les  palmes  sont  remplacées  par 
des  traits. 
Long.  O-^US;  larg.  0°'045. 

70  Exemplaire  semblable  sans  aucune  décoration. 
Long.  0"125;  larg.  Oi^OAO. 

8°  Exemplaire  semblable,  sans  décoration,  mais  plus  large. 
Long.  0"!!  ;  larg.  0™045. 

Que  signifie  cet  ensemble  de  monuments  ?  Cela  est  assez 
difficile  à  dire.  Si  ce  sont  des  ex-voto,  il  est  au  moins  sin- 
gulier que  les  deux  inscriptions  ne  contiennent  aucune  for- 
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mule  votive  et  qu'on  n'y  reconnaisse  pas  le  nom  do.  la  divi- 
nité à  laquelle  ils  ont  été  consacrés.  J'ai  peine  à  croire  que 
le  mot  Arescu  soit  un  nom  divin;  j'aime  mieux  y  voir  un 
qualificatir  comme  arescu{sus)  que.  \o  défaut  d'espace  a  empê- 
ché d'écrire  en  entier  et  (jui  se  rapporterait  soil  à  une  fonc- 
tion spéciale,  soit  à  une  qualité  particulière  de  notre  denu- 
dator. 

La  forme  de  ces  petits  monuments  et  leur  provenance  font 
penser  à  une  mention  qui  se  rencontre  bien  rarement  dans 
les  inscriptions  latines,  mais  qui  se  lit  sur  une  pierre  décou- 
verte dans  une  localité  relativement  peu  éloignée  d'Alcolea 
del  Rio.  Un  habitant  notable  de  Balsa  (Tavira),  en  Lusita- 
nie,  élève  un  autel  à  la  Fortune  Auguste  et  rappelle  dans  la 
dédicace  ses  libéralités  envers  ses  concitoyens  ^. 

EDITO  •  BARCARVM 
CERTAMINE  •  ET 
PVGILVM 

Le  certamen  barcanim  était  peut-être  une  course  de  vitesse 
plutôt  qu'un  combat  naval,  comme  la  naumachie.  Balsa  est 
situé  sur  le  bord  de  la  mer.  Alcolea  del  Rio,  qui  correspond, 
d'après  le  Corpus  latin,  à  l'antique  Arva,  est  placé  au  nord 
de  Séville,  sur  les  bords  du  fleuve  Baetis,  position  favorable 
à  une  population  de  bateliers. 

M.  Arthur  Engel  m'a  communiqué,  en  outre,  les  copies 
de  sept  inscriptions  récemment  découvertes  à  Alcolea  del 
Rio,  à  Italica  et  à  Osuna  : 

1. 

Alcolea  del  Rio.  Chez  un  nommé  Camilo.  Fragment  en 
marbre  blanc. 


ÏVAM  EgVESTREM 
AVRATIGIAM  PONI 


[sta\tuam  equestrem  auraticiam  poni  [curavit]. 

Auraticia  est  un  mot  nouveau. 

1.   Corp.  inscr.  latin.,  t.  II,  n.  \'i. 
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VPEIG 
P.  -£>D 


Les  dimensions  de  ces  fragments  ne  sont  pas  notées. 


Italica.  Fragment  trouvé  en  1890  ?  Il  est  en  marbre  blanc 
et  mesure  0™"20  sur  0™15. 

OMINI 
NIANOVA 

OPII^T 

Ce  fragment  appartient  certainement  à  une  inscription 
impériale,  dont  les  premières  lignes  contenaient  les  noms  de 
Valentinien,  Valens  et  Gratien  et  devaient  être  à  peu  près 
ainsi  conçues  : 

dOMINIs  nostris  fl.  valenti 
NIANOVAZew/i  adque  gratian 
OPnS  ¥el. 


Italica.  Fouilles  de  M.  Arthur  Engel,  mars  1890. 
Epitaphe  carrée,  de  0™18  de  côté,  en  pierre  grise. 

D.  M.  S. 
T    FLAVIVS 
GALLISTVS 
ANNOR 
LXXHSESTTL 

D[iis)  m(anibus)  s{acrum). 

T(ilus)  Flavius  Callistus^  annor(um)  LXX. 

H(ic)  s(itus)  e(st). 

S{it)  t{ibi)  t{erra)  l{evis)  ! 

ANT.    BULLETIN.  16 
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Italica.  Fouilles  de  M.  Arthur  Engel,  mars  1890. 
Épitaphe  rectangulaire,  de  0^33  sur  0'"21,  en  marbre  com- 
mun. 

•DM-S- 
FRVGTVO  SVS 
VIX  •  AN  •  XVIII 
MX-  PIVS  IN  SVIS 
STTLHST-EST- 

D(iis)  m(anibus)  s{acrum). 

Frucluosus,  vix{il)  an[nis)  XVIII ^  m(ensibus)  X^pius  in  suis. 

S{it)  t{ibi)  t{erra)  l{evis)  ! 
H{ic)  s{i)t(us)  est. 

6. 

Italica.  Fouilles  de  M.  Arthur  Engel,  mars  i89U. 
Épitaphe  carrée,  de  0™22,  en  marbre  blanc. 

•DMS- 
LYGRETIAOP 
TATINA • VIX 
AN • XXX • ME 
SIBVSSEX- 
HSE-S-T-TL 

D{iis)  m{anibus)  s{acruTn). 

Lucretia  Optatina.,  vix(it)  an(nis)  XXX.,  Tne{n)sibus  sei,  h{ic) 
s{ita)  e{st). 

S{it)  t{ibi)  t{erra)  l(evis)  ! 


Osuna.  Marbre,  de  0'n24  sur  0™30.  Estampage  vu  chez 
M.  Ariza,  à  Séville.  L'inscription  a  été  trouvée  dans  le  cou- 
rant de  1890? 

DMS. 
L  •  GALPVRNIVS 
GAVLINIANVSNASG 
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ANIESIS  •  ANNORVM 

XXXV  •  PIVS  •  IN  • 
SVISHIG     SITV 
S • EST  •  S  •  T  • T  •  L • 

D{iis)  m(anibus}  s{acrum). 

L{ucius)  Calpurnius  Caulinianus,  Nascanie[n)sis,  annorum 
XXXV,  plus  in  suis,  hic  situs  est, 

S[it)  t{ibi)  t(ei'ra)  l(evis)! 

Le  défunt  est  originaire  de  Nescania,  aujourd'hui  Cortijo 
de  Escana,  près  de  Malaga.  Remarquer  la  formule  PIVS  IN 
SVIS  ou  IN  SVOS,  qui  se  rencontre  dans  plusieurs  autres 
épitaphes  d'Osuna  (Corp.  inscr.  latin.,  II,  1419-1422).  Cette 
ville  occupe  l'emplacement  de  l'antique  Urso. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  présente  au  nom  de  M.  Pail- 
lard, à  Deneuvre  (Vosges),  les  débris  d'une  patère.  On 
remarque  sur  le  manche  une  série  d'estampilles,  toutes  diffé- 
rentes et  semées  sans  ordre.  On  doit  supposer  qu'un  graveur 
de  poinçons  se  sera  servi  d'un  ustensile  de  rebut  pour  essayer 
ses  différents  poinçons.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  fait  isolé. 

M.  le  Bibliothécaire  prie  instamment  les  membres  de  la 
Société  de  ne  pas  conserver  trop  longtemps  les  volumes  qu'ils 
empruntent  à  la  Bibliothèque  :  un  certain  nombre  de  collec- 
tions se  trouvent  en  ce  moment  incomplètes,  par  suite  de 
l'absence  déjà  ancienne  des  volumes  empruntés. 


Séance  du  11  Juin. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers.  Angers,  1881, 

in-S». 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLX XXVII, 

1890,  série  3,  t.  VI,  fasc.  7.  Rome,  1890,  in-4°. 


Bulletin  critique^  n"  H,  l»""  juin  1890,  publié  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Bourlier,  Duchesne,  Lescœur,  Thédenat, 
XI«  année.  Paris,  1890,  in-8". 

—  de  la  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers  (Hérault),  2«  série,  t.  XIII,  llMivr,  Béziers,  1886, 
in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest,  t.  XII  de 
la  deuxième  série  (1889).  Poitiers,  1890,  in-8o. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  4°  série,  1. 1  (1890),  3«  livr.  Lille,  in^». 

Smithsonian  contributions  of  to  Know  Ledge ,  t.  XXII. 
Washington,  1890,  in-7°. 

FoRQUET  DE  DoRNE.  Discours  prononcé  à  la  séance  solennelle 
de  r Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers,  le  22  no- 
vembre 1888.  Angers,  1890,  in-8°. 

Geymuller  (le  baron  de).  Le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  la 
cathédrale  de  Milan.  Paris,  in-8''. 

Legendre.  Catalogue  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire-lnjérieure,  années 
1859  à  1886.  Nantes,  1890,  in-8". 

Marsaux  (l'abbé).  Sculptures  de  Recloses  [Seine-et-Marne), 
in-4°. 

Piette  (Edouard).  Analyse  de  la  France  préhistorique  par 
M.  Cartailhac.  Angers,  1890,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Roger  Vallentin  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de 
son  admission  parmi  les  associés  correspondants. 

Travaux. 

M.  le  baron  de  Geymiiller,  associé  correspondant  étranger, 
fait  iiommage  d'un  mémoire  imprimé  ayant  pour  but  d'éta- 
blir que  le  projet  couronné  dans  le  concours  international 
pour  l'édification  de  la  nouvelle  façade  de  la  cathédrale  de 
Milan  ne  répond  pas  aux  intentions  des  fondateurs  du  monu- 
ment. Ce  mémoire  rectifie  plusieurs  erreurs  ayant  cours  en 
France  et  en  Allemagne  sur  la  part  prise  par  quelques  archi- 
tectes de  ces  pays  à  l'érection  de  la  célèbre  église.  Il  tend  à 
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prouver,  on  outre,  que  la  conception  originaire  était  un  com- 
promis entre  les  idées  milanaises  et  les  traditions  de  l'archi- 
tecture gothique  du  Nord,  sans  préoccupation  de  faire  une 
part  prépondérante  au  style  lombard,  pas  plus  qu'au  style 
allemand  ou  français.  Ce  que  l'on  avait  surtout  voulu,  c'était 
une  cathédrale  pouvant  rivaliser  avec  celle  de  Florence; 
l'intention  de  la  pourvoir  de  campaniles  avait  incontestable- 
ment été  arrêtée. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  communique,  de 
la  part  de  M.  Gagnât,  l'estampage  d'une  inscription  votive 
de  Metz  à  Mercurius  Negotiator.  La  pierre,  que  l'on  croyait 
perdue,  a  été  récemment  retrouvée  par  M.  l'abbé  Paulus, 
à  Oron,  dans  la  maison  d'un  ancien  curé  de  cette  loca- 
lité, et  a  été  envoyée  au  Musée  de  Metz.  Cet  estampage 
confirme  le  soupçon  exprimé  par  M,  Ch.  Robert  ^  de  la  faus- 
seté de  ce  texte  qui  ne  se  recommande  que  de  l'autorité  tout 
à  fait  suspecte  de  Boissard.  Si  quelques-unes  des  lettres 
imitent  assez  bien  la  forme  des  caractères  antiques,  il  en  est 
d'autres  dont  la  forme  trahit,  à  n'en  pas  douter,  la  main  d'un 
faussaire.  Les  procédés  de  gravure  ne  sont  pas  non  plus  ceux 
qui  étaient  usités  par  les  artistes  de  l'antiquité. 

M.  l'abbé  Thédenat  présente  ensuite  une  bague  antique, 
en  or,  de  la  collection  du  baron  Pichon,  récemment  décou- 
verte en  Espagne.  Le  chaton  de  cette  bague  est  garni  d'une 
intaille  sur  saphir  montrant  une  tête  laurée  d'un  style  assez 
barbare.  Le  saphir  est  remarquable  par  sa  beauté. 

M.  Courajod,  membre  résidant,  établit,  à  l'aide  de  considé- 
rations appuyées  sur  des  données  positives,  que  l'artiste, 
nommé  Thomas  de  Somoehico  par  M.  le  D"'  Barthélémy,  de 
Marseille,  et  signalé  par  lui  comme  ayant  travaillé  à  la  déco- 
ration de  la  Major  de  concert  avec  Francesco  Laurana,  n'est 
autre  que  le  célèbre  Tomaso  Malvilo  da  Como,  sculpteur 
reconnu  de  la  chapelle  CaralTa  à  Saint-Janvier  de  Naples. 

1.  Épigraphie  de  la  Moselle,  t.  1,  p.  55. 
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Une  transcription  inexacte,  ou  une  lecture  erronée,  paraît 
avoir  été  le  point  de  départ  de  l'indication  donnée  par  M.  le 
D'  Barthélémy. 

M.  Miintz,  membre  résidant,  insiste  sur  l'intérêt  de  cette 
rectification,  dont  le  bien  fondé  lui  paraît  incontestable. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  relève  l'inexactitude  de 
l'interprétation  des  monnaies  d'Apamée,  de  Phrygie,  au  type 
de  l'arche.  On  a  vu  dans  ce  type  la  fusion  d'une  protondue 
tradition  phrygienne  du  déluge  avec  celle  du  déluge  biblique. 
Fondée  par  Antiochus  I^""  Sotcr,  en  l'honneur  de  sa  mère 
dont  il  lui  attribua  le  nom,  la  ville  d'Apamée  a  eu  pour  pre- 
mière population  une  importante  colonie  juive  transférée  dans 
ses  murs.  Cette  colonie  y  acquit  bientôt  une  prépondérance 
qu'elle  conserva  toujours  :  c'est  assurément  à  son  respect  des 
enseignements  de  la  Bible  que  doit  être  rattachée  la  préten- 
due tradition  phrygienne,  et  par  conséquent  la  figuration  de 
l'arche  sur  les  monnaies  d'Apamée.  Le  nom  de  Noé,  qu'on 
y  voit  inscrit  sur  l'arche  même,  ne  laisse  subsister  aucun 
doute  :  il  faut  renoncer  à  croire  qu'il  existait  en  Phrygie  une 
tradition  nationale  et  particulière  du  déluge. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  présente  des  pho- 
tographies et  des  dessins  à  l'aquarelle  de  fibules,  de  pende- 
loques et  de  bracelets  en  bronze,  agrémentés,  pour  la  plupart, 
de  larges  plaques  d'émail  rouge  et  bleu.  Ces  parures  ont  été 
découvertes  à  Kalouga,  un  peu  au  sud  de  Moscou.  Il  fait 
remarquer  l'analogie  de  leur  style  décoratif  avec  celui  de  la 
bride  do  Vendel,  rencontrée  en  Scandinavie  et  qu'il  a  signalée 
à  la  Société  en  1889.  Les  archéologues  russes  hésitent  à  dési- 
gner avec  quelque  précision  le  groupe  ethnique  auquel  se 
rattachent  ces  antiquités  ;  ils  supposent ,  toutefois ,  qu'elles 
peuvent  remonter  au  vi"  ou  au  vii^  siècle  de  notre  ère.  On 
ne  peut  établir  jusqu'ici  aucun  lien  appréciable  entre  nos 
antiquités  mérovingiennes  ou  carolingiennes  et  celles  de 
Kalouga  et  leurs  similaires,  mais  la  préoccupation  des  points 
qui  y  restent  obscurs  commande  de  ne  se  désintéresser  d'au- 
cune recherche  pouvant  fournir,  à  un  moment  donné,  d'utiles 
éclaircissements. 
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Séance  du  18  Juin. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Asodadofi   artistico-arqueologica    Barcelonesa.    Estudos   de 

Indumentoria  espanola  concreta  y  comparada  quadro  kis- 

torico  especial  detos  siglos ,  t.    XIII  y  XIV.  Barcelone, 

1890,  in-8°. 
Bulletin  de  la  Diana,  t.  V,  n°^  5-6.  Montbrison,  1890,  in-S». 
Bullettino  di  archeologia  e  sloria  Dalmata,  anno  XIII.  Spa- 

lato,  1890,  in-S». 
Proceedings  of  the  Society  of  antiquarians  of  London,  28  no- 

vember  1889-17  april  1890.  London,  in-8°. 
Proceedings  ofthe  Society  of  antiquaries  ofScotland,  t.  XXIII. 

Edimbourg,  1889,  in-8'>. 
Germain  (Léon).  Notice  de  deux  tableaux  à  sujets  historiques 

concernant  la  famille  de  Beauveau  dans  la  première  partie 

du  XVIII'^  siècle.  Nancy,  1890,  in-8°. 
MoNGENOT   (Léon).    Jeanne   d'Arc  à  Nancy.  Nancy,  1890, 

in-8°. 

Correspondance. 

M.  "Victor  Guérin,  membre  résidant,  écrit  pour  demander 
à  passer  dans  la  classe  des  membres  honoraires,  en  rem- 
placement de  M.  Michelant,  décédé.  Le  Président  désigne 
MM.  de  Montaiglon,  Alexandre  Bertrand  et  de  Barthélémy 
pour  composer  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  cette  candidature. 

Travaux. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'afin  d'assurer  la 
rentrée  des  livres  prêtés  par  la  bibliothèque  de  la  Société, 
la  commission   administrative  a   arrêté   des  mesures   qui 
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seront  soumises  au  vote  de  la  Compagnie  dans  la  séance  du 
23  juillet. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  communication  de 
M.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  consul  géné- 
ral de  France  à  Cadix,  signalant  diverses  antiquités  conser- 
vées au  Musée  de  cette  ville.  Notre  confrère  appelle  parti- 
culièrement l'attention  sur  deux  inscriptions  de  l'époque 
romaine  dont  la  reproduction  par  le  Corpus  paraît  n'être 
pas  absolument  exacte.  Une  photographie  de  ces  inscriptions 
jointe  à  l'exposé  de  M.  de  Laigue  favorisera  le  contrôle  qui 
lui  semble  opportun. 

M.  HomoUe,  membre  résidant,  complète  par  l'exposé  de 
données  très  précises  et  la  citation  d'un  grand  nombre  de 
textes  anciens  sa  communication  du  8  janvier  dernier  sur 
l'emploi  de  la  polychromie  par  les  statuaires  grecs,  afin  de 
procurer  à  leurs  œuvres  l'effet  qu'ils  estimaient  le  plus  favo- 
rable. 

M.  Pol  Nicard,  membre  résidant,  croit  que  la  portée  et  la 
généralité  de  la  coutume  attribuée  par  M.  Homolle  aux  sculp- 
teurs grecs  peuvent  soulever  quelques  objections.  11  se  réserve 
de  les  indiquer  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  se  félicite  de  voir  établi 
par  l'étude  approfondie  de  M.  Homolle  un  fait  d'importance 
considérable  dans  l'appréciation  des  principes  d'art  appliqués 
par  les  plus  grands  artistes  de  l'antiquité.  L'usage  de  la 
polychromie  s'est  continué  dans  la  statuaire  du  Moyen  Age 
et  de  la  Renaissance;  il  rappelle  qu'il  en  a  affirmé  l'exis- 
tence à  une  époque  où  cet  usage  était  encore  méconnu  et 
fait  part  à  la  Société  d'une  adhésion  explicite  récemment 
donnée  ù  ses  affirmations  par  un  savant  étranger,  qui  en 
avait  d'abord  contesté  la  justesse. 

M.  René  Gagnât,  associé  correspondant,  envoie  une  com- 
munication de  M.  Levai  donnant  le  texte  de  fragments  d'ins- 
criptions romaines  trouvées  en  Thrace  et  d'une  inscription 
conservée  dans  l'hôtel  de  ville  de  Palerme. 
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«  A)  Thrace.  Panion,  sur  la  mer  de  Marmara.  Fragments 
d'inscriptions  découverts  en  1889;  bons  estampages. 

l»  a)  b) 

A  :^  A  V  M  Haut.  0'°28. 

M  PIO  ...^  ^  .   ,- 

OMIL  ^^^^  Long.  0^15. 

'XXXV          ^MISS        Haut,  des  iett.  O^Oe-O^^OS 
DM  IN  BQVI  et  0^02. 

a)  b) 

2o  ANO  ERPE- 

F  R  M  -  V  S 1 0       Lettres  de  0™05-0"04. 

CIM  RONl- 

«  B)  Sicile.  Le  Rév.  G. -G.  Gurtis  a  copié  le  texte  suivant 
à  Palerme,  dans  la  cour  du  palazzo  del  Municipio.  Au-des- 
sus deux  tètes,  au-dessous  deux  personnages  les  mains  jointes. 

L.  G^GHJO  METELLO 
ROM  •  IN  SIGILIA  GOS 
SPQR  GONSIDERAS 
FIDEM  ET  DEVOTIO 
NEM  REIP  •  PANORM 
EAM  SIBI  SOTIAM 
STATVIT  VNDE  VR 
BIS  PRAETORIS  ET  A 
QVILiE  DEGVS  GEPIT 

«  Elle  n'est  pas  au  Corpus^  dit  M.  Levai.  —  Je  crois  bien!  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  communique 
à  la  Société,  de  la  part  du  P.  Delattre,  chapelain  de  Saint- 
Louis  de  Garthage,  l'estampage  d'une  inscription,  malheu- 
reusement mutilée,  découverte  récemment  à  Gamart,  loca- 
lité qui  occupe  l'emplacement  d'un  quartier  de  l'antique 
Garthage.  Il  pense  que  ce  texte  peut  être  ainsi  complété  : 
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IVLIVS-PRISCvSdomt 
TIANVS  GORIArius 
PVBLICVM  •  liorreum 
FEGIT  et  DEdicavii 

L'inscription  est  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  blanc, 
épaisse  de  0'"02  et  haute  de  0'"22. 

Séance  du  25  Juin. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Analecta  Bollandiana^  t.  IX,  fasc.  II.  Paris,  1890,  in-^». 
Bolletino  délie  opère  moderne  straniere  acquisitate  dalle  biblio- 

theche  publiche  governative  del  regno  d'Italia^  t.  IV,  n»  5. 

Rome,  1890,  in-8°. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlicr, 

Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XI<=  année,  n"  12.  Paris, 

1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  mars   1890.  Mul- 
house, 1890,  in-8°. 

—  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  2^  série,  année  1889, 
no^  1-9.  Clermont-Ferrand,  1889,  in-8*. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 

de  France.  Paris,  Bibliothèque  de  V Arsenal,  t.  V.  Paris, 

1889,  in-8'>. 
Cinquième  congrès  archéologique  tenu  à  Tiflis.  Appendice  au 

premier  fascicule  du   tome  IX  (en  russe).  Moscou,  1882, 

in-4°. 
Journal  des  Savants,  avril-juin  1890.  Paris,  in-i". 
Korrespondenzblatt  des  westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichle 

und  Kunst,  IX^  année,  n°  15.  Trêves,  1890,  in-8°. 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  archéologique  du  Caucase. 

Mission  archéologique  du  Caucase,  fascicules  1  et  2,  rédigés 

par  les  soins  de  M"'e  la  comtesse  Ouvaroff.  Moscou,  1888 

et  1889,  in-4°. 
Mémoire  historique  concernant  les  travaux  de  la  Société  archéo- 
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logique  de  Moscou  pendant  les  vingt-cinq  premières  années 
de  son  existence.  (En  russe.)  Moscou,  1890,  in-4°. 

Travaux  du  premier  congrès  archéologique  tenu  à  Moscou,  en 
1869,  sous  la  direction  de  M^^  la  comtesse  Ouvaroff.  Mos- 
cou, 1871,  in-4o,  atlas  in-fol. 

Troisième  congrès  archéologique  tenu  à  Kieff  au  mois  d'août 
1874.  (En  russe.)  1878,  in-4". 

Dréunesti.  Publication  de  la  Société  archéologique  de  Mos- 
cou, 1865-1868. 

Hasselberg  (B.).  Untersuchungen  iiber  das  Absorptionsspec- 
trum  des  lodgases.  Saint-Pétersbourg,  1889,  in-4°. 

Imchenctsky.  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations  différen- 
tielles symétriques.  Saint-Pétersbourg,  1889,  in-4°. 

Karpinsky  (A.).  Uber  die  Ammoneen  der  Artinsk-Stuje  und 
einige  mit  denselben  verwandle  Carbonische  Formen.  Saint- 
Pétersbourg,  1889. 

MÈGE  (Francisque).  Gauthier  de  Biauzat,  député  du  tiers  état 
aux  états  généraux  de  1789.  2"  partie.  Glermont-Ferrand, 
1890,  in-8°. 

MiCHON  (Etienne),  Note  sur  des  jouilles  faites  à  Porto  San 
Stefano.  Rome,  1889,  in-8°. 

Ouvaroff  (le  comte).  Archéologie  préhistorique  de  la  Russie. 
L'âge  de  pierre.  (En  russe.)  Moscou,  1881. 

—  Recherches  sur  les  antiquités  de  la  Russie  méridionale  et 
des  bords  de  la  mer  Noire.  (En  russe.)  Saint-Pétersbourg, 
1886,  2e  livraison,  in-folio. 

ScHMALHAUSEN  (L.).  WissenschajtUche  Resultate  der  von  der 
kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  zur  Erforschung 
des  Janalandes  und  der  N eusibirischen  Insein  in  den  Jah- 
ren  1885-1886  ausgesandten  Expédition.  Saint-Pétersbourg, 
in-4°. 

ToLL  (Eduard  von).  Wissenschaftliche  Resultate  der in  der 

Jahren  1885  und  1886  ausgesandten  Expédition,  t.  I.  Saint- 
Pétersbourg,  1889. 

WiLB  (H.).  Neue  Form  magnetischer  Variationsinstrumente. 
Saint-Pétersbourg,  1889,  in-4°. 
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Travaux. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  lait  hommage,  de 
la  part  de  M™«  la  comtesse  Ouvaroff,  présidente  du  récent 
congrès  archéologique  de  Moscou,  d'un  grand  nombre  de 
publications  archéologiques  magnifiquement  éditées  par  les 
soins  de  cette  éminente  protectrice  des  études  archéolo- 
giques en  Russie.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont  dus  à  la 
plume  du  feu  comte  Ouvaroff,  son  mari  ;  les  autres  sont 
l'œuvre  collective  des  associations  scientifiques  aux  travaux 
desquelles  elle  prend  une  si  grande  part. 

La  Société  charge  M.  de  Baye  de  remercier  M'"«  la  com- 
tesse Ouvaroff  de  son  beau  présent  et  décide  qu'une  de  ses 
médailles  en  argent  lui  sera  adressée  dans  un  écrin  comme 
gage  de  particuUère  considération  et  de  gratitude. 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  rappelant  que,  dans  la  précé- 
dente séance,  M.  Homolle  a  indiqué  que  les  statues  archaicjues 
des  dieux,  chez  les  Grecs,  étaient  parfois  peintes  en  rouge 
vif,  demande  à  en  expliquer  le  motif.  A  l'aide,  d'abord,  d'un 
écrit  de  saint  Augustin,  et,  ensuite,  au  moyen  de  passages 
extraits  de  nombreux  auteurs  classiques,  il  établit  que  l'em- 
ploi de  la  couleur  rouge  correspondait  à  une  prescription 
ritualiste  d'assez  haute  portée  pour  qu'elle  ait  duré,  dans 
certains  cas,  jusqu'aux  derniers  temps  du  paganisme.  L'ori- 
gine en  remonte  à  la  pratique  des  sacrifices  sanglants  que  la 
plupart  des  anciens  cultes  ont  comportés  dans  leurs  phases 
primitives.  La  vie  humaine  y  a  même  été  souvent  l'offrande 
estimée  la  plus  favorable  avant  que  le  progrès  des  idées  et 
des  m(curs  y  ait  fait  substituer  l'immolation  des  animaux. 
C'est  lorsque  le  sentiment  public  a  commencé  à  répugner  à 
des  égorgements  peu  dignes  de  la  majesté  des  temples  que 
les  enduits  au  minium  sont  parfois  intervenus  pour  rappe- 
ler symboliquement  le  sang  des  victimes.  L'antique  rituel 
e.xigeait,  en  elfet,  que  le  sacrificateur  parût  abreuver  le  dieu 
de  ce  sang  et  que,  pour  ce  motif,  il  lui  en  couvrit  abondam- 
ment la  face  et  même  le  corps,  comme  pour  l'en  imprégner 
plus  complètement.  Le  sang,  dans  les  croyances  primitives. 
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était  le  principe,  l'essence  même  de  la  vie  et  de  la  force. 
Dès  lors  c'était  accroître  la  puissance  et  l'énergie  dont  on 
disposait  déjà  que  de  prendre  ou  de  recevoir  ce  qui  était, 
dans  l'être  sacrilié,  le  principe  même  de  sa  vitalité.  Les  popu- 
lations non  civilisées  qui  versent  encore  si  facilement  le 
sang  des  prisonniers  faits  à  la  guerre  obéissent  infiniment 
moins  à  l'instinct  de  la  cruauté  qu'à,  des  croyances  de  môme 
nature. 

M.  Gaidoz  entre  à  cet  égard  dans  l'analyse  de  faits  justi- 
ficatifs dont  l'importance  l'engage  à  remettre  à  la  séance 
suivante  la  continuation  de  son  exposé. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  présente  un  moulage  qu'il 
tient  de  l'obligeance  de  M.  Héron  de  Villefosse  et  qui  reproduit 
un  bas-relief  antique  encastré  dans  la  façade  d'une  maison 
de  la  place  Lenche,  à  Marseille.  Après  avoir  fait  remarquer 
que  le  monument  paraît  se  composer  de  deux  parties  au 
moins,  originairement  étrangères  l'une  à  l'autre  et  arbitrai- 
rement rapprochées,  M.  Flouest  établit,  par  une  comparaison 
minutieuse  avec  des  monuments  similaires  dont  le  caractère 
est  universellement  reconnu,  que  le  bas-relief  supérieur  se 
rattache  au  culte  si  répandu  du  dieu  gaulois  au  maillet  et 
n'a  rien  à  voir  soit  avec  les  influences  égyptiennes  soit  avec 
la  tradition  de  la  venue  de  saint  Lazare  à  Marseille,  aux- 
quelles on  Ta  rapporté.  —  Renvoyé  à  la  Commission  des 
impressions, 

M.  l'abbé  Millard,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Sur  la  route  qui  va  de  Soisy-aux-Bois  à  la  Villeneuve- 
lès-Gharleville,  canton  de  Montmirail,  département  de  la 
Marne,  à  la  sortie  d'un  bois  appartenant  à  M™<=  la  marquise 
de  la  Briffe,  et  nommé  bois  de  la  Branle,  on  aperçoit  à  gauche, 
sur  le  bord  de  la  route,  deux  bornes  très  élevées  en  grès  du 
pays.  La  curiosité  nous  prit  un  jour  de  les  approcher  et,  à 
notre  grand  étonnement,  nous  reconnûmes  sur  chacune 
d'elles,  sur  la  face  qui  regarde  le  midi,  une  figure  sculptée 
en  relief  et  représentant  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus. 
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Au-dessus  de  chaque  figure  on  pou  t  lire  en  caractères  gothiques 
le  Val  Dieu. 

«  Le  Val-Dieu  est  un  ancien  prieuré  de  l'ordre  du  Val-des- 
Choux,  fondé  vers  1215  par  Blanche  de  Navarre.  Les  ruines 
de  ce  prieuré  sont  distantes  de  ces  bornes  d'environ  trois 
kilomètres.  Ces  bornes  sont  plantées  de  chaque  côté  d'un 
chemin  et  limitaient  assurément  le  domaine  ou  le  bois  du 
prieuré  de  ce  côté. 

«  Ces  curieux  échantillons  de  bornes  ont  O'^lb  de  hauteur 
totale,  non  compris  0'°45  à  0™50  de  profondeur  en  terre. 
Elles  ont  environ  0™32  d'épaisseur  et  de  largeur.  La  hau- 
teur des  figures  est  de  0™33  sur  0™02  de  large.  Les  lettres 
ont  environ  0"06  de  hauteur.  Ces  bornes  sont  environ  du 
xvi«  siècle. 

0  II  nous  a  paru  intéressant  de  relever  ce  détail,  car  cette 
figure  est  sans  doute  la  reproduction  des  armes  du  Val-Dieu, 
que  nous  n'avions  pu  trouver  jusqu'à  présent.  En  tout  cas, 
ces  bornes  curieuses  méritaient  d'être  signalées.  Peut-être 
mes  savants  confrères  de  la  Société  pourront-ils  m'en  signaler 
d'autres.  » 

M.  l'abbé  MuUer,  associé  correspondant,  à  l'occasion  de  la 
communication  précédente,  signale  dans  les  environs  de 
Senlis  des  bornes  portant  de  même  des  figures  de  saints. 
Quelques-unes  de  ces  bornes  sont  triangulaires  et  présentent 
une  figure  de  saint  sur  chaque  face. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
DU  Se  TRLMESTRE  DE  1890. 


Séance  du  21  Juillet. 
Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
de  France.  Départements,  t.  XL  Chartres-Paris,  1889,  in-8°. 
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Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  2*^  série,  t.  IV. 

(T.  XI  de  la  collection.  1888.)  Roubaix,  1889. 
—  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc, 

2«  série,  t.  VIII.  Bar-le-Duc,  1890,  in-8°. 
Casier  (Léon)  et  Crachay  (Constant).  Coutumes  du  duché  de 

Limbourg  et  des  pays  d'outre-Meuse.  Bruxelles,  1889,  in-4o. 
Lasteyrie   (Robert  de)   et   Lefèvre-Pontalis.   Bibliographie 

des  travaux  historiques  et  archéologiques,  t.  II,  l''<=  livraison. 

Paris,  1890,  in-4°. 
Molinier  (Auguste).  Catalogue  général  des  manuscrits    des 

bibliothèques  publiques  de  France.  Paris,  bibliothèque  Maza- 

rine.  Paris,  1890,  in-8°. 
Tamizey  de  Larroque  (Philippe).  Lettres  de  Peiresc  aux  frères 

Dupuy,  t.  II.  Janvier  1629-décembre  1633.  Paris,  1890, 

in-4°. 
Vallette  (René).  Une  excursion  archéologique  dans  les  can- 
tons de  VHerminauld  et  de  Sainte-Hermine .  Fontenay,  1890, 

in-8°. 
WiTTE  (Alphonse  de).  La  main  ouverte.  Marque  vionétaire 

d'une  monnaie  française.  Anvers,  1890,  in-8°. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  A.  de 
Barthélémy  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de 
M.  Victor  Guérin  à  l'honorariat ,  en  remplacement  de 
M.  Michelant.  On  procède  au  vote,  et  M.  Victor  Guérin, 
ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement, 
est  proclamé  membre  honoraire  de  la  Compagnie. 

La  place  de  membre  résidant  laissée  disponible  par  l'élec- 
tion de  M.  Victor  Guérin  à  l'honorariat  est  déclarée  vacante. 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  continue  sa  lecture  sur  le 
rite  antique  de  peindre  en  rouge  les  statues  des  dieux.  Pour- 
suivant le  cours  de  ses  comparaisons  ethnographiques,  il 
montre  les  objets  sacrés  (arbres,  blocs  de  pierre,  amulettes), 
les  portes  et  parois  des  temples  et  des  demeures  particu- 
lières, les  meubles,  les  instruments  de  travail  enduits  du 
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sang  de  la  victime;  les  hommes  aspergés  ou  oints  avec  le 
même  sang;  ce  sang  répandu  sur  les  champs  qu'on  vient 
d'ensemencer  et  les  troupeaux  atteints  d'épizootie. 

La  pratique  des  expiations  sanglantes  dérive  de  la  même 
pensée  :  les  prêtres  de  Bellone  et  de  Gybèle  faisant  jaillir 
leur  propre  sang  sur  la  statue  de  la  divinité,  les  flagellants 
de  l'antiquité  offraient  leur  sang  en  sacriQce.  Un  grand 
nombre  d'usages  conservés  dans  les  temps  modernes  ne  s'ex- 
pliquent que  comme  survivance  do  sacrifices  où  le  sang  était 
versé  dans  un  but  rituel. 

La  couleur  rouge  se  montre  dans  de  nombreux  exemples 
comme  substitution  et  emblème  du  sang,  lorsqu'on  peint  en 
rouge  les  arbres  ou  les  pierres  auxquels  on  fait  un  sacrifice, 
lorsqu'on  oflVe  au  dieu  des  fleurs  rouges  (quand  on  manque 
de  victimes),  quand  on  peint  en  rouge  certains  objets  du 
culte.  M.  Gaidoz  explique  par  là  certaines  pratiques  conser- 
vées dans  les  temps  modernes,  les  œufs  rouges  de  Pâques, 
les  fils  rouges  auxquels  dans  certaines  églises  on  attribue 
une  valeur  curative  (survivance  locale  de  pratiques  anté- 
rieures au  christianisme),  etc.  La  couleur  rouge  doit  certai- 
nement à  son  éclat  d'avoir  été  employée  dans  beaucoup  de 
cas  sans  aucune  signification  symbolique,  mais  cette  règle 
ne  peut  s'étendre  à  tous  les  cas,  et  le  rapport  entre  la  couleur 
rouge  et  le  sang  est  pourtant  si  frappant  qu'on  a  plusieurs 
fois  prétendu  le  retrouver  là  où  il  n'y  a  pas  de  rapport  his- 
torique. 

Pour  en  revenir  à  son  point  de  départ,  M.  Gaidoz  pense 
que  l'usage  de  peindre  en  rouge  les  statues  des  dieux,  usage 
rituel  comme  le  montrent  les  textes  classiques,  ne  peut 
s'expliquer  par  aucune  considération  artistique.  Mais  le  rite 
s'explique  par  un  usage  antérieur,  celui  de  barbouiller  ces 
statues  avec  le  sang  des  victimes.  Si  cet  usage  a  été  aban- 
donné, cela  a  été  par  les  progrès  de  l'art  et  par  l'épuration 
du  sentiment  religieux.  La  comparaison  avec  les  peuples  non 
civilisés  montre  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  dû  faire 
(lu  sang  le  môme  emploi  rituel,  car  l'homme  est  partout  le 
môme  et  il  a  passé  par  les  mêmes  phases  de  développement 
intellectuel.  La  différence  entre  les  races  vient  de  ce  qu'elles 
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n'ont  point  marché  du  même  pas  et  qu'elles  se  présentent  à 
nous  à  des  phases  différentes  de  ce  développement. 

M.  Nicard  fait  observer  qu'il  y  a  eu  d'autres  couleurs  que 
le  rouge  employées  pour  les  statues. 

M.  Lecoy  de  la  Marche  cite  une  coutume  existant  à  Naples 
au  xve  siècle  et  qui  consistait  à  barbouiller  de  rouge  ceux 
qui  étaient  signalés  à  la  vindicte  publique. 

M.  Babelon  dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'exemple,  dans  les 
textes  parlant  de  sacrifices,  de  statues  grecques  barbouillées 
de  sang. 

M.  Durrieu  signale  des  miniatures  du  moyen  âge  repré- 
sentant Dieu  avec  une  couleur  rouge  très  foncée. 

MM.  l'abbé  Duchesne  et  de  Geymùller  présentent  diverses 
observations. 

M.  Michon,  associé  correspondant,  met  sous  les  yeux  de 
la  Société  deux  objets  en  bronze  récemment  acquis  par  le 
Musée  du  Louvre  : 

1"  Une  lampe  à  double  bec  qui  porte  en  grands  caractères 
pointillés  l'inscription  :  $IATQC  ANAPOKAHNOC  EYXAN. 
Trouvé  en  Grèce  (Doride). 

2°  Un  petit  bombylios,  à  goulot  terminé  par  un  large  rebord 
plat,  sur  la  panse  sphérique  duquel  se  déroule  l'inscription 
circulaire  suivante,  gravée  de  droite  à  gauche  :  XaXxoôa[xavç 
fis  av£0£X£  Oyotv  ueptxaXXeç  ayaXiia.  La  forme  des  lettres,  notam- 
ment des  sifflantes  finales,  des  ).,  des  [x  et  des  v,  assigne  à 
l'inscription  une  date  très  ancienne.  Trouvé  à  Sparte. 

M.  Michon  ajoute  ensuite  quelques  détails  complémen- 
taires aux  communications  précédemment  faites  par  M.  de 
Laigue  sur  les  découvertes  de  M.  Follette  à  Porto  San  Ste- 
fano,  et  offre  à  la  Société  une  Note  sur  ces  fouilles,  qu'il  a 
publiée  dans  les  Mélanges  d'histoire  et  d'archéologie  de  V  École 
française  de  Rome.  Les  statues  mises  au  jour  par  M.  Follette 
sont  trois  statues  féminines  :  une  statue  colossale  de  Minerve, 
une  Cybèle  assise  et  une  statue  debout,  qu'un  baudrier  en 
sautoir  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche  peut  faire  regarder 
comme  une  Diane.  Les  deux  dernières  sont  d'un  très  bon 
travail  ;  malheureusement  les  trois  têtes  manquent. 

ANT.   BULLETIN.  17 
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M.  Guillaume,  trésorier,  donne  lecture  de  son  rapport 
annuel  sur  l'état  flnancier  de  la  Compagnie  : 

«  Messieurs, 

«  Le  rapport  annuel  de  votre  trésorier  sur  les  recettes  et 
dépenses  de  l'année  écoulée  a  été  retardé  cette  fois  par  une 
correspondance  prolongée  avec  un  certain  nombre  d'associés 
correspondants  qui  s'étaient  mis  en  retard  pour  le  paiement 
de  leurs  cotisations.  Tout  est  réglé  aujourd'hui  ou  à  peu 
près.  Il  n'en  reste  que  trois,  dont  deux  sont  très  éloignés  ou 
de  résidence  variable,  ce  qui  explique  que  les  réponses  se 
font  attendre. 

«  Comme  vous  le  savez,  la  Société  possède  vingt- quatre 
obligations  du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  et 
666  francs  de  rente  3°/o  sur  l'État,  ce  qui  constitue  un  revenu 
approximatif  de  1325  francs. 

«  Au  ler  janvier  1889,  nous  avions  en  caisse.      7019  fr.  90 

c  Les  recettes  de  l'année  se  sont  élevées  à  .      7306       39 


Total.     .    .     .     14326  fr.  29 
«  Il  faut  en  déduire  le  montant  des  dépenses.      7183       07 

«  Il  restait  donc  en  caisse  au  l*""  janvier  1890.      7143  fr.  22 

«  Nos  recettes  ont  dépassé  les  dépenses  de  123  fr.  32,  dif- 
férence de  l'encaisse  au  l*""  janvier  1889  avec  l'encaisse  au 
1"  janvier  1890. 

«  Sur  la  somme  de  7143  fr.  22,  en  caisse  au  1"  janvier 
dernier,  j'ai  payé  les  mémoires  de  notre  imprimeur  pour 
1888,  mémoires  qui  ne  m'ont  été  présentés  que  le  7  mai  1890 
et  qui  s'élèvent  à  4735  fr.  20.  —  Ce  paiement,  combiné  avec 
les  autres  dépenses  et  les  recettes  du  l*^""  et  du  2=  trimestre 
de  l'année  1890,  me  laisse  au  l*""  juillet  entre  les  mains 
4415  fr.  13.  —  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  vous  proposer  l'achat 
de  rentes  ou  de  valeurs  mobilières,  car  les  mémoires  de  notre 
imprimeur,  pour  1889,  s'élèveront  à  peu  près  à  une  somme 
égale.  Il  n'y  a  pas  lieu  non  plus  de  songer  à  augmenter  les 
dépenses,  ce  serait  imprudent. 

«  Il  sera  mieux  de  penser  sérieusement  au  recrutement 
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progressif  de  nos  associés  correspondants,  car  il  y  a  encore 
bien  des  départements  où  nous  ne  sommes  pas  représentés. 

«  AGn  de  terminer  ce  rapport  sur  une  bonne  impression, 
je  dois  faire  ressortir  ce  fait  que  l'encaisse  au  l^^janvierlSGO 
est  supérieur  de  123  fr.  32  à  celui  du  1"  janvier  1889;  il 
dépasse  de  1081  fr.  55  l'encaisse  du  \"  janvier  1888,  lequel 
était  de  6061  fr.  67. 

«  Il  me  reste,  pour  finir,  à  prier  un  délégué  de  la  com- 
mission des  fonds  de  vouloir  bien,  selon  l'usage,  vérifier 
avec  moi  les  écritures  et  les  valeurs  en  caisse,  d 

M.  Mowat,  membre  résidant,  dit  qu'il  a  collationné  avec 
le  Corpus  inscriptionum  latinarum^  t.  II,  n»^  1336  et  1337,  les 
photographies  des  inscriptions  envoyées  par  M.  de  Laigue. 
Il  en  résulte  que  le  nom  de  lieu  antique  lu  OGVRRIS  par 
l'éditeur  de  ce  volume  du  Corpus  doit  être  corrigé  en  OGVRIS. 

Séance  du  9  Juillet. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Aarhoger  for  nordiskoldkyndighed  og  historié,  t.  V,  l''«  livr. 
Copenhague,  1890,  in-8". 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Loire,  2°  série,  t.  XXXIII 
(1889),  3«  et  4«  livr.  Saint-Étienne,  1890,  in-S». 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  mai-juin 
1890.  Paris,  in-S". 

Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  t.  XXV, 
11«  et  12<=  livr.  Turin,  1889-90,  in-8°. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVII,  3"  livr.  Périgueux,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  avril -mai  1890. 
Mulhouse,  1890,  in-8°. 

Reale  Accademia  délie  scienze  di  Torino.  Osservazioni  meteo- 
rogische  fatte  nelV  anno  1889  alV  osservatorio  délia  R.  Uni- 
versità  di  Torino.  Turin,  1890,  in-8o. 
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Revue  belge  de  numismatique,   XL"  année  (1890),    3"  livr. 

Bruxelles,  in-S». 
Revue  de  Saintonge  el   d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société    des 

archives  historiques,  t.  X,  4»  livr.  Saintes,  1890,  in-8°. 
Société   des   antiquaires    de    la   Morinie,    XXXIX^    année, 

154e  livr.,  avril-juin  1890.  Saint-Omer,  in-8°. 
Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  Druztva,  t.  XII,  2"^  livr. 

Agram,  1890,  in-8°. 
Bernoulli  (A.).  Basler  Chroniken  herausgegebenvon  der  histo^ 

rischen  Gesellschaft  in  Basel,  t.  IV.  Leipzig,  1890,  in-8°. 

Travaux. 

M.  de  Baye,  membre  résidant,  est  désigné  pour  représenter 
la  Compagnie  au  Congrès  historique  de  Liège. 

M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  Lors  de  mon  récent  passage  à  Màcon,  M.  Lex,  conser- 
vateur du  Musée  archiéologique  de  cette  ville,  me  communi- 
qua une  bague  en  or  qui  y  fut  trouvée,  en  1853,  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Cette  bague  est  d'un  travail  tout  à  fait  simple; 
elle  a  pour  chaton  une  pierre  gravée  antique  (en  lapis-lazuli), 
qui  représente  un  personnage  tenant  de  la  main  droite  un 
casque,  de  la  gauche  une  lance  et  un  bouclier.  Sur  la  bague, 
de  chaque  côté  du  chaton,  mais  dans  un  sens  différent,  sont 
gravés  des  mots  dont  deux  signifient  sans  aucun  doute  : 
ViTA  Deus.  Dans  l'autre,  ou  plutôt  dans  les  autres,  M.  Lex 
voudrait  voir  le  nom  Godoni,  Je  ferai  remarquer  d'abord  que 
la  première  lettre  ressemble  plus  à  un  E  qu'à  un  G,  ensuite 
que  le  mot  Godo  n'a  pas  existé,  que  je  saciie,  pendant  le 
moyen  âge.  J'ai  proposé  à  M.  Lex  une  autre  lecture,  que  je 
crois  pouvoir  vous  soumettre  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son, c'est  :  ViTA  Deus  e  Odo.m,  que  je  traduis  par  :  Vita 
Deus  episcopo  Ouo.ni.  Si  nous  parcourons  la  liste  des  évêques 
de  Màcon,  nous  trouvons  qu'il  y  en  a  eu  un  du  nom  d'Eudes, 
Odo  en  latin;  il  occupa  le  siège  pontifical  en  1359  jusqu'au 
21  mars  1360.  C'est  probablement  pour  lui  que  fut  gravée  la 
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petite  devise  ViTA  Deus  e(piscopo)  Odoni,  si  ce  n'est  pas  pour 
lui  que  fut  faite  la  bague.  » 

M.  Ulysse  Robert  conserve  la  parole  pour  une  seconde 
communication  : 

«  En  parcourant  dernièrement  aux  Archives  départemen- 
tales de  la  Corse  le  fonds  de  l'abbaye  de  la  Gorgone,  le  seul 
ancien  de  ce  dépôt,  j'ai  recherché  si  les  documents  qui  le 
composent  ne  me  donneraient  pas  des  noms  nouveaux 
d  evêques  corses.  Les  instruments  de  travail  que  j'avais  sous 
la  main  à  Ajaccio  m'avaient  fait  croire  à  une  découverte 
importante,  mais  de  plus  amples  vérifications  l'ont  réduite 
à  deux  noms  seulement,  à  celui  d'André,  évêque  de  Sagone, 
qui  est,  jusqu'à  ce  jour,  le  plus  ancien  évêque  connu  de  ce 
siège,  ses  prédécesseurs  étant  désignés  par  Gams  seulement 
par  les  initiales  N.  N.  en  1123  et  en  1179,  et  à  celui  de  Lan- 
dolphe,  évêque  deNebbio.  Celui-ci  signe  avec  André,  évêque 
de  Sagone,  une  transaction  passée  le  27  février  1176.  II  doit 
donc  prendre  place  parmi  les  évêques  de  Nebbio,  Guillaume, 
Florent,  Conrad  et  Roland,  que  Gams  fait  siéger  entre  1145 
et  1209,  en  faisant  observer  que  la  date  de  l'épiscopat  de 
Florent  et  de  Conrad  est  inconnue.  » 

M.  Saglio,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  un  objet 
qui  vient  d'être  acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  intéressant 
à  la  fois  comme  œuvre  d'art  et  comme  monument  histo- 
rique. C'est  une  épée  de  la  forme  dite  «  langue  de  bœuf  »  ou 
«  cinquedea,  »  mais  un  peu  plus  longue  que  ne  sont  les 
armes  de  cette  espèce.  Les  dessins  et  inscriptions  gravés  sur 
fond  d'or  qui  couvrent  les  deux  faces  de  la  lame  jusqu'au 
tiers  à  peu  près  de  sa  longueur  permettent  d'en  attribuer 
avec  certitude  le  travail  à  Hercule  de  Pesaro,  l'artiste  qui  a 
signé  la  belle  épée  de  César  Borgia,  actuellement  en  la  pos- 
session du  duc  de  Sermoneta,  et  celle  du  Musée  d'artillerie. 
M.  Yriarte,  dans  une  étude  publiée  par  la  Gazette  archéolo- 
gique (1887,  p.  65  et  131),  a  reconstitué  la  personnalité  de 
cet  artiste,  qui  était  orfèvre  et  qui  travaillait,  à  la  fin  du 
xv«  siècle,  à  Rome  et  à  Ferrare  ;  il  a  reconnu  son  faire  dans  les 
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ornements  de  plus  de  trente  épées  dispersées  dans  les  col- 
lections. 

Les  dessins  qui  décorent  celle  du  Louvre  lui  donnent  une 
importance  toute  particulière.  Ils  sont  répartis  en  quatre 
divisions  sur  chaque  face.  Sur  l'une  on  remarque  d'abord  un 
écu  aux  armes  des  Gonzaguc,  puis,  à  côté,  le  soleil  rayon- 
nant, emblème  qu'on  retrouve  dans  les  peintures  des  chambres 
du  palais  de  Mantoue;  au-dessus,  d'une  part,  une  biche  avec 
une  banderole  portant  deux  mots  allemands,  Vider  Kraft, 
de  l'autre  une  muselière  et  la  devise  cautius  (mal  orthogra- 
phiée chaucius).  Ces  emblèmes  aussi  se  trouvent  parmi  ceux 
qui  sont  peints  au  palais  de  Mantoue.  Quatre  sujets  sont 
gravés  sur  l'autre  face  :  un  chevalier  dont  un  valet  boucle  la 
ceinture,  une  femme  debout  tenant  une  corne  d'abondance, 
tandis  qu'une  autre  vanne  du  grain;  au-dessus,  dans  les  deux 
divisions  correspondantes,  deux  guerriers  armés  de  massues 
et  de  boucliers.  Dans  la  gouttière  longitudinale,  au  milieu 
de  la  lame,  on  lit  les  inscriptions  suivantes,  d'un  côté  :  omi- 
NES  (pour  omne)  solvm  forti  patria  est;  de  l'autre  :  animus 

TELO  PRAESTANTIOR  OMINI  (pOUr  OMNl). 

Une  autre  inscription  est  ciselée  en  relief  sur  la  lame  de 
cuivre  doré  qui  suit  tout  le  contour  de  la  poignée  d'ivoire  : 

NVMQUAM  POTEST  NON  ESSE  VIRTVTI  LOCOS  (pOUr  LOCVS). 

Les  armes  et  les  emblèmes  gravés  sur  la  lame  sont,  on  l'a 
vu,  ceux  du  marquis  de  Mantoue.  On  peut  préciser  davan- 
tage. Celui  qui  portait  ce  titre  à  l'époque  où  Hercule  de 
Pesaro  travaillait  pour  les  Borgia  à  Rome,  pour  les  princes 
des  maisons  d'Esté  et  de  Gonzague  à  Ferrare  et  à  Mantoue 
est  Jean-François,  marquis  de  Mantoue  de  1484  à  1519, 
celui-là  même  qui  commandait  à  Fornoue,  le  6  juillet  1495, 
l'armée  des  confédérés  italiens  ligués  pour  barrer  à  Charles  VIII 
le  chemin  de  la  France,  et  qui  s'est  fait  représenter  par  Man- 
legna  dans  le  célèbre  tableau  qui  est  au  Louvre  agenouillé 
aux  pieds  de  la  madone  et  lui  rendant  grâces  pour  la  vic- 
toire qu'il  n'avait  pas  remportée,  mais  dont  il  put  s'attribuer 
le  gain  quand  les  Français  eurent  quitté  le  sol  de  l'Italie. 

L'épée  acquise  par  le  Musée  était  conservée  dans  un  châ- 
teau de  la  Tourainc,  de  temps  immémorial,  peut-être  depuis 
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la  fin  du  xv"  siècle.  Y  était-elle  venue  d'un  des  châteaux 
royaux,  de  Blois  ou  d'Amboise?  De  nouveaux  renseigne- 
ments pourront  s'ajouter  à  ceux  qui  ont  été  déjà  réunis.  Dès 
à  présent,  on  peut  sans  trop  de  témérité  conjecturer  que 
l'épée  qu'on  a  sous  les  yeux  est  celle  que  portait  le  marquis  de 
Mantoue  à  la  journée  de  Forocue. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  présente,  de  la 
part  de  notre  confrère  M.  Noguier,  conservateur  du  Musée 
de  Béziers,  un  buste  romain  en  terre  cuite  récemment 
découvert  dans  cette  ville  et  portant  au  revers  une  signature 
de  fabricant,  Alexandros .  Il  pense  que  ce  monument  est  de 
fabrication  égypto-romaine. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite  la  copie  d'une 
borne  milliaire  portant  les  noms  des  deux  Tétricus,  père  et 
fils,  récemment  découverte  sur  le  chemin  de  Bessan  (ancienne 
voie  Domitienne),  près  de  la  ville  de  Béziers,  et  relevée  éga- 
lement par  M.  Noguier,  au  mois  de  juin  1890. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  colonne  ronde,  tronquée 
dans  le  bas;  ce  fragment  mesure  en  hauteur  0"70;  le  dia- 
mètre est  de  0™36. 

Copie  de  M.  Noguier. 

•  DO         NO 
■G-PIO   ES V VIO  -TE 

•  TRICO  •  NOBILIS 
•SIMO   GAES  •  FILIO 
.  IMP  •  G  •  PH  •  ESVVI  • 
■TETRIGI  •  P-  F  •  IN 

•  VIGTI   AVG  •  P  •  M 
•TRIB  pot   II   COS 

DG{mino]  no{stro)  G{aio)  Pio  Esuvio  Teirico,  nohilissimo 
Caes{ari),  filio  imp(eraioris)  G(aii)  PU  Esuvi(i)  Tetrici  p[ii] 
f[elicis)  invicti  Aug{usti),  p{ontiJicis)  m(aximi)  trih[unicia) 
['pol[estaté]\  11^  co[n)s[uli] 

La  partie  qui  manque  devait  contenir  la  fin  du  texte  où 
on  lisait  probablement  une  indication  de  distance. 
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En  1888,  M.  Berthomieu,  le  savant  conservateur  du  Musée 
de  Narbonne,  me  signalait  un  milliaire  de  Tetricus  le  fils, 
découvert  à  Barbaïra  (Aude)'.  Ce  document  permettait  d'af- 
firmer un  fait  qui  avait  été  auparavant  contesté,  à  savoir 
Toccupation  de  la  Narbonnaise,  ou  au  moins  d'une  partie  de 
cette  province,  par  les  empereurs  gaulois.  La  découverte 
faite  à  Béziers  confirme  absolument  ce  fait  important.  De 
plus,  cette  nouvelle  inscription  nous  donne  à  la  fois  les  noms 
des  deux  Tetricus,  père  et  fils.  Le  milliaire  de  Béziers  porte 
à  quatorze  le  nombre  des  monuments  épigraphiques  connus 
jusqu'ici  et  relatifs  aux  deux  Tetricus. 

1-2.  Inscriptions  de  Bittern,  près  Southampton  (Angleterre). 

3.  Inscription  de  Rouen  ou  de  Bayeux,  aujourd'hui  perdue. 

4.  Inscription  du  Musée  de  Nantes. 

5.  Inscription  de  Saint-Gondran,  près  Rennes  (lUe-et- 
Vilaine). 

6  à  9.  Inscriptions  récemment  découvertes  dans  les  anciens 
murs  de  Rennes  par  M.  Lucien  Decombe. 

10.  Inscription  de  Rom  (Deux-Sèvres),  au  Musée  de  Niort. 

11.  Inscription  de  Saint-Léger-Magnazeix  (Haute-Vienne). 

12.  Inscription  de  Dijon. 

13.  Inscription  de  Barbaïra,  près  Carcassonne  (Aude). 

14.  Inscription  de  Béziers  (Hérault). 

Sur  ces  quatorze  textes,  six  appartiennent  à  la  Bretagne 
et  un  à  la  Normandie.  C'est  également  dans  le  nord-ouest  de 
la  Gaule,  et  en  particulier  dans  la  presqu'île  armoricaine, 
qu'on  a  recueilli  les  plus  nombreux  souvenirs  numismatiques 
des  empereurs  gaulois.  Il  suffit  pour  en  être  convaincu  de 
se  rappeler  les  trouvailles  de  monnaies  faites  à  la  Blanchar- 
dière,  à  Jublains,  à  Rennes  et  à  Plourhan  (Gôtes-du-Nord). 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  signale  quelques 
inscriptions  chrétiennes  découvertes  à  Macteur  {Mactaris),  en 
Tunisie;  l'une  d'elles  mentionne  un  enfant  enterré  ad  sanc- 
tos^  c'est-à-dire  au  voisinage  d'un  sanctuaire  de  martyrs. 

M.  Charles  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  présente 

1.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1888,  p.  3o4-3.i7. 
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quelques  observations  relatives  à  un  passage  du  manuscrit  G 
do  Léonard  de  Vinci  sur  une  note  géographique  intéressante 
pour  la  question  de  savoir  si  Léonard  de  Vinci  lit  un  voyage 
en  France  sous  Louis  XIL 

M.  Babelon,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  les  types  des  monnaies  d'Antiochus  IV  Épiphane.  Il 
insiste  particulièrement  sur  le  portrait  divinisé  d'Antio- 
chus, sur  les  types  du  Zeus  olympien  et  de  l'Apollon  du 
temple  de  Daphné. 

Séance  du  16  Juillet. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Archivio  slorico  lombardo.  Giornale  délia  Socieià  storica  lom- 

barda,  série  seconda,  anno  XVII.  Milano,  1890,  in-S". 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei^  anno  GCLX XXVII, 

1890,  4=  série,  t.  VI,  fasc.  8.  Rome,  1890,  in-4o. 
Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda^  XV«  année  (1890). 

Dax,  1890,  in-8". 
Compte-rendu  sommaire  du  congrès  archéologique  de  Moscou. 

Moscou,  1890,  in-8°.  (En  russe.) 
Korrespondenzblatt  der  westdeutschen  Zeitschrift  fur  Geschichte 

und  Kunst^  IX»  année,  n°  6.  Trêves,  1890,  in-S». 
Revue  africaine,  XXXIV^  année,  n"  186.  Alger,  1890,  in-8°. 
—  5ai'oisie»ne,XXXIe année,  mai-juillet.  Annecy,  1890,  in-8\ 
Wesideutsche  Zeitschrift  filr  Geschichte  und  Kunst,  IX'  année, 

11=  livr.  Trêves,  1890,  in-8°. 
Blanghet   (J, -Adrien).    L'amputation    de    la  main  dans   les 

anciennes  lois  monétaires.  Paris,  1890,  in-8°. 
Sementowski.  Antiquités  de  la  Russie  blanche.  Saint-Péters- 
bourg, 1890,  in-8».  (En  russe.) 

Travaux. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  commence  la  lecture  d'un 
travail  sur  l'enlumineur  flamand  Alexandre  Bening. 
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M.  Prost,  membre  résidant,  est  désigné  pour  procéder  à 
l'examen  réglementaire  des  comptes  du  trésorier  de  la  Société. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  continue  sa 
communication  sur  le  voyage  de  Léonard  de  Vinci  en  France. 

M.  d'Arbois  de  Jubainvillo,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Un  sujet  d'étude  intéressant  est  le  vocabulaire  commun 
aux  langues  germaniques  et  aux  langues  celtiques.  Il  est  un 
témoignage  de  l'existence  préhistorique  d'une  civilisation 
celto-germanique  parallèle  à  la  civilisation  gréco-romaine. 

«  Quelques-uns  de  ces  mots  appartiennent  à  l'histoire  des 
institutions,  d'autres  à  celle  de  la  guerre. 

«  En  voici  deux  exemples  de  ces  derniers. 

«  Petru-corii,  nom  d'un  peuple  gaulois,  aujourd'hui  Péri- 
gueux,  veut  dire  les  quatre  troupes  de  guerriers.  Corii  est  le 
nominatif  pluriel  d'un  thème  corio,  troupe  de  guerriers,  en 
vieil  irlandais  cuire,  en  francique  mérovingien  chario; 
cf.  Ragna-charius,  Chari-bercihou^  en  gothique  harjis^  en 
allemand  moderne  Aère,  «  armée.  » 

«  L'allemand  beute  est  la  forme  moderne  d'un  mot  ger- 
manique plus  ancien  d'où  le  français  butin.  Ce  mot  germa- 
nique vient  du  thème  celtique  bddi-,  «  victoire,  »  d'oii  le  dérivé 
bddio,  premier  élément  des  composés  :  Bôdio-casses.,  nom  de 
peuple  gaulois,  aujourd'hui  Baveux;  Teuto-bôdiaci .,  autre 
nom  de  peuple  gaulois;  d'où  aussi  le  nom  de  femme  dérivé 
Doudicca. 

«  Il  est  curieux  que  le  français  butin  vienne  d'un  mot 
gaulois  qui,  après  avoir  disparu  en  France,  y  a  été  ramené, 
après  une  déformation,  par  la  conquête  franque.  » 

Séance  du  23  Juillet. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Attidella reale  Accadeviia  dei  Lincei,  an.  CCLXXXVIl  (1890), 
i«  série,  t.  VI,  fasc.  2.  Rome,  1890,  in-4°. 
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Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XI<^  année,  n"  14.  Paris, 
1890,  in-8o. 

—  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1890,  n"  1. 
Amiens,  1890,  in-8». 

—  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XII,  2=  livr.  Drive,  1890,  in-8°. 

Mémoires  et   documents ,  publiés  par  la  Société   savoisienne 

^histoire  et  d'archéologie,  t.  XXV,  table  des  vingt-quatre 

premiers  volumes.  Ghambéry,  1890,  in-8". 
Baye  (baron  J.  de).  Note  sur  quelques  antiquités  découvertes 

en  Suède.  Paris,  1890,  in-8°. 
PoRÉE  (l'abbé).  Les  clôtures  des  chapelles  de  la  cathédrale 

d'Évreux.  Évreux,  1890,  in-8''. 

Travaux. 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  Dans  le  dernier  quart  de  siècle,  on  a  beaucoup  écrit  sur 
«  la  trépanation  préhistorique,  »  et  notre  confrère  M.  le  baron 
de  Baye  a  résumé  l'état  de  cette  question  dans  un  chapitre 
de  son  intéressant  ouvrage  ['Archéologie préhistorique  (Paris, 
1888). 

«  On  entend  sous  ce  nom  la  trépanation  crânienne,  c'est- 
à-dire  l'opération  qui  consiste  à  enlever  avec  un  trépan  ou 
une  tarière  (en  grec  xpûnavov,  en  latin  terebra)  un  fragment, 
le  plus  souvent  circulaire,  de  la  boîte  crânienne.  Cette  opé- 
ration a  pour  objet  ordinairement  de  donner  issue  à  un  épan- 
chement,  et  quelquefois  de  relever  des  pièces  d'os  enfoncées. 

«  On  a  souvent  trouvé  dans  des  monuments,  regardés 
comme  préhistoriques,  ou  dans  des  couches  de  la  terre  sup- 
posées contenir  des  débris  de  l'âge  dit  préhistorique,  des 
crânes  humains  qui  portent  la  trace  de  trépanation  et  des 
fragments  osseux  (le  plus  souvent  des  rondelles)  qui  pro- 
viennent de  crânes  humains. 

«  On  a  aussitôt  remarqué  que  des  opérations  analogues 
sont  en  usage,  de  notre  temps,  chez  les  peuples  non  civili- 
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ses,  et  que  ceux-ci  pratiquent  la  trépanation  crânienne  dans 
les  cas  d'épilcpsie,  de  maux  de  tête  et  de  maladies  passant 
pour  avoir  leur  siège  dans  le  cerveau.  On  a  aussi  remarqué 
que  les  fragments  crâniens  provenant  de  cette  opération 
étaient  conservés  comme  amulettes  :  cela  n'est,  du  reste,  pas 
surprenant,  puisqu'il  n'y  a  guère  de  partie  du  corps  humain 
(et  aussi  du  corps  des  animaux)  qui  n'ait  été  employée  comme 
amulette. 

«  Comme  peuples  peu  civilisés  ou  non  civilisés  pratiquant 
aujourd'hui  la  trépanation  crânienne,  M.  de  Baye  a  cité  les 
Monténégrins  et  «  certains  insulaires  de  la  mer  du  Sud  ». 
J'ajouterai  à  cette  courte  liste  les  Kabyles  de  l'Aurès,  la  tribu 
des  Lcnâpés  aux  États-Unis  et  les  habitants  de  certaines  îles 
de  la  Polynésie. 

«  Les  Kabyles  de  l'Aurès  circonscrivent  une  pièce  osseuse 
a  arrondie  par  une  série  de  trous  faits  avec  une  pointe  métal- 
ce  lique  animée  d'un  mouvement  de  rotation  rapide  et  ils  sec- 
«  tiennent  ensuite  les  points  osseux  intermédiaires  avec  une 
«  petite  scie  à  lame  courte'.  » 

«  Les  Lenâpés  sont  une  tribu  indienne  du  Delaware  :  de 
tout  temps  ils  ont  pratiqué  la  trépanation  dans  les  cas  de 
violents  maux  de  tête  :  leur  modus  operandi  consiste  à  lever 
le  cuir  chevelu  par  une  incision  en  croix,  et  à  gratter  l'os 2. 

«  Dans  les  îles  Loyalty,  qui  dépendent  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  voici  comment  on  procédait  dans  les  cas  de  maux 
de  tête  :  on  incise  et  on  soulève  le  cuir  chevelu  sur  le  som- 
met de  la  tête  et  l'on  gratte  l'os  du  crâne  avec  un  coquillage 
finement  aiguisé  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  la  dure-mère,  et 
l'on  fait  sortir  un  peu  de  sang.  Dans  certains  cas,  on  recouvre 
l'ouverture  avec  un  mince  morceau  de  noix  de  coco;  dans 
d'autres,  on  se  contente  de  ramener  et  ressouder  le  cuir  che- 
velu. Quelques-uns  meurent  de  l'opération.  Ce  mode  de  gué- 
rison  des  maux  de  tête  est  tellement  usité  qu'il  a  provoqué 
l'invention  d'une  arme  de  guerre  spéciale,  une  massue  à 


1.  Villemain,  article  Trépan,  dans  le  Dictiomtaire  encyclopédique  des  sciences 
médicales  de  Déchambre  el  Lereboullet,  3"  série,  t.  XVIII,  p.  80. 
i.  Journal  nf  American  Folk-lore,  t.  I  (1888),  p.  41. 
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pointe,  dont  la  pointe,  s'enfonçant  dans  cette  partie  désarmée 
du  crâne,  cause  aussitôt  la  mort^. 

«  Mais  une  chose  m'étonne,  c'est  que  les  archéologues  et 
anthropologistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  nous 
parlent  toujours  de  la  trépanation  crânienne  à  l'époque  qu'ils 
appellent  préhistorique  et  chez  les  sauvages,  mais  jamais  (ce 
me  semble)  à  l'époque  historique.  Pourtant,  la  trépanation 
était  pratiquée  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  et  cela 
avec  une  tarière,  Tpuuavov  ;  de  là  le  nom  même  de  «  trépana- 
tion »  qui  n'a  rien  de  préhistorique.  Hippocrate  a  décrit  le 
procédé  et  posé  les  règles  de  cette  opération  dans  son  traité 
sur  les  blessures  de  la  tête,  et  les  autres  écrivains  médicaux 
de  l'antiquité  en  ont  parlé  après  Hippocrate.  Les  Grecs 
avaient  même  deux  instruments  distincts  pour  cette  opéra- 
tion. L'un  était  analogue  à  la  tarière  des  charpentiers  ;  l'autre 
était  le  trépan  à  couronne  inventé  par  Hippocrate  2. 

«  Un  écrivain  ancien  nous  a  conservé  une  anecdote  amu- 
sante relative  à  la  trépanation  :  a  Les  Romains,  »  dit  Plu- 
tarque  dans  sa  Vie  de  Galon  l'Ancien,  «  avaient  choisi  pour 
«  aller  en  Bithynie  trois  ambassadeurs,  dont  l'un  était  gout- 
«  teux,  l'autre  avait  un  vide  dans  le  crâne  par  suite  de  la 
«  trépanation^,  et  le  troisième  passait  pour  fou.  Caton  dit  en 
«  plaisantant  que  les  Romains  envoyaient  une  ambassade 
«  qui  n'avait  ni  pieds,  ni  tête,  ni  cœur.  »  —  Ce  dernier  mot 
s'explique  par  une  opinion  ancienne  (que  nos  habitudes  de 
langage  ont  inconsciemment  conservée)  qui  plaçait  l'âme 
dans  le  cœur. 

«  La  trépanation  parait  être  sortie  de  l'usage  médical  après 
la  chute  de  la  culture  antique.  On  assure  que  quelques  empi- 
riques ou  rebouteurs  l'auraient  pratiquée  au  moyen  âge. 
C'est  vers  la  Renaissance  qu'elle  fut  de  nouveau  essayée  par 
les  chirurgiens.  Au  xvni«  siècle,  la  trépanation  fut  très  en 
faveur  en  France  dans  les  cas  de  plaies  à  la  tête,  puis  elle 

1.  G.  Turner,  Samoa.  London,  1884,  p.  339. 

2.  Pour  les  détails,  voir  A.  Poulet,  article  Trépan,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire de  médecine  et  de  chirurgie  pratique,  t.  XXXVI  (1884),  p.  137. 

3.  'O  Ô£  TTiv  X£yaXr)v  ï%  àvarpriaîtoç  xai  u£pixo7tT);  xot^r^v  siy.sv, 
chap.  IX  de  l'édition  Didot. 
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tomba  en  désuétude'.  L'étude  des  «  localisations  cérébrales  » 
a  remis  la  trépanation  en  honneur  et  on  l'a  plusieurs  fois 
pratiquée  avec  succès  dans  des  aiîections  d'origine  céré- 
brale, par  exemple  répiloppio;  c'ost-fi-dire  que  la  science  a 
lini  par  justifier  le  diagnostic  instinctif  des  hommes  non 
civilisés  et  de  nos  misérables  ancêtres  de  l'époque  préhis- 
torique. 

«  Si  j'ai  cité  ces  exemples  des  époques  historiques,  ce  n'est 
pas  pour  contester  que  la  trépanation  ait  été  en  usage  à 
l'époque  dite  préhistorique.  Je  lui  conteste  seulement  le 
monopole  de  cette  opération.  A  entendre  certains  archéo- 
logues, il  semblerait  que,  dès  qu'on  a  trouvé  dans  la  terre  un 
crâne  trépané,  il  s'agisse  ipso /ac<o  d'un  crâne  préhistorique. 
La  conclusion  n'est  nullement  justifiée  :  ce  crâne  peut  dater 
de  l'époque  romaine  ou  du  moyen  âge;  et,  si  on  veut  le  faire 
remonter  plus  haut,  il  faut  prouver  son  ancienneté  par  celle 
des  objets  qui  l'environnent.  » 

M.  de  Baye  ajoute  que  l'habitude  de  porter  des  amulettes 
crâniennes  s'est  continuée  après  l'époque  préhistorique  et 
cite  quelques  exemples  à  l'appui  de  son  observation. 
M.  Flouest  émet  l'avis  que  la  thèse  de  M.  Gaidoz  est  peut- 
être  trop  absolue.  M.  Nicard  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
ajouter  une  créance  aveugle  aux  traditions  populaires. 

M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  communique,  de  la 
part  de  M.  Lex,  archiviste  de  Saône-et-Loire,  deux  photo- 
graphies d'un  registre  de  Givry  et  lit  la  note  suivante  rédi- 
gée par  M.  Lex  : 

«  Les  deux  photographies  ci-jointes  reproduisent  le  recto 
des  feuillets  49  et  81  d'un  petit  manuscrit  qui  vient  de  rece- 
voir la  cote  GG.  74  des  archives  de  Givry  (Saône-et-Loire). 
Ce  registre,  de  quatre-vingt-quatre  feuillets  de  papier, 
mesure  0'"26  de  haut  sur  0">11  de  large;  il  a  une  reliure 
ancienne. 

«  Ouvert  en  1303  par  M"  Henri  dou  Vule,  curé  de  Givry 
et  Cortiambles,  pour  servir  de  censicr  à  son  église,  il  reçut 

1.  Voir  l'article  de  Poulet,  cité  plus  haut. 


—  2H   — 

durant  de  longues  années  les  mentions  de  diverses  redevances 
en  grains,  en  vin,  en  cire,  en  huile,  en  gelines  et  en  argent 
(fol.  15-38). 

«  En  1336,  un  successeur  de  M"""  dou  Vulc,  M'"e  Girerd  de 
Vésigneu,  utilisa  les  premiers  feuillets  restés  blancs  (l-l'i) 
pour  confectionner  une  table  des  cens,  dîmes  et  coutumes  et 
une  liste  des  tenants  feu  et  lieu  de  la  paroisse  qui  constitue 
un  véritable  dénombrement  de  la  population. 

«  Dès  l'année  précédente,  les  derniers  feuillets  (43-83) 
avaient  été  employés  à  la  transcription  des  décès,  qui  ont  été 
régulièrement  notés  de  1335  à  1348,  c'est-à-dire  pendant  qua- 
torze ans.  Les  mariages  ont  été  relevés  de  1336  à  1350,  mais, 
1345  et  1346  faisant  lacune,  il  ne  s'en  trouve  que  treize  années. 
On  ne  rencontre  pas  d'mdication  de  baptême. 

<  Ce  document  parait  bien  être  le  plus  ancien  aujourd'hui 
connu  de  ces  livres  de  comptes  assimilables  à  de  vrais 
registres  d'état  civil. 

«  Quant  aux  cahiers  paroissiaux  proprement  dits  de  l'église 
de  Givry,  ils  commencent  à  1539  et  vont  à  peu  près  sans 
interruption  jusqu'à  1793.  » 

M.  Babelon,  membre  résidant,  fait  une  communication  sur 
le  type  monétaire  de  Tarse,  généralement  désigné  sous  le 
nom  de  tombeau  de  Sardanapale.  Il  s'agit  d'un  dieu  assyrien, 
probablement  Sandan,  représenté  ailé  et  debout  sur  un  qua- 
drupède fantastique.  Ce  dieu,  particulièrement  adoré  à  Tarse 
et  à  Doliché  en  Gommagène,  pénétra  dans  le  panthéon  gréco- 
romain  sous  les  noms  de  Zeus  Dolichaios  et  de  Jupiter  Doliche- 
nus.  Au  second  siècle  de  notre  ère,  son  culte  se  répandit, 
comme  celui  de  Mithra,  dans  tout  le  monde  occidental.  Les 
monnaies  de  Tarse  le  représentent  encore  sous  le  règne  de 
Gordien  le  Pieux. 

M.  Letaille,  associé  correspondant,  annonce  à  la  Société 
que  la  collection  d'antiquités  trouvées  à  Carthage,  donnée 
par  le  commandant  Marchand,  est  arrivée  au  Musée  du  Louvre 
et  va  être  prochainement  installée. 
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M.  Durrieu,  membre  résidant,  termine  sa  communication 
sur  le  miniaturiste  flamand  Alexandre  Bening.  Il  établit,  en 
s'appuyant  sur  une  signature  en  toutes  lettres,  découverte 
])ar  lui,  et  sur  des  indications  concordantes  fournies  par  des 
documents  contemporains,  que  c'est  à  Alexandre  Bening  que 
sont  ducs  les  miniatures  de  plusieurs  des  plus  beaux  manus- 
crits exécutés,  à  la  fin  du  xv'  siècle,  pour  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  la  Gruthuyse,  et  notamment  celles  de  l'admirable 
Doèce^  traduit  en  flamand,  qui  forme  le  n»  1  du  fonds  néerlan- 
dais de  la  Bibliothèque  nationale. 

L'examen  critique  de  ses  œuvres  assigne  à  Alexandre 
Bening  une  place  considérable  dans  l'histoire  de  la  minia- 
ture flamande.  Il  faut  reconnaître  en  lui  un  des  fondateurs 
et  des  principaux  chefs  de  l'école  dont  sont  issus  les 
peintres  du  fameux  Bréviaire  Grimani.  M.  Durrieu  pense 
même  que  l'un  de  ces  auteurs  peut  être  un  propre  fils 
d'Alexandre  Bening,  nommé  Paul.  Ce  Paul  Bening  serait 
aussi  l'enluminem'  qui  a  signé  du  monogramme  P.  B.  une 
des  images  du  livre  d'heures  de  l'empereur  Maximilien  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  (n^  1907).  A  ce  sujet, 
M.  Durrieu  émet  l'hypothèse  que  le  nom  de  Memling,  cité 
dans  un  passage  bien  connu  et  maintes  fois  discuté  de  Y  Ano- 
nyme de  Morelli  comme  ayant  coopéré  à  l'illustration  du  Bré- 
viaire Grimani  j  est  peut-être  tout  simplement  le  nom  de 
Bening  ou  Benning,  défiguré  pour  avoir  été  mal  entendu  et 
mal  répété  par  les  intermédiaires,  lorsque  le  célèbre  manus- 
crit a  été  apporté  de  Flandres  pour  être  vendu  en  Italie. 


Séance  du  30  Juillet. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLXXXVII 
(1890),  t.  VI,  fasc.  10.  Rome,  1890,  in-l». 

Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  statis- 
tique de  la  Drôme^  année  1890,  n°de  juillet.  Valence,  in-8». 
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—  de  la  Société  danoise.  Archéologie,  histoire^  sciences  et  arts, 
n°  de  juillet  1890.  Ghàteaudun,  in-8". 

Mémoires  de  V Académie  de  Nîmes,  VII«  série,  t.  XI  (1868). 
Nîmes,  1889,  in-80. 

—  de  l'Académie  de  Vaucluse,  l.  IX  (1890).  Avignon,  1890, 
in-8o. 

—  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  VAuhe,  IIP  série,  t.  XXVI 
(1889).  Troyes,  in-8°. 

Proceedings  of  the  Canadian  Institute,  april  1890.  Toronto, 
in-8°. 

Recueil  de  la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, III«  série,  t.  III.  Saintes,  1890,  in-8°. 

Evans  (John).  On  the  exploration  of  a  Barrow  at  Younshury, 
near  Ware,  Herts.  Westminster,  in-4°,  1890. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Ulysse 
Robert  lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de 
M.  Horace  Gillet  au  titre  d'associé  correspondant  national. 
On  procède  au  vote  et  M.  Gillet,  ayant  obtenu  le  nombre  de 
voi.t  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspon- 
dant national  à  Joinville  (Haute-Marne). 

M.  Prost,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds,  lit  un  rap- 
port approuvant  la  gestion  du  trésorier  pendant  l'année  1889. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  des  remer- 
ciements sont  votés  à  M.  (luillaume,  trésorier. 

Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  la  Commission  des  impres- 
sions, de  l'extrait  de  la  communication  faite  par  M.  de  Laigue, 
associé  correspondant  national,  dans  la  séance  du  13  mars 
1889,  au  sujet  de  deux  miroirs  étrusques. 

L'un,  de  provenance  incertaine,  mais  acquis  en  Toscane, 
offre  un  sujet  reproduit  fréquemment,  avec  des  variantes  insi- 
gniflantes^.  Il  n'y  a  rien  à  ajoutera  l'excellent  commentaire 

1.  Gerhard,  Etruskisc/ie  Spieyel,  t.  III.  pi.  -67  à  2S". 

ANT.   BULLETIN.  18 
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donné  par  Fr.  Lenormant  sur  la  scène  dans  laquelle  figurent 
Castor,  Pollux,  Chalnchasu  ctTuran  ou  peut-cHro  Axiokersa^. 


Miroir  acquis  en  Toscane. 

L'autre  miroir  provient  des  environs  do  Pontedera,  localité 
peu  éloignée  de  l'ancien  Empulum  (Empoli).  Des  terrasse- 

1.  Dict.  de  Daremberg  et  Saylio,  v°  Cabiri. 


Miroir  trouvé  aux  environs  (TEmpoli 
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meiiLs  oui  révélé  sur  ce  point  une  nécropole  qui  a  fourni  des 
ampoules,  des  vases  sans  décor  ou  à  ornements  géométriques 
et  à  figures,  des  bijoux  d'or,  des  fers  de  lance  dont  l'un 
mesure  52  centimètres  de  longueur  et  le  miroir  gravé  ci- 
dospus. 

Parmi  les  scènes  analogues  publiées  jusqu'à  ce  jour,  lune 
de  celles  qui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  le  miroir  de 
M.  de  Laigue  se  remarque  sur  un  monument  conservé  au 
Cabinet  des  médailles  de  France,  sous  le  n»  3800.  M.  de 
Witle  y  reconnaît  Mercure  avec  Paris,  tandis  que  les  deux 
femmes  sont,  pour  lui,  Junon-Thalna  et  Vénus-Turau. 
Gerhard  a  publié  un  miroir,  cité  par  M.  de  Witte,  qui  se 
rapproche  encore  plus  sensiblement  de  celui  qui  fait  l'objet 
de  cette  note.  Ici,  les  deux  personnages  masculins  sont  coif- 
fés de  la  mitra,  ce  qui  permet  de  reconnaître,  outre  Thalna 
et  Turan,  Attys  substitué  à  Mercure  ;  l'édifice  indiqué  au  fond 
pourrait  être  le  temple  d'Aphrodite  Migdonitis,  à  Granaé,  île 
où  Paris  transporta  Hélène  lorsqu'il  l'eut  enlevée  à  Lacédé- 
mone. 

M.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  envoie  la 
communication  suivante  : 

«  En  pratiquant  des  fouilles  sur  l'emplacement  du  bourg 
de  Quarteira  (Algarves)  on  aurait,  paraît-il,  mis  à  jour  les 
vestiges  d'une  cité  antique. 

«  Si  l'importance  n'en  est  point,  jusqu'ici,  bien  établie, 
cette  découverte  a  pourtant  paru  devoir  être  signalée,  puis- 
qu'elle a  fourni  prétexte  pour  réveiller  la  discussion,  réputée 
close,  sur  le  véritable  emplacement  de  la  ville  de  CARTEIA. 

«  Située  dans  l'ancienne  Bétique,  d'après  l'opinion  du  plus 
grand  nombre,  parfois  identifiée  avec  Tartessos,  si  tant  est 
que  Tartessos  fut  l'appellation  d'une  cité  plutôt  que  d'une 
région,  Garteia  aurait  occupé  la  localité  aujourd'hui  connue 
sous  le  nom  de  Rocadillo,  tandis  que  quelques-uns,  très  pro- 
bablement à  tort,  la  placent  soit  à  Algésiras,  soit  à  Gibraltar, 
mais  en  tout  cas  sur  la  partie  méditerranéenne  du  détroit  et 
jamais  sur  la  côte  de  l'Océan,  du  moins  ainsi  que  nous  l'en- 
tendons aujourd'hui. 


«  Dans  son  Histoire  des  Romains^,  M.  Duruy  s'en  tient  for- 
mellement à  l'identification  de  Carteia  avec  Rocadillo,  indiqué 
comme  occupant  le  fond  de  la  baie  de  Gibraltar,  à  égale  dis- 
tance environ  de  cette  place  et  de  celle  d'Algésiras,  et  où  se 
reconnaissent  encore  les  vestiges  d'un  amphithéâtre  romain  -. 

«  Aussi  bien  cette  identification  est-elle  encore  matérielle- 
ment justifiée  par  la  circonstance  que  l'on  trouve  journelle- 
ment des  pièces  de  Carteia  dans  la  zone  connue  actuellement 
sous  le  nom  de  campo  de  Gibraltar'^. 

«  Certains  antiquaires  portugais  tendent  à  revendiquer 
aujourd'hui,  en  faveur  de  la  Lusitanie,  l'honneur  d'avoir  pos- 
sédé Carteia,  centre  assez  considérable,  puisqu'on  en  connaît 
de  nombreuses  monnaies  municipales  et  que  Tite-Live  nous 
a  conservé  la  pétition  de  4,000  soldats  qui  s'y  étaient  établis^ 

«  Afin  de  justifier  leur  manière  de  voir,  ces  antiquaires 
allèguent,  notamment,  que,  dans  les  décombres  de  Quarteira, 
on  a  rencontré  un  denier  présentant  au  droit  une  tête  virile 
laurée  avec  la  légende  T^YCIVS  MARCIVS  (?)  et  au  revers 
un  dauphin  avec  trident,  attributs  habituels  de  la  cité''», 
le  tout  accompagné  de  la  qualification  de  IIII  VIR  et  des 
sigles  DD. 

«  Fondée  sur  la  simple  trouvaille  d'une  seule  monnaie,  il 
semble  que  cette  prétention  doit  être  envisagée  avec  beau- 
coup de  réserve.  Il  arrive  souvent,  en  effet,  de  rencontrer  des 
types  municipaux  hors  du  lieu  immédiat  d'émission.  Ainsi, 
actuellement  encore,  à  Néris  (VIGVS  NERIOMAGENSIS), 
le  sol  renferme,  entre  autres,  nombre  de  bronzes  de  la  colonie 
de  Nîmes,  pourtant  séparée  par  300  kilomètres  à  vol  d'oiseau 
de  cette  ancienne  station  thermale. 

«  Tout  au  plus  l'analogie  de  consonance  entre  le  nom  de 
Carteia  et  celui  de  la  bourgade  portugaise  de  Quarteira  pour- 


1.  T.  Il,  p.  151,  carte  et  la  note  2. 

2.  Voir  également  Delgado,  Medallaa  autonomas   de  Espana,  t.  I,  p.  71  et 
suivantes. 

3.  Delgado,  op.  cit.,  Prolégomènes,  p.  lxvii. 

4.  Tite-Live,  XLIII,  3. 

5.  Barthélémy,  Numismatique  ancienne,  p.  74.  Catalogue  r/rer  de  RoMin  H 
Feiiardent,  n"  23  à  33,  et  Delgado,  op.  et  loc.  cit. 
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rait-elle  être  invoquée  :  on  ne  croit  pas  pourtant  que  cette 
analogie  ait  été  relevée  comme  argument. 

«  Pour  ce  qui  est  du  denier,  en  admettant  qu'il  ait  été  exac- 
tement identifié,  exactement  décrit  et  exactement  lu,  on  y 
relèverait  un  gentilice  de  magistrat  municipal  déjà  connu <, 
mais  non  jusqu'ici  associé  à  la  qualité  de  IIII  VIR  donnée  à 
d'autres  fonctionnaires  tels  que  C.  Minius^  et  M.  Falcidius^. 
Il  y  aurait  donc  là  un  détail  nouveau. 

0  Mais  s'il  était  vrai  qu'il  s'agit  d'un  denier  ou  tout  au 
moins  d'une  pièce  d'argent  de  taille  quelconque,  le  fait  méri- 
terait quelque  attention,  puisque  les  68  types  énumérés  par 
Delgado  sont  tous  afférents  à  la  frappe  exclusive  du  bronze 
et  surtout  du  semis  caractérisé  par  la  lettre  S,  propre  à  cette 
division  de  l'as. 

«  De  plus,  à  titre  d'observation  générale,  on  sait  qu'après 
la  prise  de  Numance  (133  avant  J.-C),  et  sans  parler  de  l'ar- 
gentum  oscense'\  le  droit  de  frapper  du  numéraire  d'argent  fut 
retiré  aux  Espagnols^.  Nous  sommes  donc,  très  probable- 
ment, en  présence  d'une  erreur. 

«  Je  vais,  du  reste,  tenter  de  me  mettre  en  mesure  de 
recueillir  à  cet  égard  des  informations  précises,  s'il  est  pos- 
sible, et,  le  cas  échéant,  je  communiquerai  à  la  Compagnie 
les  résultats  de  mes  recherches.  » 

M.  Miintz,  membre  résidant,  fait  une  communication  sur 
un  album  de  dessins  qu'il  met  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Société.  Cet  album  a  été  donné  récemment  à  l'École  des 
beaux-arts  par  M™^  Lesoufaché  ;  il  est  du  milieu  du  xvi^  siècle 
et  de  l'école  de  Fontainebleau.  M.  Miintz  pense  que  cet  album 
peut  être  de  plusieurs  mains,  mais  l'ensemble  dénote  la  main 
d'un  artiste  italien  qui  serait  venu  en  France.  L'antiquité 

1.  Delgado,  op.  cit.,  p.  87,  d"  24  el  25.  Toutefois,  lecture  évidemment  juste, 
le  prénom  et  le  nom  sont  ainsi  présentés  :  L'MARCI,  et  non  Lucius  Marcius 
comme  sur  l'exemplaire  supposé  de  Quarteira. 

2.  Delgado,  op.  et  loc.  cit.,  n'  55. 

3.  M.,  60,  61  et  62. 

4.  Babelon,  Monnaies  de  la  république  romaine,  I,  437;  II,  587. 

5.  Delgado,  op.  cit.,  p.  clxxvi  des  Prolégomènes.  En  outre,  Barthélémy  {op. 
cit.)  mentionne  expressément  Carteia  comme  n'ayant  frappé  que  du  bronze. 
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tient  une  grande  place  dans  ce  recueil;  mais  on  y  trouve 
des  sujets  qui  font  penser  à  Michel-Ange;  des  chevaux,  des 
femmes  de  l'école  de  Fontainebleau  ;  des  figures  rappelant 
les  gisants  de  Saint-Denis,  les  têtes  des  apôtres,  etc.,  etc. 
Les  inscriptions  sont  en  français. 

M.  Durrieu  émet  l'avis  que  c'est  un  album  de  voyage  dont 
l'artiste,  peut-être  français,  aurait  copié  les  sujets  en  Italie 
septentrionale.  M.  Miintz  y  verrait  plutôt  l'œuvre  d'un  Italien 
venu  en  France. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  présente  la  photographie 
d'une  plaque  en  bronze  rencontrée  à  Mont-Janvier,  territoire 
de  Somme-Py  (Marne),  dans  une  de  ces  fosses  à  débris  noi- 
râtres et  charbonneux  qu'on  appelle/oyers  dans  le  pays  et  qui 
caractérisent  l'ancien  emplacement  d'habitations  gauloises  de 
type  antérieur  à  la  conquête  romaine.  Elle  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Gounhaye,  de  Suippes,  qui  en  a  fort  intelli- 
gemment provoqué  l'étude. 

«  Cette  plaque,  longue  de  0™195  et  large  de  0^125,  dans  son 
extension  maximum.,  est  sensiblement  triangulaire.  Elle  est 
munie,  au  sommet  du  triangle,  d'une  sorte  de  bec  en  saillie 
de  configuration  trapézoïdale.  En  voici,  du  reste,  un  croquis 
fidèle  : 


«  La  forme  et  la  décoration  de  cette  plaque  la  recomman- 
daient à  l'attention,  mais,  comme  elle  ne  constituait  évidem- 
ment qu'une  pièce  détachée  de  l'objet  dont  elle  avait  fait 
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partie,  on  hésitait  à  se  prononcer  pur  sa  destination.  Une 
illustration  du  Guide  au  Musée  de  South -Kensington^  à 
Londres,  écrit  par  feu  J.-J.  A.  Worsaae  pour  les  visiteurs 
curieux  d'en  connaître  les  antiquités  danoises ',  a  levé  toute 
incertitude.  A  la  page  21  de  la  seconde  partie  do  ce  Guide 
{The  Iron  âge)  et  sous  le  n"  174  a  et  &,  on  rencontre  un  des- 


Fie.  174.»      (i; 


Tic.  17V-    (i.)  " 
Antique  au  Musée  de  Soulh-Kensinglon^  à  Londres. 

\.  South-KpnRinpton  Miiseiinn  art  handbooks.  —  The  inriustria/  nris  of  Den- 
niark,  by  .1.-.).  Worsaae,  in  Iwo  parlR.  published  for  thc  commitlec  of  coiincil  on 
éducation,  by  Chapman  and  Hall,   Il   Henrictta  Street,  Covent-Garden.   London. 
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sin  dont  la  reproduction  fournira  des  éclaircissements  beau- 
coup plus  précis  que  la  description  la  plus  ingénieuse. 

«  La  plaque  triangulaire  de  Somme-Py  a  donc  été  employée, 
à  titre  d'élément  de  protection  et  d'arnH,  au  recouvrement 
partiel  d'un  récipient  en  bronze  de  l'orme  ronde  pourvu,  en 
un  point  de  son  bord  supérieur,  d'un  prolongement  disposé 
en  déversoir.  Ce  récipient,  dont  Worsaae  n'indique  pas 
l'usage  et  qu'il  signale  seulement  en  raison  des  signes  sym- 
boliques qu'il  estime  y  avoir  été  gravés,  était  manifestement 
destiné  à  contenir  une  substance  fluide.  Il  importait,  parait-il, 
que  son  contenu  ne  pût  librement  s'épancher  au  dehors  et 
n'eût  d'autre  issue  que  le  canal  procuré  par  le  prolongement 
en  forme  de  bec.  On  peut,  dans  ces  conditions,  donner  de  son 
emploi  deux  explications  : 

«  Au  livre  \'  de  sa  Bibliothèque  historique^  Diodore  de 
Sicile  raconte  que  les  guerriers  gaulois  appartenant  à  la 
noblesse  usaient  du  rasoir  et  ne  portaient  que  des  moustaches 
longues  et  pendantes  leur  couvrant  la  bouche.  Aussi,  ajoute- 
t-il,  se  mêlent-elles,  quand  ils  mangent,  à  leurs  aliments  et, 
quand  ils  se  désaltèrent,  la  boisson  y  passe  comme  à  travers 
un  filtre  <.  A  l'effet  du  filtre  devait  inévitablement  s'ajouter 
celui  du  siphon  déversant  le  liquide  sur  le  devant  du  corps; 
c'était  un  inconvénient  où  la  propreté  trouvait  à  redire.  On 
peut  donc  croire,  qu'afin  d'y  parer,  certains  nobles  gaulois 
usaient,  pour  boire,  de  tasses  à  bec  du  genre  de  celle  que  fait 
connaître  l'ouvrage  de  Worsaae.  Le  liquide  pouvait  ainsi 
arriver  directement  et  intégralement  dans  la  bouche  au  moyen 
du  déversoir  enveloppé  par  les  lèvres,  et  de  la  sorte,  la  façon 
de  faire  qui  semble  avoir  quelque  peu  choqué  Diodore  était 
sûrement  évitée. 

«  Il  faut,  toutefois,  reconnaître  que  les  raffinements  d'une 
certaine  délicatesse  s'accordent  mal  avec  ce  que  l'on  sait  des 
rudes  allures  de  nos  ancêtres.  On  ne  les  voit  pas  bien  s'as- 
treignant  à  la  précaution  de  prendre  à  deux  mains,  pour  la 
porter  en  équilibre  à  leurs  lèvres,  une  grande  jatte  métal- 


I.  §  28,  p.  382,  t.  II  de  la  collection  des  textes  grecs  concernant  la  Gaule,  rele- 
vés par  M.  E.  Cougny. 


lique  de  On'32  à  0'"35  de  diamètre  et  profonde  de  O'nlO,  comme 
celle  du  Musée  de  South-Kensington.  La  forme  de  semblables 
coupes  en  eût  d'ailleurs  rendu  l'entretien  difûcilo.  Le  moindre 
arrêt  dans  leur  emploi  y  aurait  développé  une  oxydation  que 
le  nettoyage  n'aurait  pu  atteindre  partout;  or,  le  vert-de-gris 
inspire  une  appréhension  légitime  aux  santés  les  plus  robustes. 
On  connaît,  sans  doute,  des  tasses  en  bronze  fabriquées  pour 
les  festins  gaulois;  le  Musée  de  Neufchâtel,  notamment,  en 
possède  une  remarquable  série  extraite  des  palafittesdu  beau 
lac  qui  l'avoisinc;  mais  ces  tasses  sont  d'un  autre  caractère 
et  la  conformation  en  est  infiniment  plus  rationnelle,  puis- 
qu'on dirait  qu'elles  ont  servi  de  prototype  à  celles  de  nos 
modernes  dégustateurs. 

«  L'hypothèse  qui  reste  à  examiner  paraît  plus  vraisem- 
blable. Le  récipient  à  opercule  hémisphérique  triangulaire  a 
dû  être  une  lampe.  La  mèche  à  enflammer  s'en  extravasait 
par  la  projection  du  bec,  la  plaque  de  recouvrement  l'empê- 
chait de  propager  l'ignition  dans  l'huile  ou  la  graisse  où  elle 
alimentait  sa  lumière  et,  par  son  ouverture  permanente,  le 
vide  semi-circulaire  permettait  de  s'assurer  à  tout  instant 
de  l'état  de  la  matière  combustante,  afin  de  satisfaire  à  ses 
besoins. 

a  Cette  interprétation  en  harmonie  si  complète  avec  la  con- 
formation de  l'objet  se  trouverait,  en  outre,  confirmée  par  la 
signification  attribuée  à  plusieurs  des  figures  gravées  sur  la 
plaque  d'arrêt.  Elles  sembleront  à  beaucoup  n'y  intervenir 
qu'à  titre  purement  ornemental,  et  on  ne  peut  nier  qu'une 
préoccupation  décorative  ait  présidé  à  leur  répartition.  Leur 
arrangement  symétrique  en  fait  foi  de  la  manière  la  plus 
démonstrative;  mais  Worsaae  pense  (jue  plusieurs  de  ces 
figures  ont  une  valeur  emblématique  et  le  nombre  est  grand 
des  archéologues  étrangers  qui  partagent  son  opinion.  En 
France,  on  tient  en  suspicion  singulière,  depuis  une  ving- 
taine d'années,  la  plupart  des  appréciations  d'antiques  ovi  se 
fait  jour  la  croyance  à  la  portée  symbolique  de  certains  signes 
et  figures  apparaissant  sur  les  surfaces  destinées  à  être  plus 
particulièrement  en  vue.  Les  numismatistes  semblent  être 
les  promoteurs  de  ce  scepticisme;  il  se  peut  que  des  exagéra- 
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tions  de  Lelewel,  de  Lambert  ou  de  Hucher  aient  légitimé  des 
réserves  de  leur  part,  mais,  en  réagissant  à  outrance,  ne  tombe- 
t-on  pas  dans  un  autre  excès  tout  aussi  funeste  à  la  vérité 
et  si,  en  réalité,  les  monnaies,  principalement  celles  de  l'anti- 
quité classique,  offrent  moins  d'idéogrammes  qu'on  ne  l'avait 
d'abord  pensé,  est-il  légitime  d'étendre  le  discrédit  favorisé 
par  elles  à  toute  espèce  d'antiquités,  notamment  à  celles  pro- 
venant des  pays  barbares  ?  On  ne  peut  nier  que  le  symbolisme 
ait  joué  un  rôle  considérable  dans  les  cultes  primitifs,  et  il 
est,  d'autre  part,  avéré  que  ces  cultes  et  les  idées  et  coutumes 
s'y  rattachant  sont  restés  bien  plus  fidèles  aux  données  origi- 
naires chez  les  peuples  barbares  que  chez  les  Grecs  ou  les 
Romains.  Que  le  temps  ait  oblitéré  dans  les  mémoires  l'exacte 
et  pure  notion  de  certains  emblèmes  et  que,  la  maladresse 
des  ouvriers  aidant,  il  se  soit  produit  dans  leur  configuration 
des  dégénérescences  propres  à  faire  naître  l'hésitation  et  le 
doute,  c'est  assurément  fort  possible,  mais  il  n'y  a  là  qu'un 
accident  insusceptible  de  servir  à  la  négation  du  principe. 
Lorsqu'un  tracé  d'une  certaine  nature,  net,  ferme  et  imper- 
turbablement conforme  à  une  tradition  persévérante,  se  fait 
remarquer  sur  une  antique,  il  convient,  plus  souvent  qu'on 
ne  le  croit,  de  se  demander  s'il  ne  s'y  cache  pas  une  inten- 
tion mystique,  avant  de  ne  voir  en  lui  qu'un  simple  motif 
ornemental  ayant  séduit  la  fantaisie  d'un  décorateur. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Worsaae  tient  avec  beaucoup  de  ses 
émules,  Scandinaves,  Anglais,  Belges'  ou  Allemands, pour 
le  symbolisme  de  plusieurs  des  figures  dont  il  s'agit  ici  et  il 
rattache  notamment  le  cercle  centré,  la  demi-lune  ou  crois- 
sant et  le  signe  en  S  au  culte  de  la  lumière  céleste,  c'est-à- 
dire  au  culte  du  soleil  et  de  la  lune,  qui,  suivant  l'heure,  la 
répandent  sur  notre  globe.  Le  feu  terrestre  qui  échauffe  et 
éclaire  n'étant,  d'après  les  idées  antiques,  qu'une  émanation 
du  feu  céleste  dont  l'impérissable  foyer  se  trouve  dans  l'astre 
solaire,  on  ne  peut  s'étonner  de  rencontrer  sur  une  lampe 


1.  Les  lecteurs  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  qui  ont  lu,  en  18'J0,  l'intéres- 
sante étude  de  M.  le  prof,  comte  Goblet  d'Alviella  sur  la  Migration  des  symboles. 
ne  trouveront  probablement   pas  hors  de  propos  les  considérations  qui  procèdent. 
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les  emblèmes  consacrés  à  celui-ci.  La  plaque  de  Somme-Py 
en  est  moins  abondamment  pourvue  que  celle  du  Musée  de 
South-Kensington,  mais  le  signe  en  S,  que  Worsaae  appelle 
le  soleil-serpent  (sun-snake)  et  qui  est  considéré  comme  l'idéo- 
gramme spécial  de  la  fécondité  propagée  par  la  chaleur 
solaire,  s'y  montre  avec  une  importance  évidente.  On  peut 
le  dire  prépondérant,  au  regard  du  reste  de  la  décoration,  et 
il  n'en  est  que  plus  significatif. 

«  S'il  est  intéressant  de  savoir  à  quel  usage  servait  la  plaque 
de  Somme-Py,  il  l'est  plus  encore  de  constater  la  rencontre 
en  Champagne  d'un  objet  semblable  à  celui  que  le  Danc- 
marck  a  procuré  au  Musée  anglais.  L'auteur  du  Guide  en 
siguale  un  troisième  découvert  dans  l'Allemagne  du  Sud.  Il 
est  difficile  de  croire  à  une  fabrication  locale  pour  chacun 
d'eux;  il  est,  au  contraire,  infiniment  probable  qu'ils  sont 
sortis  tous  trois  d'un  même  centre  industriel  pour  parvenir 
au  loin,  en  suivant  des  directions  fort  opposées.  Le  trafic 
plutôt  que  l'apport  au  pays  des  dépouilles  conquises  sur  l'en- 
nemi leur  a  fourni  le  véhicule.  Il  est  instructif  dès  lors  de 
relever  la  puissance  d'une  exportation  commerciale  déjà 
capable,  il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  de  disséminer  le  même 
produit  à  de  grandes  distances.  On  ne  peut,  malheureuse- 
ment, déterminer  le  point  de  départ  :  une  seule  donnée,  celle 
de  son  extranéité  par  rapport  aux  contrées  bénéficiaires  de  la 
civilisation  de  la  Grèce  ou  de  Rome,  parait  certaine.  Le 
caractère  du  décor  buriné  sur  les  plaques  en  est  une  preuve 
à  peu  près  décisive  :  il  est  sans  corrélation  aucune,  en  effet, 
avec  celui  qu'affectionnaient  les  artistes  de  ces  contrées  pri- 
vilégiées et,  s'il  est  moins  riche  que  celui  de  la  belle  et  celèbro 
buire  du  tumulus  gaulois  de  Wald-Algesheim  en  Birkenfeld, 
il  est,  du  moins,  si  bien  de  même  style  qu'on  incline  égale- 
ment à  en  faire  honneur  aux  habiles  métallurgistes  de  race 
celtique  qui  hantaient  les  bords  du  Danube,  vers  la  Hongrie 
actuelle,  ou  ceux  des  rivières  arrosant  le  Norique  ou  la  Rhé- 
tie.  Ainsi  s'affirme  tous  les  jours  davantage  la  nécessité  de 
reconnaître  une  archéologie  barbare  digne  d'attention  et  de 
lui  faire  une  place  indépendante  à  côté  de  l'archéologie  clas- 
siqup,  qui,  i=ans  le  vouloir,  en  a  si  longtemps  arrête  l'essor. 
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«  Une  dernière  observation  :  Worsaae  rattache  la  lampe 
qu'il  fait  connaître  (et  probablement  aussi  celle  qu'il  signale 
dans  l'Allemagne  du  Sud)  à  son  premier  âge  danois  du  fer. 
Commençant  avec  l'ère  chrétienne,  cet  âge  se  continue  pour 
lui  jusqu'au  milieu  du  v^  siècle.  Bien  que  faite  dans  des 
foyers  essentiellement  gaulois,  la  découverte  de  Somme-Py 
n'est  pas  de  nature  à  faire  sérieusement  contester  la  justesse 
de  l'appréciation  du  savant  danois.  Il  est  bien  reconnu  que 
la  belle  période  d'aisance  qu'affirment,  pour  la  civitas  Remo- 
rum,  les  cimetières  où  nous  recueillons  leurs  offrandes 
funèbres  est  à  peu  près  contemporaine  de  l'invasion  de  César 
en  Gaule.  Il  suffit  donc,  pour  rester  dans  les  termes  de  l'ap- 
proximation proposée,  de  considérer  l'apport  de  ces  lampes 
dans  les  contrées  où  on  les  a  recueillies,  comme  correspon- 
dant, d'une  manière  plus  ou  moins  stricte,  à  la  période  de 
début  du  cycle  indiqué.  » 


M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  signaler  un  évêque  de  Chalon-sur- 
Saône,  dont  le  nom  ne  figurait  jusqu'à  ce  jour  ni  dans  le 
Gallia  ckristiana,  ni,  parmi  les  ouvrages  les  plus  récents, 
dans  le  Trésor  de  chronologie  de  M.  de  Mas-Latrie.  C'est 
Seguin,  qui  doit  être  placé  entre  Cuillaume  de  la  Tour,  devenu 
archevêque  de  Besançon  en  1245,  selon  quelques  auteurs, 
mais  plus  vraisemblablement  en  1244,  et  Alexandre  de  Bour- 
gogne-Montaigu,  mort  en  1261.  Le  24  août  1244,  il  y  eut  une 
enquête  faite  en  l'hôtel  de  Seguin,  évêque  de  Chalon,  «  de 
«  laquelle  enquête  il  résulta  que  les  hommes  de  l'évêque  et 
«  du  chapitre  paieroient  quatre  deniers  dijonnois  pour  leurs 
0  loges  aux  foires  de  Chalon,  s'ils  les  construisoient  à  leurs 
«  frais,  et  cinq  sols  dijonnois,  si  on  les  leur  livroit  toutes 
«  faites;  que,  de  plus,  on  devoit  les  leur  donner  en  des  lieux 
«  compétents,  propres  et  honnêtes.  »  Ce  document  est  signalé 
dans  ['Inventaire  des  archives  de  Chalon-sur-Saône,  de  M.  Mil- 
lot,  p.  4.  L'évêque  Seguin  n'occupa  sans  doute  que  fort  peu 
de  temps  le  siège  épiscopal  de  Chalon,  car  Alexandre  est 
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indiqué  comme  évêque  de  cette  ville  dès  1245,  et  c'est  à  cela 
qu'il  doit  de  n'avoir  pas  été  connu  jusqu'à  ce  jour. 

«  Un  autre  évêque  de  Chalon,  Jean  de  Poupet,  est  men- 
tionné comme  ayant  été  élu  le  19  février  1462,  mais  ses  bulles 
de  nomination  furent  données  par  Pie  II,  le  18  mai  1461  ; 
son  élection  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  au 
décès  de  Jean  X  Germain,  son  prédécesseur,  qui  mourut  le 
2  février  1461  {Ibid.,  Supplément  à  la  série  GG,  p.  1). 

M,  Courajod,  membre  résidant,  annonce  que  l'on  vient  de 
découvrir  de  nouveaux  restes  de  l'ancienne  église  de  Mont- 
morency, construite  par  Mathieu  de  Montmorency,  dans  la 
période  du  gothique  primitif  (vers  1160?).  M.  Courajod  croit 
qu'elle  pourrait  être  aussi  bien  de  Bouchard  V  et  contem- 
poraine de  la  construction  de  Notre-Dame  de  Paris. 


Séance  du  17  Septembre. 

Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy,  ancien  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique,  n°^  15,  16,  17  (l*"",  15  août,  1^''  septem- 
bre 1890). 

—  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
b'  série,  t.  XI,  année  1889.  Angoulême,  1890,  in-8". 

—  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  n"  190,  juillet 
1890.  Chartres,  1890,  in-8«. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  IX"  année,  juillet- 
aoùt-septembre  1890.  Gap,  1890,  in-8". 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  t.  III, 
1"  juillet  1890,  n»  45.  Langres,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  juin-juillet  1890. 
Mulhouse,  Paris,  1890,  in-8<'. 

—  de  la    Société   historique  et    archéologique  du   Férigord, 
t.  XVII,  4"  livraison.  Périgueux,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  VIII,   1"""  et 
2"  trimestre  1890.  Tours,  1890,  in-8». 
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Comité  archéologique  de  Senlis.  Co»ip( es-rendus  et  Mémoires^ 
3'  série,  t.  III,  année  1888.  Senlis,  1889,  in-8'>. 

Fédération  historique  et  archéologique  de  Bruxelles,  4"  sessiun. 
Gharleroy,  5,  6,  7  et  8  août  1888.  Compte-rendu  des 
séances  de  la  l''^  section.  Bruxelles,  1889,  in-8°. 

—  historique  et  archéologique  de  Belgique,  i"  session.  Ghar- 
leroy, 5,  6,  7  et  8  août  1888.  Proposition  de  modification 
à  apporter  au  projet  de  loi  sur  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  élaboré  par  l'Académie  d'archéologie. 
Bruxelles,  1889,  in-8». 

Journal  des  Savants,  juillet-août  1890.  Paris,  1890,  in-4o. 
Mémoires  de  la  Société  Éduenne,   nouvelle  série,  t.   XVII. 
Autun,  1890,  in-8». 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XU.  Amiens, 
1890,  in-4''. 

—  de  r Académie  de  Stanislas,  1889,  GXL"  année,  5°  série, 
t.  VII.  Nancy,  1890,  in-8°. 

Revue  africaine,  n°=  197-198. 

—  de  VArt  chrétien,  4'  série,  1890,  t,  I,  4«  livraison.  Lille, 
Paris,  in-4°. 

—  de  Saintonge  et  d'Aunis,  X'  volume,  5°  livraison,  l^""  sep- 
tembre 1890.  Saintes,  1890,  in-8°. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Essai  de  classification  chronolo- 
gique de  différents  groupes  de  monnaies  gauloises. 

Baye  (baron  J.  de).  Le  Congrès  historique  et  archéologique 
de  Liège,  août  1890.  Paris,  1890,  in-8°. 

Brocard  (Henry).  Une  visite  à  la  ville  et  au  Musée  de  Langres. 
Langres,  1890,  in-16. 

BuLTEAU  (l'abbé).  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
n°  7,  juillet  1890,  t.  IL  Chartres,  1890,  in-S». 

Gloquet  (le  D""  N.).  Des  dolmens  en  Belgique  et  spécialement 
des  dolmens  de  Weris  et  de  Forrières.  In-S". 

GuMONT.  Les  pointes  de  flèches  à  tranchant  transversal,  in-8°. 

Guyengourt  (R.  de).  Us  et  coutumes  des  habitants  de  Mei- 
gneux.  Amiens,  1890,  in-8°. 

Morize.  Étude  archéologique  sur  l'abbaye  de  N otre-Dame-des- 
Vaux  de  Cernay.  Tours,  1889,  iu-4°. 

MuNCK  (Emile  de)  et  Loè  (le  baron  Alfred  de).  Compte-rendu 


—  2.S.S  — 

succinct  des  travaux  du  Congrès  international  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistoriques ,  10"  session.  Paris,  1889; 
Bruxelles,  1890,  in-8". 
MuNCK  (Émilo  de).  Compte-rendu  de  Vexcursion  des  Sociétés 
de  géologie,  d'anthropologie  et  d'' archéologie  de  Bruxelles  à 
Maestricht  el  aux  environs,  les  17, 18  et  19  septembre  1887. 
Bruxelles,  1888,  in-8". 

—  Exposé  des  principales  découvertes  faites  à  Obourg  dans 
le  courant  des  années  1879-1886.  Bruxelles,  1887,  in-8\ 

—  Fouilles  d'un  puits  de  Vépoque  néolithique  pratiquées  à 
Spiennes  par  M.  le  baron  Alf.  de  Loé.  In-8°. 

—  Note  sur  le  mémoire  de  M.  Jennepin,  intitulé  :  Principales 
découvertes  à  Cousobre,  à  Bousignies  et  aux  environs  (Nord). 
Bruxelles,  1890,  in-8°. 

—  Note  sur  quelques  antiquités  bel  go -romaines  recueillies  à 
Tongres,  et  sur  l'âge  des  tourbières  de  la  vallée  de  la  Haine. 
Bruxelles,  1889,  in-8°. 

—  Proposition  à  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  pour 
l'organisation  d'une  excursion  géologico-archéologique  à  faire 
à  Maestricht  en  septembre  1887.  Bruxelles,  1888,  in-8°. 

—  Quel  est  l'état  de  la  question  de  l'homme  tertiaire  en  Bel- 
gique. Bruxelles,  1888,  in-8°. 

—  Rapport  sur  l'état  des  collections,  1888,  in-8°. 

—  Recherches  sur  l'origine  de  deux  tertres  situés  dans  la  pro- 
vince du  Ilainaut.  I11-8''. 

—  Vœu  adopté  en  assemblée  générale  du  congrès  de  la  Fédéra- 
tion archéologique  et  historique  de  Belgique,  tenu  à  Namur 
en  1886,  et  adressé  à  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles 
afin  d'être  réalisé  par  elle.  Bruxelles,  1887,  ia-8'. 

Niffle-Angiaux.  Les  repos  de  Jésus  et  les  berceaux  reliquaires. 

Namur,  1890,  in-8°. 
Pagart  d'Hermansart.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 

M.  L.  Deschamps  de  Pas.  Saint-Omer,  1890,  in-8°. 
PuYDT  (de).  Deux  gisements  de  l'âge  de  la  pierre  à  Reckhein 

(Limbourg-Belge) .  In-8°. 
Raadt  (J.-Th.  DE)  et  MuNçic  (Emile  de).  Les  Micaull  belges, 

leurs  portraits  et  leur  histoire.  Bruxelles,  1889,  in-8'. 
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RosAPELLY  (de)  et  Gardaillac.  La  cité  de  Bigorre.  Paris, 

1890,  in-8°. 
ScHLiEMANN    (le   D"").    Documents  nouveaux  sur   la  question 

troyenne.  Bruxelles,  1890,  in-8°. 
Vallette  (René).    Une   excursion   archéologique   au  Langon 

[Vendée).  Vannes,  1890,  in-8". 
Van  der  Straten-Ponthoz  (comte  F.).  Église  de  Sainte-Ger- 

trude  à  Nivelles.  Tombeaux  des  Trazegnies,  droite  et  gauche. 

Bruxelles,  1890,  in-8°. 

M.  le  baron  J.  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage 
du  compte-rendu  du  Congrès  historique  et  archéologique  de 
Liège,  où  il  avait  été  délégué  par  la  Société.  Il  fait  égale- 
ment hommage,  de  la  part  de  M'"*=  la  comtesse  Ouvaroff,  des 
deux  premiers  fascicules  de  la  collection  de  feu  son  mari. 

Correspondance . 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remerciements 
sont  votés  à  M.  Edouard  Ouspensky,  président  du  comité  de 
rédaction  des  Mémoires  du  VP  congrès  archéologique  tenu  à 
Odessa  en  1884,  qui  a  envoyé  un  exemplaire  des  t.  I  à  IV 
desdits  Mémoires. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  vœu  émis  par  M.  Pol 
Nicard  et  d'après  lequel  tout  membre  résidant  nouvellement 
élu  serait  tenu,  dans  l'année  qui  suivra  sa  réception,  de  faire 
l'éloge  du  membre  auquel  il  aurait  succédé.  Ce  vœu  sera 
soumis  aux  membres  de  la  Société  lors  de  la  séance  de 
rentrée. 

Travaux. 

M.  Payard,  directeur  de  la  cristallerie  de  Baccarat  et  asso- 
cié correspondant  de  la  Société,  envoie  l'estampage  d'une 
petite  plaque  d'argent  avec  inscription  qu'il  vient  de  trouver 
dans  les  fouilles  qu'il  poursuit  à  Deneuvre. 

«  Cette  plaque  est  presque  complète,  sauf  l'angle  inférieur  à 
droite;  la  partie  détruite  tout  autour  n'atteint  pas  l'inscrip- 

ANT.    bulletin.  19 
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lion  ailleurs  qu'à  cet  angle,  ainsi  que  le  prouvent  les  restes 
de  brettelurcs,  encore  bien  visibles  sur  les  côtés  et  clans  le 
bas  à  gaucbe'. 
€  On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

DEO  •  IN 
IVIGTO 
GERMAN 
SOL 

«  La  dernière  lettre  de  la  3*=  ligne  est  incertaine.  C'est  peut- 
être  N;  il  peut  y  avoir  doute.  La  dernière  lettre  de  la  4'  ligne 
est  certainement  L.  C'est  d'ailleurs  la  lettre  probable  indi- 
quant le  mot  SOL  VIT. 

«  Y  avait-il  une  b'  ligne  pour  compléter  la  formule  dédica- 
toire  habituelle?  Dans  tous  les  cas,  elle  devait  être  bien 
courte,  les  brettelures  qui  sont  à  la  gauche  de  S  devant 
s'étendre  au-dessous  de  la  cassure. 

«  Cette  plaque  est  mince  et  d'argent  fin,  sans  trace  d'oxyda- 
tion, si  ce  n'est  au  revers,  vers  la  partie  médiane,  ce  qui 
ferait  supposer  qu'elle  était  fixée  en  ce  point  sur  un  objet  de 
bronze,  statuette  ou  autre. 

«  Les  lettres  et  les  brettelures  ont  été  faites  au  repoussé,  le 
peu  d'épaisseur  du  métal  permettant  ce  genre  de  travail. 

«  La  découverte  a  été  faite  dans  des  décombres  de  maçon- 
nerie de  moellons;  on  a  trouvé  en  même  temps  une  quantité 
de  petits  bronzes  du  Bas-Empire,  de  Constantin  et  de  ses 
successeurs  jusqu'à  Magnence.  » 

M.  Payard  en  a  recueilli,  un  à  un,  disséminés  parmi  les 
moellons  avec  des  charbons,  débris  de  poteries,  etc.,  plus 
de  200  dont  plusieurs  sont  admirablement  conservés. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remanjuer  que  l'objet  décou- 
vert par  M.  Payard  rentre  dans  la  classe  des  ofi'randes  reli- 
gieuses symboliques.  C'est  un  ex-voto  en  forme  de  feuille; 
l'inscription  qu'il  porte  doit  être  lue  : 

Deo  inivicto  (pour  invicto)  German[us)  [votuvi\  sol[vit). 

Le  deus  invictus,  mentionné  sur  la  feuille  de  Deneuvre,  est 

1.  Voir   plus  loin,  p.  'iW,  le  Uessio  de  cuUe  plaque. 
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certainement  le  dieu  d'origine  persane,  Mithras,  que  les 
Romains  désignaient  sous  le  nom  de  Sol  invictus,  deus  invic- 
tus,  et  dont  le  culte  et  les  mystères  nous  sont  connus  par  de 
nombreux  et  importants  monuments. 

On  a  découvert  à  Vichy  (Allier)  une  série  d'ex-voto  ana- 
logues à  celui  de  Dcneuvre  ;  ils  sont  conservés  aujourd'hui  au 
Musée  de  Saint-Germain.  L'une  des  feuilles  d'argent  dont  se 
compose  la  découverte  de  Vichy  porte  une  dédicace  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Sabazius.  Le  dieu  est  représenté  dans  un 
petit  édicule  au-dessus  de  l'inscription. 

A  Londres,  au  Musée  britannique,  on  peut  voir  aussi  des 
feuilles  d'argent  de  même  nature  portant  des  inscriptions 
votives  en  l'honneur  de  Jupiter,  de  Vulcain,  de  Mars,  etc. 
En  1743,  on  trouva  à  Rooky-Wood  (Herfordshire),  dans  une 
excavation  minière,  sept  feuilles  en  argent  doré  sur  les- 
quelles, au  milieu  de  différents  ornements,  on  distingue  des 
représentations  de  Mars  et  de  Vulcain,  accompagnées  d'ins- 
criptions votives'.  L'une  de  ces  feuilles  est  consacrée  à  Mars 
Toutates  ;  une  autre,  dédiée  à  Mars  Alator,  a  été  récemment 
reproduite  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  publié  par  notre  savant  confrère  M.  Saglio-. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  feuilles  analogues,  en 
métal  estampé,  bronze  ou  argent,  mais  ne  portant  aucune 
inscription.  On  en  a  trouvé  une  à  Fouchères  (Meuse).  Le 
Musée  du  Louvre  en  possède  plusieurs,  de  diverses  formes 
et  grandeurs,  qui  proviennent  du  trésor  d'argenterie  décou- 
vert à  Notre-Dame  d'Alençon  près  Brissac  (Maine-et-Loire). 
Le  fait  de  rencontrer  ces  feuilles  dans  un  trésor  de  temple 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  destination  votive. 

M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Depuis  le  milieu  du  xu^  siècle,  il  existe  un  recueil  de 
miracles  attribués  à  l'apôtre  saint  Jacques  ;  depuis  le  milieu 
du  xn*  siècle  et  pendant  six  cents  ans,  le  pape  Calixte  II  a 


1.  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VII,  n»*  80-8ti. 

2.  V«  DONARIVM,  lig.  2539;  article  dt  Homolle. 
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passé  pour  en  être  l'auteur.  Les  Bénédiclins,  dans  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  (à  la  fin  du  t.  X),  ont  les  premiers 
prouvé  que  ce  recueil  est  apocryphe  ;  après  eux,  M.  Victor 
Le  Clerc,  dans  ÏHistoire  littéraire  (t.  XXI,  p.  274),  M.  Gas- 
ton Paris,  dans  sa  thèse  du  Pseudo-Turpiiw  (p,  41),  M.  Léo- 
pold  Delisle,  dans  sa  Note  sur  le  recueil  intitulé  de  miraculis 
sancti  Jacohi  (p.  10),  M.  Dozy,  dans  ses  Recherches  sur 
ïhistoire  et  la  littérature  de  l'Espagne  pendant  le  moyen  âge 
(3°  éd.,  p.  428),  ont  démontré  qu'un  faussaire,  un  poitevin  du 
nom  d'Aimeri  Picaud,  avait  sinon  fahriqué  de  toutes  pièces 
le  recueil,  mais  y  avait  au  moins  mis  la  dernière  main. 
L'honneur  de  la  découverte  revient  surtout  à  M.  Léopold 
Delisle,  qui  est  arrivé  à  ce  résultat  à  la  suite  d'une  série  do 
ces  déductions  dont  l'éminent  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale  a  seul  le  secret. 

«  L'existence  d'Aimeri  Picaud  est  révélée  par  une  pré- 
tendue bulle  d'innocent  II,  publiée  en  dernier  lieu  par 
M.  Delisle,  d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  dans  laquelle  on  lit  :  «...  codicem...  quem  Pic- 
((  tavensis  Aimericus  Picaudus  de  Parliniaco  veteri,  qui  etiam 
«  Oliverus  de  Ysani,  villa  Sancte  Marie  Magdaleue  de  Virzi- 
«  liaco  dicitur,  et  Giberga  Flandrensis,  socia  ejus...,  etc.  » 
Ainsi  présente,  le  texte  semble  indiquer  qu'Aimeri  Picaud 
et  Olivier  de  Ysani  «  ne  font  (ju'un  seul  et  même  person- 
nage. » 

«  Mais  nous  trouvons  ce  même  texte  avec  des  variantes 
importantes  dans  Mariana,  qui  l'a  publié  dans  ses  Tractatus 
seplern^  ch.  xn,  p.  239,  d'après  un  manuscrit  de  îSarragosse. 
En  etfet,  on  lit  :  «  ...  quem  Pictavensis  Aimericus  Picaudus 
«  de  Partiniaco  veteri,  quem  etiam  Oliverus  de  Escani  et 
«  Giberga  Flandrensis  sucià  ejus...  »  Qwem,  dans  le  cas  pré- 
sent, se  rapporte  à  «  codicem,  »  au  lieu  de  gwi,  lequel  sem- 
blait se  rapporter  à  «  Oliverus;  »  «  dicitur  »  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte  de  Mariana,  où  Aimeri  et  Olivier  sont  deux 
personnages  distincts. 

«  La  variante  «  Escani  »  a  une  importance  considérable, 
bien  que,  sous  cette  forme,  ce  nom  ne  réponde  à  rien.  Mais, 
si  d' u  Escani  »  nous  faisons  «  Escam,  »  ce  qui,  paléographi- 
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quement  parlant,  revient  presque  au  même,  nous  avons  dans 
«  Escam  »  un  nom  de  lieu  «  Escamps,  »  village  du  départe- 
ment de  l'Yonne,  rapproché  de  Vézelay,  qui  nous  donne 
l'explication  du  miracle  arrivé  à  «  Brunus  »  de  Vézelay, 
miracle  qui  est  mentionné  dans  la  Note  sur  le  recueil  inti- 
tulé de  miraculis  sancti  Jacobi. 

«  Olivier  d'Escamps  aurait-il  raconté  ce  miracle  à  Aimeri 
Picaud?  Peut-être,  si  ce  miracle  était  unique,  mais  certains 
indices  me  donnent  lieu  de  supposer  qu'Olivier  a  pris  une 
large  part  à  la  confection  du  recueil  des  miracles  de  saint 
Jacques.  Tandis  que  nous  ne  trouvons  qu'un  récit  de  miracle 
arrivé  à  un  poitevin,  lors  de  la  peste  qui  sévit  à  Poitiers, 
nous  en  avons  plusieurs  de  miracles  arrivés  à  des  Lyonnais 
et  à  des  Bourguignons  des  deux  Bourgognes.  En  effet,  les 
chapitres  iv  et  v  contiennent  la  narration  de  miracles  de 
saint  Jacques  en  faveur  de  trois  chevaliers  de  Dumzey 
(Donzy  ?),  en  latin  «  Dumereo,  »  du  diocèse  de  Lyon,  et  à  un 
jeune  homme  des  environs  de  cette  dernière  ville.  Dans  le 
chapitre  vu,  nous  trouvons,  outre  le  miracle  de  Vézelay 
mentionné  plus  haut,  le  récit  d'autres  miracles  survenus  à 
un  personnage  de  Bourgogne,  nommé  Guibert,  à  un  Bernard 
de  «  Majorra  »  (sans  doute  Morre),  au  diocèse  de  Besançon, 
et  à  Hardouin,  habitant  de  cette  dernière  ville.  Ne  serait-il 
pas  permis  d'en  conclure  que  le  poitevin  Aimeri  Picaud  a 
eu  pour  collaborateur  un  Bourguignon  qui  ne  serait  autre 
qu'Olivier  d'Escamps? 

«  L'hymne  à  saint  Jacques,  publiée  par  le  R.  P.  Fita',  con- 
tient une  strophe  qui  renferme  ces  mots  : 
et  Herru  Sanctiagu  ! 
«  Grot  Sanctiagu  !  » 

«  Il  est  plus  que  probable  que  c'est  une  des  contributions 
de  l'hommage  de  Giberge  la  Flamende  à  saint  Jacques.  Mais 
ceci  n'est  que  secondaire,  et  je  reviens  à  Aimeri  Picaud,  que 
j'ai  un  peu  amoindri  en  tant  que  collaborateur  du  recueil  des 
miracles  de  saint  Jacques.  Seulement  le  poitevin  reparait 
dans  un  des  quatre  sermons  sur  saint  Jacques  attribués  à 

1.  Réciter  dos,  p.  45. 
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Galixte.  A  deux  endroits  différents  du  3"  sermon,  il  cite  sur 
cet  apôtre  des  vers  de  Fortunat  qui,  on  le  sait,  fut  évêque 
de  Poitiers.  Ces  citations,  assez  longues,  sont  les  seules  qui 
ne  soient  pas  de  la  Bible,  et  semblent  indiquer  qu'Aimeri 
Picaud  n'est  pas  demeuré  étranger  à  ces  sermons.  » 

M.  Joseph  Letaille,  associé  correspondant,  rend  compte  à 
la  Société  des  fouilles  entreprises  par  lui  et  par  M.  Aug. 
Audollent,  membre  de  l'École  française  de  Rome,  à  El  Kasbat, 
dans  le  Sahara.  Ils  ont  relevé  et  fouillé  ensemble  l'emplace- 
ment d'un  poste  militaire  romain  qui  était  occupé  par  un 
détachement  de  l'armée  d'Afrique.  La  localité  antique  faisait 
partie  des  limites  sous  le  nom  de  limes  Gemellensis. 

M.  Héron  de  Villefossc,  membre  résidant,  demande  l'in- 
sertion d'une  lettre  qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Mas- 
queray,  directeur  de  l'École  des  lettres  d'Alger. 

Cette  lettre,  écrite  par  M.  Robert,  administrateur  de  la 
commune  mixte  d'Aumale,  est  datée  du  13  avril  1888  ;  elle 
est  ainsi  conçue  : 

«  Je  viens  vous  informer  d'une  découverte  archéologique 
«  qui  va  probablement  vous  intéresser. 

a  Dans  une  fouille  effectuée  à  Guelt-Ez-Zerga  pour  la 
«  construction  d'un  abreuvoir,  on  vient  de  mettre  à  jour  une 
«  dalle  de  0™80  environ  de  longueur  sur  0'"'45  de  largeur, 
«  portant  cette  inscription  : 

LIMES 
PRATRI 

«  Cette  découverte  m'ayant  fait  songer  au  LIMES  ||  MAVRI 
«  (n"  9178  du  Corpus*)^  je  me  suis  rendu  à  Guelt-Ez-Zorga 
«  chez  xM'"'=  veuve  Olagnier  (et  non  pas  veuve  Magnicr).  J'ai 
«  revu  la  fameuse  pierre,  mais,  malgré  toute  ma  bonne 
«  volonté,  je  n'ai  lu  que  LIMES  ||  PRATRI.  Cette  pierre 
«  n'est,  du  reste,  pas  seule  dans  la  ferme  de  M™e  veuve  01a- 
«  gnier.  Deux  autres  inscriptions  semblables  s'y  trouvent, 

I.  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII. 
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e  l'une  à  gauche  du  portail  extérieur  de  l'écurie,  et  l'autre  à 
«  droite  à  l'intérieur. 

«  Indépendamment  de  ces  trois  pierres  portant  LIMES  || 
«  PRATRI,  j'ai  constaté  la  présence  de  deux  inscriptions 
«  semblables  chez  M.  Merl,  propriétaire  à  Guelt-Ez-Zerga. 
0  La  première,  sur  le  seuil  de  la  porte  d'entrée,  porte  aussi  : 
«  LIMES  II  PRATRI,  et  sur  la  deuxième,  qui  se  trouve  près 
«  de  la  porte  de  la  cour,  on  ne  peut  plus  lire  que  PRATRI. 

«  Que  veulent  donc  dire  toutes  ces  inscriptions  semblables? 
«  Vous  pouvez  être  certain  que  sur  les  cinq  pierres  de  Guelt- 
«  Ez-ZergailyaLIMESPRATRI;  aucune  ne  porte  MAVRI. 

«  Ces  cinq  pierres  ont  été  travaillées  par  le  même  ouvrier, 
«  car  les  caractères  sont  tous  identiques  et  l'inscription  est 
«  toujours  placée  au  haut  de  la  pierre  de  cette  façon  : 


LIMÉS 

prâTrT 


«  Veuillez  agréer,  etc.  » 


M.  Héron  de  Villefosse  pense  que  les  cinq  pierres  men- 
tionnées dans  la  lettre  de  M.  Robert  sont  les  bornes  d'une 
propriété.  Elles  ont  été,  en  effet,  trouvées  dans  un  espace 
relativement  restreint,  puisque  toutes  sont  aujourd'hui  con- 
servées au  même  village.  Quanta  la  transcription,  il  propose 
la  lecture  suivante  :  limes  prat(i)  suivi  d'un  ethnique  ou  d'un 
nom  de  corps  mihtaire,  représenté  par  les  deux  dernières 
lettres. 

Il  rappelle  à  cette  occasion  les  inscriptions  trouvées  près 
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de  Retortillo^,  en  Espagne,  au  nombre  de  cinq  également, 
et  qui  sont  ainsi  conçues  : 

TER  •  AVGV 
ST  •  DIVIDIT 
PRAT  •  LEG 
IIIIETAGR 
YM  ■  IVLIO 
BRIG 

Ter(minus)  August(alis)  dividit  prat(um)  leg(ionis)  IIII  et 
agrum  Juliobrig(ensem). 

Ce  sont  ces  inscriptions  qui  ont  fourni  l'explication  de 
l'office  du  pecuanus  militaire. 

Il  est  regrettable  que  M.  Robert  n'ait  pas  joint  à  sa  lettre 
un  bon  estampage  qui  permettrait  de  vérifier  s'il  existe  des 
points  séparatifs  entre  certaines  lettres  de  la  seconde  ligne, 
ce  qui  donnerait  une  base  certaine  pour  la  transcription. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  4e  TRIMESTRE  DE  1890. 


Séance  du  5  Novembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Analecta  Bollandiana^  t.  IX,  fasc.  IH.  Paris,  1890,  in-8". 
Annales  de   la  Société  archéologique   de  Namur,  t.    XVIII, 

/i^  livr.  Namur,  1890,  in-8°. 
Arcliivio  slorico  Lombardo^  série  seconda.  Milano,  iu-8°. 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLX  XXVII, 

1890,  série  4,  t.  VI,  fasc.  3,  2«  semestre.  Rome,  1890,  in-4°. 

I.  Cnrp.  inscr.  latin.,  t.  II,  n»  2016. 
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Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  IX"  année, 

octobre-novembre-décembre  1890,  n"  4  (36).  Gap,  1890, 

in-8°. 
Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata.  Spalato,  1890,  in-8". 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  aoùt-septembrc 

1890.  Mulhouse,  1890,  in-8°. 
Jahrbûcher  des   Vereins  von  Alterthumsfreunden  ini  Rhein- 

lande.  Bonn,  1890,  in-8°. 
Journal  des  Savants,  septembre-octobre  1890.  Paris,  1890, 

in-'i". 
Kongl.  vitterhets  historié  och  aniiquitets  akademiens  Manads- 

blad.  Stockholm,  1887-1889,  in-S». 
Proceedings  ofthe  American philosophical  Society,  vol.  XXVII, 

novembre  1889.  In-8°. 
Revue  belge  de  numismatique,  1890,  XLVI«  année,   4^  livr. 

Bruxelles,  in-8''. 
Revue  de  Saintonge   et  d'Aunis;   Bulletin  de  la  Société  des 

Archives  historiques,  X^  volume,  6^  livr.,  l^»"  novembre  1890. 

Saintes,  1890,  in-8°. 
Viestnik  hrvatskoga  archeologickoga  Druztva,  t.  XII,  livr.  4. 

Agram,  1890,  in-8''. 
Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst ,  t.   IX, 

livr.  111.  Trier,  1890,  in-8'>. 
Baye  (le  baron  J.  de).  La  croix  de  Dmitri  Donskoï.  In-4". 
Daremberg  et  Saglio.  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 

romaines,  14^  fasc.  Paris,  1890,  in-4°. 
Germain  (Léon).  Les  anciennes  cloches  de  Sauques  (Haute-Loire) 

refondues  en  Lorraine.   Étude  d'épigraphie.   Nancy,  1890, 

in-8°. 
Prou  (Maurice).  Note  sur  le  peuple  gaulois  des  Allobroges. 

In-8«. 
—  Fragment  d'ardoise  du  moyen  âge.  In-8*. 
Régnier  (Louis).  La  cathédrale  de  Séez.  Caen,  1890,  in-S". 
WiTTE  (Alphonse  de).  Poids  de  marchandises  des  anciennes 

provinces  de  Belgique.  Bruxelles,  1890,  in-8''. 

Correspondance . 
M.  Georges  Perrot,  membre  résidant,  écrit  pour  poser  sa 
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candidature  à  la  place  de  membre  honoraire  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Victor  Guérin.  Une  commission  composée 
de  MM.  de  Montaiglon,  Bertrand  et  G.  Rey  est  nommée 
pour  présenter  à  la  Société  un  rapport  sur  cette  candidature. 

M.  van  der  Lith,  de  Leyde,  informe  la  Société  qu'il  lui 
envoie  le  grand  ouvrage  public  par  le  ministère  des  colonies 
de  Hollande  sur  les  Monuments  javanais  de  Boro-Boedoer. 
Des  remerciements  sont  votés  à  M.  van  der  Lith. 

Travaux. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Victor  Guérin, 
récemment  nommé  membre  honoraire,  et  donne  lecture  de 
l'allocution  qu'il  a  prononcée,  comme  Président  de  la  Compa- 
gnie, aux  funérailles  de  notre  savant  et  regretté  confrère,  le 
9  octobre  dernier  : 

«  Messieurs, 

«  L'homme  qui  va  descendre  dans  cette  tombe  et  auquel 
nous  rendons  les  derniers  devoirs,  le  savant  consciencieux, 
l'infatigable  et  courageux  explorateur,  ne  doit  pas  disparaître 
sans  qu'une  voix  amie  rappelle  les  services  éminents  qu'il  a 
rendus  à  la  science.  Je  viens,  au  nom  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  dire  l'adieu  suprême  à  l'un 
de  ses  membres  les  plus  justement  estimés.  M.  Victor  Guérin 
lui  appartenait  depuis  dix-huit  ans,  et  contribuait  à  ses  tra- 
vaux avec  une  ponctualité  qui  ne  s'est  ralentie  que  lorsqu'une 
succession  de  deuils  de  famille  eut  profondément  altéré  sa 
santé  et  couvert  d'un  voile  de  tristesse  le  déclin  de  sa  vie. 
Notre  Compagnie  l'avait  élevé  à  la  présidence  en  1878;  il  y 
a  quatre  mois  à  peine,  elle  lui  conférait  l'honorariat  comme 
le  témoignage  le  plus  éclatant  de  son  affectueuse  estime. 

«  Les  travaux  de  Victor  Guérin  sauveront  son  nom  de 
l'oubli.  Dès  son  début,  la  Description  de  l'île  de  Patmos  et  de 
l'île  de  Samos  lui  assura  un  rang  honorable  dans  le  monde 
savant  et  le  désigna  au  choix  du  plus  généreux  protecteur 
des  pionniers  et  des  œuvres  de  l'érudition  française,  le  duc 
de  Luynes,  de  vénérée  mémoire  parmi  les  amis  de  l'anti- 
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quité.  Son  beau  livre,  Voyage  archéologique  dans  la  régence 
de  Tunis,  scella  sa  réputation  d'archéologue  militant  sur 
le  terrain  des  fouilles  et  des  ruines.  Devant  vous,  Mes- 
sieurs, qui  n'êtes  pas  étrangers  à  ces  études,  il  me  sera  per- 
mis de  rappeler  textuellement  le  jugement  qu'en  a  porté  l'un 
des  hommes  les  plus  autorisés,  je  veux  dire  l'éditeur  du 
Corpus  des  inscriptions  latines  de  l'Afrique  :  Longe  et  aequales 
hos  et  qui  antea  in  titulis  regni  Tuneiani  describendis  elabo- 
rans  omnes  superavit  Victor  Guérin^.  Un  pareil  éloge  doit 
être  recueilli  comme  un  véritable  titre  d'honneur. 

0  Notre  regretté  confrère  consacra  ses  dernières  années  à 
l'achèvement  de  son  grand  ouvrage,  la  Terre  Sainte,  travail 
monumental  dans  lequel  il  consigna  le  résultat  de  ses  pénibles 
mais  fructueuses  explorations  en  Orient. 

«  Aujourd'hui,  le  vaillant  archéologue  nous  a  quittés  à 
jamais;  nous,  sa  famille  scientiQque,  nous  nous  joignons  à 
ses  proches  pour  mêler  à  leurs  pleurs  nos  regrets  profondé- 
ment sympathiques  ;  mais  que  du  moins  sa  compagne  dévouée, 
que  ses  fils  qui  s'apprêtent  à  entrer  dans  leur  carrière 
trouvent  un  adoucissement  à  leur  affliction  dans  la  pensée 
qu'il  leur  laisse  le  plus  noble  héritage,  un  exemple  de  vertus 
chrétiennes  et  domestiques  à  suivre,  un  nom  respecté  à  porter. 

«  Adieu,  Guérin,  savant,  bon,  aimable,  modeste,  adieu, 
cher  collègue  ;  votre  image  et  votre  souvenir  resteront  impé- 
rissables dans  la  mémoire  de  vos  anciens  confrères.  » 

M.  Nicard,  membre  résidant,  reprend  la  proposition,  faite 
en  son  nom,  par  M.  de  Barthélémy,  le  17  septembre  dernier, 
au  sujet  de  l'obligation  à  imposer  aux  nouveaux  membres 
de  faire  l'éloge  du  membre  décédé  qu'ils  auraient  remplacé. 
M.  Bertrand,  tout  en  adoptant  cette  proposition,  objecte  que, 
dans  la  pratique,  il  se  présenterait  à  cela  de  sérieuses  diffi- 
cultés résultant  de  la  diiférence  d'études  du  membre  décédé 
et  du  membre  qui  l'a  remplacé.  M.  Gaidoz  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  maintenir  le  statu  quo.  M.  Ravaisson  pense  qu'il  fau- 
drait, pour  remédier  aux  inconvénients  signalés  par  M.  Nicard, 

I.  Mommsen,  Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  p.  xxx,  préface. 
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insister  auprès  des  membres  qui  ont  consenti  à  faire  l'éloge 
(les  membres  défunts.  Après  quelques  observations  présentées 
par  MM.  Flouest  et  Nicard,  une  commission,  composée  de 
MM.  Prost,  Duplessis  et  Guillaume,  est  nommée  pour  exa- 
miner la  proposition  de  M.  Nicard. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  un  estampage  de  la  petite  plaque  d'argent,  avec  ins- 


cription, trouvée  à  Deneuvre,  près  Baccarat,  par  M.  Payard, 
correspondant  de  la  Société  ^ 

Il  communique,  de  la  part  du  même  associé  correspon- 
dant, deux  photographies  d'une  stèle  et  deux  bas-reliefs 
découverts  également  à  Deneuvre. 

I.  Voir  plus  haut,  p.  :289-29i,  les  explications  qui  ont  été  données  sur  ce 
petit  monument. 
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M.  le  capitaine  Espérandieu,  associé  correspondant  natio- 
nal, adresse  une  lettre  sur  une  urne  funéraire  trouvée  à 
Vichy  et  conservée  au  Musée  de  Moulins.  Elle  porte  les  mots  : 
C.  J(ulii)  Cintusmi. 

L'élection  d'un  membre  honoraire  est  renvoyée  au  premier 
mercredi  de  décembre,  celle  d'un  membre  résidant  au  pre- 
mier mercredi  de  février. 

M.  l'abbé  Douillet,  associé  correspondant,  communique, 
au  nom  de  M.  le  chanoine  Lucot,  associé  correspondant  à 
Châlons-sur-Marne,  les  photographies  de  deux  monuments 
découverts  dans  cette  dernière  ville.  Ce  sont  : 

1"  Une  stèle  portant  une  inscription  latine.  Au-dessus  on 
voit  un  bas-relief,  représentant  sur  la  face  de  gauche  un 
personnage  debout  ;  sur  la  face  antérieure,  un  cavalier  pour- 
suivant avec  un  javelot  un  cerf  figuré  sur  la  face  de  droite. 
Le  tout  est  couronné  de  quatre  frontons,  dont  les  intersec- 
tions portaient  quatre  pommes  de  pin  dont  une  est  brisée. 
Une  cinquième  devait  se  trouver  à  la  partie  supérieure  où 
l'on  en  remarque  un  vestige.  La  lecture  de  l'inscription  est 
assez  difficile. 

2°  Une  pierre  portant  une  inscription  latine. 

Ces  deux  monuments  ont  été  trouvés  à  3  mètres  et  demi 
environ  de  profondeur  sur  l'emplacement  de  l'ancien  évêché, 
en  creusant  les  fondations  du  nouveau  collège  Saint-Étienne. 
C'est  au  commencement  du  mois  dernier  qu'on  les  a  exhumés. 

M.  Babelon,  au  nom  de  M.  Prost,  membre  résidant,  com- 
mence la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  nom  à'Aquae  Granni 
(Aix-la-Chapelle). 

Séance  du  121  Novembre. 

Présidence  de  M.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Aarhoger  for  nordisk  oldkyndighed  og  historié^  1890,  in-8°. 
Atli  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  GCLXXXVII, 
1890,  4'  série,  t.  VI,  fasc.  2,  3,  4.  Rome,  1890,  in-4''. 
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Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVII,  5"  livr.  Périgupux,  soptembrc-octobre  1890,  in-8°. 

Korrespondenzhlatt  der  Wesldeutschen  Zeilschrift  fur  Ge- 
schichte  und  Ktinst,  IX«  annoo,  n»*  8,  9.  In-8». 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne,  année  1890,  1'"'=  partie. 
Ghâlons-sur-Marne,  1890,  in-8°. 

Notices  et  documents  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  à  l'occasion  du  50«  anniversaire  de  sa  fondation,  et 
précédés  d'une  introduction  par  M.  Jourdain.  Paris,  1884, 
in-8°. 

Baye  (baron  J.  de).  Cimetière  de  Bergères-les-Vertus  (Marne). 
Arcis-sur-Aube,  1890,  in-8°. 

Beaune  et  d'Abbaumont.  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche, 
publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  do  France.  Paris, 
1883-1885,  3  vol.  in-8'>. 

BoRSARi  (Ferdinando).  L'Atlandide ;  saggio  di  geografia  pre- 
istorica.  Napoli,  1889,  in-8o. 

CouGNY  (Edmond).  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la 
géographie  et  l'histoire  des  Gaules,  texte  et  traduction 
nouvelle,  publié  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
In-8°. 

Delaborde  (François).  Rigord  et  Guillaume  le  Breton  histo- 
riens de  Philippe-Auguste,  publié  pour  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  t.  IV.  Paris,  1882-1885,  in-8o. 

Favre  (Camille).  Jean  de  Dueil,  le  Jouvencel,  publié  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  t.  I  et  IL  Paris,  1887  et 
1889,  2  vol.  in-8''. 

Germain  (Léon).  La  maison  de  Tonnoy  de  l'ancienne  chevalerie 
lorraine,  xiu^-xv^  siècles.  Nancy,  1890,  in-8''. 

Grionun.  Topographie  historique  de  la  ville  de  Chûlons-sur- 
Marne.  Ghâlons-sur-Marne,  1889. 

Luce  (Siraéon).  Chroniques  de  Froissart,  publiées  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  t.  VIII.  Paris,  1888,  in-8». 

Maulde  La  Glavière  (René  de).  Jean  d'Autan.  Chroniques  de 
Louis  XII,  édition  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  t.  I.  Paris,  1889,  in-8°. 

RuBLE    (le  baron  Alphonse  de).    V histoire  universelle  par 
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Agrippa  cfAubigné^  publié  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Paris,  1886-1887,  iu-S". 
TuETEY  (Alex.).  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  greffier  au  Par- 
lement de  Paris^  1400-1417.  Texte  complet  publié  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  t.  I  et  IL  Paris,  1888, 

2  vol.  in-S». 

Vaesen  (Joseph)  et  Gharavay  (Etienne).  Lettres  de  Louis  XI, 
roi  de  France,  publiées  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Paris,  1883,  in-8°. 

ViOLLET  (Paul).  Les  Établissements  de  saint  Louis,  publiés 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Paris,  1881-83, 

3  vol.  in-8". 

Vogué  (le  marquis  de).  Mémoires  du  maréchal  de  Villars, 
publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Paris,  1884- 
1889,  3  vol.  in-8". 

Travaux. 

M.  Al.  Bertrand,  membre  résidant,  communique  des  frag- 
ments d'objets  gaulois  découverts  dans  les  ruines  du  temple 
de  Mercure  au  Puy  de  Dôme. 

M.  Molinier,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  une 
répétition  possédée  par  le  Musée  du  Louvre  d'un  tableau 
acquis  récemment  par  le  Musée  de  Munich,  et  que  l'on  a  cru 
pouvoir  attribuer  à  Léonard  de  Vinci.  Le  tableau  du  Louvre 
est  très  certainement  une  œuvre  flamande,  et  rien  ne  prouve 
que  le  tableau  de  Munich  soit  un  original  italien.  Tout  au 
plus  peut-on  supposer  que  ces  deux  tableaux  sont  des  copies 
exécutées  par  des  Flamands  d'après  un  original  perdu. 

MM.  Muntz  et  Durrieu  présentent  quelques  observations 
sur  cette  communication. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  rappelle  qu'à  la 
séance  du  27  novembre  1889  il  a  communiqué  à  la  Compa- 
gnie quatre  petites  statuettes  en  plomb,  de  fabrication  mo- 
derne, qui  appartenaient  à  M.  Gury,  de  Saintes,  et  qui  étaient 
sans  aucun  doute  l'œuvre  d'un  faussaire.  Cette  communica- 
tion lui  a  valu  une  lettre  très  intéressante  d'un  de  nos 
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associés  correspondants,  M.  Léon  Dumuys,  attaché  à  la 
direction  du  Musée  historique  d'Orléans,  lotlro  qui  fait  con- 
naître l'origine  et  l'auteur  de  ces  statuettes,  dont  il  existe  en 
France  beaucoup  de  similaires. 

Après  avoir  donné  lecture  de  cette  lettre,  M.  Héron  de 
Villefosse  en  demande  l'insertion  au  procès-verbal.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

«  Orléans,  le  8  novembre  1890. 

«  En  parcourant  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  (A^  trim.  1889),  j'ai  lu  à  la  page  269  une  communi- 
cation par  vous  faite  au  sujet  de  statuettes  en  plomb  adressées 
à  la  Société  par  M.  Gury,  de  Saintes.  Je  ne  doute  pas  que  ces 
statuettes  ne  soient  du  genre  de  celles  que  je  conserve  à  titre 
de  spécimens  de  falsification  archéologique,  et  que  j'ai  ache- 
tées il  y  a  environ  quinze  ans  à  Poitiers,  chez  un  brocanteur. 

a  Ce  n'est  pas  une  appréciation  sur  ce  genre  de  curiosités 
que  je  veux  vous  donner,  mais  bien  un  renseignement  précis 
et  curieux  sur  leur  lieu  de  fabrication  et  aussi  sur  la  méthode 
du  fabricant. 

«  Les  renseignements  qui  suivent  m'ont  été  donnés  vers  le 
mois  de  mars  1880  par  M.  Ad.  de  Longpérier,  ancien  conser- 
vateur au  Musée  du  Louvre.  M.  de  Longpérier  m'afûrma 
que  ces  statuettes  étaient  fabriquées  par  un  ingénieux  faus- 
saire demeurant  à  un  étage  élevé  d'une  maison  de  la  rue 
de  la  Huchette,  à  Paris.  Je  crois  même  que  c'était  au  n°  8 
de  cette  rue. 

«  Voici  comment  cet  homme  opérait  et  comment  il  opéra 
devant  M.  de  Longpérier  lui-même.  Le  faussaire  faisait  une 
carcasse  en  fil  de  fer  du  personnage  qu'il  se  proposait  de 
fabriquer,  puis  il  la  plongeait  dans  le  plomb  fondu  rapide- 
ment et  à  plusieurs  reprises,  «  comme  l'on  faisait  jadis  pour 
a  confectionner  les  chandelles  à  la  trempée,  »  selon  l'expres- 
sion du  narrateur,  encore  présente  à  mon  esprit;  puis,  après 
refroidissement,  l'ouvrier  burinait  son  personnage  et  dépo- 
sait son  œuvre  dans  des  bassines  remplies  de  gravier  de  Seine 
et  d'eau  acidulée  pour  les  encrasser  et  les  envelopper  à  l'aide 
d'un  conglomérat  analogue  à  celui  qui  encroûte  les  plombs 
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retirés  de  la  Seine  par  Forgeais,  et  aussi  ceux  qui  nous 
viennent  do  la  Loire. 

«  Les  statuettes  restaient  longtemps  dans  ces  cuves,  puis 
elles  étaient  remises  à  des  compères  qui  les  enfouissaient 
aux  bons  endroits,  un  peu  partout  en  France,  et  les  trou- 
vaient souvent  devant  témoins.  C'est,  comme  vous  le  voyez, 
le  comble  de  l'organisation  au  point  de  vue  delà  supercherie 
et  de  la  fdouterie. 

«  M.  de  Longpérier  me  dit  qu'il  dut  cette  découverte  à  une 
expérience  tentée  sur  lui-môme  par  un  compère  qui  opérait 
en  pleine  Seine,  non  loin  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  au  cœur  de 
Paris.  C'était  peu  de  temps  après  les  belles  découvertes  des 
plombs  de  Forgeais  précisément,  et  le  dragueur,  muni  d'un 
crible,  d'une  drague  à  main  et  d'un  seau,  opérait  en  pleine 
rivière  à  peu  de  distance  de  la  rive,  sous  l'œil  des  badauds 
qui  le  surveillaient  du  haut  du  qua\.  On  le  voyait  tout  à  coup 
arracher  sa  drague,  scruter  d'un  air  anxieux  ses  graviers,  les 
cribler,  puis  retirer  une  masse  informe  de  grosseur  variable 
qu'il  agitait  dans  son  seau.  Levant  la  tète  et  voyant  un  bour- 
geois quelconque  (dont  il  avait  escompté  la  présence),  il 
gravissait  les  escaliers  ou  la  rampe  (je  ne  sais)  et  offrait  d'un 
air  naïf  audit  bourgeois  sa  trouvaille  inespérée,  et  dont  la 
valeur  lui  était  inconnue. 

«  Or,  il  advint  qu'un  jour  le  bourgeois,  ignorant  et  naïf, 
se  trouva  remplacé  par  M.  de  Longpérier  en  personne.  Le 
savant  examina  l'objet  présenté,  reconnut  sa  fausseté,  menaça 
le  compère  du  faussaire  d'une  dénonciation,  lui  fit  peur  en 
un  mot  et  lui  promit  le  silence,  à  la  condition  qu'il  le  con- 
duirait chez  son  véritable  fournisseur. 

«  C'est  ainsi  que  le  conservateur  du  Louvre  fut  mis  au 
courant  des  dessous  de  ce  petit  commerce  et  de  l'industrie 
qui  l'aUmentait.  A  l'heure  présente,  me  dit  mon  honorable 
initiateur,  nombre  de  Musées  de  province  sont  encombrés  de 
ces  statuettes,  copies  informes,  créations  grossières  qui  désho- 
norent une  collection. 

«  Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  suis  heureux  de  vous  racon- 
ter comme  positif  et  absolument  exact,  sauf  peut-être  pour 
quelques  détails  secondaires  qui  sont  douteux  à  mes  yeux.  » 

ANT.   BULLETIN.  20 
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M.  de  Barthélémy,  membre  résidant,  lit,  de  la  part  de 
M.  le  chanoine  Lucot,  associé  correspondant  national,  un 
mémoire  sur  une  Verrière  de  V église  Saint- Etienne  de  Chûlons- 
sur-Marne.  —  Renvoyé  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Michon,  associé  correspondant  national,  pn-sente  à  la 
Société  quelques  bijoux  antiques  récemment  acquis  par  le 
Musée  du  Louvre  : 

1»  Un  collier  en  pierres  de  couleur,  avec  fermoirs  formés 
par  deux  têtes  de  jeunes  taureaux  en  grenat;  à  la  partie 
centrale  sont  suspendues  trois  breloques,  une  coquille  et  un 
petit  cheval  en  or,  et,  entre  les  deux,  un  cœur  en  grenat 
serti  en  or.  Trouvé  à  Metelin,  l'ancienne  Lesbos. 

2»  Un  collier  composé  d'une  mince  chaîne  d'or  supportant 
un  grand  pendant  en  forme  de  cœur  décoré  d'une  tête  de 
femme  de  face,  de  fort  beau  style,  avec  l'inscription  E4>  |  01 
de  part  et  d'autre;  le  fermoir  est  formé  par  deux  têtes  de 
jeunes  taureaux  en  or.  Trouvé  à  Galaxidi^  l'ancienne  Oean- 
thia  en  Locride. 

3'  Un  bijou  byzantin  formé  par  un  cylindre  fermé  à  ses 
deux  extrémités  et  muni  de  deux  anneaux;  trouvé  dans  le 
Caucase.  Il  porte  six  petites  pierres  enchâssées  (cinq  grenats 
et  une  turquoise);  entre  les  pierres  est  gravée  très  finement, 
au  pointillé,  l'inscription  : 

AAPACT« 
KAI  BA 
XIAOCiFT 
XH 

Le  mot  'l>'jyri,  mon  âme^  emprunté  au  vocabulaire  de  la 
galanterie,  se  trouve,  sinon  sur  des  bijoux,  sur  plusieurs  pierres 
gravées.  M.  Le  Blant  a  publié  (Rev.  arch.,  1883,  t.  I,  p.  303) 
une  cornaline  du  Musée  de  Ravenne  sur  laquelle  se  lit  :  <Vuy.Ti 
xa/.T^,  et  signalé   à  cette   occasion    les  formules  analogues 

|xvT)|AÔv£ué  (Aou   T)   xaXï)  '\i'jyjt  ou  [ivï5]j.ôv£yÉ  |xoy   Trj;  xocXric  '{/w/îi;.  Il 

faut  ajouter  aux  exemples  rapportés  par  lui  une  bague  du 
Musée  du  Louvre  (n"  540),  sur  le  chaton  de  laquelle  est  gra- 
vée l'inscription  : 

iFYXH 

XAIPE 
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Le  rapprochement  a  été  fait  également  par  M.  Lo  Blant 
avec  un  passage  de  Martial,  qui  met  dans  la  bouche  d'une 
dame  romaine  s'adressant  à  son  amant  les  mots  xûpté  (lou, 
(jiéXt  ixou,  4'^X^  t^**^* 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  rapproche  la  décoration 
du  temple  Saint-Joan  à  Poitiers  et  colles  de  nombreux  sar- 
cophages mérovingiens  des  ossuaires  judéo-grecs  du  Musée 
du  Louvre  et  de  ceux  qui  ont  été  publiés  par  M.  Glermont- 
Ganneau  dans  la  Revue  archéologique. 

M.  l'abbé  Duchesne  conteste  cette  théorie. 


Séance  du  19  Novembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique^  septembre- 
octobre  1890.  Paris,  in-8°. 
Bolletino  délie  opère  moderne  straniere  acquislate  dalle  biblio- 

tecke  publiche  governative  del  regno  d'Ilaîia,  vol.  V,  n"  2, 

febbrajo  1890.  Roma,  1890,  in-S". 
Bulletin  critique,  n"  22,  novembre  1890.  In-8°. 
Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata^  anno  XIIL  Spa- 

lato,  1890,  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 

nouvelle  série  in-8°,  n"  5.  Toulouse,  1890,  in-8°. 
—  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Amiens,  1890, 

in-8". 
Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  du  Jura,  V^  série.  Lons- 

le-Saulnier,  1890,  in-8°. 
Bonaparte  (prince  Roland).  Les  habitants  de  Surinam;  notes 

recueillies  à  l'exposition  coloniale  d'Amsterdam.  Paris,  Quan- 

tin,  1888,  in-folio. 
BusTO  (Emiliano).  La  administracion publica  de  Méjico.  Paris, 

1889,  in-4°. 
Corroyer  (Edouard).  Études  sur  l'archéologie  à  propos  du 

salon  d'architecture  de  1890.  Paris,  in-8°. 
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Dangibeau  (Ch.).  Inventaires  du  château  de  Taillebourg^  Royan 

et  de  Gilles  de  Monlgommery  à  Saint-Jean-d' Angély .  In-8°. 
DuMUYS  (L.).  Découverte  d'une  sépulture  antique  au   Cyran^ 

commune  de  Menestreau  (Loiret).  Orléans,  1890,  in-8°. 
Geymuller  (H.  i)e).  La  Vierge  à  l'œillet^  peinture  attribuée  à 

Léonard  de  Vinci.  lu-8°. 
HoMOLLE  (Th.).  Comptes  et  inventaires  des  temples  Déliens  en 

l'année  279.  Ia-8°. 
—  Les  travaux  de  l'École  Jrançaise  d'Athènes  dans  Vîle  de 

Délos.  Paris,  4890,  in-S». 

M.  Corroyer,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la  Société 
de  son  livre  intitulé  :  Études  sur  l'archéologie. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Société  de  l'ouvrage  de  M.  le  prince  Roland  Bonaparte  sur 
les  Habitants  de  Surinam. 

Travaux. 

M.  Corroyer,  membre  résidant,  fait  une  communication 
sur  des  peintures  murales,  de  la  tin  du  xiii^  siècle,  décou- 
vertes dans  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Cahors. 

«  Les  travaux  de  conservation  entrepris  depuis  plusieurs 
années,  par  les  soins  de  l'administration  du  ministère  de  la 
justice  et  des  cultes,  pour  la  consolidation  des  coupoles  de  la 
cathédrale,  ont  fait  découvrir,  récemment,  sous  plusieurs 
couches  épaisses  de  badigeon,  des  peintures  d'une  grande 
importance  décorant  la  coupole  de  l'ouest.  On  a  trouvé  éga- 
lement, dans  la  coupole  est  et  sur  ses  pendentifs,  des  traces 
de  peinture  qui  n'ont  pas  pu  être  conservées,  ni  même  rele- 
vées, en  raison  de  leur  état  de  vétusté  et  d'elï'ritement.  Mais 
la  décoration  de  la  coupole  de  l'ouest  est  entière  dans  sa  com- 
position, et,  si  le  temps  en  a  éteint  quelque  peu  la  coloration, 
le  dessin  tracé  en  noir  avec  une  science,  une  vigueur  et  une 
sûreté  de  main  remarquables  existe  tout  entier  ou  à  très  peu 
de  chose  près. 

«  La  coupole  ouest,  de  10  mètres  de  diamètre,  comme  celle 
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de  l'est,  est  divisée  en  huit  secteurs,  séparés  par  des  bandes 
formées  de  rinceaux  de  fleurs  ou  de  fruits  vigoureusement 
dessinés.  Les  Bgures  des  huit  prophètes  formant  le  point 
capital  de  chaque  secteur,  les  quatre  grands  prophètes  et 
quatre  des  douze  petits  sont  placées,  chacune,  dans  un  motif 
d'architecture,  de  la  fin  du  xm^  siècle,  tracé  en  traits  fermes 
sur  un  fond  d'appareil  dont  les  assises  sont  indiquées  par  un 
double  trait  brun  sur  un  ton  général  d'ocre  clair.  Chaque  pro- 
phète tient  un  phylactère,  banderole  ou  rouleau,  portant  son 
nom,  écrit  en  belles  lettres  du  xiii«  siècle. 

a  Les  bandes  aboutissent  à  une  frise  entourant  le  sommet 
de  la  coupole  formant  ciel  étoile,  au  milieu  duquel  est  repré- 
sentée l'apothéose  de  saint  Etienne,  patron  de  l'église  cathé- 
drale. La  frise  est  composée  de  personnages,  grandeur  nature, 
figurant  en  des  attitudes  diverses  et  toutes  très  vivement 
expressives,  les  scènes  de  la  lapidation  du  saint  martyr. 

«  D'après  les  renseignements  recueillis  dans  les  divers 
ouvrages  des  historiens  du  Quercy,  les  peintures  de  la  cou- 
pole ouest  auraient  été  faites  en  1285  par  les  soins  de  l'évêque 
Raymond  de  Cornil,  comte  et  baron  de  Cahors,  ou  en  1300 
par  l'évêque  Raymond  de  Gauchelli.  Il  est  donc  permis  de 
croire  que  les  peintures  de  la  coupole  sont  de  la  fin  du 
xm*  siècle  ou  des  premières  années  du  xiv«.  Mais,  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  décoration  de  la  coupole  ouest  est  d'un 
très  grand  caractère  et  qu'elle  présente  un  exemple,  unique 
en  France  croyons-nous,  de  l'art  décoratif  au  plus  beau  temps 
du  xui-  siècle  dont  les  belles  traditions  ont  été  suivies  par  les 
artistes  de  ce  temps  et  surtout  dans  les  premières  années  du 
xiv«  siècle. 

«  Nous  sommes  heureux  de  dire  que  l'administration  des 
cultes,  gardienne  vigilante  de  nos  principaux  monuments 
historiques,  a  pris  dès  à  présent  toutes  les  précautions  utiles 
pour  assurer,  non  pas  la  restauration,  mais  la  conservation 
entière  et  scrupuleusement  intacte  de  ces  précieux  documents 
archéologiques.  » 

M.  l'abbé  Batiffol,  associé  correspondant  national,  com- 
munique la  photographie  d'une  icône  grecque  relevée  par  lui 
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dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Gorigliano,  et  qui  a  appar- 
tenu autrefois  à  l'abbaye  du  Patir.  Il  montre  que  cette  icône, 
que  l'on  avait  crue  jusqu'à  ce  jour  du  xn«  siècle,  est  en  réa- 
lité du  XY",  et  qu'elle  a  été  exécutée  aux  Irais  d'Athanase 
Chalkéopylos,  abbé  du  Patir  et  mort  évêque  de  Gerace 
en  1497. 

M.  de  Villenoisy,  attaché  au  Musée  des  Antiquités  natio- 
nales, est  admis  à  entretenir  la  Société  de  la  découverte  d'un 
trésor  faite  à  Bougé-Chambalud,  sur  les  limites  des  départe- 
ments de  l'Isère  et  de  la  Drome  : 

«  Vers  la  fin  de  1889,  un  cultivateur  de  Bougé-Charabalud, 
dans  l'Isère,  trouvait,  en  plantant  des  vignes,  à  cinq  kilo- 
mètres du  Rhône  et  à  quatre  cents  mètres  du  chemin  de  fer 
de  Rives  à  Saint-Ramhert-d'Albon,  un  petit  vase  de  terre 
brune  renfermant  de  nombreuses  oboles  de  Marseille. 

«  Le  vase,  haut  de  15  centimètres  environ,  était  à  40  de 
profondeur.  Il  a  été  brisé  au  moment  de  la  découverte. 

«  Toutes  les  pièces  se  rapportent  à  un  même  type  :  tète 
imberbe  d'Apollon  à  gauche,  et,  au  revers,  les  lettres  M  A 
dans  le  croisillon.  La  plupart  étaient  assez  usées.  Quelques- 
unes  semblent  être  des  imitations  gauloises.  Beaucoup 
avaient  été  déjà  perdues  ou  dispersées  lorsque  le  comte  de 
la  Sizeranne  constata  un  poids  de  1,509  grammes,  ce  qui 
représente  environ  2,300  pièces.  A  notre  passage  sur  les  lieux, 
il  en  restait  plus  de  700. 

«  Au-dessus  de  ces  pièces  se  trouvait  une  bague  en  or,  de 
travail  incontestablement  gaulois,  maintenant  dans  la  collec- 
tion de  M.  de  la  Sizeranne,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  étude  de 
M.  Flouest,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  dépar/emen- 
tale  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drome  (90«  livr,  juil- 
let 1889).  Il  a  bien  voulu  nous  procurer  pour  notre  note  le 
cliché  qui  a  servi  à  l'illustration  de  la  sienne. 


La  bague  a  un  diamètre  intérieur  de  0™0 18.  Elle  se  com- 


—  su  — 

pose  d'un  fil  d'or  d'environ  20  centimètres  sur  un  et  demi 
d'épaisseur.  Après  avoir  fait  deux  fois  le  tour  du  doigt,  les 
deux  bouts,  d'égale  longueur,  s'enroulent  sur  eux-mêmes 
pour  former  un  chaton  plat  et  spirale  d'aspect  fort  élégant. 
Les  extrémités,  amincies  au  marteau,  font  quelques  tours  de 
chaque  côté  du  chaton  pour  arrêter  définitivement  le  fil  et 
assurer  la  solidité  de  l'ensemble. 

«  Ce  système  décoratif,  basé  sur  les  diverses  combinaisons 
auxquelles  se  prête  la  spirale,  est  aussi  caractéristique  de  la 
bijouterie  gauloise  que  la  torsion  d'une  barre  de  métal  qui 
constitue  le  torques. 

«  Les  bijoux  spirales  se  retrouvent  dans  tous  les  pays  occu- 
pés par  les  Gaulois,  et  on  peut  rapprocher  de  la  bague  de 
Ghambalud  des  objets  d'or  ou  de  bronze  trouvés  en  France 
dans  des  tumuli  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne,  à 
Langres,  dans  la  Creuse,  le  Douhs  et  la  Seine-Inférieure,  et, 
hors  de  France,  à  Fraubrunnen  en  Suisse,  dans  les  pays  rhé- 
nans, en  Sardaigne,  dans  le  Bas-Danube  et  dans  les  nécro- 
poles de  Crimée.  M.  Flouest  en  a  donné,  du  reste,  une 
nomenclature  détaillée.  » 

M.  Bapst,  membre  résidant,  fait  une  communication  sur 
la  mise  en  scène  des  mystères  au  moyen  âge  et  montre  le  fac- 
similé  d'une  miniature  du  mystère  de  sainte  Apolline,  par 
Jean  Fouquet,  d'après  le  manuscrit  appartenant  à  M.  Funck- 
Brentano,  de  Francfort,  et  la  photographie  d'une  gravure  du 
Térence  de  Trechsel  de  1492  ;  il  en  conclut  que  les  théâtres  du 
moyen  âge  étaient  quelquefois  constitués  comme  de  nos  jours 
avec  des  loges  à  clés,  et  que  les  mises  en  scène  étaient  des 
plus  soignées  et  souvent  confiées  aux  plus  grands  peintres  de 
l'époque  :  Poyet,  Fouquet,  Gopin,  Delf  et  autres. 

M.  Durrieu  ajoute  quelques  observations  sur  les  décors 
qui  étaient  plus  que  primitifs  et  fait  remarquer  que  le  sujet 
en  était  indiqué  par  un  écriteau.  M.  Leblant  dit  que  les/or- 
nices  que  l'on  voit  sous  les  galeries  de  la  gravure  du  Térence 
de  Trechsel  sont  des  logettes  oii  se  passaient  quelquefois 
des  scènes  peu  décentes.  M.  l'abbé  Batiffol  présente  des 
observations  sur  l'interdiction  qui  était  faite  aux  femmes  de 
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paraître  sur  la  scène.  MM.  Prost  et  Bapst  ajoutent  quelques 
mots  sur  le  «  paradis  i  au  théâtre. 

M.  le  baron  de  Geymùller,  à  propos  de  la  communication 
faite  à  la  précédente  séance  par  M.  Molinior  sur  une  Vierge 
du  Musée  du  Louvre,  dit  que  la  Vierge  de  Munich,  dont  celle 
du  Louvre  peut  passer  pour  une  copie,  est  certainement  une 
œuvre  italienne,  et,  selon  toute  probabilité,  un  original  de 
Léonard  de  Vinci,  mais  une  œuvre  de  sa  jeunesse. 

M.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  lit,  de  la  part  de 
M.  Nicolas  Kharousine,  un  mémoire  sur  les  anciennes  églises 
russes  aux  toits  en  forme  de  tentes.  —  Renvoi  à  la  Commis- 
sion des  impressions. 

Séance  du  26  Novembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Aarhoger  jor  nordisk  oldkyndighed  og  historié^  1889,  IV«  vol.. 

Il»  série.  Copenhague,  in-8°. 
Annuaires -Bulletins   de   la   Société  de    l'histoire  de  France^ 

années  1884,  1885,  1886,  1887,  1888,  1889.  Paris,  in-8°. 
Mémoires  de  l'Académie  de   Vaucluse  ^  t.   IX,  année   1890, 

3«  trim.  Avignon,  1890,  in-8°. 
Revue    des   Pyrénées   et   de    la  France    méridionale^   t.    XI, 

année  1890,  3"  trim.  Toulouse,  in-8°. 
Bapst    (Germain).    Études    sur    l'orfèvrerie    française    au 

XV111<^  siècle,  1887.  In-S». 
Constant  (Charles).  Mémoires  de  Nicolas  Goulas,  publiés  pour 

la  Société  de  l'histoire  de  France,  1879.  Vol.  in-8". 
CuRZON   (Henri   de).   La  Règle  du  Temple,  publiée  pour  la 

Société  de  l'histoire  de  France.  Paris,  1886,  in-8''. 
Destrée  (Joseph).  L'armure  de  parade  de  V archiduc  Albert. 

Bruxelles,  1888,  in-S''. 
—  IjCS  accroissements  du  Musée  royal  d'antiquités  et   d'ar- 
mures, 1887-1888.  Bruxelles,  1890,  in-8°. 
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Evans  (Arthur  John).  On  a  Late-Celtic  Urn-Field  at  Ayles- 
ford,  Kent,  etc.  Westminster,  1890,  in-4°. 

Marsy  (le  comte  de).  Demoustier,  membre  de  V Institut  natio- 
nal, auteur  des  lettres  à  Emilie.  Compiègne,   1890,  in-8°. 

Rossi  (J.-B.  DE).  La  capsella  d'argent  africaine  offerte  au  sou- 
verain pontife  Léon  XIII  par  S.  E.  le  cardinal  Lavigerie. 
Mémoire  traduit  de  Vitalien  par  J.  de  Laurihre.  Caen,  1890, 
in-8°. 

ViEiRA  Natividade  (M.).  O  Mosteiro  de  Alcohaça.  Coïmbre, 
1885,  in-80. 

—  Roteiro  archeologico  dos  coûtas  d' Alcohaça.  Alcobaça,  1890, 
in-S". 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Société  de  l'ouvrage  de  M.  Arthur  John  Evans  intitulé  :  On  a 
Late-celtic  Urn-field  at  Aylesford,  publié  à  Westminster, 
1890. 

«  M.  Arthur  Evans  a  eu  l'heureuse  fortune  d'explorer 
récemment,  dans  le  Kent,  une  nécropole  appartenant  à 
l'époque  dite  de  la  Tène,  ou  mieux  gauloise.  L'auteur  de 
cette  importante  découverte  a  publié  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  offrir 
de  sa  part.  Permettez-moi  de  faire  ressortir  tout  l'intérêt  que 
cet  ouvrage  présente  pour  l'étude  de  notre  archéologie  gau- 
loise. 

«  Les  sépultures  d'Aylesford  datent  des  derniers  temps 
de  l'indépendance  avant  la  conquête  romaine.  Les  parti- 
cularités qui  les  distinguent  apparaissent  comme  un  fait 
sans  précédent  en  Angleterre.  Il  s'agit  de  fosses  circulaires 
renfermant  plusieurs  groupes  de  deux  ou  trois  urnes  ciné- 
raires. La  présence  d'une  œnochoë  et  d'une  sorte  de  patella 
de  fabrication  italo -grecque  rapproche  cette  trouvaille  de 
celles  qui  ont  été  signalées  en  France,  en  Belgique  et  sur  les 
bords  du  Rhin  ;  rien  de  semblable  n'avait  encore  été  signalé 
dans  le  sol  de  la  Grande-Bretagne.  Les  monnaies,  toujours 
absentes  chez  nous  dans  les  cimetières  gaulois,  apparaissent 
ici.  Elles  sont  représentées  par  des  imitations  belges  des  sta- 
tères  d'or  de  Philippe  de  Macédoine. 
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«  Les  poteries  d'Aylesford  contrastent  avec  la  grossière 
fabrication  qui  existait  antérieuremont  en  Bretagne.  Elles 
sont  élégantes  de  forme,  faites  à  la  roue,  recouvertes  d'un  ver- 
nis noirâtre,  élevées  sur  une  base  et  ornées  de  cordons  en 
relief  semblables  à  ceux  des  situles  en  bronze.  M.  Evans 
exprime  l'opinion  que  les  céramiques  d'Aylesford  sont  imi- 
tées de  certaines  situles  en  bronze,  particulières  à  une  pro- 
vince des  bords  de  l'Adriatique,  habitée  par  la  race  illyro- 
italique.  Les  nécropoles  de  cette  vaste  contrée  s'espacent 
depuis  Este  et  Alto-Veneto  jusqu'à  travers  l'Istrie,  la  Car- 
niole  et  la  Carinthie.  M.  Evans  reconnaît  l'influence  de  cette 
céramique  sur  la  .série  de  vases  à  pied  des  cimetières  gaulois 
du  Haut-Rhin  et  de  la  Champagne. 

«  Les  bronzes  celtiques  d'Aylesford  se  rapprochent,  par 
leur  ornementation,  des  bronzes  de  la  station  classique  de  la 
Tène.  Ces  bronzes  seraient  donc  des  importations  gauloises. 

«  Les  explorations  et  la  belle  publication  de  M.  Evans  nous 
font  connaître  une  nécropole  belge  sur  le  sol  britannique. 

«  Les  rapprochements  entre  les  situles  en  bronze  de  l'an- 
cienne Vénétie  avec  celles  en  terre  cuite  d'Aylesford,  et,  de 
plus,  la  présence  même  de  bronzes  de  fabrication  italienne 
prouvent  les  relations  intimes  des  colons  gaulois  des  plages 
britanniques  avec  les  tribus  illyro-italiques.  M.  Evans  sup- 
pose qu'une  partie  des  anciens  Vénètes  de  l'Adriatique  se  sont 
gallicisés.  Il  pense  que  la  puissance  maritime  de  ces  "Vénètes 
s'est  étendue  sur  les  bords  de  l'Atlantique.  Cette  opinion  est 
basée  sur  les  formes  typiques  des  poteries  qu'il  vient  de 
découvrir  dans  le  Kent  et  sur  l'influence  des  traditions  artis- 
tiques et  industrielles  émanant  de  l'Adriatique  constatée  dans 
les  produits  d'un  grand  nombre  de  nécropoles  gauloises.  » 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  continue  la  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  Prost  sur  le  nom  ancien  d'Aix-la- 
Chapelle. 

M.  Joseph  Dcstrée,  conservateur-adjoint  du  Musée  royal 
d'antiquités  et  d'armures  de  Bruxelles,  fait  une  communica- 
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tion  sur  les  marques  d'atelier  exécutées  au  xv'  siècle  dans  les 
ateliers  de  sculpture  à  Bruxelles,  en  vertu  d'une  ordonnance 
de  la  gilde  des  sculpteurs.  M.  Destrée  restitue  à  l'atelier  de 
Bruxelles  un  certain  nombre  de  sculptures,  comme  le  retable 
d'Ambierle,  et  définit  les  caractères  de  l'école  brabançonne. 
MM.  Courajod,  Durrieu  et  de  Marsy  présentent  des  obser- 
vations sur  la  communication  de  M.  Destrée. 

M.  CoUignon,  membre  résidant,  communique  la  photogra- 
phie d'une  tête  en  marbre  trouvée  sur  l'acropole  d'Athènes 
et  étudie  à  ce  propos  l'influence  de  l'art  péloponésien  sur  la 
première  école  attique. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  présente,  de  la  part  de 
M,  Counhaye,  de  Suippes,  le  croquis  d'un  bijou  en  or  récem- 
ment recueilli  dans  une  sépulture  gauloise  à  char  de  la  Cham- 
pagne. 

M.  fléron  de  Villefosse,  membre  résidant,  présente  un 
bronze  grec  trouve  dans  la  Tarraconnaise,  à  Castilla  la  Vec- 
chia,  près  de  Pallencia.  Ce  bronze,  d'un  travail  très  fin, 
appartient  à  M.  Sabino  Ojero  de  Romarate.  Il  représente 
Zeus  Areios.  Le  dieu  est  casqué  et  cuirassé  ;  ses  jambes  sont 
protégées  par  des  cnémides  lacées.  M.  Héron  de  Villefosse 
cite  un  certain  nombre  de  figures  analogues  et  rapproche  ce 
bronze  en  particulier  d'une  statuette  d'un  très  beau  travail 
acquise  par  le  Musée  du  Louvre  à  la  vente  de  la  collection 
des  bronzes  antiques  de  notre  confrère  M.  J.  Gréau, 


Séance  du  3  Décembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CGLXXXVII, 

IV"  série,  vol.  VI,  fasc.  6  et  7.  Roma,  1890,  in-4''. 
Bulletin  critique^  n°  28,  XI^  année,  l^""  décembre  1890.  In-8°. 
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Bulletin  de  la  Diana^  publication  trimestrielle,  t.  V,  n°  7. 

Montbrison,  1890,  in-8°. 
Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe,  1886. 

I.  Procès-verbaux  des  séances.  II.  Rapports  de  la  deuxième 

commission.  Le  Caire,  1887,  in-'i". 
—  de  conservation  des  monuments  de  Vart  arabe,  1889,  fasc.  fi. 

Le  Caire,  1880,  in-8°. 
Nordiske  Fortidsminder  udgivne  af  det  Kgl.  nordiske  oldsk^ 

rifiselskah,  avec  des  résumés  en  français.  I.  Ilel'le. 
Table  générale  des  matières  contenues  dans  V Annuaire-bulletin 

de  la  Société  de  V histoire  de  France,  XXX*  année.  Paris, 

1886,  in-8°. 
The  journal  of  the  Proceedings  of  the  royal  Society  of  Anti- 

quaries  of  Ireland,  n»  3,  vol.  I,  fith  séries,  third  quarter, 

1890.  Dublin,  1890,  in-8». 
Bapst    (  Germain  ).     Études    sur    l'orfèvrerie    française    au 

XVIIP  siècle,  1887.  In-8°. 
Destrée  (Joseph).  La  châsse  de  saint  Hadelin,  conservée  à 

l'église  de  Vise,  Xll^  siècle.  Bruxelles,  1890,  in-S». 
Lâlanne  (Ludovic).  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  publiées 

pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  t.  XI.  Paris,  1882, 

in-8o. 
Marsaux  (l'abbé).  Anciens  ajournements  conservés  dans  le  dio- 
cèse de  Deauvais.  Beau  vais,  1891,  in-8''. 
MoLiNiER  (Aug.  et  Emile).  Chronique  normande  du  XIV^ siècle, 

publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Paris, 

Rcnouard,  1882,  in-8». 
ScHEFER  (Charles).  Relation  de  la  cour  de  France  en  1690,  par 

Kzéchiel  Spanheim,  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de 

France.  Paris,  1882. 

Élections. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  le  renouvellement 
du  Bureau  et  des  Commissions  pendant  l'année  1891. 

Sont  élus  : 
Président  :  M.  Ed.  Corroyer, 
l"""  Vice-président  :  le  comte  R.  do  Lasteyrie. 
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2"  Vice-président  :  M.  l'abbé  Duchesne. 

Secrétaire  :  le  vicomte  J.  do  Eiougé. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Floucst. 

Trésorier  :  M.  Guillaume. 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Pol  Nicard. 

M.  GoUignon  est  réélu  membre  de  la  Gommission  des 
impressions.  M.  Mowat,  président  sortant,  est  nommé 
membre  de  la  Gommission  des  fonds  en  remplacement  de 
M.  Prost. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Al.  Ber- 
trand lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  G.  Per- 
rot  au  titre  de  membre  honoraire.  On  procède  au  vote  et 
M.  G.  Perrot,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le 
règlement,  est  proclamé  membre  honoraire  de  la  Société  en 
remplacement  de  M.  Victor  Guérin,  décédé. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  Dur- 
rieu  et  Molinier  lisent  des  rapports  favorables  sur  les  candi- 
datures de  MM.  Marcel  Raymond  et  Boutroue.  On  procède 
au  vote  et  les  candidats,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages 
exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés  associés  correspon- 
dants nationaux,  M.  Marcel  Raymond  à  Grenoble  (Isère)  et 
M.  Boutroue  à  la  Motte,  commune  de  Primelles  (Cher;. 

M.  Alexandre  Bertrand,  membre  résidant,  informe  la 
Société  qu'il  a  l'espoir  de  faire  entrer  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main les  deux  objets  en  or  signalés  à  la  précédente  séance 
par  M.  Flouest  et  recueillis  dans  une  tombe  gauloise,  en 
Champagne.  Il  a  pu  en  obtenir  communication  et  les  place 
sous  les  yeux  de  la  Société.  En  les  rapprochant  l'un  de 
l'autre  et  en  étudiant  surtout  les  caractères  de  la  tigelle  qui 
se  projette  en  avant,  mais  en  sens  inverse,  à  la  naissance  de 
chacune  des  échancrures,  on  remarque  que  les  deux  extré- 
mités en  projection  de  cette  tigelle  présentent  les  caractères 
d'une  rupture  par  arrachement.  Si  l'on  met  alors  ces  deux 
extrémités  en  contact,  on  constate  une  configuration  d'en- 
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semble  très  symétrique  et  qui  dénote,  par  la  concordance  des 
directions,  un  seul  et  même  objet  de  parure,  composé  de  deux 
éléments  discoïdaux,  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  courbes 
imprimées,  une  tige  d'or  de  peu  d'épaisseur.  L'hypothèse  de 
pendants  d'oreille  doit  donc  être  abandonnée  pour  céder  la 
place  à  la  probabilité  d'une  de  ces  parures  à  qui  l'analogie 
de  leur  forme  générale  avec  celle  du  pince-nez  primitif  à 
verres  ronds,  auquel  recourait  la  presbytie  de  nos  grand'- 
mères,  a  fait  donner,  jusqu'à  nouvel  ordre  et  faute  d'une 
appellation  plus  archéologique,  l'ornement  à  lunette. 

M.  Bertrand  prie  M.  Flouest  de  reprendre  sur  les  origi- 
naux un  examen  qui  n'a  encore  porté  que  sur  le  croquis  som- 
maire d'une  seule  des  parties  du  précieux  objet  dont  il  s'agit. 

M.  Flouest  ne  fait  pas  difliculte  de  se  rallier  à  l'interpré- 
tation de  M.  Bertrand;  la  justesse  en  parait  hors  de  doute  et 
il  y  a  lieu  de  remercier  le  directeur  du  Musée  de  nos  antiqui- 
tés nationales  d'enrichir  ses  séries  de  l'acquisition  qu'il  leur 
ménage.  Ce  bel  objet  de  parure  est  d'autant  plus  digne  d'y 
trouver  place  qu'il  constitue  une  variété  nouvelle  et  très  inté- 
ressante de  l'ornement  auquel  sa  conflguration  le  fait  rat- 
tacher. 

L'ornement  en  lunette  est  connu  depuis  longtemps;  il  s'est 
rencontré  assez  abondamment  dans  la  vallée  moyenne  du 
Danube  et  le  célèbre  cimetière  de  Hallstatt  en  a  pourvu  un 
grand  nombre  de  musées.  Sa  fréquence  relative  sur  les  deux 
rives  danubiennes  a  même  fait  croire  qu'il  en  est  originaire, 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  vient  d'Asie.  Il  a  dû  à  la 
grande  faveur  que  les  populations  celtiques  du  rameau  daco- 
thrace  lui  ont  témoignée  la  puissance  d'expansion  qui  l'a 
porté  jusqu'aux  bords  septentrionaux  et  occidentaux  de 
l'océan  Atlantique. 

Application  la  plus  simple  et  la  plus  directe  du  motif  de 
la  spirale  plane  qui  a  joué  partout,  dans  la  haute  antiquité, 
un  si  grand  rôle  dans  les  premiers  essais  du  décor,  l'orne- 
ment en  lunette  s'est  vu  adapter  à  quelques  armes  et  à  un 
nombre  considérable  de  colliers,  d'armilles,  de  bracelets  et  de 
fibules,  mais  il  a  été  aussi  utilisé  seul  et  pour  lui-môme. 
A  vrai  dire,  il  est  de  son  essence  fondamentale  d'être  constitué 


—  3^9  — 

par  une  simple  tigelle  métallique  lisse,  enroulée  en  plan  sur  elle- 
même  de  manière  que,  par  le  fait  même  de  l'opération,  l'évo- 
lution de  cette  tigelle,  poursuivie  sans  amener  aucune  solution 
de  continuité,  accuse  une  direction  inverse  dans  chacune  des 
deux  spirales  principalement  constitutives  de  l'ornement. 
C'est  le  cas  de  la  grande  majorité;  peut-être  serait-il  plus 
juste  de  dire,  de  la  totalité  des  ornements  en  lunette  en 
bronze  ou  en  or  recueillis  sur  notre  sol  ou  acquis  dans  la 
vallée  du  Danube.  En  voici  deux  spécimens  excellents  du 
Musée  de  Mayence  (Lindeuschmit,  Die  Alterthùmer^lV  vol., 
11"  livr.,  pi.  I,  flg.  3  et  4  ').  On  voit  tout  de  suite  la  diffé- 
rence sensible  entre  l'ornement  en  lunette  usuel  et  typique 
et  la  variété  qui  vient  d'en  être  rencontrée  (pour  la  première 
lois  probablement)  dans  la  sépulture  champenoise  de  la  voie 
de  Jean-le-Berger.  Ce  n'est  plus  l'enroulement  d'un  fil  de 
métal  plus  ou  moins  délicat  qui  donne  naissance  à  l'orne- 
ment; il  procède  du  double  accouplement  de  plaquettes  d'or, 
rondes,  pleines,  travaillées  au  repoussé  et  soudées  sur  leur 
bord  pour  fournir  les  deux  éléments  discoïdaux  que  leur  dis- 
position fait  assimiler  aux  verres  de  la  lunette.  La  mince  tige 
qui  les  réunit,  en  se  contournant  en  pince-nez,  reste  dans  les 
conditions  normales,  mais  l'innovation  s'accuse  derechef  et 
dans  les  proportions  les  plus  marquées  lorsque  l'œil  s'arrête 
aux  échancrures  dont  les  caractères  ressortent  de  la  Ggure. 
Présentées  dans  le  sens  vertical,  elles  pouvaient  paraître  se 
prêter  à  l'interposition  du  lobule  de  l'oreille  ;  horizontales 
désormais  et  symétriquement  opposées  l'une  à  l'autre,  elles 
atténuent  la  ressemblance  avec  la  lunette  d'autrefois  et 
doivent  avoir  été  ouvertes  pour  livrer  passage  à  quelque 
chose  comme  deux  boutons  fixés  au  bord  d'un  vêtement  fermé 
d'une  manière  très  apparente  en  haut  de  la  poitrine.  La  plu- 
part des  statuettes  en  bronze  du  dieu  gaulois  au  maillet,  par- 
ticulièrement remarquables  pour  leur  fidélité  au  costume 
national,  attestent  qu'on  avait  l'habitude  de  superposer  l'un 
à  l'autre  les  deux  bords  du  vêtement  (ouvert  de  haut  en  bas), 


1 .  M.  le  D^  Gross  en  a  recueilli  plusieurs  exemplaires  dans  les  palaSUes  du  lac 
de  Neufchâtel  {Us  Protohdoétes,  pi.  XVUl,  flg.  19,  et  XXIII.  flg.   li  et  21). 
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que  Strabon  appelle  ax^axhç*.  On  les  maintenait  dans  cet  état 
au  moyen  d'une  forte  agrafe  placée  vers  la  base  du  cou  et  qui 
était  souvent  un  objet  de  prix.  L'agrafe  proprement  dite  pou- 
vait être  aisément  remplacée  par  le  montage,  sur  un  support 
unique  et  sous-jacent  à  l'étoffe,  de  deux  boutons  retenant  cha- 
cun un  côte  du  sckizfos,  et,  en  empruntant  cos  boutons  à  des 
substances  de  couleur  ('datante,  il  était  facile  de  les  faire  con- 
tribuer à  un  effet  décoratif  de  réelle  valeur.  Qu'on  se  représente 
ces  boutons  apparentés,  par  exemple,  à  ces  belles  perles  en 
pâte  de  verre  qui  s'importaient  d'Orient  et  qu'on  suspendait 
si  volontiers  à  titre  de  talismans  aux  torques  et  aux  fibules; 
qu'après  les  avoir  fixés  on  fasse  intervenir  les  disques  d'or,  en 
les  disposant  de  façon  que  la  face  rouge  ou  bleu  de  France 
de  chaque  bouton  occupe  le  vide  central  des  deux  échancrures, 
et  on  aura  une  pièce  ornementale,  un  double  cabochon,  lar- 
gement serti  d'or,  qui  ne  laissera  pas  que  de  faire  honneur  à 
l'écrin  encore  assez  peu  varié  de  la  Gaule  autonome. 

M.  Homolle,  membre  résidant,  signale  une  correction  à 
faire  à  un  catalogue  des  philosophes  de  l'Académie  publié 
par  M.  Biicheler.  11  s'agit  du  philosophe  Glitomachos  ;  la  cor- 
rection de  M.  Homolle  permet  de  fixer  à  l'année  H 1/110  l'ar- 
chontat  de  Polycleitos. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  signale  l'existence,  dans  la 
collection  de  dessins  du  Musée  du  Louvre,  d'un  portrait  de 
Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui  doit  avoir  été  exécuté 
pendant  un  des  séjours  de  ce  prince  en  Italie,  en  1409  ou  1411, 
et  dont  l'authenticité  est  attestée  par  une  note  en  langue  ita- 
lienne écrite  en  1428.  Ce  dessin  est  à  rapprocher  d'une  admi- 
rable aquarelle  donnée,  en  1886,  à  la  Bibliothèque  nationale 
par  M™«  veuve  Miller^,  et  d'une  miniature  du  livre  d'heures 
du  roi  René  qui  représente  également  le  même  personnage. 

1.  )V-3. 

2.  Voir  le  Bulletin  de  1886,  p.  85,  communication  de  M.  G.  Diiplessis. 
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Séance  du  10  Décembre. 

Présidence  de  M.  le  commandant  Mowat,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, t.  IX,  no  142,  2e  trim.  de  1890.  Orléans,  1890,  in-S». 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  anno  XIII.  Spa- 
lato,  1891,  in-8o. 

De  Vrige  Pries,  XVI-XVII.  Leenwarden,  1890,  in-S». 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeilschrift  fiir  Ge- 
schihte  und  Kunst,  IX^  année,  octobre,  n»  10.  In-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d' émulation  de  Cambrai,  t.  XLV.  Cam- 
brai, 1890,  in-8°. 

AuDOLLENT  (Aug.).  Victoire  ailée  du  musée  de  Conslantine. 
Paris,  1890,  in-8o. 

Destrée  (J.).  Sur  un  médaillon  ayant  renfermé,  diaprés  la  tra- 
dition, Vhosti  consacrée  par  le  pape  Sixte -Quint ,  avec 
laquelle  la  reine  Marie  Stuart  communia  le  jour  de  sa  mort, 
le  %  février  1587.  Bruxelles,  1888,  in-8o. 

Destrée  (Joseph).  Lustre  en  défenses  de  morse  trouvé  dans  la 
Meuse,  à  Bouvigne.  Namur,  1889,  in-8°. 

Héron  de  Villefosse.  Le  marbre  de  Vieux.  Caen,  1890,  in-8°. 

Van  der  Lith.  Boro-Boedoer,  dans  Vile  de  Java.  Leide,  2  vol. 
gr.  in-fol. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  offre  à  la  Société,  de  la  part 
de  l'auteur,  M.  Paul  du  Chatellier,  associé  correspondant 
national  dans  le  département  du  Finistère,  une  brochure 
signalant  l'existence,  dans  le  Musée  de  l'école  de  médecine 
navale  à  Brest,  d'un  crâne  recueilli  dans  une  sépulture  bre- 
tonne des  temps  préhistoriques  et  soumis  à  une  trépanation 
très  régulière,  suivie  de  reconstitution  marginale  des  os 
atteints  par  elle. 

Correspondance. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  comte  de  Long- 

ANT.   BULLETIN.  21 
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périer-Grimoard,  associé  correspondant  national  à  Longpé- 
rier  (Oise),  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la  Société. 

M.  Georges  Perrot  remercie  la  Société  de  sa  promotion  au 
rang  des  membres  honoraires. 

M.  Boutroue  adresse  ses  remerciements  à  l'occasion  de  sa 
nomination  comme  associé  correspondant  national. 

M.  le  vicomte  J.  de  Rougé  remercie  la  Société  de  lui  avoir 
conféré  les  fonctions  de  secrétaire. 

Travaux. 

M.  Jules  Martlia,  associé  correspondant  national,  lit  une 
notice  relative  à  une  stèle  funéraire  étrusque  du  ni«  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Interprétant  les  sujets  sculptés  en 
registres  sur  les  côtés  de  la  stèle,  il  insiste  sur  celui  où 
l'on  voit  un  homme  ailé,  porteur  de  divers  outils,  dans 
l'attitude  d'une  fuite  rapide.  L'explication  n'avait  pu  en  être 
donnée  jusqu'ici.  Il  y  reconnaît  Dédale  et  fait  ressortir  à  cette 
occasion  que  les  Étrusques  ont  emprunté  à  des  modèles 
grecs,  mais  en  leur  attribuant  une  portée  funèbre  qu'elle 
n'avait  pas  dans  le  pays  d'origine,  l'idée  première  de  la  plu- 
part des  sculptures  mythiques  figurant  sur  leurs  tombeaux. 

Le  mémoire  de  M,  Martha  est  renvoyé  à  la  Commission 
des  impressions. 

M.  Vauvillé,  associé  correspondant  national  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  fouilles  qu'il  a  opérées,  de  concert  avec  M.  le  colonel  de 
la  Noë,  dans  des  enceintes  fortifiées  de  la  vallée  de  la  Somme, 
dont  l'établissement  est  antérieur  à  la  conquête  romaine. 

M,  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  ra])pelant  une 
communication  faite  par  M.  l'abbé  Bouillet  dans  la  séance  du 
5  novembre  dernier  sur  des  inscriptions  romaines  décou- 
vertes à  Ghàlons-sur-Marne,  dit  qu'il  a  reçu  d'excellentes 
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photographies  de  ces  textes,  exécutées  par  M.  René  Lemaire, 
de  Ghâlons-sur-Marne.  L'examen  de  ces  belles  photographies 
lui  a  permis  de  rectifier  certains  points  des  lectures  publiées 
dans  les  journaux  locaux  ^ 

La  première  inscription  est  gravée  sur  la  tombe  de  Furius 
Antoninus  qui  avait  le  grade  de  circitor  dans  un  corps  de 
cavaliers  dalmates  : 

(Dans  une  niche,        (Dans  une  niche,  cavalier  au  galop        (Dans  une  niche, 
homme  drapé.)  brandissant  un  javelot.)  cerf  au  galop.) 

D         M 

FVR  ANTONIN 
VS  CIRG  •  N  •  DAL 
VIXIT  •  N  •  lEXX 

V  •  /////  es  ■  xvo 

R  •  niMGMORIAN 
C  •  ICOLL  •  GSIVS 
POSSVITS  •  XXX 


VMIL 

D(iis)  M{anibus). 

Furius  Antoninus  circ{itor)  n{umeri)  Dal(matarum)  vixit. 


Le  circitor  était  un  soldat  gradé,  un  sous-ofhcier  chargé 
du  service  des  rondes  et  des  patrouilles. 

Les  lignes  4,  5  et  6  contiennent  un  certain  nombre  de  dif- 
ficultés de  lecture  que  l'examen  de  la  pierre  originale  per- 
mettra seul  de  résoudre.  La  ligne  7  renferme  le  nom  de  celui 
qui  a  fait  élever  le  monument,  et  à  la  ligne  8,  après  le  mot 
possuii,  on  remarque  un  X  traversé  par  une  barre  horizon- 
tale qu'il  faut  transcrire  par  denaria.  Les  chiffres  qui  suivent 
indiquent  la  somme  dépensée  pour  le  monument. 


i.  Depuis  que  cette  communication  a  été  faite,  un  rapport  de  notre  confrère 
A.  Héron  de  Villefosse  sur  ces  inscriptions  a  paru  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  novembre  1890,  p.  837  et  suiv.  Cf.  Mémoires  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Marne,  1890,  p.  127  et  suiv. 
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La  seconde  inscription  n'oflre  pas  de  difficultés  de  lecture  : 

PLAIANVS  EQVIS 
INVIXELATIONE 
DALMATORVM  •  V 
VIXXIT  ANNOS  X  l 
liMPEDIVM  DE  SVO 
DENARIA  XXXVIII 
CGC 

Plaianus  equis  in  vixelatione  Dalmatarum  F,  vixxit 
annos  X\l]. 

linpedium  de  suo,  denaria  CCCXXXVIII. 

Le  monument  se  rapporte  aussi  à  un  cavalier  dalmate. 
L'inscription,  gravée  sur  une  pierre  aujourd'iiui  à  peu  près 
rectangulaire,  est  rédigée  comme  la  précédente  :  nom  du 
défunt,  profession,  âge,  somme  dépensée  pour  l'érection  du 
tombeau.  Tout  porte  à  croire  que  ces  deux  épitaphes  appar- 
tenaient à  un  cimetière  militaire  où  les  tombes  étaient  cons- 
truites sur  un  modèle  uniforme. 

La  forme  des  lettres,  les  fautes  d'orthographe  qui  émaillent 
l'épitaphe  de  Plaianus  permettent  d'assigner  le  iv'  siècle 
comme  date  certaine  de  l'inscription.  Le  premier  texte  est 
contemporain. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  fait  remarquer  qu'outre  les 
inscriptions  mentionnant  des  numeri  Dalmatarum,  comme 
les  cippes  à  bas-reliefs  découverts  à  Ghâlons-sur-Marne,  il  y 
a,  dans  la  Notitia  dignitatum  uiriusque  imperii,  Occid,^ 
chap.  VI,  deux  passages  intéressants'  pour  cette  question.  On 
y  apprend  que,  sous  la  dénomination  de  numeri^  il  y  avait 
des  vexillationes  comitatenses  (à  distinguer  des  vexillationes 
palatinae)  cantonnées  intra  Gallias  cum  viro  illustri  comili  et 
magistro  equilum  Galliarum^  entre  autres  : 

Une  dite  équités  octavae  Dalmatae,  et  une  dite  équités 
Dalmatae  Passer entiaci^  avec  les  variantes  octavo  et  Passereu' 
tiacenses. 

1.  Édil.  Bockbing,  p.  '31  cl  'SS. 
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M.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  M.  Courajod,  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Destrée  confirmant  les  remarques  déjà 
faites  par  MM.  Courajod  et  Corroyer  au  sujet  de  certaines 
sculptures  de  fabrication  mercantile  appartenant  aux  ateliers 
d'Anvers  et  de  Bruxelles. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  Président  fait  savoir  que 
la  Société  aura  à  délibérer  définitivement,  à  sa  prochaine 
réunion  : 

1°  Sur  la  participation  des  associés  étrangers  aux  publica- 
tions de  la  Société  ; 

2°  Sur  les  mesures  propres  à  assurer  mieux  la  conservation 
de  sa  bibliothèque. 

Une  convocation  sera  spécialement  adressée  à  cet  effet. 


Séance  du  1 7  Décembre. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  anno  CCLXXXVII, 

1890,  IV»  série,  vol.  VI,  fasc.  8,  2-=  sem.  Roma,  1890,  in-A». 
Bollettino  délie  opère  moderne  e  straniere  acquistate  dalle  hïblio- 

teche  puhhliche  governatîve  del  regno  d'Italia^  vol.  5,  n°  3, 

mars  1890.  In-S». 
Bulletin  critique,  XI"  année,  1890,  t.  XI. 
Korrespondenzblatfder  fVestdeutsckenZeitsckrift fiir Geschichte 

und  Kunst,  IX^  année,  n»  11,  novembre  1890.  In-8°. 
Travaux  de  la  Société  archéologique  de  Moscou^  rédigés  par 

M.  V.  K.  Troutovski,  secrétaire  de  la  Société,  t.  XIV. 

Moscou,  1890,  in-4''. 
BouiLLET  (l'abbé).   Le  château  de  Deaumesnil  (Eure).  Caen, 

1890,  in-8". 
Garaven-Gachin  (Alfred).  Les  origines  de  Gaillac,  le  cimetière 

mérovingien  du  Graves.  Gaillac,  1891,  in-S". 
Grèvecoeur  (Robert  de).  Quelques  mots  sur  l'histoire  de  Lési- 

gny.  Melun,  1890,  in-8°. 
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GuiCHARD  (l'abbé  A.).  La  villa  gallo-romaine  de  Pupillin;  nou- 
velles fouilles .  Lons-le-Saulnier,  1890,  in-S". 

JuLLiOT  (G.).  Agendicum.  Réponse  à  un  article  de  la  «  Revue 
contemporaine.  »  In-S". 

Lucas  (Charles).  La  conservation  des  monuments  et  des  objets 
d'art.  Bruxelles,  1890,  in-S". 

Régis  de  l'EstOurbeillon  (comte).  Les  cotisations  de  ta  noblesse 
du  pays  des  Mauges  pour  la  rançon  du  roi  Jean  II  auprès 
la  bataille  de  Poitiers.  Vannes,  1890,  in-8°. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dicussion  et  le  vote  sur  la  par- 
ticipation des  associés  étrangers  aux  publications  de  la 
Société.  M.  Flouest  rappelle  sommairement  ce  qui  avait  été 
décidé  à  ce  sujet,  lorsque  la  question  fut  posée  dans  les  séances 
des  5  mars  et  7  mai  derniers,  et  résume  le  rapport  lu  par 
M.  l'abbé  Thédenat,  rapporteur  de  la  commission  nommée 
à  cet  effet.  M.  Prost  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  le 
retour  d'Italie  de  M.  l'abbé  Thédenat. 

Diverses  observations  sont  faites  par  MM.  Mowat  etlléron 
de  Villefosse.  M.  de  Lasteyrie  demande  que  Bulletin  et 
Mémoires  soient  envoyés  gratuitement  aux  associés  correspon- 
dants étrangers,  conformément  aux  conclusions  du  rapport 
de  M.  l'abbé  Thédenat.  Cette  proposition  est  adoptée  à 
l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  également  la  discussion  sur  les 
mesures  propres  à  mieux  assurer  la  conservation  de  la  biblio- 
thèque. 

M.  l'abbé  Duchesne  demande  que  l'application  du  règle- 
ment n'ait  pas  lieu  pendant  les  vacances  et  que  les  somma- 
tions soient  envoyées  par  la  poste.  Cette  proposition  est 
appuyée  par  MM.  de  Boislisle  et  Flouest.  M.  Mowat  ajoute 
qu'il  serait  nécessaire  de  limiter  aussi  le  nombre  des  volumes, 
M.  Guifïrey  estime  que  le  délai  d'un  mois  est  trop  court  et 
demande  qu'il  soit  porté  à  trois  mois.  M.  Flouest  et  M.  Mowat 
ajoutent  quelques  observations.  11  est  décidé,  à  la  suite  d'un 
vote,  que  l'application  du  règlement  n'aura  pas  lieu  pendant 
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les  vacances  et  que  le  prêt  des  livres  ne  sera  fait  que  pour  un 
mois  et  cinq  volumes  à  la  fois.  M.  de  Barthélémy  demande 
que  les  livraisons  ou  ouvrages  formant  collection  soient 
exclus  du  prêt.  M.  Babelon  émet  le  vœu  contraire.  M.  de 
Lasteyrie  émet  le  mrme  vœu.  Il  est  décidé  que  les  livraisons 
ne  seront  pas  communiquées  tant  qu'elles  ne  seront  pas  cons- 
tituées en  volumes.  M.  lléron  de  Villefosse  demande  qu'il 
Goit  dressé  un  catalogue  de  la  bibliothèque.  La  question  est 
renvoyée  à  M.  le  Trésorier  et  à  M.  le  Bibliothécaire. 

M.  Vauvillé  continue  la  lecture  du  mémoire  sur  les  fouilles 
qu'il  a  laites  dans  la  vallée  de  la  Somme. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  Dans  la  séance  du  19  mars  dernier ^,  j'ai  signalé,  d'après 
une  copie  manuscrite  de  Dupuy^,  une  inscription  votive 
grecque  qui  existait  à  Agde  de  son  temps,  c'est-à-dire 
vers  1648,  et  qui  a  disparu  depuis  lors.  La  même  inscription 
a  été  publiée  en  1685  par  Spon,  dans  ses  Miscellanea  eruditae 
antiquitatis^  à  la  page  106,  mais  incidemment,  sans  aucune 
indication  d'origine,  sans  même  aucune  trace  dans  la  table 
des  matières,  en  sorte  qu'elle  est  dans  des  conditions  à  échap- 
per aux  recherches.  Il  est  donc  utile  de  la  remettre  en 
lumière,  d'autant  plus  que  cette  copie  diffère  de  celle  de 
Dupuy  et  que  nous  n'avons  plus  aucun  moyen  de  vérification. 
Voici  ce  que  Spon  en  dit  à  propos  d'une  inscription  de  Lyon 
consacrée  aux  Malris  par  Sappiena  Lychnis  :  «  Eaedem 
«  Matres  in  brevi  inscriptione  graeca  designantur  APHI 
«  MHTPASI  KAI  AIOSKOPOIS,  Marti,  Matribus  et  lovis  filiis 
«  Castori  et  Polluci.  »  Et  c'est  tout.  La  note  inédite  de  Dupuy 
change  le  mot  APHI,  datif  du  nom  de  divinité  Apoc,  en  AAPH, 
nominatif  d'un  nom  de  femme  ;  de  plus,  elle  a  conservé  la 
disposition  épigraphique  des  trois  lignes  et  fait  savoir  que  le 
texte  était  gravé  sur  une  pierre  noire  découverte  à  Agde 


1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1890,  supra,  p.  142. 

2.  Papiers  de  Dupuy  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  vol.  667,  fol.  124  v". 
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(Hérault),  l'ancienne  Agatha.  Le  Corpus  inscripdonum  grae- 
carum  ignore  la  copie  de  Spon  aussi  bien  que  celle  de  Dupuy.  » 

M.  Guillaume,  membre  résidant,  présente  à  la  Compagnie 
les  photographies  d'onsomblo  ot  de  détail  d'une  mosaïque 
récemment  découverte  à  Reims,  près  de  la  rue  des  Mois- 
sons. Il  lit  une  lettre  que  lui  a  adressée  à  ce  sujet  M.  Gosset, 
architecte.  La  mosaïque  se  compose  d'un  panneau  rectan- 
gulaire central,  où  se  trouve  représenté  le  Combat  de  deux 
gladiateurs  nus  et  casqués.  Ce  panneau  est  encadré  d'entre- 
lacs, ainsi  que  les  motifs  circulaires  qui  l'entourent  et  qui 
contiennent  des  rosaces  variées.  Lîn  entrelac  dilVérent  encadre 
l'ensemble. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Héron  de  Villefosse 
annonce  que  le  Musée  du  Louvre  fait  restaurer  en  ce  moment 
la  grande  mosaïque  byzantine  découverte,  par  notre  savant 
confrère  M.  Renan,  dans  une  basilique  dédiée  à  .saint  Chris- 
tophe, à  Kabr-Hiram  en  Phénicie.  Cette  mosaïque  paraît 
avoir  été  faite  vers  l'époque  constantinienne;  elle  a  été 
réparée  probablement  sous  le  règne  de  Justin  II,  époque 
très  brillante,  comme  on  le  sait,  pour  l'art  byzantin.  Elle 
formait  le  pavé  de  la  basilique.  Au  cours  de  la  restauration 
actuelle  on  a  constaté  la  présence  de  cubes  en  verre  et  en 
terre  cuite,  mêlés  aux  cubes  en  marbre,  pour  obtenir  cer- 
taines nuances  que  le  marbre  ne  pouvait  donner. 

M.  Mowat  dit,  à  ce  sujet,  qu'il  a  vu  en  Angleterre  des 
mosaïques  dans  lesquelles  on  a  employé  des  cubes  en  terre. 

M.  Flouest  rappelle  que  les  mosaïques  de  la  villa  d'Ancy, 
découvertes  par  notre  confrère  M..  Frédéric  Moreau,  renfer- 
ment des  cubes  en  terre  rouge. 

M.  Châtel,  associé  correspondant  national,  communique 
une  statuette  de  Jupiter  gaulois,  en  bronze,  découverte  à 
Pupillin  (Jura)  dans  les  fouilles  que  dirige  M.  labbé  Gui- 
chard,  curé  de  cette  paroisse. 

M.  Michon,  associé  correspondant  national,  soumet  à  la 
Société  un  fragment  de  plaque  de  bronze  trouvé  par  lui  à 
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Aleria  ( Corse).  Quelques  ruines  sont  encore  visibles  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  colonie,  mais  leur  aspect  avait 
paru  si  grossier  à  la  plupart  des  voyageurs  qu'ils  se  refu- 
saient, à  tort,  à  y  voir  des  restes  de  constructions  romaines. 
La  plaque  a  été  découverte  un  peu  au  sud-ouest  du  fort 
Génois,  au-dessus  du  mur  d'un  édifice  dont  il  ne  reste 
malheureusement  que  les  fondations  construites  en  gros 
blocs  de  pierre  de  taille  superposés,  sans  ciment  ni  cram- 
pons d'aucune  sorte,  qui  remontent  sans  conteste  à  une 
haute  antiquité. 

«  Le  fragment  mesure  20  centimètres  de  haut  sur  13  de 
large  et  l  millimètre  seulement  d'épaisseur.  Il  est  donc  cer- 
tain que  la  plaque  était  appliquée  sur  un  fond,  sans  doute 
en  bois.  Il  a  été  d'ailleurs  trouvé  en  même  temps  un  gros 
clou  et  des  débris  de  charbon;  et  sur  le  bronze  se  voient 
encore  des  traces  évidentes  de  feu. 

«  Les  lettres  suivantes  sont  gravées  en  beaux  caractères 
droits  de  la  meilleure  époque  : 

j^roi 

SIANOAV 
AFRIGA 

D 

La  dimension  des  lettres  est  de  2  centimètres  :  un  intervalle 
de  même  hauteur  sépare  les  lignes,  sauf  entre  la  troisième, 
qui  était  la  dernière,  et  la  lettre  gravée  au-dessous,  où  il  est 
de  4  centimètres.  L'espace  libre  à  gauche  de  la  troisième 
ligne  prouve  que  le  mot  Africa  était  le  premier  de  cette 
ligne.  Il  est  donc  vraisemblable  que  quelques  lettres  seule- 
ment manquent  au  début  de  la  seconde  ligne  et  que  rien 
n'y  précédait  les  mots  [Vesp\asiano  Aug(usto).  Quant  à  la 
dernière  lettre,  qui  est  sur  la  limite  même  de  la  cassure  et 
qui  appelle  évidemment  une  autre  lettre  placée  à  égale  dis- 
tance de  l'autre  extrémité,  il  est  diflicile  de  décider  si  c'était 
un  D,  un  P  ou  un  R. 

«  Je  ne  sais,  sauf  les  mots  [Vesp]asiano  Aug(usto)^  com- 
ment compléter  l'inscription.  La  première  pensée  serait  de 
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voir  dans  le  nom  de  l'empereur  à  l'ablatif  et  le  nom  suivant 
Africa[no?]  l'indication  d'une  date  consulaire.  Mais  Vespa- 
sien,  consul  suffectus  avant  son  élévation  à  l'empire  en  51, 
n'a  jamais  ensuite  été  consul  qu'avec  son  fils  Titus  et  avec 
Nerva  en  71  '.  Titus,  à  qui  l'inscription  pourrait  également 
convenir,  ne  l'a  été,  étant  empereur,  qu'une  seule  fois  avec 
Domitien-.  Il  ne  peut  donc  être  question  d'une  date  consu- 
laire. A  quel  titre  intervient  alors  le  nom  de  l'empereur? 
L'inscription  était-elle  une  plaque  votive  en  son  honneur, 
ainsi  que  pourrait  le  faire  supposer  la  lettre  finale,  dat, 
dedicat  ?  On  ne  saurait  expliquer  la  place  qu'occupe  le  nom 
entre  les  premières  lettres  et  le  mot  Africa  ou  Africano.  La 
provenance  de  l'inscription  défend  d'autre  part,  en  lisant 
Africa^  d'y  voir  un  hommage  rendu  au  prince  par  la  pro- 
vince d'Afrique,  Peut-on  davantage,  reconnaissant  à  l'ins- 
cription un  caractère  votif,  supposer  qu'elle  soit  dédiée  à  un 
autre  personnage?  On  comprendrait  mal  qu'il  y  fût  alors 
question  de  l'empereur  à  cette  place  et  au  datif  ou  à  l'ablatif. 
L'explication  du  D  final  comme  signifiant  décréta  decurio- 
num  ne  donne  pas  davantage  de  solution.  Admet-on  même, 
ce  qui  peut  être,  que  la  dernière  lettre  n'est  pas  un  D,  que 
la  haste  a  disparu  et  qu'il  faut  lire  P  ou  11,  P{ecunia) 
[P(ublica)]  par  exemple,  il  reste  toujours  difficile  d'expliquer 
le  rapprochement  de  [Vespa]siano  Aug[usto)  et  de  Africa  ou 
Africano  dans  une  inscription  d'Aleria.  Je  ne  crois  donc  pas 
qu'on  puisse,  dans  l'état  mutilé  où  elle  se  trouve  et  en  l'ab- 
sence d'autres  fragments  que  j'ai  cherchés  en  vain,  reconsti- 
tuer d'une  manière  probable  la  nature  de  l'inscription. 

«  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que,  sur 
le  petit  nombre  d'inscriptions  trouvées  en  Corse  qui  ne  sont 
pas  de  simples  épitaphes,  la  plaque  d'Aleria  est  la  seconde, 
avec  le  rescrit  aux  Vanacini  transporté  à  Gênes  au  xvn«  siècle 
et  aujourd'hui  perdu-*,  qui  fasse  mention  de  l'empereur 
Vespasien.  Il  y  a  peut-être  là  plus  qu'un  simple  hasard.  La 

1.  Klein,  Fasli  consulares,  ann.  51,  70,  71,  72,  74,  7o,  76,  77,  7'J. 

2.  M.,  ann.  80. 

3.  C.  I.  L.,  X,  pars  ii,  80.38.  Le  rescrit  aux  Vanacini  est  la  seule  autre 
inscription  gravée  sur  bronze  qui  ait  été  trouvée  en  Corse. 
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Corse,  en  effet,  avait  été  mêlée  aux  guerres  civiles  qui  sui- 
virent la  mort  de  Néron.  Tacite  raconte  le  soulèvement 
tenté  en  faveur  de  Vitellius  par  le  procurateur  de  l'île,  Deci- 
mus  Pacarius^.  Le  retour  au  calme,  à  coup  sûr,  ne  fut  pas 
en  Corse  l'œuvre  d'un  jour,  et  Vespasien,  qui  dans  mainte 
province  eut  à  rétablir  l'ordre,  dut  sans  doute  y  intervenir 
plus  d'une  fois. 

«  Les  autres  fragments  d'inscriptions  découverts  à  Aleria 
sont  sans  grande  importance.  Il  faut  noter  pourtant  une 
tuile  portant  la  marque 

[F]AV[OR]     {palme) 
CNDOMITI  •  S  •  F 

qui  permet  de  dater  de  la  fm  du  i^*"  ou  du  commencement 
du  n^  siècle  quelques-unes  des  constructions  ;  un  fragment 
où  les  mots  COL  •  A  suggèrent  la  lecture  Col(onia)  J[leria]^ 
qui  ne  figure  jusqu'à  présent  sur  aucun  monument  épigra- 
phique  connu,  si  ce  n'est  sur  une  inscription  conservée  à  la 
Bibliothèque  de  Bastia,  où  L.  Renier  a  restitué  par  conjec- 
ture Dec{uriones)  et  c[olonï)  c[oloniae)  V{eneriae)  P(acensis) 
R(estituiae)  [Aleriae]'^,  et  enfin  un  fragment  d'épitaphe  d'un 
marin  de  la  flotte. 

0  Une  autre  épitaphe  d'un  vétéran  de  la  flotte,  dont  l'es- 
tampage est  présenté  à  la  Société,  a  été  trouvée  dans  la 
région  nord-ouest  de  Tile,  dans  le  pays  au  delà  des  monts, 
que  l'on  a  prétendu  sans  preuves  avoir  été  soustrait  à  l'in- 
fluence romaine,  à  Calenzana;  elle  est  aujourd'hui  conservée 
dans  une  maison  de  ce  village  : 

D  •  M     • 

C    •    CANINIVS    •    GERMANVS 
VETERANVS  •  AVG  •  EXCEN  •  T  •  CL 
P  •  R  •  VIXIT  •  AN  •  LXXXX  •  FECIT  • 
C    •    CANINIVS    •    CARPVS 
PATRO    •     B    •  M    • 


1.  Tacite,  Histoires,  II,  16. 

2.  C.  I.  L.,  X,  pars  u,  8035. 
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ET  •  SIBI  •  LIBERTIS  •  LIBER 
TABVSQVE   •   POSTERISQ  • 
EQRVM  •  <        (sic) 

D{is)  M(anibus).  C.  Caninius  Germanus  veteranus  ^ug(usti) 
exccnt{urione)  cl{assis)  p{raetoriae)  R{avennatis)  vixil  an(nis) 
LXXXX.  Fecit  C.  Caninius  C ar pus  pair \i)  6(ene)  m[erenti)  et 
sihi  libertis  libertabusque  posierisq{ue)  e{o)rum. 

«  La  lecture,  si  l'on  ne  s'arrête  pas  aux  fautes  évidentes 
du  lapicide,  n'offre  qu'une  seule  petite  difficulté.  On  pour- 
rait en  effet,  à  cause  même  du  nombre  de  ces  erreurs,  être 
tenté  d'interpréter  CL  •  P  ■  R  •  par  cl{assis)  pr{aetoriae).  Il 
est  plus  probable  toutefois,  —  si  l'on  tient  compte  que  le  titre 
de  miles  classis  praetoriae,  sans  autre  désignation,  n'est  pris 
qu'une  seule  fois  par  un  marin  2,  tandis  qu'il  y  a  plusieurs 
exemples  de  l'abréviation  P.  M.  pour  p[raeloria]  Miisenas)^ 
et  un  de  P.  R.  \)0\n p(raetoria)  R{avennas)'',  —  qu'il  faut  resti- 
tuer veteranus  excenturione  classis  praetoriae  R{avennatis). 

«  Le  nom  de  G.  Caninius  Germanus  est  donc  à  ajouter  à 
la  liste  des  marins  corses  dont  nous  avons  conservé  le  sou- 
venir :  L.  Vicerius  Tarsa,  de  la  trirème  i'Esculape^,  T.  Din- 
nius  Celer  de  la  Vesta^^,  L.  Gattius  Viator  de  YAquila''^ 
L.  Valerius,  Cainenis  filius ,  Tarvius,  natif  d'Opino^,  M.  Nu- 
misius,  Saionis  fdius,  Nomasius  des  Vanacini",  sans  compter 
un  Corse  dont  le  nom  a  disparu,  de  l'équipage  de  la  Diane*^, 
servaient  presque  certainement  dans  la  flotte  de  Misène. 


t.  Une  double  rainure  encadre  la  plaque  de  marbre,  sur  laquelle  empiètent  us 
à  la  première  ligne  et  ^  à  la  seconde. 

2.  C.  I.   L.,  X,  pars  i,  3Ci9.    Les  autres   inscriptions   qu'on  pourrait   alléguer 
sont  incomplètes  et  partant  ne  prouvent  rien. 

3.  C.  /.  L.,  VI,  pars  i,  Silo;  X,  pars  i,  3579;  Eph.  l'pùjr.,  IV,  918. 

4.  C.  I.  /,.,  XI,  pars  i,  103. 
a.  C.  I.  L.,  XI,  109. 

6.  C.  I.  L.,  X,  pars  i,  3572. 

7.  Ibid.,  3562. 

8.  C.    I.    L.,  III,   D-    XLI. 

9.  Ihid.,  XXXII. 

10.  C.  I.  L.,  VI,  pars  i,  3172. 
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C.  Caninius  Germanus  serait  le  seul  avec  L.  Numisius 
Liberalis,  embarqué  sur  la  trirème  Mars*,  qui  ait  appartenu 
à  la  flotte  de  Ravenne.  j 


Séance  du  2!4  Décembre. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique,  n»  24,  XI^  année,  15  décembre  1890.  Paris, 
in-8°. 

—  de  la  Société  académique  de  Brest  (août  1880),  2'"  série, 
t.  XV,  1889-1890.  Brest,  1890,  111-8°. 

—  de  la  Société  académique  indo-chinoise  de  France,  2*  série, 
t.  lU.  Paris,  1890,  in-S». 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  l""^  année,  5«  série,  n°  1. 

Rome,  1890,  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  6<^  série,  vol.  IV, 

1889.  Besançon,  1890,  in-S». 

—  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  nouvelle  série, 
1868.  Copenhague,  in-8''. 

Revue  de  VArt  chrétien,  XXXIII«  année,  4«  série,  1890,  1. 1, 
6"  livr.  Lille-Paris,  in-4o. 

BuLTEAU.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  n°  8, 
novembre  1890,  t.  II.  Chartres,  1890,  in-8». 

Delam.\in  (Philippe).  Un  cimetière  mérovingien  à  Herpès 
{Charente).  La  Rochelle,  1890,  in-8°. 

Taillebois  (Emile).  Les  vestiges  gallo-romains  dans  le  dépar- 
tement des  Landes.  Caen,  Delesques,  1890,  in-8". 

Correspondance. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Rabut,  associé 
correspondant  à  Chambéry,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets 
de  la  Société. 

1.  c.  /.  L.,  Il,  4063. 
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M.  Jules  Martha,  présenté  par  MM.  Heuzey  et  Perrot, 
t'crit  pour  poser  sa  candidature  à  l'une  des  deux  places  de 
membre  résidant  actuellement  vacantes  par  suite  du  décès 
do  M.  Pol  Nicard  et  de  la  promotion  de  M.  Georges  Perrot 
à  l'iionorariat.  La  commission  chargée  de  présenter  un  rap- 
port sur  les  titres  scientiQques  du  candidat  est  composée  de 
MM.  GoUignon,  Bertrand  et  Homolle. 

Travaux. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  des  membres  présents 
le  diplôme  accordé  à  la  Société  par  le  jury  de  l'Exposition 
universelle.  Ce  diplôme  sera  placé  dans  la  salle  des  séances. 

M.  le  Président  informe  ensuite  la  Société  que,  la  provi- 
sion des  jetons  de  la  Société  étant  sur  le  point  d'être  épuisée, 
il  a  fait  à  l'Hôtel  des  monnaies  des  démarches  pour  la  com- 
pléter; il  a  été  constaté  que  le  coin  est  en  mauvais  état. 
M.  de  Lasteyrie  demande  que  la  question  soit  renvoyée  à  la 
commission  administrative. 

M.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  fait  une  communica- 
tion sur  l'ivoire  du  Musée  d'Amiens  représentant  saint  Rémi  ; 
il  avait  appartenu  précédemment  à  M.  le  D''  RigoUot,  qui 
l'avait  étudié,  mais  mal  daté.  M.  du  Sommerard  pensait 
qu'il  était  presque  contemporain  de  Glovis;  d'autres,  comme 
^L  l'abbé  Gorblet,  l'attribuent  au  xi'  siècle;  M.  Westwood 
le  croit  du  x'';  à  l'Exposition  rétrospective,  on  lui  a  donné  la 
date  du  vip  siècle.  M.  de  Lasteyrie  en  donne  la  description; 
de  l'examen  des  chaussures  et  des  vêtements  il  conclut 
qu'il  n'est  pas  postérieur  au  x^  siècle. 

M.  Blanchet,  associé  correspondant,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  sur  Les  figurines  yallo-romaines. 

M.  le  comte  de  Fleury,  associé  correspondant  national, 
résidant  en  Pologne,  lit  un  mémoire  sur  certains  forts  de 
terre  du  bassin  de  la  Vistule,  dont  quelques-uns  remontent 
à  la  période  romaine  et  d'autres  au  x"  siècle. 
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Sur  la  demande  de  M.  Chatel  et  de  M.  l'abbé  Guichard, 
associés  correspondants,  M.  Flouest,  membre  résidant, 
signale  les  résultats  acquis  à  ce  jour,  au  cours  des  fouilles 
entreprises  par  le  second  de  ces  collaborateurs  dans  des  subs- 
tructions  de  l'époque  romaine  existant  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Papillin,  près  Arbois  (Jura). 

M.  l'abbé  Guichard  estime  avoir  affaire  à  une  villa;  il  en 
a  déjà  déblayé  quelques  pièces,  et  il  y  a  recueilli  les  monnaies, 
les  vases  divers,  les  petits  objets  de  parure  en  bronze,  les 
enduits  colorés  de  murailles  et  les  instruments  usuels  qu'on 
rencontre  à  peu  près  partout  dans  les  ruines  gallo-romaines. 
La  fréquence  relative  et  le  caractère  de  certains  de  ces  ins- 
truments le  portent  à  croire  que  l'établissement  dont  il 
e.xplore  le  site  avait  surtout  un  caractère  agricole.  Mais,  s'il 
a  eu  des  cultivateurs  pour  habitants,  ceux-ci  jouissaient  d'une 
assez  large  aisance  et  rivalisaient  de  confort,  par  le  mobilier 
ou  les  parures  à  leur  usage,  avec  les  citadins  de  fortune 
moyenne,  tels  que  les  ont  déjà  montrés  un  grand  nombre  de 
fouilles.  Il  y  aurait  lieu  toutefois  de  se  borner  à  une  simple 
mention  des  opérations  de  M.  l'abbé  Guichard,  s'il  n'avait 
fait  une  remarque  de  quelque  intérêt  et  découvert  une  pré- 
cieuse statuette  en  bronze. 

La  villa  de  Pupillin  a  été  plusieurs  fois  détruite  par  l'in- 
cendie; des  couches  superposées  de  cendre  et  de  charbon, 
avec  décombres  intercalés,  en  sont  une  preuve  positive; 
mais  ses  propriétaires  l'ont  toujours  réédifiée  avec  le  plus 
grand  soin,  et  il  a  fallu  les  irréparables  désastres  des  inva- 
sions du  IV'  ou  du  v«  siècle  pour  avoir  raison  de  leur  persé- 
vérance. Il  semble  même  qu'ils  en  avaient  entrepris  une  fois 
de  plus  la  reconstruction  au  moment  où  elle  a  subi  la  dévas- 
tation suprême  dont  on  n'a  pu  la  relever.  On  peut  l'induire 
de  la  fraîcheur  relative  de  quelques  matériaux,  mais  surtout 
de  la  rencontre  dans  une  de  ses  pièces  de  quatre  pots  en 
terre  plus  ou  moins  remplis  chacun  d'une  des  quatre  subs- 
tances colorantes,  encore  en  poudre,  rouge,  jaune,  brun  et 
vert,  dont  les  nuances  correspondent  à  celles  du  fond  et  des 
encadrements  d'une  pièce  contiguë  à  celle  où  la  rencontre 
s'est  produite.  11  semble  que  l'ouvrier  chargé  des  enduits  de 
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murailles  et  de  leur  décor  venait  de  les  y  transporter  pour 
continuer  son  travail,  lorsque  la  catastrophe  finale  est  inter- 
venue. 

La  statuette,  haute  de  0'"085,  est  d'une  bonne  conservation 
et  d'une  belle  patine.  Elle  constitue  une  curieuse  variante 
des  figurations  du  dieu  gaulois  au  maillet,  dont  le  culte  était 


jVJ 


Statuette  du  dieu  au  maillet. 


si  répandu  dans  les  laraires  domestiques,  et  dont  le  pays 
des  Séquanes  a  déjà  livré  à  lui  seul  une  douzaine  d'exem- 
plaires. L'auteur  de  cette  statuette  Va  poussée  bien  plus  soi- 
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gneusement  que  ne  le  faisaient  la  plupart  de  ses  émules.  A 
la  vérité,  il  a,  dans  son  zèle,  multiplié  contre  toute  vraisem- 
blance les  plis  du  vêtement  :  son  burin  a  tracé  dans  ce  but, 
et  presque  à  tort  et  à  travers,  des  sillons  longitudinaux  ou 
obliques  partout  où  se  présentait  une  surface,  et  il  a,  par 
cette  exubérance  de  la  minutie,  trahi  une  époque  de  déca- 
dence artistique  ne  permettant  pas  de  faire  remonter  son 
œuvre  au  delà  des  dernières  années  du  ni'  siècle.  Néanmoins, 
cette  abusive  recherche  du  détail  a  eu  son  bon  côté,  puis- 
qu'elle fournit  aujourd'hui  d'intéressantes  indications  sur  le 
costume  national  de  nos  ancêtres  et  la  façon  d'en  utiliser  cer- 
tains éléments. 

Il  n'y  a  guère  de  remarques  à  faire  en  ce  qui  concerne  la 
face  antérieure  :  le  bliaud,  ample  et  à  manches  courtes,  serré 
à  la  taille  et  s'arrêtant  au-dessus  du  genou,  les  braies  col- 
lantes, les  hauts  brodequins  à  bourrelet  restent  dans  les 
conditions  usuelles;  mais  la  face  dorsale,  si  négligée  —  pour 
ne  pas  dire  supprimée  —  dans  la  grande  majorité  des  autres 
statuettes,  sous  prétexte  qu'elle  n'était  pas  destinée  à  être 
vue,  a  été  traitée  cette  fois  avec  un  heureux  souci  de  l'exac- 
titude. Nous  apprenons  par  elle,  et  dans  des  conditions  par- 
ticulièrement démonstratives,  que  le  sagum  gaulois  était  une 
pièce  d'étoffe  pliée  et  croisée  par  derrière,  en  sautoir,  lors- 
qu'on n'avait  pas  sujet  de  la  développer  et  de  s'en  couvrir, 
absolument  comme  le  plaid  porté  de  nos  jours  par  les  Écos- 
sais des  High  lands.  M.  l'abbé  Guichard,  n'eùt-il  découvert 
que  cette  statuette  dans  la  villa  de  Pupillin,  aurait  déjà 
bien  mérité  de  notre  archéologie  nationale.  L'intérêt  s'en 
augmente  de  cette  circonstance  assez  rare  que  le  vase  tradi- 
tionnel est  tenu  de  la  main  gauche,  et  que  le  maillet  disparu 
devait,  d'après  l'abaissement  tout  à  fait  exceptionnel  du  bras 
droit,  s'allonger  dans  une  position  transversale,  obliquement 
à  l'axe  du  corps,  au  lieu  de  se  dresser  contre  la  poitrine 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  tête,  ou  même  de  se  transformer  en 
un  véritable  sceptre. 

M.  Ghatel,  associé  correspondant  national,  indique  dans 
quelles  circonstances  M.  l'abbé  Guichard  a  découvert  les  pots 
de  couleur  qui  ont  servi  à  la  peinture  de  la  villa. 

ANT.   BULLETIN.  22 
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M.  Maxe-Werly,  associé  correspondant  national,  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  des  planches 
représentant  le  résultat  des  fouilles  faites  par  M.  Hubert  à 
Sarroguemiops,  sur  l'emplacement  d'un  lieu  appelé  Heiden- 
hauser  (la  demeure  des  païens). 


ERRATUM. 


Page  79,  ligne  20,  rétablir  ainsi  le  paragraphe  :  M.  Gaidoz, 
membre  résidant,  émet  des  doutes  sur  l'authenticité  du 
graffite  GeyoïJ-ap,  à  cause  de  l'absence  de  toute  désinence 
casuelle. 

P.  226,  1.  23,  au  lieu  de  :  M.  Roger,  lire  :  M.  Royer. 

P.  252,  I.  21,  au  lieu  de  :  ritualiste,  lire  :  rituelle. 
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—  Débris  de  l'église  de  Montmorency  construite  au 

xn^  siècle 286 

—  Observation  sur  la  décoration  du  temple  Saint-Jean 

à  Poitiers 307 

Crèvegoeur  (R.  de),  a.  g.  N 61 

—  Bague  du  xv«  siècle 103 

Daguin  (Ghristian),  A.  G.  N 116,  154 

Delattre  (le  R.  P.),  A.  C.  N.  Emplacement  du  castel- 

lum  Muteci 64 

—  Inscriptions  de  Carthage 79,  249 

Delattre  (Victor),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre  ...      55 
Destrée  (Joseph).  Marques  d'ateliers  de  sculpture  à 

Bruxelles  au  xv^  siècle 314 

—  Lettre  sur  des  sculpteurs  des  ateliers  d'Anvers  et  de 
Bruxelles 325 

Duchesne  (l'abbé),  M.  R.  Mémoire  sur  l'époque  de  la 

fondation  des  diocèses  dans  les  Gaules 102 

—  Hommage  d'un  ouvrage  de  M.  l'abbé  Condamin.     .  135 

—  Inscription  chrétienne  découverte  au  Maroc   .     .     .  1 54 

—  Légendes  relatives  à  la  fondation  des  églises  de  Be- 
sançon, Valence,  Langres  et  Autun 191 

—  Hommage  d'une  brochure  du  P.  de  Smedt    .     .     .  201 


—  344  — 

—  Observation  sur  l'usage  de  peindre  en  rouge  les  sta- 
tues des  dieux 257 

—  Inscriptions  chrétiennes  de  Macteur 26-4 

—  Observation  sur  la  décoration  du  temple  Saint-Jean 

à  Poitiers 307 

—  Élu  2"  vice-président 317 

DuMiivs,  A.  G,  N.  Fabrication  de  fausses  statuettes 

antiques  en  plomb 303 

DuRRiEU  (Paul),  M.  R.  Le  tableau  dit  de  la  Belle  Féron- 

nière 91 

—  Devise  peinte  sur  un  livre  d'heures  du  xv^  siècle     .  136 
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—  Médaillon  de  Syracuse 107 

Fleury  (comte  L.  de),  A.  G.  N 175,  197 
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grecque 64 

—  Domination  des  Athéniens  à  Délos 110 

—  Emploi  de  la  polychromie  par  les  statuaires  grecs  .  248 
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mie, de  Biicheler 320 

HuGHER  (E. -F. -Ferdinand),  A.  G.  N.  Son  éloge  funèbre.  55 
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—  Inscriptions  trouvées  en  Corse 319 

MiLLARD  (l'abbé),  A.  G.  N.  Bornes-limites  de  l'abbaye 

le  Val-Dieu 254 

Molinier,  M.  R.  Observations  sur  un  tableau  acquis 
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riques (in  la  ville  de  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  2 
(6  mars  1867). 
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7.  Heuzey  iLéon),  O.  i^,  membro  de  l'Institut  (Acadcmio 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  Académie  des  beaux- 
arts),  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts  et  à 
racole  du  Louvre,  conservateur  des  antiquités  orientales 
au  Musée  du  Louvre,  avenue  Montaigne,  5  (1«''  mai  i867), 

8.  Wescher  (Carie),  ^,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  27 
(3  juin  1868). 

9.  Prost  (Auguste),  ^,  boulevard  Malesherbes,  19  (8  no- 
vembre 1871). 

10.  DuPLESSis  (Georges),^,  membre  libre  de  l'Institut  (Aca- 

démie des  beaux-arts),  conservateur  du  département  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  du  Cherche- 
Midi,  15  (6  décembre  1871). 

1 1.  Guillaume  (Edmond),  ^,  architecte  des  palais  du  Louvre 
et  des  Tuileries,  membre  de  la  Commission  des  bâti- 
ments civils,  rue  Jean-Bart,  3  (l^""  juillet  1874). 

12.  CouRAjoD  (Louis),  ^,  conservateur-adjoint  de  la  sculpture 
et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renaissance  et 
des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à 
l'Ecole  du  Louvre,  membre  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  membre  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  rue  Yital,  43,  à  Passy  (5  mai 
1875). 

13.  RoziÈRE  (Eugène  de),  0.  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur,  rue 
Lincoln,  8  (5  mai  1875). 

14.  Saglio  (Edmond),  ^,  membre  libre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres),  conservateur  de  la 
sculpture  et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renais- 
sance et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  rue 
de  Gondé,  24  (3  novembre  1875). 

15.  ViLLEFOssE  (Antoine  Héron  de), ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  conserva- 
tour  de  la  sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du 
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Louvro,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  directeur -adjoint  à  l'École  pratique  des 
Hautes- Etudes,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  80 
(5  janvier  1876). 

16.  LoNGNON  (Auguste),  ^,  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  sous-chef  de  la  section 
historique  aux  Archives  nationales,  membre  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  directeur  à 
l'Ecole  pratique  des  Hautes-Études,  rue  de  Bourgogne, 
50  (7  juin  1876). 

17.  GuiFFREY  (Jules),  ^,  archiviste  aux  Archives  nationales, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, rue  d'Hauteville,  1  (7  février  1877). 

18.  ScHLUMBERGER  (Gustave),  ^,  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue  du 
Faubourg-Saint-Honoré,  140  (7  février  1877). 

19.  Gaidoz  (Henri),  directeur  à  l'École  pratique  des  Hautes- 
Études,  rue  Servandoni,  22  (7  novembre  1877). 

20.  MùNTz  (Eugène),  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque,  des 
archives  et  du  musée  de  l'École  des  Beaux-Arts,  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  rue 
de  Condé,  14  (8  mai  1878). 

21.  MowAT  (Robert),  0.  ^,  chef  d'escadrons  d'artillerie  en 
retraite,  rue  des  Feuillantines,  10  (6  novembre  1878). 

22.  Corroyer  (Édouardi,  ^,  architecte,  inspecteur  général 
des  édifices  diocésains,  rue  de  Courcelles,  14  (5  février 
1879). 

23.  L.vsTEYRiE  (le  comte  Robert  de),  ^,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  secrétaire 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
(section  d'archéologie),  membre  de  la  Commission  des 
monuments  historiques,  professeur  à  l'École  des  Chartes, 
rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis  (5  novembre  1879). 
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24.  DucHESNE  (l'abbé  L.),  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  à  l'Institut 
catholique  de  Paris,  directeur-adjoint  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  rue  de  Vaugirard,  66  (3  décembre 
1879). 

25.  BoiSLisLE  (Arthur  de),  ^,  membre  libre  de  l'Institut 
(Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  174  (4  mai  1881). 

26.  Arbois  de  Jub.\inville  (Henri  d'),  ^,  membre  de  l'Ins- 
titut (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  boulevard  Montparnasse, 
84  (5  avril  1882). 

27.  Robert  (Ulysse),  ^,  inspecteur  général  des  archives  et 
des  bibliothèques,  avenue  Quihou ,  30,  à  Saint-Mandé 
(5  avril  1882). 

28.  RouGÉ  (le  vicomte  Jacques  de),  rue  de  l'Université,  72 
(5  juillet  1882). 

29.  Théden.\t  (l'abbé  Henry),  ancien  supérieur  du  Collège  de 
Juilly,  quai  des  Célestins,  2  (8  novembre  1882). 

30.  Flouest  (Edouard),  ^,  ancien  procureur  général,  rue  des 
Pyramides,  2  (5  mars  1884). 

31.  Bapst  (Germain),  ^,  rue  Bersière,  4  (4  février  1885). 

32.  Molinier  (Emile),  attaché  au  département  de  la  sculp- 
ture et  des  objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  renaissance 
et  des  temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur 
à  l'École  du  Louvre,  quai  Bourbon,  53  (4  février  1885). 

33.  Lecoy  de  l\  Marche  (Albert),  archiviste  aux  Archives 
nationales,  rue  de  Verneuil,  32  (6  mai  1885). 

34.  CoLLiGNON  (Maxime),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
rue  des  Écoles,  40  (6  janvier  1886). 

35.  Babelon  (Ernest),  bibliothécaire  au  Cabinet  des  antiques 
à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Verneuil,  43  (7  avril 
1886). 
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36.  Lalirière  (Jules  de)  ,  secrétaire  général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  rue  d'Aguesseau,  7  (12  jan- 
vier "1887). 

37.  Ray.msson-Mollien  (Charles),  conservateur-adjoint  de  la 
sculpture  grecque  et  romaine  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Franklin,  8  (12  janvier  1887). 

38.  HoMOLLE,  ^,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
boulevard  Saint-Germain,  177  (4  mai  1887). 

39.  DuRRiEu  (Paul),  conservateur-adjoint  des  peintures  au 
Musée  du  Louvre,  rue  Saint-Simon,  2  (7  mars  1888). 

40.  Bouchot  (Henri),  attaché  au  Cabinet  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  nationale,  rue  Bonaparte,  Al  (2  mai  1888). 

41.  Omont  (Henri),  sous-bibliothécaire  au  département  de? 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  Raynouard, 
30,  à  Passy  (9  janvier  1889). 

42.  Baye  (baron  Joseph  de),  avenue  de  la  Grande-Armée, 
58  (3  avril  1889). 

43.  Delaborde  (le  vicomte  H. -François),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré, 
143  |4  février  1891). 

44.  Martha  (Jules),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres,  rue  Saint-Placide,  62  (4  février  1891). 

45.  E'rou  (Maurice),  sous -bibliothécaire  au  Cabinet  des 
antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  des  Mar- 
tyrs, 41  (6  mai  1891). 


LISTE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS 

NATIONAUX    ET    ÉTRANGERS 
Au  6  Mai  1891. 


Associés  correspondants  nationaux^. 

Ain. 
MM. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  curé  à  Varambon,  par  Pont- 
d'Ain  (3  juillet  1889). 

Aisne. 

Pécheur  (l'abbé),  à  Grouy,  près  Soissons  (4  mars  1857). 
MoREAu  (Frédéric),  ^,  à  Fère-en-Tardenois  (3   novembre 

1875). 
PiLLOY,   agent-voyer    d'arrondissement,    à    Saint  -Quentin 

(13  février  1884). 

Vauvillé  (Octave),  à  Pommiers,  près  Soissons  (2  mars  1887). 
GoRNEAUX  (l'abbé),  curé  de  Longpont  (9  novembre  1887). 
SoucHON  (Joseph),  archiviste  du  département,  à  Laon  (4  mars 
1891). 

Alpes  (Basses-). 

Fabre  (Marc),  notaire  honoraire,  à  Larche,  par  Condamine- 
Ghàtelard  (4  juin  1879). 

1.  Le  Comité  de  publication  croit  devoir  rappeler  qu'aux  termes  de  l'art.  2  du 
Règlement,  la  qualification  d'Associé  correspondant  national  ou  étranger  est  la 
seule  qui  puisse  être  prise  par  les  personnes  dont  les  noms  suivent.  La  qualification 
de  Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  est  réservée  aux  43  membres 
résidants  et  aux  10  membres  honoraires. 
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RiPERT-MoNCLAR  (le  marquis  de),  ^,  ministre  plénipoten- 
tiaire, au  château  d'Allemagne,  par  Riez  (4  février  1885). 

Alpes  (Hautes-). 

Roman    (Joseph),   au   château  de  Picomtal,  près   Embrun 
(1"  mars  1876). 

Alpes- Maritimes. 

CoLLEviLLE  (le  vicomte  de),  villa  Carabaut,  à  Nice  ^2  juin 

1886). 
Rivoli  (le  duc  de),  à  Nice  (15  décembre  1886). 

Ardèche. 

Vallentin  (Royer),  receveur  des  domaines,  à  Saint-Peray 
(4  juin  1890). 

Ardennes. 

Delahaut  (Charles),  à  Gharleville,  Sous-les-AUées,  59  (12  dé- 
cembre 1883). 

Ariège. 

Pasquier,  archiviste  du  département,  à  Foix  (9  novembre 
1887). 

Aube. 

PiGEOTTE  (Léon),  à  Troyes,  rue  du  Palais-de-Justice  (7  février 

1872). 
Babeau  (Albert),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  sciences  morales  et  politiques),  à  Troyes  (3  juillet 

1878). 
Hadert  (Théophile),  à  Troyes,  rue  Thiers,  80  (2  avril  1890). 
Le  Clert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique,  à 

Troyes  (4  mars  1891). 

Aveyron. 

BoissE  (Adolphe),  ancien  sénateur,  à  Rodez  (6  mai  1891). 
Vialettes  (l'abbe),  pro-secrétaire  archiviste  de  l'évéché,  à 
Rodez  (6  mai  1891). 
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Belfort  (Territoire  de). 
MM. 
MossMANN,  à  Belfort  (6  février  1867). 

Bouches-du-Rhône. 

Parrocel  (E.),  ^,  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  à 
Marseille  (7  avril  1868). 

Penon  (C),  directeur  du  Musée  Borély,  à  Marseille  (3  no- 
vembre 1869). 

Blangard  (Louis),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  archiviste  du  départe- 
ment, à  Marseille,  rue  Silvabelle,  2  (5  novembre  1878). 

Calvados. 

Du  Fresne  de  Beaugourt  (le  marquis  G.),    au  château  de 

Morainville,  par  Blangy  (le""  mars  1865). 
Travers  (Emile) ,  archiviste  paléographe ,  à  Gaen  (7  mars 

1877). 
Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de),  ^,  secrétaire  de  la 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen  (5  mai 

1879). 

Charente. 

Ghauvet,  président  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente,  à  Ruffec  (2  avril  1884). 

MoNTÉGUT  (de),  au  château  des  Ombrais,  par  la  Rochefou- 
cauld (2  juillet  1884). 

Delamain  (Philippe),  à  Jarnac  (28  janvier  1891). 

Charente- Inférieure. 

Julien-Laferrière  (l'abbé),  chanoine  de  la  cathédrale,  à  la 
Rochelle,  rue  des  Augustins,  8  (6  mars  1878). 

Musset,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle  (6  février 
1884). 

Dangibeaud  (Ch.),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et  de 
numismatique,  à  Saintes  (4  mai  1887). 
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Beaucorps  (le  baron  A.  de),  au  château  du  Fief,  à  Genouillé 

(7  décembre  1887). 
NoGuÈs  (l'abbé),  à  Dampierre-sur-Boutonne,  par  Aulnay-de- 

Saintonge  (9  novembre  1887). 

Cher. 

BuHOT  DE  Kersers,  à  Bourges  (5  juin  187'-2). 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges  (2  avril  1884). 

Guère  (le  comte  Alphonse  de  la),  à  Bourges,  rue  de  Para- 
dis, 22  (5  novembre  1884). 

Méloizes  (Albert  des),  à  Bourges,  rue  Jacques-Cœur,  18 
(16  novembre  1887). 

Bûutroue  (Alex.-Ant.),  à  la  Motte,  commune  de  Prinsellc 
(3  décembre  1890). 

Corrèxe. 

Rupin  (Ernest),  président  de  la  Société  scientifique,  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Gorrèze,  à  Brive,  boule- 
vard des  Sœurs  (l*^""  février  1882). 

Corse. 

Espérandieu  (Emile),  capitaine  au  61*  régiment  d'infanterie, 
correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique,  à 
Bastia  (29  juillet  1887). 

Côte-d'Or. 

Arbaumont  (Jules  d'),  président  de  la  Commission  d'archéo- 
logie de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon  (15  novembre  1865). 

Aubertin  (Charles),  correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  à  Beaune  (10  janvier  1866). 

BEAUvors  (E.),  à  Gorberon  (28  juin  1871). 

Beaudouin  (Jules),  ^,  suppléant  de  la  justice  de  paix,  à 
Chàtillon-sur-Seine  (4  décembre  1872). 

MoNTiLLE  (L.  de),  ^,  à  Beaune  (7  avril  1880). 


—  47  — 

MM. 

BouGOT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Dijon  (1"  fé- 
vrier 1882), 

BiGARNE  (Ch.),  à  Ghorey,  par  Beaune  (7  février  1883). 

Louis-Lucas  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  à  Dijon, 
boulevard  Garnot,  5  (5  mars  1884). 

Weiss  (André),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  à  Dijon, 
boulevard  Garnot,  24  (5  mars  1884). 

MiLLON,  président  du  tribunal  civil,  à  Dijon  (2  juillet  1884). 

MoRiLLOT  (l'abbé  L.),  à  Beire-le-Ghâtel  (4  juillet  1888). 

Lejay  (l'abbé),  à  Pontailler-sur-Saône  (5  mars  1890). 

PoTEY  (Georges),  à  Minot  (28  janvier  1891). 

Côtes-du-Nord. 
Rhoné  (Arthur),  à  Kéravel  en  Plouha  (5  janvier  1876). 

Creuse. 
Gessag  (le  comte  Jean  de),  à  Guéret  (2  mars  1887). 

Dordogne. 
Hardy  (Michel),  archiviste  de  la  ville,  à  Périgueux  (17  mars 

1875). 
Fayolle  (le  marquis  de),  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (3  juin  1885). 

Doubs. 

Castan  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres),  bibliothécaire  de  la 

ville,  à  Besançon  (3  juillet  1872). 
Gauthier  (Jules) ,  archiviste  du  département ,  à  Besançon 

(8  novembre  1882). 
DuvERNOY  (G.),  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Montbé- 

liard  (7  mars  1883). 

Drôme. 

Ghevallier  (le  chanoine  Ulysse),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
membre  non  résidant  du  Gomité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  à  Romans  (3  février  1869). 
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Vallentin  (Ludovic),  juge,  à  Montélimart  (9  décembro  1874). 
SizERANNE  (le  comte  Fernand  de  la),  au  château  de  Beau- 
semblant,  par  Saint-Vallier  (11  mai  1881). 

Eure. 
Régnier  (L.),  à  Évreux,  rue  Ghartraine,  59  (6  mars  1890). 
PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bournainville  (23  avril  1890). 

Eure-et-Loir. 
Gouverneur  (Aristide),  à  Nogent-le-Rotrou  (2  mai  1877). 
Finistère. 

Bre.mo.nd  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  ^,  au  château  de  la 
Porte-Neuve,  par  Pontaven,  et  à  Nantes,  rue  Harroiiys,  5 
(3  avril  1878). 

Ghatellier  (p.  du),  au  château  de  Kernuz,  par  Pont-l'Abbe 
(7  janvier  1880). 

Gard. 

AuRÈs,  0.  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  en 

retraite,  à  Nimes  (11  janvier  1865). 
Révoil  (Henry),  0.  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  beaux-arts),  architecte  du  gouvernement,  à  Nimes 

(4  juin  1873). 
Marign.\n  (Albert),  à  Aigues-Yives  (4  février  1891). 
Rousset,  à  Uzès  (6  mai  1891). 

Garonne  {Haute-). 

RoscHACH  (Ernest),  ^,  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse,  rue 

Saint-Rome,  21  (16  janvier  1867). 
Lebègue,   professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Toulouse 

(14  novembre  1877). 
Saint-Paul   (Anthyme),  à  Toulouse,  rue  Montaudran,  31 

(9  février  1881). 
Fo.NTENiLLES  (Paul  DE),  au  chàteau  des  Auriols,  par  Villemur 

(15  février  1882). 
Douais  (l'abbé  G.),  professeur  aux  Facultés  libres,  place 

Saint-Barthélémy,  G,  â  Toulouse  (3  avril  18sy). 
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Garsalade  du  Pont  (l'abbé  de),  secrétaire  de  la  Société  his- 
torique de  Gascogne,  au  Palais  archiépiscopal,  à  Auch 
(10  juillet  1889). 

GHronde. 

Drouyn  (Léo),  ^,  à  Bordeaux,  rue  Desfourniel,  30  (2  dé- 
cembre 1859). 

Bayet  (Charles),  recteur  de  l'Académie,  à  Bordeaux  (2  juil- 
let 1879). 

Lacave  La  Plagne-Borris  (Prosper),  au  château  de  la 
Plagne,  par  Montesquiou  (7  mai  1890). 

Hérault. 

Ricard  (Adolphe),  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie,  à 
Montpellier  (9  octobre  1852). 

Gazalis  de  Fondodge,  à  Montpellier,  rue  des  Étuves,  18 
(12  juin  1878). 

NoGuiER  (Louis),  à  Béziers,  rue  de  la  Promenade,  5  (10  dé- 
cembre 1879). 

Ille-et-Vilaine. 

RoBiou  (Félix),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Rennes  (5  mars  1879). 

JoiJON  des  Longrais,  à  Rennes,  rue  du  Griffon,  4  (11  avril 
1881). 

Indre-et-Loire. 

Palustre  (Léon),  directeur  honoraire  de  la  Société  française 

d'archéologie,  à  Tours  (7  avril  1875). 
Delaville  Le  Roulx  (J.),  archiviste-paléographe,  à  Monts 

(5  février  1879). 

Isère. 

Gariel,  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Grenoble 

(4  juillet  1866). 
Raymond  (Marcel),  à  Grenoble  (3  décembre  1890). 
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Jura. 
MM. 

Berthelet  (Charles),  à  Arlay  (21  janvier  1885). 

GuiCHARD  (l'abbé),  docteur  en  théologie,  curé  de  Pupillin, 

par  Arbois  (6  février  1889). 
Brune  (l'abbé  P.),  curé  de  Brainans,  par  Paligny  (0  mars 

1889). 

Landes. 

Tartière  (Henry),  archiviste  du  département,  à  Mont-de- 
Marsan  (7  février  1872). 

Taillebois  (Emile),  secrétaire  générai  de  la  Société  de 
Borda,  à  Dax  (12  décembre  1883). 

Loire. 

Chaverondier  (Auguste),  ^,  archiviste  du  département,  à 
Saint-Étienne  (6  juin  1866). 

Durand  (Vincent),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du 
Forez,  à  Allieu,  par  Boën-sur-Lignon  (7  juillet  1875). 

Gonnard  (Henri),  à  Saint-Étienne,  rue  Gambetta,  52  (10  dé- 
cembre 1879). 

Jeannez  (Edouard),  à  Roanne  (6  avril  1881). 

Brassakt  (Eleuthère),  à  Montbrison  (4  novembre  1885). 

TmoLLiER  (Félix),  à  Saint-Étienne,  rue  de  la  Bourse,  28 
(15  décembre  1886). 

Loire  [Haute-). 

Ghassaing  (Augustin),  ^,  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance, au  Puy  (21  février  1872). 

Loire- Inférieure. 

NicoLLiÈRE  (S.  DE  la),  ù  Nantcs,  rue  Deshoulières,  1  (2  juin 

1869). 
Kerviler  (René  Pocard-),  ^,  ingénieur  des  ponls-et-chaus- 

sées,  à  Saint-Nazaire  (G  décembre  1876). 
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MM. 

Du  Dreneuc  (P.  DE  Lisle),  secrétaire  de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Nantes,  rue  Félix,  12  (19  avril  1882). 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  à  Nantes,  rue  Saint- 
Clément,  66  (21  décembre  1887). 

Legendre,  architecte,  à  Nantes  (15  juin  1889). 

Loiret. 

Boucher  de  Molandon,  ^,  à  Orléans  (2  décembre  1868). 
Loiseleur  (Jules),  ^,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans 

(16  février  1870). 
Desnoyers  (l'abbé),  ^,  président  de  la  Société  archéologique 

de  l'Orléanais,  à  Orléans  (7  mai  1873). 
CouRET  (Alphonse),  ancien  magistrat,  à  Orléans  (7  novembre 

1877). 
DuMiJYS  (Léon),  à  Orléans,  rue  de  la  Lionne,  61  (15  juillet 

1888). 
MicHON  (Etienne),  attaché  au  Musée  du  Louvre,  à  Lorris 

(5  février  1890). 

Loir-et-Cher. 
Storelli  (André),  h  Blois  (3  juillet  1878). 
Lot-et-Garonne. 

Magen  (Adolphe),  à  Agen  (l"""  février  1865). 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Agen,  rue 
Scaliger  (5  mars  1873). 

Tamizey  de  Larroque,  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non 
résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, à  Gontaud  (6  février  1884). 

Lozère. 

Prunières  (le  docteur),  à  Marvéjols  (3  mai  1876). 
Germer -Durand  (François),  architecte  du   département,   à 
Mande  (15  décembre  1880). 
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Maine-et-Loire. 
MM. 
Godard-Faultrier,  à  Angers  (11  avril  1866). 
PoRT(Célestin),  0.  ^,  membre  libre  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  archi- 
viste du  département,  à  Angers  (3  mars  1875). 
PiETTE  (Edouard),  juge  au  tribunal  civil,  à  Angers,   rue 

de  la  Préfecture,  18  (8  novembre  1876). 
Farcy  (Louis  de),  à  Angers,  parvis  Saint-Maurice,  3  (30  jan- 
vier 1884). 

Marne. 

GivELET  (Charles),  membre  de  l'Académie  de  Reims,  à  Reims 

(9  janvier  1867). 
MoREL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances  à  Vitry-le- 

François  (1"  juillet  1874). 
LucoT  (l'abbé),  chanoine,  archiprétre  de  la  cathédrale,  à  Châ- 

ions-sur-Marne  (l"  octobre  1879). 
Demaison,  archiviste  de  la  ville,  à  Reims  (20  juillet  1881). 
NiCAisE  (Auguste),  à  Châlons-sur-Marne  (12  juillet  1882). 
Jadart  (Henry),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims, 

conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  et  du  musée,  à 

Reims,  rue  du  Couchant,  15  (5  novembre  1884). 
Tausserat  (Alexandre),  à  Vinay,  près  Épernay  (11  janvier 


MiLLARD  (l'abbé),  curé  de  Saint-Gond,  par  Baye  (12  juin  1889). 
Marne  [Haute-). 

Brocard  (Henry),  architecte,  à  Langres  (3  avril  1878). 

La  Boullaye  (E.  Jullien  de),  conservateur  de  la  biblio- 
thèque, à  Langres  (17  juillet  1878). 

Boudard  (le  docteur),  à  Bourbonne-les-Bains  (7  janvier  1880). 

RosEROT  (Alphonse),  à  Chaumont  (3  juillet  1889). 

FouROT  (l'abbé  A.),  professeur  au  collège  de  Saint-Dizier 
(4  décembre  1889). 
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MM. 
RoYER  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Langres  (4  dé- 
cembre 1889). 
Daguin  (Christian),  à  Auberive  (2  avril  1890). 
GiLLET  (Horace),  à  Joinville  (30  juillet  1890). 

Mayenne. 

Farcy  (Paul  de),  à  Chàteau-Gontier,  rue  Dorée  (10  octobre 

1877). 

Meurthe-et-Moselle. 

MouGENOT  (Léon),  consul  honoraire  d'Espagne  à  Nancy,  à 
Malzéville,  près  Nancy  (10  juin  1861). 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  au  château  d'Inglange,  par  Metzer- 
visse,  et  à  Briey  (4  juin  1862). 

RouYER  (Jules),  à  Thiaucourt  (2  mars  1864). 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  avocat,  à  Briey  (5  avril  1865). 

CouRNAULT  (Charles),  ^,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à 
Malzéville,  près  Nancy  (9  février  1870). 

Germain  (Léon),  à  Nancy,  rue  Héré,  26  (7  mars  1883). 

Des  Robert,  à  Nancy,  terrasse  de  la  Pépinière,  1  (5  décem- 
bre 1883). 

Payard  (Emile),  directeur  des  Cristalleries,  à  Baccarat 
(2  juin  1886). 

Vienne  (Maurice  de),  chef  d'escadrons  au  8"  régiment  d'ar- 
tillerie, à  Nancy  (5  février  1890). 

Meuse. 

Maxe-Werly,  à  Bar-le-Duc  (10  octobre  1877). 
Jacob  (Alfred),  conservateur  du  Musée,  à  Bar-le-Duc,  place 
Saint-Pierre  (6  juillet  1881). 

Morbihan. 

Bernard  (l'abbé  E.),  ^,  à  Gourin  (2  mai  1883). 
EsTouRDEiLLON  (Ic  comtc  Régis  DE  l'),  à  Vannes  (14  décembre 

1887). 
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Nièvre. 
MM. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  archiviste-paléographe,  au 
château  de  Luanges,  par  Guérigny  (Ifr  juillet  1868). 

Nord. 

Mannier  (E.),  ancien  notaire,  k  la  Bassée  (5  juin  1861). 

Van  Hende  (Ed.),  à  Lille,  rue  Masséna,  50  (!«■•  juillet  1866), 

RiGAux  (Henry),  à  Lille,  rue  de  l'Hôpital-Militaire,  112  (4  fé- 
vrier 1874). 

Gaffiaux  (Henry),  archiviste  de  la  ville,  à  Valenciennes 
(1"  décembre  1875). 

Dehaisnes  (le  chanoine),  archiviste  honoraire  du  départe- 
ment, président  de  la  Commission  historique  du  Nord, 
à  Lille  (7  juin  1882). 

Quarré-Reybourbon,  à  Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70 
(5  décembre  1883). 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille  (12  décem- 
bre 1883). 

Oise. 

Marsv  (le  comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, à  Gompiègne  (12  décembre  1866). 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  vicomte  Amédée  de),  membre  de 
la  Commission  des  monuments  historiques,  à  Senlis 
(13  décembre  1876). 

LuoAY  (le  comte  de),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques),  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  au 
château  de  Saint-Agnan,  par  Mouy  (3  juillet  1878). 

LoosTAu  (G.),  ^,  ingénieur  civil,  à  Crépy-en- Valois,  rue 
Goland,  9  (16  mars  1881). 

Du  Lac  (Jules),  à  Compiègne,  rue  des  Minimes,  10  (M  mai 
1881). 

MuLLER  d'abbé  Eugène),  à  Senlis  (25  juillet  1888). 
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MM. 
Valton  (Prosper),  àFrétoy-le-Château,  parGuiscard  (15  juin 

1889). 
Marsaux  (l'abbé),  curé  doyen,  à  Ghambly  (2  avril  1890). 

Orne. 

JoussET  (le  docteur),  à  Beilesme  (6  janvier  1869). 

DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alencon  (18  fé- 
vrier 1868). 

DuRUFLÉ  (Gustave),  au  Renouard,  par  Vimoutiers  (10  février 
1886). 

Godet  (l'abbé),  au  Pas- Saint -Lhomer,  par  Moutiers-au- 
Perche  (7  avril  1886). 

PaS'de-Calais. 

Dancoisne,  notaire  honoraire,  à  Hénin-Liétard  (5  mars  1873). 
MoNNECovE  (Félix  LE  Sergeant  de),  ^,  ancien  député,  à  Saint- 

Omer  (4  mars  1874). 
Dard  (le  baron),  0.  ^,  à  Aire-sur-la-Lys  (25  juillet  1883). 
Pagart  d'Hermansart,  à  Saint-Omer  (13  février  1884). 
Gardevacque  (Adolphe  de),  à  Arras  (2  juillet  1884). 
Enlart  (Camille),  au  château  d'Arou-Saint-Vaast,  par  Mon- 

treuil-sur-Mer  (19  juin  1889). 
Vaillant  (V.-J.),  12,  rue  Tour-Notre-Dame,  Boulogne-sur- 

Mer  (3  juillet  1889). 

Puy-de-Dôme. 

Mallav  (Emile),  architecte,  inspecteur  des  travaux  d'achève- 
ment de  la  cathédrale,  à  Clermont-Ferrand  (7  avril  1875). 
Plicque  (le  docteur),  à  Lezoux  (20  juin  1883). 

Pyrénées  {Basses-}. 

Lagrèze  (Bascle  de),  ^,  conseiller-doyen  à  la  Cour  d'appel, 

à  Pau  (9  août  1847). 
Blanchet  (Adrien),  à  Pau  (14  décembre  1887). 

Pyrénées  [Hautes-]. 
Frossard  (le  pasteur),  à  Bagnères-de-Bigorre  (6  juin  1883). 
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Rhône. 
MM. 

Allmer  (Auguste),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Lyon,  quai  Claude 

Bernard,  47  (6  mars  1861). 
MoRiN-PoNS  (Henry),  à  Lyon  (4  janvier  1865). 
Ghambrun  de  Rozemont  (Art.  de),  à  la  Girardicre,  par  Belle- 

ville-sur-Saône  (5  juillet  1876). 
GiRAUD  (J.-B.),  conservateur  des  Musées  d'archéologie  de  la 

ville,  à  Lyon  (7  avril  1880). 
Lafaye  (Georges),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Lyon, 

rue  Gharlet,  27  (4  avril  1883). 
Vachez  (A.),  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  à  Lyon,  rue 

de  la  Charité,  24  (9  novembre  1887). 
Rainaud  (Armand),  agrégé  de   l'Université,   117,    chemin 

d'Alaï,  au  Point-du-Jour  (27  février  1889). 
CoNDAMiN  (l'abbé  James),  professeur  à  l'Institut  catholique, 

à  Lyon,  rue  du  Peyrat,  4  (2  avril  1890). 

Saône-et- Loire. 

BuLLiOT  (G.),  ^,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun 

(6  novembre  1862). 
Charmasse  (Anatole  de),  à  Autun  (14  mars  1866). 
Mazerolle  (Fernand),  à  Marigny  (16  novembre  1887). 
Deseilligny  (J.  Pierrot-),  à  Autun  (14  décembre  1887). 
Audollent  (Auguste),  professeur  à  l'École  normale,  à  Gluny 

(5  mars  1890). 

Sarthe. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  archiviste-paléographe, 
vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Maine,  au  Mans,  rue  de  Tascher,  15  (2  juillet  1879). 

Seine. 

Chatel  (Eugène),  archiviste  honoraire  du  département  du 
Calvados,  rue  "Vavin,  5,  à  Paris  (4  février  1863). 


À 


—  27  — 

MM. 

Casati  (Charles),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris, 
rue  Martignac,  12  (5  mars  1873). 

Lefort  (Louis),  ^,  à  Paris,  rue  de  Gondé,  5  (3  février  1875). 

Girard  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris, 
rue  du  Gherche-Midi,  55  (15  février  1882). 

Gagnât  (René),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris, 
rue  Sainte-Beuve,  7  (9  janvier  1884). 

Bloch  (G.),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure à  Paris,  avenue  du  Maine,  204  (11  juin  1884). 

Beurlier  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  à  Paris, 
boulevard  de  Vaugirard,  4  (4  mars  1885). 

Ruelle  (Emile),  conservateur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  rue  du  Gherche-Midi,  44  (9  no- 
vembre 1887). 

Baras  (Albert),^,  à  Neuilly-sur-Seine,  avenue  de  Madrid,  9 
(8  février  1888). 

Heiss  (Aloiss),  à  Aulnay  (9  janvier  1889). 

BouiLLET  (l'abbé  A.),  à  Paris,  rue  de  la  Trinité,  3  (12  juin 
1889). 

Martinière  (de  la)  ,  à  Neuilly,  boulevard  du  Château ,  9 
(19  juin  1889). 

Meyer  (Henri),  à  Paris,  avenue  Hoche,  24  (4  mars  1891). 

Récamier  (Etienne),  à  Paris,  rue  du  Regard,  1  (6  mai  1891). 

Seine-et-Marne. 
Gréau  (Julien),  à  Nemours  (4  juin  1884). 
Bordes    (l'abbé),    censeur  au    collège   de   Juilly,    à   Juilly 

(4  mars  1885). 
Villefosse  (Etienne  Héron  de),  à  Ghartronges,  par  la  Ferté- 

Gaucher  (2  juin  1886). 
CRÈvEcœuR    (R.    de),    à   Lésigny,    par   Brie-Comte-Robert 

(8  janvier  1890). 

Seine-ei-Oise. 

Hennebert,  0.  ^,  lieutenant-colonel  du  génie,  à  Versailles, 
rue  Saint-Honoré,  10  (3  janvier  1872). 
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MM. 
Chardin  (Paul),  à  Ville-d'Avray  (10  décembre  1873). 
Pécoul  (Auguste),  à  Draveil  (3  avril  1878). 
FouRDRiGNiER  (  Eaouard  ) ,  à  Mantes ,  rue  de  Lorraine ,  30 

(4  juin  1879). 
Garon  (E.),  aux  Camaldules,  par  Yerres  (6  avril  1881). 
Letaille  (Joseph),  à  Bellevue  (20  janvier  1886). 
Batiffol  (l'abbé),  Versailles,  4,  rue  Magenta  (11  janvier 

1888). 
Thélier  (Ernest),  à  Louveciennes  (12  février  1890). 
Martin-Sabon,  à  RonqueroUes  (2  avril  1890). 

Seine-Inférieure. 

Septenville  (le  baron  de),  au  château  de  Bois-Robin,  par 
Aumale  (l^'  mars  18(j5). 

Beaurepaire  (Ch.  de  Robillard  de),  ^,  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
archiviste  du  département,  à  Rouen  (6  avril  1870). 

Sauvage  (l'abbé  E.),  à  Rouen,  rue  de  la  Rose,  18  (13  no- 
vembre 1872). 

EsTAiNTOT  (le  comte  Robert  d'),  à  Rouen  (le  décembre  1875). 

Allard  (Paul),  à  Rouen,  rue  du  Rempart,  4  (10  décembre 
1879). 

Le  Breton  (Gaston),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  directeur  du  Musée  céramique, 
à  Rouen,  rue  Thiers,  25  his  {{"  février  1882). 

Kermaingant  (de),  ^,  au  Tréport  (3  janvier  1883). 

Prévost  (Gustave),  ancien  magistrat,  rue  Ghasselièvre,  Rouen 
(6  juin  1888). 

Sèvres  [Deux-]. 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  déparlement,  à  Niort  (7  no- 
vembre 1883). 
Piet-Lataudrie,  à  Niort  (2  décembre  1885). 
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Somme. 
MM. 

Caony  (le  chanoine  Paul  de),  à  Amiens,  rue  Lemercier,  36 

(5  mai  1858). 
Janvier  (Auguste),  à  Amiens  (5  décembre  1877). 
Duhamel-Décéjean,  au  château  de  Nesle,  à  Nesle  (23  juillet 

1884). 
PoujOL  DE  Fréchencourt  (Fernaud),  secrétaire  perpétuel  de 

la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  rue 

de  Gloriette,  6  (7  avril  188G). 
GuYENGOURT  (Robert  de),  à  Amiens,  rue  de  Gloriette,   1 

(9  janvier  1889). 

Tarn. 

PoTHiER  (général  Edg.),  ^,  commandant  la  6«  division,  à 
Castres  (16  janvier  1884). 

Vaucluse. 

Deloye  (Auguste),  ^,  ancien  conservateur  du  Musée  Calvet, 

à  Avignon  (2  mai  1866). 
Duhamel  (L.),  archiviste  du  département,  à  Avignon  (7  mars 

1888). 

Vendée. 

Vallette  (René),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
la  Vendée,  à  Fontenay-le-Comte  (23  juillet  1884). 

Vienne. 

AuBER  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  historiographe  du  diocèse, 
à  Poitiers,  rue  Sainte-Radegonde  (9  janvier  1851). 

Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Poitiers  (7  juin  1876). 

La  Croix  (le  R.  P.  G.  de),  conservateur  du  Musée  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  à  Poitiers  (1"  juin  1881). 

Ledain  (Bélisaire),  à  Poitiers  (19  mai  1886). 

Combes  (C),  au  château  de  Velue,  à  Nueil-sous-Faye,  par 
Monts-sur-Guesnes  (9  novembre  1887). 
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Vienne  (Haute-). 
MM. 
Page  (René),  ;i  Limoges,  boulevard  Gambetta,  25  (3  no- 
vembre 1886). 

Vosges. 

Leclerc  (Lucien),  ^,  médecin-major  en  retraite,  à  Ville-sur- 

Illon,  par  Dompaire-Laviéville  (20  novembre  1851). 
VouLOT,  conservateur  du  Musée,  à  Épinal  (5  février  1879). 
Haill.\nt,  à  Épinal  (4  mars  1885). 

Yonne. 

Salmon  (Philippe),  à  Cerisiers,  près  Sens  (9  mai  1855). 
JuLLiOT  (G.),  conservateur  du  musée  archéologique,  à  Sens 

(7  février  1872). 
Petit  (Ernest),  membre  du  Conseil  académique  de  la  Faculté 

de  Dijon,  à  Vausse,  par  Noyers-sur-Serein  (7  février 

1883). 

Algérie  et  Tunisie. 

Blanchère  (René  de  la),  :^,  délégué  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  à  Tunis  (4  mars  1885). 

BoYÉ  (Marins),  capitaine  au  1«''  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique,  à  Blidah,  Algérie  (11  mai  1887). 

Blanc  (Edouard),  à  Tunis  (6  mars  1890). 

Associés  correspondants  nationaux  résidant 
à  l'étranger. 

EiNGEL  (Arthur),  ancien  membre  des  Écoles  françaises  de 
Rome  et  d'Athènes,  à  Bâle  (Suisse)  (5  décembre  1877). 

Sainte-Marie  (E.  Pricot  de),  ^,  consul  de  France,  à  Salo- 
nique  (Turquie)  (5  février  1879). 

Sorlin-Dorigny,  à  Constantinople  (l*""  juin  1881). 

Saioe  (Gustave),  conservateur  des  archives  et  de  la  biblio- 
thèque du  Palais,  à  Monaco  (l^""  mars  1882). 

Lallemand  (l'abbé),  à  Vergaville  (Alsace-Lorraine)  (7  février 
1883). 
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MM. 

Laigue  (Louis  de),  i||î,  consul  général  de  France,  à  Cadix 

(Espagne)  (5  décembre  1883). 
Rabiet  (l'abbé  Eugène),  professeur  à  l'Université,  à  Fribourg 

(Suisse)  (15  janvier  1889). 
Fleury  (comte  Louis  de),  à  la  Kempa,  par  Lomzo,  gouv,  de 

Grodno  (Russie)  (5  mars  1890). 

Associés  correspondants  étrangers. 

Belgique. 

ScHAEPKENS  (A.),  artiste  peintre,  à  Bruxelles  (2  juillet  1856). 
Del  Marmol,  président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 

à  Namur  (20  mars  1861). 
Van  der  Straten  Ponthoz  (le  comte  François),  à  Bruxelles, 

rue  de  la  Loi,  13  (18  janvier  1865). 
DoGNÉE  (Eugène-M.  0.),  ^,  à  Liège  (6  juin  1867). 
Helbig  (Jules),   directeur  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien^   à 

Liège,  rue  de  Joie,  8  (2  mai  1883). 
Gloquet  (L.),  à  Tournai,  boulevard   Léopold   (3  décembre 

1884). 
GuMONT  (Georges),  à  Bruxelles,  rue  Veydt,  31  (6  avril  1887). 
Witte  (Alphonse  de),  49,  rue  du  Trône,  Uxelles-Bruxelles 

(3  avril  1889). 

Danemark. 

ScHMiDT  (le  professeur  Waldemar),  ^,  à  Copenhague  (3  juin 
1868). 

Espagne. 

Castellanos  de  Losada  (Basile-Sébastien),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie,  à  Madrid  (9  avril  1851). 

Martinez  y  Requera  (le  docteur  Leopoldo),  à  Madrid  (6  no- 
vembre 1867). 

Ramon-Soriano-To.mba,  à  Barcelone  (19  novembre  1879). 

GinB.\L  (Henri-Claude),  à  Gérone  (l^''  décembre  1880). 
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Etats-Unis. 
MM. 
Squier  (E.  g.),  à  New- York  (9  juillet  1851). 

Grande-Bretagne. 

CoLLiNONvooD  Bruce  (Jolin),  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  à  Newcastle-sur-Tyne  (9  mai  1853). 

LoFTus,  à  Ettrich  (Ecosse)  (4  novembre  1857). 

FuANKs  (Augustus-WoUaston),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  conservateur  au  Musée  Britan- 
nique (5  février  1862). 

BuNNELL  Lewis,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  Queen's  Collège,  à  Cork  (Irlande)  (7  mars  1883). 

HiwET-G.\.RNAG,  Esq''^,  à  Allahabad  (Indes  Orientales)  (10  dé- 
cembre 1884). 

Lane  Fox  PiTT  RivERs  (le  lieutenant  général  Aug. -Henry), 
au  château  de  Rushmore,  Salisbury  (8  avril  1891). 

Evans  (Arthur-John),  conservateur  d'Ashmoleven  Muséum, 
Oxford  (8  avril  1891). 

Grèce. 

Rangabé  (A.  Rizo),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  à  Athènes  (19  octobre 
1849). 

Carap.\nos  (Constantin),  ^,  correspondant  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  beaux-arts),  à  Athènes  (10  avril  1878). 

Italie. 

Fusco  (Giuseppe-Maria),  à  Naples  (9  décembre  1850). 

Rossi  (le  commandeur  G.-B.  de),  ^,  associé  étranger  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres), 
interprète  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  chrétiennes  et 
du  collège  philologique  de  l'Université,  à  Rome  (10  jan- 
vier 1853). 
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MM. 

Bertolotti  (le  chevalier),  directeur  des  archives  d'État,  à 

Mantoue  (8  janvier  1879). 
Ferrero   (Ermanno),  membre  de  l'Académie   royale   des 

sciences  de  Turin  (8  avril  1891). 

Norwège. 

Unger,  professeur  à  l'Université,  à  Christiania  (28  juin  1871). 
Pays-Bas. 

Leemans  (le  docteur  Conrad),   directeur  du  Musée  d'anti- 
quités, à  Leyde  (9  janvier  1852). 
DiRKs  (le  docteur  J.),  à  Leeuwarden  (3  mars  1869). 

Russie. 

SiENNiCKi  (Stanislas- Joseph),  à  Varsovie  (3  février  1875). 
OuvAROFF  (la  comtesse),  présidente  de  la  Société  impériale 
archéologique  de  Moscou  (8  avril  1891). 

Saxe. 

Pfugh-Harttung,  à  Leipzig  Gohlis  (le»"  décembre  1886). 

Suisse. 

QuiQUEREz,  à  Bellerive,  près  Délémont,  canton  de  Berne 

(19  février  1847). 
Fazy  (Henry),  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Genève 

(4  février  1863). 
GEYMtJLLER  (le  barou  Henry  de),  correspondant  de  l'Institut 

(Académie  des  beaux-arts),  à  Champitet,  près  Lausanne 

(6  février  1884). 
Briquet  (C.  M.),  à  Genève,  rue  de  la  Cité,  6  (23  décembre 

1885). 


ANT.  BULLETIN. 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
avec  lesquelles  la  Compagnie  est  en  correspondance. 


Sociétés  françaises. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'Institut  na- 
tional de  France. 

Aisne,  Saint-Quentin.  Société  académique. 
Allier,  Moulins.  Société  d'émulation. 
Alpes  (Hautes-),  Gap.  Société  des  études  historiques. 
Alpes-Maritimes,  Nice.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Aube,  Troyes.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département. 
Belfort  (Territoire  de).  Société  Belfortaine  d'émulation. 
Calvados,  Caen.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  —      Société  française  d'archéologie. 

—  —      Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Bayeux.   Société  d'agriculture,   sciences,  arts  et 

belles-lettres. 
Charente,  Angoulême.  Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce du  département. 

—  —  Société  archéologique  et  historique 

de  la  Charente. 
Charente-Inférieure,  Saintes.  Société  archéologique  de  la 

Charente-Inférieure. 

—  —       Société  des  archives   histo- 

riques de  la  Saintonge  et 
de  l'Aunis. 

—  Saint-Jean-d'Angéty.  Société  linnéenne 

de  la  Charente-Inférieure. 
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Cher,  Bourges.  Commission  historique  du  Cher. 

—  —        Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

CoRRÈzE,  Brive.  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
Côte-d'Or,  Dijon.  Commission  des  antiquités  du  départe- 
ment. 

—  Beaune.  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  de 

littérature. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles. 

CÔTES-Du-NoRD,  Saint-Brieuc.  Société  archéologique  et  his- 
torique des  Côtes-du-Nord. 

Creuse,  Guéret.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 

DoRDOGNE,  Périgueux.  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord. 

DouBS,  Besançon.  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Drôme,  Romans.  Société  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéo- 
logie. 

—  Valence.  Société  départementale  d'archéologie  et  de 

statistique. 
Eure-et-Loir,  Chartres.  Société  archéologique  du  départe- 
ment. 
—  Châteaudun.  Société  Dunoise. 

Gard,  Nimes.  Académie  du  Gard. 

—  Alais.  Société  scientifique  et  littéraire. 

Garonne  (H.aute-),  Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 
—  —        Société  archéologique  du  midi 

de  la  France. 
Gironde,  Bordeaux.  Commission  des  monuments  et  docu- 
ments historiques  de  la  Gironde. 

—  —  Société  archéologique  de  Bordeaux. 
Hérault,  Montpellier.  Académie  des  sciences  et  lettres. 

—  —  Société  archéologique. 

—  Béziers.  Société  archéologique. 
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Ille-et-Vilaine,  Rennes.  Société  archéologique. 
Indre-et-Loire,  Tours.  Société  archéologique. 
Landes,  Dax.  Société  de  Borda. 
Loir-et-Cher,  Blois.  Société  des  sciences  et  lettres. 

—  Vendôme.   Société  archéologique  du  Vendô- 

mois. 
Loire,  Monthrison.  La  Diana,  société  historique  et  archéo- 
logique du  Forez. 
Loire  (Haute-),  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts 

et  commerce. 
Loire-Inférieure,  Nantes.  Société  archéologique. 
Loiret,  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
Maine-et-Loire,  Angers.  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou. 
—  —      Académie   des   sciences   et   belles- 

lettres  d'Angers. 
Manche,  Cherbourg.  Société  nationale  académique  de  Cher- 
bourg. 
Marne,  Châlons-sur- Marne.  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts. 

—  Reims.  Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-),  Langres.   Société  historique  et  archéolo- 
gique. 
Meurthe-et-Moselle,  Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

—  —      Société  d'archéologie  lorraine. 

Meuse,  Bar-le-Duc.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

—  Verdun.  Société  philomathique. 

Morbihan,  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan. 
Nord,  Lille.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—  Avesnes.  Société  archéologique. 

—  Cambrai.  Société  d'émulation. 

—  Douai.  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  Dunkerque.   Société  Dunkerquoisc  pour  l'encourage- 

ment des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

—  Roubaix.  Société  d'émulation. 

Oise,  Beauvais.  Société  académique  d'archéologie,   sciences 
et  arts. 
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Oise,  Compiègne.  Société  historique. 
Pas-de-Calais,  Arras.  Académie  d'Arras. 

—  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 
Rhône,  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Saône-et-Loire,  Autun.  Société  Eduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  des  sciences  natu- 

relles de  Saône-et-Loire. 

Sarthe,  Le  Mans.  Société  archéologique  du  Maine. 

Savoie,  Chamhéry.   Société  Savoisienne  d'histoire   et  d'ar- 
chéologie. 

S.A.V0IE  (Haute-),  Annecy.  Société  Florimontane. 

Seine,  Paris.  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

—  —    Société  de  l'histoire  de  France. 

—  —    Société  des  études  historiques. 

—  —    Société  philotechnique. 

—  —    Société  des  Amis  des  monuments  parisiens. 

Seine-et-Marne,   Melun.    Société    d'archéologie,    sciences, 
lettres  et  arts. 

—  Fontainebleau.   Société  archéologique  du 

Gâtinais. 

Seine-et-Oise,  Versailles.  Société  des  sciences  morales,  des 

lettres  et  des  arts. 
—  Commission    des   antiquités   du 

département. 

—  Rambouillet.  Société  archéologique. 

—  Pantoise.  Société  historique  et  archéologique 

de  Pontoise  et  du  Vexin. 

Seine-Inférieure,   Rouen.  Académie  des   sciences,   belles- 
lettres  et  arts. 

—  —      Commission  départementale  des 

antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

Sèvres  (Deux-),  Niort.  Société  de  statistique. 
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Somme,  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  —      Académie  du  département  de  la  Somme. 
Tarn-et-Garonne,  Montauhan.  Société  archéologique. 
"Var,  Toulon.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Vaucluse,  Avignon.  Académie  de  Vaucluse. 

"Vendée,  La  Roche-sur -Y on.  Société  d'émulation  do  la  Vendée. 
Vienne,  Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Vienne   (Haute-),  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin. 
Vosges,  Epinal.  Société  d'émulation. 

—  Saint-Dié.  Société  philomathique  vosgienne. 
Yonne,  Auxerre.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles. 

—  Sens.  Société  archéologique. 
Algérie,  Alger.  Société  historique  algérienne. 

—  Constantine.  Société  archéologique  de  la  province. 

—  Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie. 

—  Bône.  Académie  d'Hippône. 

Sociétés  étrangères. 

Alsace-Lorraine,  Colmar.  Société  d'histoire  naturelle. 

—  Metz.  Académie. 

—  Mulhouse.  Société  industrielle. 

—  Strasbourg.  Société  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques  de  l'Alsace. 
Autriche-Hongrie,  Vienne.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  GrcBtz.  Société  historique  de  Styrie. 

—  Laybach.  Société  historique  de  la  Garniole. 

—  Zagrel-Agram.  Société  archéologique. 

—  Spalato.  Société  d'histoire  et  d'archéologie 

dalmate. 

—  Buda-Pest.    Société    archéologique    de 

Hongrie. 
Bade,  Manheim.  Société  historique. 
Bavière,  Munich.  Académie  royale  des  sciences. 

—  Bamberg.  Société  historique. 
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Bavière,  Nuremberg.  Muséum  germanique. 

—  Ratishonne.  Société  historique  du  Haul-Palatinat. 
Belgique,  Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique. 

—  —         Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 

—  —         Société  royale  de  numismatique  belge. 

—  —        Société  des  Bollandistes. 

—  Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

—  Gand.    Comité    central    des    publications   de    la 

Flandre. 

—  Liège.  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres 

du  Hainaut. 

—  Namur.  Société  archéologique. 

D.\NEM.\RK,  Copenhague.  Société  royale  des  Antiquaires  du 
Nord. 

—  Odensée.  Société  littéraire  de  Fionie. 
Espagne,  Madrid.  Académie  royale  de  l'histoire. 

—  —        Académie  royale  des  beaux-arts  de  San- 

Fernando. 

—  —        Société  libre  des  archives,  bibliothèques 

et  musées. 

—  Valence.  Société  archéologique. 

Et.\ts-Unis,  Baltimore.   Université  de  John  Hopkins  pour 
l'étude  des  sciences  historiques  et  politiques. 

—  Boston.  Société  des  Antiquaires. 

—  —      Institut  archéologique  d'Amérique. 

—  New-York.  Société  ethnologique  d'histoire  na- 

turelle. 

—  Philadelphie.  Société  philosophique  américaine. 

—  Topeka.  Société  historique  de  l'état  du  Kansas. 

—  Urbana.   Association    centrale    scientifique   de 

l'Ohio. 

—  Washington.  Institut  Smithsonien. 
Grande-Bretagne,  Londres.  Société  royale  des  Antiquaires. 

—  —      Institut  archéologique  de  Grande- 

Bretagne  et  d'Irlande. 

—  Cambridge.  Société  des  Antiquaires. 
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Grande-Bretagne,  Edimbourg.  Société  des  Antiquaires  d'E- 
cosse. 

—  —         Société  numismatique. 

—  —          Société  royale. 
Grèce,  Athènes.  Société  archéologiqup. 
Hesse-Darmstadt,  Mayence.  Société  des  Antiquaires. 
Italie,  Rome.  Académie  des  Lincei. 

—  Foligno.  Archives  historiques  pour  les  Marches  et 

rOmbrie. 

—  Milan.  Société  historique  lombarde. 

—  Modène.  Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  Turin.  Académie  royale  des  sciences. 
Luxembouro,  Luxembourg.  Institut  Royal  Grand-Ducal,  sec- 
tion historique. 

Nassau,  Wiesbaden.  Société  des  Antiquaires. 

Pays-Bas,  Leeuwarden.  Société  d'histoire  et  des  antiquités 

de  la  Frise. 
Portugal,  Lisbonne.  Académie  royale  des  sciences. 
Prusse,  Bonn.  Société  des  Antiquaires  du  Rhin. 

—  léna.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  la  Thu- 

ringe. 

—  Trêves.  Société  des  recherches  utiles. 

Russie,  Saint-Pétersbourg.  Académie  impériale  des  sciences. 

—  —  Commission  impériale  archéolo- 

gique. 

—  Moscou.  Société  impériale  archéologique. 

Suède,    Stockholm.    Académie   royale   des    inscriptions   et 

belles-lettres. 
Suisse,  Bâle.  Société  nationale  des  Antiquaires. 

—  Genève.  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  Lausanne.  Société  d'iiistoire  de  la  Suisse  Romande. 

—  Lucerne.  Société  historique  des  cinq  Cantons  pri- 

mitifs. 

—  Zurich.  Société  des  Antiquaires. 
Turquie,  Constantinople.  Société  centrale. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS  NATIONAUX 
Au  6  Mai  1891. 


MM. 

Allard  (Paul),  Seine-Inférieure. 

Allmer  (Auguste),  Rhône. 

Arbaumont  (Jules  d'),  Gôte-d'Or. 

Auber  (l'abbé),  Vienne. 

AuBERTiN  (Charles),  Gôte-d'Or. 

Addollent  (Auguste),  Saône-et-Loire. 

AuRÈs,  Gard, 

Babeau  (Albert),  Aube. 

Baras  (A.),  Seine. 

Batiffol  (l'abbé),  Seine-et-Oise. 

Bayet  (Charles),  Gironde. 

Beaugorps  (le  baron  A.  de),  Charente-Inférieure. 

Beaudouin  (Jules),  Côte-d'Or. 

Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de).  Calvados. 

Beaurepaire  (Charles  de  Robillard  de),  Seine-Inférieure 

Beauvois  (E.),  Côte-d'Or. 

Bernard  (l'abbé  E.),  Morbihan. 

Berthelé  (J.),  Deux-Sèvres. 

Berthelet  (Charles),  Jura. 

Bertrand  de  Broussillon  (Arthur),  Sarthe. 

Beurlier  (l'abbé),  Seine. 

Bigarne  (Charles),  Côte-d'Or. 
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Blancard  (Louis),  Bouches-du-Rhône. 
Blanchkre  (René  de  la),  Tunis. 
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Bloch  (G.),  Seine. 
BoissE  (Ad.),  Avcyron. 
Bordes  (l'abbé),  Seine-et-Marne. 
Boucher  de  Molandon,  Loiret. 
BouGARD  (le  docteur),  Haute-Marne. 
BoDGOT,  Gôte-d'Or. 
BouiLLET  (l'abbé  A.),  Seine. 
BouTROUE  (Alex.-Ant.),  Cher. 
BoYÉ  (Marius),  Aude. 
Brassart  (E.),  Loire. 

Bré.mont  d'Ars  (le  comte  Anatole  de),  Finistère. 
Brocard  (Henry),  Haute-Marne. 
Brune  (l'abbé  P.),  Jura. 
BuHOT  DE  Kersers,  Cher. 
BuLLioT  (G.),  Saône-et-Loire. 
Caffiaux  (Henry),  Nord. 
Gagnât  (René),  Seine. 
Gagny  (l'abbé  Paul  de),  Somme. 
Caix  de  Saint-Aymour  (Amédée  de),  Oise. 
Gardevacque  (Adolphe  de),  Pas-de-Calais. 
Caron  (E.),  Seine-et-Oise. 
Garsalade  du  Pont  (l'abbé  de),  Gers. 
Gasati  (Charles),  Seine. 
Gastan  (Auguste),  Doubs. 
Gazalis  de  Fondouce,  Hérault. 
Gessag  (le  comte  P.  de).  Creuse. 
Ghamdrun  de  Rosemont  (Art.  de),  Rhône. 
Chardin  (Paul),  Seine-et-Oise. 
Charmasse  (Anatole  de),  Saône-et-Loire. 
Chassaing  (Augustin),  Haute-Loire. 
Chatel  (Eugène),  Seine. 
Ghatellier  (P.  du),  Finistère. 
Ghauvet,  Charente. 
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Chevallier  (le  chanoine  Ulysse),  Drôme. 

CoLLEViLLE  (le  vicomtc  de),  Hautes-Alpes. 

GoMDEs  (G.),  Vienne. 

CoNDAMiN  (l'abbé),  Rhône. 

GoRNEAUx  (l'abbé),  Aisne. 

GouRET  (Alphonse),  Loiret. 

GouRNAULT  (Charles),  Meurthe-et-Moselle. 

Grèvecœur  (R.  de),  Seine-et-Marne. 

Daguin  (Ghristien),  Haute-Marne. 

Dancoisne,  Pas-de-Calais. 

Dangibeaud,  Charente-Inférieure. 

Dard  (le  baron),  Pas-de-Calais. 

Dehaisnes  (Monseigneur),  Nord. 

Delahaut,  Ardennes. 

Delamain  (Ph.),  Charente. 

Delaville  Le  Roulx  (J.),  Indre-et-Loire. 

Deloye  (Auguste),  Vaucluse. 

Demaison,  Marne. 

Desnoyers  (l'abbé),  Loiret. 

Des  Robert,  Meurthe-et-Moselle. 

Douais  (l'abbé),  Haute-Garonne. 

Drouyn  (Léo),  Gironde. 

Du  Dreneuc  (P.  de  Lisle),  Loire-Inférieure. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  (le  marquis  G.),  Calvados. 

Duhamel-Décéjean,  Somme. 

Duhamel  (L.),  Vaucluse. 

Du  Lac  (Jules),  Oise. 

DumOys  (Loiret). 

Durand  (Vincent),  Loire. 

Durand  de  Distroff  (Anatole),  Meurthe-et-Moselle. 

DuRUFLÉ  (Gustave),  Orne. 

Duval  (Louis),  Orne. 

Duvernoy  (G.),  Doubs. 

Engel  (Arthur),  Suisse. 

Enlart  (Camille),  Pas-de-Calais. 

Espérandieu,  Corse. 
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Page  (René),  Haute-Marne. 

Farcy  (Louis  de),  Maine-et-Loire. 

Farcy  (Paul  de),  Mayenne. 

Fayolle  (le  marquis  de),  Dordogne. 

FiNOT  (Jules),  Nord. 

Fleury  (le  comte  de),  Russie. 

Fourdrignier  (Edouard),  Seine-et-Oise. 

FoDROT  (l'abbé),  Haute-Marne. 

Frossard,  Hautes-Pyrénées. 

Gariel,  Isère. 

Gauthier  (Jules),  Doubs. 

Germain  (L.),  Meurthe-et-Moselle. 

Germer-Durand  (François),  Lozère. 

Gillet  (Horace),  Haute-Marne. 

Girard  (Paul),  Seine. 

GiRAUD  (J.-B.),  Rhône. 

Givelet  (Charles),  Marne. 

Godard-Faultrier,  Maine-et-Loire. 

Godet  (l'abbé),  Orne. 

GoNNARD,  Loire. 

Gouverneur  (Aristide),  Eure-et-Loir. 

GoY  (Pierre  de),  Cher. 

Granges  de  Surgères  (le  marquis  de),  Loire-Inférieuro. 

Gréau  (Julien),  Seine-et-Marne. 

Grellet-Balguerie  (Charles),  Londres. 

Guère  (le  comte  Alphonse  de  la),  Cher. 

GuiCHARD  (l'abbé),  Jura. 

GuYENcouRT  (Robert  de),  Somme. 

Habert  (Théophile),  Aube. 

Haillant,  Vosges. 

Hardy  (Michel),  Dordogne. 

Heiss  (Aloïs),  Seine. 

Hennebert,  Seine-et-Oise. 

Jacob  (Alfred),  Meuse. 
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Jadart  (Henry),  Marne. 

Janvier  (Auguste),  Somme. 

Jeannez  (Edouard),  Loire. 

JotJON  DES  Longrais,  lUe-Bt-Vilaine. 

JoussET  (le  docteur),  Orne. 

Jolien-Laferrière  (le  chanoine),  Charente-Inférieure. 

JuLLiOT  (G.),  Yonne. 

Kermaingant  (de),  Seine-Inférieure. 

Kerviler  (René  Pogard-),  Loire-Inférieure. 

La  Boullaye  (E.  Jullien  de),  Haute-Marne. 

Lacave  La  Plagne-Borris  (Prosper),  Gironde. 

La  Croix  (le  R.  P.  C.  de),  Vienne. 

Lafaye  (Georges),  Rhône. 

Lagrèze  (Bascle  de),  Basses-Pyrénées. 

Laigue  (Louis  de),  Florence. 

Lallemand  (l'abbé),  Alsace-Lorraine. 

Lalore  (l'abbé  Charles),  Aube. 

Lebègue,  Haute-Garonne. 

Le  Breton  (Gaston),  Seine-Inférieure. 

Leglerc  (Lucien),  Vosges. 

Le  Clert  (Louis),  Aube. 

Ledain  (Bélisaire),  Vienne. 

Lefort  (Louis),  Seine. 

Legendre,  Loire-Inférieure. 

Lejay  (l'abbé),  Côte-d'Or. 

Lespinasse  (René  Leblanc  de),  Nièvre. 

Letaille  (Joseph),  Seine-et-Oise. 

Lièvre,  Vienne. 

Loiseleur  (Jules),  Loiret. 

Louis-Lucas,  Côte-d'Or. 

LousTAU  (G.),  Oise. 

LuçAY  (le  comte  de),  Oise. 

LucoT  (l'abbé),  Marne. 

Magen  (Adolphe),  Lot-et-Garonne. 

Mallay  (Emile),  Puy-de-Dôme. 

Mannier  (E.),  Nord. 

Marchand  (l'abbé  Frédéric),  Ain. 
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Marsaux  (l'abbé),  Oise. 
Marsy  (le  comte  de),  Oise. 
Martin-Sabon,  Seine-el-Oise. 
Martinière  (de  la),  Seine. 
Maxe-Werly,  Meuse. 
Mazerolle  (Fernand),  Saône-et- Loire. 
Méloizes  (Albert  des),  Cher, 
Meyer  (Henri),  Seine. 
MicHON  (Etienne),  Loiret. 
Millard  (l'abbé),  Marne. 
MiLLON,  Gôte-d'Or. 

Monnegove  (Félix  le  Sergeant  de),  Pas-de-Calais. 
MoNTÉGUT  (de),  Charente. 
MoNTiLLE  (L.  de),  Côte-d'Or. 
Moreau  (Frédéric),  Aisne. 
MoREL  (Léon),  Marne. 
MoRiLLOT  (l'abbé  L.),  Côte-d'Or. 
MoRiN-PoNs  (Henry),  Rhône, 
MossMANN,  Belfort. 

MouGENOT  (Léon),  Meurthe-et-Moselle. 
MOller  (l'abbé  Eugène),  Oise. 
Musset,  Charente-Inférieure. 
NiCAisE  (Auguste),  Marne. 
Nicollière  (S.  DE  la),  Loire-Inférieure. 
NoGuÈs  (l'abbé),  Charente-Inférieure. 
Noguier  (Louis),  Hérault. 
Pagart  d'Hermansart,  Pas-de-Calais. 
Palustre  (Léon),  Indre-et-Loire. 
Parrocel  (E.),  Bouches-du-Rhône. 
Pasquier,  Ariège. 

Payard  (Emile),  Meurthe-et-Moselle. 
Pécheur  (l'abbé),  Aisne. 
Pégoul  (Auguste),  Seine-et-Oise. 
Penon  (C),  Bouches-du-Rhône. 
Petit  (Ernest),  Yonne. 
Pierrot-Deseilligny,  Saône-et-Loire. 
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Piet-Lataudrie,  Deux-Sèvres. 

PiETTE  (Edouard),  Maiae-et-Loire. 

PiQEOTTE  (Léon),  Aube. 

PiLLOY,  Aisne. 

Plicque  (le  docteur),  Puy-de-Dôme. 

PoBÉE  (l'abbé),  Eure. 

Port  (Gèlestin),  Maine-et-Loire. 

PoTEY  (Georges),  Côte-d'Or. 

PoTHiER  (Edgard),  Tarn. 

PouJOL  DE  Fréchengourt,  Somme. 

Prévost  (Gustave),  Seine-Inférieure. 

Prunières  (le  docteur),  Lozère. 

PuYMAiGRE  (le  comte  de),  Meurthe-et-Moselle. 

Quarré-Reybourbon,  Nord. 

Rabiet  (l'abbé),  Suisse. 

Rainaud  (Armand),  Rhône. 

Raymond  (Marcel),  Isère. 

Récamier  (Etienne),  Seine. 

Régnier  (L.),  Eure. 

Révoil  (Henry),  Gard. 

Rhône  (Arthur),  Côtes-du-Nord. 

Ricard  (Adolphe),  Hérault. 

Rio  AUX  (Henry),  Nord. 

Ripert-Monglar  (le  marquis  de),  Basses-Alpes. 

Rivoli  (le  duc  de),  Alpes-Maritimes. 

RoBiou  (Félix),  lUe-et-Vilaine. 

Roghambeau  (le  marquis  Achille  de),  Loir-et-Cher. 

Roman  (Joseph),  Hautes-Alpes. 

RoscHACH  (Ernest),  Haute-Garonne. 

Roserot  (Alphonse),  Haute-Marne. 

RoussET,  Gard. 

RouYER  (Jules),  Meurthe-et-Moselle. 

RoYER  (Charles),  Haute-Marne. 

Ruelle  (Emile),  Seine. 

Rupin  (Ernest),  Gorrèze. 

Saige  (G.),  Monaco. 

Saint-Paul  (Anthyme),  Haute-Garonne. 
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Sa[Nte-Marie  (E.  Pricot  dk),  Tuniuio. 

Salmon  (Philippe),  Yonne. 

Sauvage  (l'abbé  E.),  Seine-Inférieure. 

Septenyille  (le  baron  de),  Seine-Inférieure. 

SrzERANNE  (le  comte  Monnier  de  la),  Drôme. 

SoRLiN-DoRiGNY,  Gonstantinople. 

SoucHON  (J.),  Aisne. 

Storelli  (André),  Loir-et-Cher. 

Taillebois  (Emile),  Landes. 

Tamizey  de  Larroque,  Lot-et-Garonne. 

Tartière  (Henry),  Landes. 

Tausserat  (Alexandre),  Marne. 

Thélier  (Ernest),  Seine-et-Oise. 

Thiollier  (F.),  Loire. 

Tholin  (Georges),  Lot-et-Garonne. 

Travers  (Emile),  Calvados. 

Vachez  (A.),  Rhône. 

Vaillant,  Pas-de-Calais. 

Vallentin  (Ludovic),  Drôme. 

"Vallentin  (Roger),  Ardèche. 

Vallette  (René),  Vendée. 

Valton  (Prosper),  Oise. 

Van  Hende,  Nord. 

Vauvillé  (Octave),  Aisne. 

Vl'^lettes  (l'abbé),  Aveyron. 

Vienne  (Maurice  de),  Meurthe-et-Moselle. 

ViLLEFOSsE  (Etienne  Héron  de),  Seine-et-Marne. 

Voulût,  Vosges. 

Weiss  (André),  Côte-d'Or. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 
DU  1"  TRIMESTRE  DE  1891. 


Séance  du  7  Janvier  1891. 

Présidence  de  M.  R.  Mowat,  président  sortant, 
et  de  M.  Corroyer,  président  élu. 

M.  R.  Mowat,  président  sortant,  lit  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Au  moment  où  nous  nous  réunissons  pour  la  première 
fois  de  celte  année  et  où  nous  nous  témoignons  les  uns  aux 
autres  le  plaisir  que  nous  avons  à  nous  rencontrer  pour  inau- 
gurer ensemble  une  nouvelle  période  de  travail  entremêlée 
de  relations  affectueuses,  nous  nous  comptons  involontaire- 
ment en  nous  enquérant  des  absents,  et,  alors,  notre  pensée 
se  reporte  vers  les  amis  disparus  qui  manquent  au  rendez- 
vous  traditionnel.  Puisque  leur  souvenir  s'impose  si  naturel- 
lement, c'est  d'eux  que  je  vais  vous  parler  d'abord.  Aussi 
bien,  est-ce  une  manière  appropriée  à  cette  circonstance  de 
comprendre  la  belle  devise  que  notre  Compagnie  s'est  donnée 
dès  sa  première  fondation,  Gloriae  Majorum,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  ajouter  les  mots  et  memoriae  Socioi^m,  qui, 
pour  n'être  pas  inscrits  au  frontispice  de  notre  Bulletin,  n'en 
sont  pas  moins  gravés  dans  le  fond  de  nos  cœurs. 

«  Au  cours  de  l'année  écoulée  et  à  quelques  mois  d'inter- 
valle, la  Société  des  Antiquaires  a  été  frappée  dans  la  per- 
sonne de  deux  de  ses  membres  qui  lui  avaient  été  fidèles 
jusqu'au  bout.  Prononcer  ici  les  noms  de  M.  Michelant  et 
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—  so- 
dé M.  Guérin,  devant  cette  table  où,  dans  ma  pensée,  je  les 
vois  encore  assis  à  leurs  places  accoutumées,  c'est  raviver 
les  regrets  unanimes  que  nous  avons  ressentis  en  apprenant 
leur  disparition. 

«  M.  Michelant  (Henri-Victor),  qui  nous  a  été  enlevé  le 
23  mai  dernier,  naquit  le  8  août  1811  à  Liège;  son  père  était 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  cette  ville,  alors  chef-lieu 
d'un  département  français.  Après  la  séparation  de  la  Belgique, 
sa  famille  se  6xa  à  Metz,  où  l'ancien  conseiller  obtint  la 
charge  de  greffier  au  Tribunal  civil,  dans  laquelle  son  fils 
lui  succéda  en  1836.  La  fréquentation  des  Polonais  réfugiés 
à  Metz  après  la  grande  insurrection  de  1830  éveilla  en  lui  le 
désir  de  s'instruire  dans  les  langues  et  les  littératures  étran- 
gères; il  se  lia  aussi  avec  Jules  Quicherat  pendant  le  séjour 
que  celui-ci  fit  dans  cette  ville  en  1841  pour  cataloguer  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  municipale;  et  l'on  peut  croire 
que  ces  diverses  influences  contribuèrent  à  le  détacher  d'une 
profession  où  il  avait  cependant  contracté  des  habitudes 
invincibles  de  copiste,  auxquelles  il  devait  donner  bientôt 
un  emploi  plus  conforme  à  ses  goûts  littéraires.  Pendant 
quelques  années,  il  voyagea  en  Allemagne  où  il  suivit  les 
cours  universitaires  et  se  fit  recevoir  docteur  en  philosophie. 
Il  se  mit  en  rapport  avec  les  savants  de  ce  pays  qui  s'adon- 
naient à  la  littérature  du  moyen  âge,  L.  Uhland,  F.  Wolf, 
Ad.  Keller,  L.  Holland.  En  1848,  il  fut  chargé  du  cours  de 
httérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes;  en 
1851,  il  quittait  cette  ville  pour  entrer  en  qualité  de  surnu- 
méraire à  la  Bibliothèque  nationale  et  suivre  dès  lors  sans 
interruption  une  carrière  où  il  put  se  livrer  à  ses  recherches 
de  prédilection.  En  1875,  il  devint  conservateur  du  départe- 
ment des  manuscrits  et  fut  retraité  en  1886. 

«  Son  admission  dans  la  Société  des  Antiquaires  date  du 
P.)  décembre  1853  ;  il  y  entra  par  le  patronage  de  MM.  Maury 
et  Quicherat  et  sur  le  rapport  de  M.  llenan.  Trois  semaines 
ne  s'étaient  pas  écoulées  qu'il  était  élu  secrétaire-adjoint,  et 
cinq  mois  après  titulaire  de  cet  office  en  remplacement  de 
M.  Bordier.  En  1866,  il  était  élevé  à  la  présidence,  et  le 
4  février  1885  vous  lui  confériez  l'honorariat.  Dans  nos  réu- 


nions  hebdomadaires  auxquelles  il  assistait  ponctuellement, 
il  cherchait  une  agréable  diversion  aux  exigences  de  ses 
occupations  professionnelles  ;  il  suivait  avec  un  intérêt  sou- 
tenu nos  paisibles  débats  sur  les  questions  les  plus  variées 
que  parfois  il  éclairait  de  judicieuses  remarques  et  de  fines 
observations.  Sa  grande  compétence  dans  tout  ce  qui  a  trait 
au  moyen  âge  le  désignait  pour  entrer  dans  toutes  les  com- 
missions de  candidatures  où  elle  pouvait  être  utilisée  et  nous 
a  valu  un  grand  nombre  de  consciencieux  rapports  qui  seront 
encore ,  à  l'occasion ,  fructueusement  consultés  dans  nos 
archives;  et,  si  j'en  parle  ainsi,  c'est  qu'il  m'est  arrivé  d'en 
faire  récemment  l'expérience.  A  la  Commission  des  impres- 
sions, il  siégea  pendant  vingt  et  une  années  consécutives, 
consacrant  la  meilleure  part  de  ses  loisirs  à  la  vie  interne  de 
notre  Société  plutôt  qu'à  son  activité  extérieure.  Puis  arriva 
le  moment  où  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  plus  que  des 
apparitions  de  plus  en  plus  espacées  au  milieu  de  nous,  jus- 
qu'au jour  où  les  infirmités  de  l'âge  s'appesantirent  sur  lui 
et  l'obligèrent  à  une  retraite  définitive.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé sur  sa  tombe  parle  chef  du  grand  établissement  scien- 
tifique auquel  il  avait  appartenu  pendant  trente-cinq  ans; 
M.  Léopold  Delisle  était  doublement  qualifié  pour  rappeler 
de  la  manière  la  plus  autorisée  les  mérites  de  celui  qui  avait 
été  son  confrère  à  la  Société  des  anciens  textes  français  et  à 
la  Société  des  Antiquaires. 

«  M.  Michelant  a  transcrit  d'une  main  infatigable  une 
volumineuse  quantité  d'œuvres  inédites  de  nos  vieux  auteurs, 
romans  d'aventures,  chansons  de  geste,  poèmes  du  cycle 
carolingien.  Parmi  les  documents  historiques  ou  descriptifs 
qu'il  a  publiés,  il  convient  de  citer  la  Chronique  de  Metz  de 
Jacomin  Husson,  les  Mémoires  de  Philippe  de  Vigneulîes, 
bourgeois  messin,  les  Itinéraires  à  Jérusalem  des  Xl«^  XIl" 
et  XI 11^  siècles  (en  collaboration  avec  M.  Gaston  Raynaud), 
le  Voyage  de  Jacques  Cartier  au  Canada.  La  bibliographie 
de  ses  publications  a  été  donnée  par  M.  Paul  Meyer  dans 
la  Romania,  XIX,  1890,  p.  489,  et  par  M.  Auguste  Longnon 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  textes  français^ 
XVI,  1890,  p.  47. 
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«  M.  Guérin  (Honoré- Victor),  d'une  famille  originaire  de 
Provence,  naquit  à  Paris  le  15  septembre  1821.  Il  perdit  de 
bonne  heure  son  père,  qui  s'était  retiré  du  négoce  avec  une 
honnête  aisance.  Sa  mère,  femme  pieuse,  berça  son  enfance 
au  récit  des  principaux  événements  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  et  lui  enseigna  la  lecture  dans  une  vieille 
Bible  illustrée.  Il  en  ressentit  des  impressions  qui  exercèrent 
une  influence  décisive  sur  sa  destinée.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  RoUin,  il  entra  en  IS'iO  à  l'École 
normale  supérieure.  A  sa  sortie,  il  professa  pendant  dix  ans 
la  rhétorique  successivement  dans  les  lycées  de  l'État  à  Cou- 
tances,  à  Agen,  à  Bastia,  à  Mâcon,  où  il  connut  Lamartine, 
enfin  à  Angers  et  à  Alger.  Dans  l'intervalle,  il  subit  avec 
succès  les  épreuves  de  l'agrégation  et,  après  s'être  pourvu  du 
diplôme  de  docteur  es  lettres,  il  occupa  pendant  quelques 
mois  comme  suppléant  les  chaires  de  littérature  étrangère  à 
Lyon  et  à  Grenoble.  Ce  fut  le  terme  de  sa  carrière  universi- 
taire; il  en  fit  le  sacrifice  pour  entreprendre  cette  série  de 
missions  archéologiques  en  Orient  qui  lui  ont  valu  une  si 
juste  célébrité.  En  1852,  il  avait  été  nommé  membre  de 
l'Ecole  française  d'Athènes  ;  pendant  deux  années  d'explora- 
tions en  Grèce,  en  Asie-Mineure,  en  Syrie  et  dans  l'Archipel, 
il  recueillit  d'utiles  renseignements  sur  les  richesses  littéraires 
que  le  monastère  de  Patmos  conserve  dans  sa  bibliothèque 
encore  mal  connue  ;  les  fouilles  qu'il  pratiqua  à  Samos  lui 
firent  découvrir  le  fameux  canal  d'Eupalinus,  percé  en  tunnel 
à  travers  la  montagne  sur  une  longueur  évaluée  à  sept  stades 
par  Hérodote.  A  peine  de  retour  dans  sa  famille,  Guérin  la 
quittait  (en  1854)  pour  une  mission  en  Palestine  et  dans  l'île 
de  Rhodes,  mission  toute  gratuite,  souvent  entravée  par  de 
pénibles  épreuves.  En  1858,  le  marquis  de  Maupas,  ancien 
précepteur  du  comte  de  Chambord,  lui  confia  son  jeune  fils 
comme  compagnon  dans  une  exploration  de  l'Egypte  qu'il 
poussa  jusqu'à  la  deuxième  cataracte  du  Nil.  Vers  la  fin  de 
1859,  et  sur  la  désignation  d'un  de  nos  confrères,  il  fut  chargé 
par  le  duc  de  Luynes  d'une  mission  dans  la  régence  de 
Tunis.  Au  bout  de  dix  mois,  il  en  rapportait  une  moisson 
de  536  inscriptions  romaines  et  18  inscriptions  puniques,  la 
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plupart  inédites;  il  avait,  en  outre,  découvert  les  ruines  de 
plusieurs  villes  antiques  et  soigneusement  noté  ses  itinéraires 
en  y  joignant  des  renseignements  précieux  au  point  de  vue 
pratique  pour  les  futurs  voyageurs,  et  même  des  indications 
stratégiques  qui  furent  plus  tard  inespérément  utilisées  par 
les  chefs  de  nos  colonnes  expéditionnaires.  Je  me  rappelle 
le  légitime  orgueil  avec  lequel  il  me  parlait  des  visites  et  des 
lettres  de  félicitations  qu'il  avait  reçues  de  plusieurs  officiers 
encore  sous  l'impression  des  services  que  leur  avait  rendus 
sa  carte  de  Tunisie,  la  seule  que  l'on  possédât  alors.  Il  a 
donc  eu  le  singulier  honneur  d'intervertir  les  rôles  de  ceux 
qui  ont  fait  la  conquête  de  l'Afrique  romaine,  les  uns  par  les 
armes,  les  autres  par  la  science;  en  Algérie,  les  archéologues 
n'avaient  eu  qu'à  suivre  les  routes  frayées  d'abord,  puis  gar- 
dées par  nos  soldats,  dont  plus  d'un  y  avait  même  fait  son 
apprentissage  d'épigraphiste.  Aussi  Guérin  mérite  encore 
autre  chose  que  d'être  loué  comme  savant,  comme  explora- 
teur. Sous  son  extérieur  placide  vibrait  une  âme  énergique- 
ment  trempée,  capable  des  plus  audacieuses  témérités  dans 
les  moments  critiques,  qui  sont,  après  tout,  la  véritable 
pierre  de  touche  d'un  caractère.  Il  le  prouva  bien  àKairouan 
le  jour  où,  seul  en  face  d'une  populace  fanatique,  il  sut,  le 
pistolet  au  poing,  faire  respecter  en  sa  personne  la  majesté 
du  nom  français. 

«  Il  accomplit  trois  nouvelles  missions  en  Palestine,  pre- 
nant successivement  pour  objectif  la  Judée  en  1863,  la 
Samarie  en  1870,  la  Galilée  en  1875  et  visitant  environ 
2,000  localités,  dont  plusieurs  centaines  n'avaient  été  étudiées 
par  personne  avant  lui.  La  belle  carte  qu'il  a  dressée  et  qui 
orne  les  murs  de  notre  salle  présente  le  résumé  graphique 
de  ce  labeur  considérable  au  cours  duquel  il  eut  la  bonne 
fortune  de  retrouver  le  tombeau  de  Josué  et  les  ruines  du 
mausolée  des  Macchabées. 

«  Maintes  fois  nous  l'avons  entendu  improviser  ici  avec 
simplicité  le  récit  attachant  de  quelque  épisode  de  ses  fruc- 
tueuses, mais  parfois  périlleuses  explorations.  Le  3  décembre 
1862,  sur  le  rapport  de  M.  Egger  appuyé  par  le  patronage  de 
MM.  Léon  Renier  et  Louis  Passy,  la  Société  des  Antiquaires 


—  54   — 

l'élut  membre  résidant  en  remplacement  de  M.  Beulé,  qui, 
par  un  curieux  rapprochement,  avait  été  à  peu  de  temps  son 
précurseur  en  Tunisie  par  ses  célèbres  fouilles  de  Carthage. 
Il  fut  nommé  secrétaire  en  1866  et  président  en  1878,  année 
dans  laquelle  un  groupe  d'hommes  politiques  mit  son  nom 
en  avant  pour  la  députation  de  Paris.  Au  mois  de  mai  der- 
nier, l'honorariat  lui  fut  décerné  par  acclamation  dès  qu'il 
nous  fut  possible  de  disposer  de  la  plus  haute  marque  de 
notre  affectueuse  estime.  Mais  cette  succession  que  M.  Âliche- 
lant  venait  de  lui  laisser  ne  devait  être  que  de  courte  durée; 
nous  ne  les  séparerons  pas  dans  notre  souvenir.  La  mort  d'un 
fils  et  d'une  fille  le  frappèrent  cruellement  au  cœur  quand 
déjà  il  était  atteint  par  des  infirmités  prématurées,  «  Je 
«  m'en  vais,  »  disait-il  à  un  ami,  «  consumé  par  le  chagrin 
«  d'un  père  qui  a  perdu  ses  enfants.  »  Il  succomba  le  21  sep- 
tembre à  la  Tour  (Seine-et-Marne)  ;  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
à  Paris  le  9  octobre. 

«  Guérin  avait  beaucoup  vu;  il  a  beaucoup  écrit  et  publie; 
son  œuvre  tient  en  quatorze  volumes ,  sans  compter  une 
dizaine  de  brochures  de  moindre  importance,  parmi  lesquelles 
il  convient  cependant  de  distinguer  le  Rapport  sur  sa  mission 
dans  le  Liban,  qui  eut  un  certain  retentissement  dans  le  grand 
public  par  les  idées  patriotiques  qu'il  émettait  sur  les  moyens 
de  maintenir  l'influence  de  la  France  en  Orient.  L'énonciation 
complète  de  ses  ouvrages  est  trop  longue  pour  trouver  place 
ailleurs  que  dans  un  paragraphe  spécial  ci-dessous  annexé'. 


1.  Description  de  l'île  de  Paimos  et  de  Vile  de  Samos,  1  vol.  in-S" 
avec  2  cartes,  1856.  —  Étude  sur  l'île  de  lihodes,  1  vol.  in-8"  avec 

1  carte,  1856  (thèse).  —  De  ora  Palestinae  a  promontorio  Carinelo 
usque  ad  urbem  Joppen  pertinente,  1  vol.  in-8°  avec  1  carte,  1856 
(thèse).   —    Voyage    archéologique   dans  la  régence  de   Tunis, 

2  vol.  in-S"  avec  1  carte,  1862.  —  Description  géographique,  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Palestine,  7  vol.  in-8°  avec  3  cartes, 
1868-1880.  —  La  Terre  Sainte,  son  histoire,  ses  souvenirs,  ses  sites, 
ses  monuments,  2  vol.  in-4'',  18  .  —  Jérusalem,  son  histoire,  sa 
description,  ses  établissements  religieux,  1  vol.  in-S"  avec  1  i)laii, 
1889.  —  Considérations  générales  sur  l'épopée,  introdiiclioii  à  une 
élude  sur  la  «  Jérusalem  délivrée  »  du  Tasse  (discours  d'ouverture 
à  la  Faculté  de  Lyon,  7  janvier  185'J).  —  Uescription  des  deux- 
premières  cataractes  du  Mil  (exlr.  du  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie,  déc.  1858).  —  Le  Mont  Thabor,  sa  configuration,  ses 
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«  Nous  avons  eu  aussi  le  pénible  regret  de  rayer  de  nos 
listes  sept  associés-correspondants  sur  lesquels  le  manque  de 
renseignements  biographiques  m'obligera  à  être  plus  bref. 

«  M.  le  docteur  Barthélémy  est  décédé  à  Marseille,  le 
21  janvier,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  est  l'auteur  de 
quelques  estimables  notices  d'intérêt  local,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  V Inventairq  du  trésor  de  l'église  cathédrale  de 
Marseille,  Recherches  sur  la  maison  des  Baux,  Notice  sur  le 
fief  de  Jullam  relevant  du  chapitre  de  Marseille,  Origine  d'un 
dicton  populaire  provençal  emprunté  à  l'Italie,  Traité  d'appro- 
visionnement de  1550  pour  la  Journiture  des  victuailles  au 
château  d'Aubagne. 

«  M.  Deschamps  de  Pas  | Louis-François-Joseph),  corres- 
pondant de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-et-chaus- 
sées  en  retraite,  est  décédé  à  Saint-Omer,  le  1"  mars,  dans  sa 
soixante-quatorzième  année.  De  bonne  heure,  il  avait  con- 
quis une  place  des  plus  éminentes  parmi  les  érudits  du  nord 
de  la  France  ;  il  fut  un  maître  incontesté  dans  la  sigillogra- 
phie et  la  numismatique  du  moyen  âge  et  étendit  ses  stu- 
dieuses recherches  dans  le  domaine  de  l'orfèvrerie  religieuse, 
de  l'iconographie,  de  la  liturgie,  do  la  paléographie,  de  l'hé- 
raldique, des  institutions  religieuses  et  hospitalières.  Je  n'en- 
treprendrai pas  d'analyser,  ni  même  d'énumérer  les  notices  et 
autres  mémoires,  dont  quelques-uns  très  importants,  qu'il  a 
disséminés  au  nombre  de  plus  de  170  dans  une  foule  de 
recueils  ;  il  sera  facile  de  les  y  retrouver  au  moyen  de  la 
bibliographie  complète  que  M.  Pagart  d'Hermansart  en  a 


ruines;  magnifique  panorama  dont  on  jouit  de  son  sommet  (extr. 
du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  juin  1865).  —  Analyse  de 
l'art  judaïque  de  M.  de  Saulcij  (extr.  des  Annales  de  philosophie 
chrétienne,  fi"  série,  t.  XVIII,  août  1858,  p.  85).  —  Rapport  envoyé 
par  M.  V.  Guérin  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur 
une  nouvelle  mission  scientifique  qu  il  vient  d'accomplir  en  Pales- 
tine, 1884.  —  Mission  scientifique  de  M.  V.  Guérin  en  Palestine; 
Rapports,  avec  une  planche,  1864.  —  Rapports  sur  une  mission 
en  Palestine  par  M.  Guérin  (extr.  des  Archives  des  Missions 
scientifiques  et  littéraires,  3°  série,  t.  IV,  1877).  —  Kairouan,  lec- 
ture faite  à  la  Société  de  géographie  le  21  décembre  1860.  —  Rap- 
ports adressés  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  par  M.  V. 
Guérin  sur  sa  mission  scientifique  dans  le  Liban,  1882. 
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publiée  dans  le  tome  XXII  des  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie.  Je  dois,  cependant,  faire  une 
exception  pour  les  travaux  dont  M.  Deschamps  de  Pas  nous 
avait  réservé  la  primeur;  c'est  d'abord  sa  Notice  sur  quelques 
monuments  de  la  province  de  Bretagne,  insérée  dans  le 
tome  XX  (1850)  de  nos  Mémoires,  et  ensuite  sa  Description 
de  quelques  sceaux-matrices  relatifs  à  V Artois  et  à  la  Picardie, 
dans  notre  tome  XLIX  (1889),  travail  très  étudié  dont  la 
lecture  est  pour  vous  de  date  trop  fraîche  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister  sur  sa  valeur. 

«  M.  Van  Robais  (Léon-Charles- Armand),  vice-président 
de  la  Société  d'émulation  d'Abbevillo,  est  décédé  en  cette 
ville  le  19  mars,  à  soixante  ans.  Il  avait  formé  une  intéres- 
sante collection  d'antiquités  trouvées  dans  son  pays  ou  aux 
environs  et  en  avait  publié  quelques  notices  dans  les  Mémoires 
des  antiquaires  de  Picardie  et  dans  le  Bulletin  des  Antiquaires 
de  la  Morinie. 

«  M.  l'abbé  Lalore  (Charles),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  est  décédé  le  29  mars.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  l'his- 
toire religieuse  de  Troyes  depuis  l'origine  du  christianisme  ^ 
et  a  notamment  édité  les  Inventaires  successifs  de  l'admirable 
trésor  de  Clairvaux  réintégrés  dans  les  archives  de  l'Aube, 
d'où  ils  étaient  indûment  sortis;  il  a  donc  utilement  contri- 
bué à  l'archéologie  des  arts  de  l'orfèvrerie. 

«  M.  le  comte  Prévost  de  Longpérier- Grimoard  (Henri- 
Alfred),  mort  le  3  novembre  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  était 
frère  d'Adrien  de  Longpérier.  Sa  proche  parenté  avec  notre 
illustre  confrère  ne  doit  pas  faire  oublier  qu'il  possédait  per- 
sonnellement des  titres  scientifiques  réels.  Dans  sa  Notice 

1.  Optatien,  deuxième  évêque  de  Troyes,  et  les  conciles  de 
Cologne  et  de  Serdique,  18G8.  —  Les  frtes  chômées  dans  le  diocèse 
de  Troyes  depuis  l'origine  du  christianisme  jusqu'en  180?,  1869. 
—  Vie  de  la  bienheureuse  h'meline  d'Yèvres  et  synodes  du  diocèse 
de  Troyes,  18G7.  —  Nouvelles  recherches  historiques  sur  Jully-les- 
Nonnaises  et  Jull  y -sur-Tarn,  18G8.  —  Charles  de  l'abbaye  de 
Morez  (Aube)  du  XW  au  XIV  siècle,  1873.  —  Les  derniers 
devoirs  rendus  aux  religieuses  de  NoIre-Damc  aux  Nonnains  de 
Troyes,  ISO'J.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Monlièramey,  1890, 
formant  le  tome  VII  de  la  coileclion  des  carlulaires  du  diocèse  de 
Troyes. 
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sur  les  évêques  de  Meaux,  il  a  fait  preuve  d'une  érudition 
consciencieuse;  il  a  retrouvé  la  plupart  de  leurs  armoiries, 
ajouté  des  noms  aux  listes  d'évéques  déjà  connus,  décrit  leurs 
monnaies  et  leurs  sceaux.  Il  faut  citer  aussi  sa  Monographie 
de  Vahhaye  de  Chahs  et  sa  Notice  sur  le  château  de  Nantouil- 
letj  qui  renferme  de  curieux  renseignements  sur  le  chancelier 
Duprat, 

«  M.  Rabut  (Laurent),  professeur  de  dessin  au  lycée  de 
Chambéry,  nous  était  associé  depuis  le  12  novembre  1873. 
La  notification  de  son  décès  ne  nous  est  parvenue  que  d'une 
manière  indirecte  et  sans  indication  de  date.  Il  a  rendu  des 
services  à  l'archéologie  préhistorique  des  Alpes  et  s'est 
acquis  une  notoriété  méritée  par  des  publications  sur  les 
antiquités  lacustres'. 

«  M.  Roach  Smith  (Charles),  un  des  plus  éminents  archéo- 
logues anglais,  est  mort  le  2  août  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Dans  le  groupe  de  nos  associés  étrangers,  il  tenait  depuis 
quarante  ans  une  place  à  part,  car  il  était  des  nôtres  au  sens 
le  plus  littéral  du  mot.  Par  la  fondation  de  la  British  archaeo- 
logical  Association  et  la  création  de  congrès  ambulants  qui 
offrent  une  grande  analogie  avec  les  sessions  tenues  par  la 
Société  française  d'archéologie  dans  les  divers  départements, 
il  a  joué  en  Angleterre  un  rôle  semblable  à  celui  d'Arcisse 
de  Caumont  en  France.  Mais  ce  qui  nous  touche  plus  parti- 
culièrement en  lui,  c'est  l'intérêt  extrême  qu'il  a  pris  à  étu- 
dier nos  monuments  romains  pour  les  comparer  à  ceux  de 
son  pays.  Il  avait  visité  les  antiquités  de  presque  toutes  nos 
provinces  et  il  en  a  publié  d'intéressantes  notices  dans  les 
volumes  de  ses  Collectanea  antiqua,  bien  connus  de  tous  les 
érudits.  Au  cours  de  ses  voyages,  il  avait  noué  des  relations 
amicales  avec  nos  archéologues  les  plus  en  vue,  de  Caumont, 
Bourassé,  Peigné-Delacourt,  Boucher  de  Perthes,  docteur 
RigoUot,  de  Givenchy,  abbé  Cochet,  Mariette,  de  la  Saus- 
saye,  de  Marsy  et  tant  d'autres  qu'il  aimait  à  faire  connaître  à 

1.  Exploration  des  lacs  de  Suisse  et  de  Savoie,  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  de  Chambéry.  —  Notice  sur  les  antiquités  lacustres 
de  Savoie,  dans  les  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne,  VII,  1869.  — 
Habitations  lacustres  de  la  Savoie,  1866. 
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ses  lecteurs  anglais.  Un  simple  trait  caractérisera  cette  Ggure 
originale  mieux  qu'aucun  panégyrique.  Il  se  trouvait  à  Dax, 
en  1858,  à  l'époque  où  le  projet  de  démolition  de  l'antique 
enceinte  de  cette  ville  passionnait  les  esprits.  II  fit  pour  sa 
conservation  des  démarches  aussi  actives  que  s'il  se  fût  agi 
pour  lui  d'un  monument  de  son  propre  pays.  De  retour  à 
Londres,  il  obtint  du  maréchal  Pélissier,  alors  ambassadeur 
de  France,  une  audience  pour  faire  parvenir  à  notre  gouver- 
nement sa  protestation  contre  l'acte  de  vandalisme  qui  se  pré- 
parait ;  en  même  temps,  il  décidait  son  ami  l'abbé  Cochet  à 
tenter  personnellement  un  elîort  auprès  de  l'empereur.  M.  de 
Gaumont  avait,  du  reste,  pris  depuis  longtemps  l'initiative 
des  réclamations  en  faisant  rédiger  au  congrès  scientifique 
de  la  Rochelle  une  pétition  qui  fut  remise  en  haut  lieu.  Pour 
quelque  temps,  on  put  croire  que  la  situation  était  sauvée; 
mais  les  archéologues  avaient  à  lutter  contre  une  population 
sensible  aux  seules  exigences  de  la  vie  municipale  moderne; 
leur  cause  était  condamnée  d'avance.  En  Roach  Smith  nous 
perdons,  non  seulement  un  éminent  confrère,  mais  un  ami 
sincère  de  notre  pays,  en  faveur  duquel  il  éleva  hautement 
la  voix  à  l'époque  de  nos  malheurs. 

«  J'ai  terminé  ce  long,  hélas  !  trop  long  nécrologe  ;  c'était 
un  devoir  de  piété  confraternelle  à  remplir  envers  nos  colla- 
borateurs regrettés  ;  et  qui  sait  si  les  titres  de  leurs  principaux 
travaux,  consignés  même  succinctement  dans  notre  Bulletin, 
n'y  seront  pas  relevés  un  jour  par  quelque  futur  érudit  et  ne 
les  sauveront  pas  de  l'oubli,  longtemps  après  que  leurs  noms 
ne  se  liront  plus  sur  la  pierre  de  leur  tombe? 

«  Permettez-moi  maintenant  de  ramener  vos  regards  sur 
le  présent.  Très  prochainement  vous  aurez  à  remplir  les  vides 
laissés  dans  vos  rangs  par  le  passage  de  M.  Guérin,  puis  de 
M.  Perrot,  à  l'honorariat.  La  haute  valeur  des  candidats  qui 
se  présentent  à  vos  suffrages  atteste  le  prix  attache  à  votre 
cooptation  et  vous  est  un  sur  garant  que  la  solidité  des  cadres 
de  la  Compagnie  sera  maintenue  intacte. 

«  Vous  avez  admis  dix-neuf  nouveaux  associés-correspon- 
dants nationaux  :  MM.  Auguste  AudoUent,  Edouard  Blanc, 
Boutroue,  l'abbé  Gondamin,  Christian  Daguin,  le  comte  do 
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Fleury,  Gillet,  Théophile  Habert,  Lacavc-Laplagne,  l'abbé 
Lejay,  l'abbé  Marsaux,  Martin-Sabon,  Etienne  Michon,  l'abbé 
Porée ,  Marcel  Raymond ,  Régnier,  Ernest  Thélier,  Roger 
Vallentin  et  le  commandant  Maurice  de  Vienne  ;  un  vingtième 
candidat  est  en  instance  d'admission.  L'accroissement  est 
donc  très  notable.  Le  nombre  de  nos  confrères  départemen- 
taux a,  du  reste,  constamment  progressé  d'une  manière  con- 
tinue; en  1850,  il  était  de  soixante-quatorze;  dans  un  laps 
de  quarante  ans,  il  s'est  élevé  à  deux  cent  soixante-sept, 
chiffre  actuel.  Disons-nous  bien  cependant  qu'il  est  très  infé- 
rieur à  ce  qu'il  pourrait  être,  si  l'on  considère  que  douze 
départements  ^,  ou  plutôt  quinze,  en  y  comprenant  ceux  de 
l'Algérie,  ont  jusqu'à  présent  échappé  à  notre  influence;  il 
serait  injuste  de  les  supposer  réfractaires  ou  indifférents  à 
l'idée  archéologique,  car  ils  fournissent  à  d'autres  Sociétés 
savantes  une  nombreuse  clientèle  dans  laquelle  il  serait  facile 
de  trouver  les  éléments  d'un  bon  recrutement  de  nos  auxi- 
liaires. 

«  Les  conditions  d'admission  de  nos  associés  étrangers, 
soumises  à  un  nouvel  examen,  ont  été  déterminées  dans  le 
sens  le  plus  large  et  le  plus  libéral,  après  de  mûres  discussions 
dans  lesquelles  toutes  les  opinions  ont  pu  se  faire  jour  et  être 
mises  en  balance.  Les  savants  d'élite  que  vous  mettrez  sur 
vos  listes  ne  verront  plus  dans  le  fait  de  cette  inscription  une 
simple  marque  honorifique  ;  par  l'envoi  gratuit  de  nos  publi- 
cations, nous  les  intéresserons  à  nos  travaux  d'une  manière 
plus  intime,  et,  par  suite,  plus  efficace  pour  le  progrès  des 
études  qu'ils  poursuivent  en  commun  avec  nous.  Par  là  vous 
avez  fait  prévaloir  votre  constant  souci  du  bon  renom  et  du 
prestige  de  notre  Compagnie. 

«  Vous  vous  êtes  également  préoccupés  des  mesures  de 
conservation  que  réclame  notre  bibliothèque  en  maintenant 
la  liberté  et  la  commodité  du  prêt  des  livres,  mais  en  avisant 
aux  moyens  d'empêcher  que  l'usage  légitime  ne  dégénère  en 
abus  aboutissant  parfois  à  des  pertes  irréparables.  Vous  avez 


1.  Allier,  Ardèche,  Aude,  Cantal,  Corse,  Lot,  Manche,  Pyrénées- 
Orientales,  Haute-Saône,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var. 
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voulu  ainsi  faciliter  la  tâche  du  digne  et  excellent  confrère 
qui  est  le  gardien  à  la  fois  de  nos  archives  et  de  nos  traditions; 
à  chaque  séance  nous  admirons  le  zèle  infatigable  de  notre 
respecté  doyen  d'âge  en  qui  nous  saluons  le  contemporain  * 
de  la  naissance  même  de  l'Académie  celtique,  notre  aima 
mater. 

«  Nos  finances  sont  dans  un  état  prospère,  grâce  à  la  vigi- 
lance de  notre  trésorier  combinée  avec  la  sollicitude  inces- 
sante de  la  Commission  des  impressions  pour  tout  ce  qui 
touche  à  l'extension  et  à  l'amélioration  matérielle  de  nos 
publications.  Ceci  n'est  point  une  congratulation  de  pure 
forme;  les  fascicules  du  Bulletin,  qui  vont  en  épaississant, 
et  le  gros  volume  des  Mémoires  qui  vient  d'être  distribué 
sont  les  indices  certains  du  redoublement  d'activité  intellec- 
tuelle développée  dans  de  multiples  communications. 

«  En  recevant  ce  volume,  vous  n'avez  pas  manqué  d'y 
remarquer  le  chiffre  L  de  la  tomaison.  Ne  semble-t-il  pas 
qu'il  appelle  une  coupure  pour  des  tables  générales  faisant 
suite  à  celles  qu'un  ancien  confrère,  M.  Ludovic  Lalanne^, 
avait  dressées  pour  les  dix -huit  premiers  volumes?  Nous 
n'avons  déjà  que  trop  laissé  accumuler  les  matériaux  sans 
les  classer  dans  un  répertoire;  n'augmentons  pas  les  difficul- 
tés par  l'ajournement  de  son  exécution  devenue  nécessaire. 

«  Le  chiffre  L,  que  je  viens  de  souligner  à  dessein ,  me 
fournit  la  meilleure  transition  pour  vous  parler  d'un  double 
événement  que  je  tiens  à  signaler  dès  à  présent.  Dans 
quelques  semaines,  —  ce  n'est  pas  beaucoup  anticiper,  — 
nous  aurons  la  joie  de  voir,  par  une  coïncidence  bien  rare, 
nos  deux  doyens  d'ancienneté,  M.  Maury  et  M.  de  Barthé- 
lémy, parvenir  au  cinquantenaire  de  leur  admission  au  titre 
de  membre  résidant.  Je  ne  saurais  souhaiter  à  mon  succes- 
seur de  plus  heureux  auspices  en  lui  transmettant  la  préro- 
gative présidentielle. 

«  Mais,  auparavant,  il  me  reste  à  m'acquitter  envers  vous 


1.  M.  Nicanl,  né  le  27  septembre  1805  [Annuaire,  1855,  p.  180). 

2.  Annuaire  de  la  Société  roi/ale  des  Antiquaires  de  France, 
1848.  p.  1 '16-233. 
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d'une  obligation  bien  douce.  Lorsqu'il  y  a  un  an,  vos  bien- 
veillants suffrages  m'ont  inopinément  appelé  à  l'insigne  hon- 
neur de  vous  représenter  et  de  parler  en  votre  nom,  j'ai  été 
profondément  touché  de  ce  témoignage  d'estime  amicale; 
aujourd'hui,  j'éprouve  un  redoublement  de  gratitude  en  me 
rappelant  le  concours  vraiment  affectueux  que  vous  n'avez 
cessé  de  me  prêter  dans  l'exercice  de  ces  délicates  fonctions. 
«  Et,  maintenant,  je  ne  tarderai  pas  davantage  à  inviter 
notre  nouveau  président,  M.  Corroyer,  à  prendre  possession 
du  fauteuil;  je  prie  également  M.  le  comte  de  Rougé,  secré- 
taire élu,  de  bien  vouloir  prendre  place  à  ses  côtés.  » 

M.  Corroyer,  président,  se  fait  l'interprète  de  la  gratitude 
de  la  Compagnie  pour  les  services  rendus  par  le  Bureau  sor- 
tant et  propose  l'impression  du  discours  de  M.  Mowat;  la 
Société  en  vote  à  l'unanimité  la  publication  dans  le  Bulletin. 


Ouvrages  offerts  : 

Actes  de  V  Académie  nationale  des  sciences.,  belles -lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  3«  série,  XLIX^  et  L-^  années,  1887-1888. 
In-8«. 

Atli  délia  Accademia  dei  Lincei.,  1890,  vol.  VI,  fasc.  VI.  In-8''. 

Bulletin  critique.,  XII^  année,  l^e  livr.  In-8°. 

—  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine -Inférieure., 
t.  VIII,  !■•«  livr.  Rouen,  1890,  in-S". 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1890,  2'  et  3°  livr. 
In-8°. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  t.  III. 
Langres,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  oct.-nov.  1890.  In-4o. 
Comité  archéologique  et  historique  de  Noyon,  t.  III  à  VIII, 

1872-1886.  In-8°. 
Journal  des  Savants,  nov.  à  déc.  1890.  In-4°. 
Mittheilungen  des  historischen  Vereins  fUr  Steiermarck,  38  heft. 

Graz,  1890,  in-8°. 
Musée  de  Troyes  :  Catalogue  de  l'archéologie  monumentale. 

Troyes,  1890,  in-S». 
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Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale^  t.  II,  4<"  tri- 
mestre. Toulouse,  in-8°. 

Société  de  Borda,  XV^  année,  oct.-déc.  1890.  Dax,  in-8°. 

Baye  (baron  J.  de).  Note  sur  les  épées  trouvées  en  Suède  et 
en  Noi^ège.  Caen,  1890,  in-8". 

Correspondance. 

La  Société  archéologique  de  Bruxelles  demande  à  échanger 
ses  publications  contre  celles  de  la  Compagnie. 

Le  Comité  d'organisation  du  IX'  congrès  international  des 
orientalistes,  qui  se  tiendra  à  Londres  en  septembre  1891, 
invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  ses  séances  par  un 
ou  plusieurs  délégués. 

Travaux. 

M.  Nicolas  Soultanoff,  professeur  d'histoire  et  d'architec- 
ture à  l'Institut  des  ingénieurs  civils  de  Saint-Pétersbourg, 
est  admis  à  communiquer  une  étude  sur  les  origines  et  les 
principaux  caractères  de  l'art  russe;  il  présente,  à  l'appui, 
un  grand  nombre  de  dessins  et  de  photographies.  La  Com- 
pagnie, qui  a  écouté  avec  un  grand  intérêt  cette  lecture,  renvoie 
le  manuscrit  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  de  Baye,  membre  résidant,  est  délégué  par  la  Société 
à  l'effet  de  la  représenter  à  la  IX'  session  du  congrès  interna- 
tional des  américanistes,  à  Londres. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  signale  la  décou- 
verte, aux  environs  de  Rodez,  d'une  inscription  romaine, 
contemporaine  de  Tibère,  mentionnant  un  intendant  des 
domaines  impériaux,  du  nom  de  Zmaragdus. 

«  A  la  date  du  26  décembre  dernier,  notre  confrère 
M.  Boisse,  président  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Avoyron,  m'annonçait  qu'on  venait  de  découvrir 
aux  environs  de   Villefranche- de- Rouer yue  (Aveyron)  une 
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inscription  dont  il  m'envoyait  la  copie  ci-dessous  repro- 
duite : 

ZMARAGDO  •  VlL'C" 
QVAEST  •  MAGISTRO 
EX  •  DEGVRION  •  DEGR 
FAMIL'AE  •  Tl  CAEsaRIS 
OVAE  EST  IN  MI///////L'S 

i  l'e  ligne,  les  lettres  DO  sont  enchevêtrées. 

<  2®  ligne,  les  lettres  MA  et  TR  sont  liées. 

«  5«  ligne,  il  faut  lire  certainement  QVAE, 

«  Depuis  cette  époque,  j'ai  demandé  à  M.  Boisse  un 
estampage  du  texte  et  un  renseignement  précis  sur  la  pro- 
venance. Je  n'ai  pu  obtenir  ni  l'un  ni  l'autre.  Notre  savant 
confrère  m'a  répondu  que  la  personne  qui  lui  avait  commu- 
niqué cette  inscription  se  trouvait  actuellement  en  Algérie 
et  qu'il  lui  avait  fait  part  de  ma  demande.  Malgré  cela,  je 
ne  crois  pas  devoir  attendre  plus  longtemps  pour  commu- 
niquer à  la  Société  ce  texte  intéressant.  Je  le  fais  sous  toutes 
réserves  en  ce  qui  concerne  la  provenance,  car  l'indication 
d'origine  est  bien  vague. 

«  L'inscription  peut  être  transcrite  sans  hésitation,  excepté 
pour  le  dernier  mot  : 

«  Zmaragdo  vilico,  quaest(ori),  magistro. 

«  Ex  decurion[um)  decr[eto)  familiae  Ti(berii)  Cae[sSi]ris  quae 
est  in 

«  C'est  pour  transcrire  ce  dernier  mot  qu'un  estampage 
aurait  été  utile.  Faut-il  lire  IN  MeiaZLIS?Ou  bien  faut-il 
supposer  qu'il  y  avait  là  un  nom  de  lieu  ?  Plusieurs  localités 
portant  le  nom  de  Mendailles  ou  Mandailles  se  trouvent  dans 
l'Aveyron  ou  dans  le  Cantal.  Un  bon  estampage  permettra 
seul  de  résoudre  cette  difficulté. 

«  L'inscription  a  donc  été  gravée  entre  les  années  14  et 
37,  en  l'honneur  de  Zmaragdus,  intendant  des  domaines 
de  l'empereur  Tibère,  par  la  familia^  c'est-à-dire  la  réunion 
de  tous  les  esclaves  impériaux  résidant  avec  Zmaragdus  IN 
MI....L»S.  Ce  nom  manquant  désignait  probablement  la 
nature  ou  l'ensemble  des  domaines  de  l'empereur  Tibère 
dans  la  contrée. 
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Il  Ces  esclaves  impériaux  formaient  un  collège,  ainsi  que 
cela  ressort  du  texte.  Dr,  ces  collèges  étaient  organisés 
comme  les  municipalités.  Notre  texte  le  prouve  puisqu'il  a 
été  gravé,  en  vertu  d'une  délibération  de  Vordo  decurionuvi, 
en  l'honneur  de  Zmaragdus,  successivement  quaestor^  puis 
magisle)\  c'est-à-dire  chef  du  collège.  Comme  sur  les  inscrip- 
tions municipales,  les  honneurs  sont  énumérés  dans  l'ordre 
ovi  ils  ont  été  obtenus. 

«  Dans  une  inscription  de  Luna'  on  trouve  la  mention 
d'un  collège  d'individus  également  de  condition  servile  (pro- 
bablement des  lapicidae)  qui,  chaque  année,  nommait  quatre 
décurions.  Ce  collège  était  présidé  par  un  magister  qui, 
comme  Zmaragdus,  remplissait  les  fonctions  de  vilicus. 

«  En  admettant,  pour  le  dernier  mot,  la  restitution  IN 
Me^aZLIS,  il  faut  se  rappeler  les  mines  d'argent  du  pays  des 
Rutènes  signalées  par  Strabon-. 

«  Les  inscriptions  latines  sont  rares  dans  le  département 
de  l'Aveyron.  Si  le  texte  signalé  par  M.  Boisse  vient  réelle- 
ment des  environs  de  Villefranche,  c'est  le  plus  ancien  qui 
ait  été  relevé  dans  le  pays  des  Rutènes.  Dans  le  Bulletin 
de  1883,  p.  246-247,  J'ai  déjà  fait  connaître  une  inscription 
impériale  trouvée  à  Rhodez,  dans  l'impasse  Balestrière,  et 
qui  remonte  seulement  à  l'époque  de  Trébonien  Galle  et  de 
Volusien.  » 


Séance  du  14  Janvier. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Archivio  storico  lombardo.  Milan,  déc.  1890,  in-8°. 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  t.  YI,  fasc.  X.  Rome, 

1890,  in-'r. 
Bulletin    des    Commissions    royales    d'art    et    d'archéologie. 

Bruxelles,  1889,  in-8°. 

1.  Corp.  inscr.  latin.,  t.  XI,  n"  1356. 

2.  IV,  2,  2. 
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—  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  des  diocèses  de  Valence, 
Gap,  Grenoble  et  Viviers,  X"  année,  1890.  ln-8°. 

Catalogue  de  sigillographie  du  Musée  de  Troyes,  1887.  In-8°. 

Collection  de  monnaies  royales  et  seigneuriales  de  M.  Henri 
Meyer.  Paris,  1890,  texte  in-8°;  planches  in-4°. 

Musée  de  Troyes  :  émaux  peints.  Troyes,  1890,  in-8°. 

Revue  belge  de  numismatique,  XL  VIP  année,  !''«  livr.  Bru- 
xelles, 1891,  in-8°. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XI^  vol.,  l'*  livr.  Saintes,  1891, 
in-8o. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  155*  livr.  Saint-Omer, 
1890,  in-8°. 

Jadart  (Henri).  Les  Jacques,  sculpteurs  rémois.  Paris,  1890, 
in-8'. 

—  Les  derniers  jours  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims, 
1890,  in-8°. 

—  L'album  de  Pierre  Jacques,  de  Reims,  in-8°. 

—  Passage  de  Pierre  le  Grand  à  Reims,  le  22  juin  1717. 
Reims,  1890,  in-S». 

—  Nicolas  Bacquenois,  le  premier  imprimeur  de  Reims,  1552- 
1560.  Paris,  1890,  in-8°. 

Le  Glert  (Louis).  Saint-Léger-sous-Brienne  (Aube).  Arcis-sur- 
Aube,  1881,  in-8°. 

—  Comment  on  chassait  jadis  à  Aix-en-Oihe.  Troyes,  1886, 
in-8°. 

—  Notice  sur  le  château  de  Dampierre  de  l'Aube.  Troyes,  1889, 
in-8o. 

—  Un  miracle  au  Musée  de  Troyes.  Troyes,  1889,  in-8°. 

—  Fragments  des  mémoires  inédits  de  la  comtesse  de  Loménie. 
Troyes,  1883,  in-8». 

—  Etude  sur  l'emplacement  du  Campus  Mauriacus,  lieu  de  la 
défaite  d'Attila  par  les  Romains.  Troyes,  1888,  in-8°. 

—  Deux  sceaux  de  Vévêque  Jean  Léguisé.  Troyes,  1887,  in-8''. 

—  Le  fief  de  Besançon.  Troyes,  1889,  in-8°. 

—  Etude  sur  les  anciennes  fondations  de  Troyes,  1890,  in-S". 
Vallette  (René).  De  la  conservation  des  monuments  religieux, 

in-8o. 

ANT.    BULLETIN.  5 
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Correspondance. 

M.  Louis  Le  Glert,  membre  et  archiviste  de  la  Société  aca- 
démique de  l'Aube,  conservateur  du  Musée  de  Troyes,  pré- 
senté par  MM.  de  Barthélémy  et  Longnon;  M.  Henri  Meyer, 
présenté  par  MM.  Schluraberger  et  Longnon,  et  M.  A.  Mari- 
gnan,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  Omont, 
écrivent  pour  solliciter  le  titre  d'associé  correspondant 
national. 

Le  président  désigne  les  commissions  chargées  de  pré- 
senter des  rapports  sur  les  titres  scientifiques  des  candidats. 
Pour  M.  Louis  Le  Glert  :  MM.  de  Lasteyrie,  de  Montaiglon 
et  Babelon;  pour  M.  Henri  Meyer  :  MM.  de  Barthélémy, 
Babelon  et  Prost;  et,  pour  M.  A.  Marignan  :  MM.  Gou- 
rajod,  Gorroyer  et  Flouest. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  M.  de  Barthé- 
lémy lit  un  rapport  concluant  à  l'impression  dans  le  volume 
des  Mémoires  des  travaux  de  MM.  Jules  Martha,  l'abbé  Lucot, 
Soultanoff  et  Nicolas  Kharouzine.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées. 

M.  Prost,  membre  résidant,  continue  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  Aix-la-Chapelle. 

M.  Engel,  associé  correspondant  national,  donne  lecture 
d'une  note  de  M.  George  Bonsor  relative  à  son  exploration 
archéologique  du  Guadalquivir,  de  Gordoue  à  Séville,  dans 
le  courant  de  l'année  précédente.  On  trouve  sur  les  bords  du 
fleuve  des  ruines  nombreuses,  dont  les  plus  importantes  se 
rapportent  aux  villes  romaines  mentionnées  par  Pline  {Hist. 
nat.,  in,  3,  10,  11);  on  sait,  d'ailleurs,  par  Strabon,  que  les 
grands  vaisseaux  remontaient  le  fleuve  Betis  ']us,qu''dlfi$palis 
(Séville).  Dans  la  Sierra  Morena,  qui  est  très  rapprochée,  se 
remarquent  d'importants  travaux  de  mines,  puits  ou  galeries, 
qui  paraissent  avoir  été  exécutés  par  les  races  primitives 
ibériennes  et  par  les  Romains.  Sur  le  fleuve  même  les  ves- 
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tiges  romains  sont  nombreux  :  ce  sont,  en  particulier,  des 
quais  en  pierres  de  taille,  en  briques  ou  blocages,  des  officines 
de  potiers.  Les  timbres,  récoltés  sur  place  par  M.  George 
Bonsor,  se  retrouvent,  pour  la  plupart,  à  Rome  sur  les  pote- 
ries recueillies  au  Monte  Testaccio  et  viennent  confirmer 
l'importance  des  relations  commerciales  de  la  province  avec 
la  Métropole. 

Voici  la  liste  des  localités  anciennes  entre  Cordoue  et 
Séville  avec  les  noms  modernes  correspondants  : 

CORDVBA  — GOLONIA  PATRICIA,  Cordoue. 

CARBVLA,  Almodovar  del  Rio. 

DECVMA,  Posadas. 

CELTI,  Penaflor. 

AXATI,  Lora  del  Rio. 

ARVA,  La  Pefia  de  la  Sol  et  ses  centuries  :  ORES  — 
MANENS  —  HALOS  —  ERQVES  —  BERES 
—  ARVABORES  —  ISINES  —  ISVRGVT. 

CANANA,  Alcolea  del  Rio. 

ODVCIA,  Villartilla. 

N.EVA,  Cantillana. 

ILIPA  MAGNA,  Alcala  del  Rio. 

ITALICA,  Santiponce. 

HISPALIS  —  COLONIA  ROMVLA,    Séville. 

M.  George  Bonsor,  qui  a  visité  soigneusement  ces  diffé- 
rentes localités,  énumère  rapidement  les  résultats  importants 
des  fouilles  qu'il  y  a  exécutées. 

M.  Engel  a  pris  personnellement  part  à  cette  exploration 
en  ce  qui  concerne  ARVA. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  communique  la  copie  com- 
plète d'un  diplôme  militaire  romain  découvert  en  Hongrie 
et  appartenant  à  une  collection  particulière.  C'est  celui  qu'il 
avait  signalé  succinctement  comme  le  81«  dans  le  Bulletin 
épigraphique  de  1884,  d'après  des  indications  de  M.  Arthur 
Engel,  mais  qui  avait  passé  inaperçu.  Ce  diplôme,  composé 
de  deux  feuillets  entiers,  et  daté  du  9  octobre  148,  fait  con- 
naître les  noms  de  deux  consuls  suffects  inconnus  jusqu'à 
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présent,  G.  Fabius  Agrippinus  Pt  M.  Antonius  RuQnus;  il 
donne  aussi  le  nom  du  légat  Pontius  Laelianus,  commandant 
supérieur  des  troupes  auxiliaires  —  5  ailes  et  7  cohortes, 
cantonnées  à  cette  époque  en  Pannonie  Supérieure  —  lequel 
parvint  au  consulat  en  163. 

M.  A.  Blanchet,  associé  correspondant  national,  continue 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  Les  figurines  en  terre  cuite  de 
la  Gaule  romaine. 


Séance  du  21  Janvier. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  de  correspondance  hellénique.^  XIV«  année,  n^^  3,  4, 
5,  6,  mars-avril  1890.  Paris,  Thorin. 

—  de  la  Diana.,  t.  VIII,  n»  8.  Montbrison,  1891,  in-S». 

—  de  la  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme, 
janv.  1891.  Valence,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^   1890,   n"  3. 
Amiens,  in-8°. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 

la  Charente-Inférieure^  4"  série,  ln-8''. 
Fraipont  (Julien).  Compte-rendu  des  travaux  du  F/"  Congrès 

tenu  à  Liège  en  août  1890,  t.  VI,  le»'  fasc.  Liège,  in-8°. 
Lièvre  (M. -A. -F.).  Cours  d'archéologie   régionale  fait  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Poitiers.,  2^  année,  période  gauloise. 

Paris,  1890. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  Félix  Robiou,  associé  correspondant  natio- 
nal à  Rennes,  un  travail  intitulé  :  Note  sur  quelques  monnaies 
romaines  trouvées  à  Montauhan  (llle-et- Vilaine).  Ce  mémoire 
est  spécialement  consacré  à  l'explication  du  revers  d'une 
monnaie  de  Constantin  qui  porte  une  représentation  du  dieu 
oriental  Mithra. 
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Correspondance. 

M.  François  Delaborde,  présenté  par  MM.  Maury  et  Duples- 
sis,  et  M.  Maurice  Prou,  présenté  par  MM.  Le  Blant  et  Gha- 
bouillet,  écrivent  pour  poser  leurs  candidatures  à  l'une  des 
places  vacantes  de  membre  résidant. 

M.  Georges  Potey,  à  Minot  (Gôte-d'Or),  présenté  par  MM.  de 
Barthélémy  et  Héron  de  Villefosse,  écrit  pour  solliciter  le 
titre  d'associé  correspondant  national.  Le  président  désigne 
MM.  Flouest,  Lecoy  de  la  Marche  et  Molinier  pour  former 
la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  A,  Blanchet,  associé  correspondant  national,  continue 
la  lecture  de  son  mémoire  sur  Les  figurines  en  terre  cuite  de 
la  Gaule  romaine. 

M,  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  M.  Joseph  Letaille,  associé  correspondant  national,  m'a 
remis  l'estampage  d'une  inscription  de  SigUs,  conservée 
aujourd'hui  à  Constantine  dans  la  maison  de  M.  Poulie,  pré- 
sident de  la  Société  archéologique.  C'est  un  texte  intéressant 
dont  la  partie  supérieure  est  malheureusement  brisée. 

0  II  s'agit  d'un  monument  élevé  par  les  décurions  de 
Sigus  à  un  personnage  dont  le  nom  manque  ;  ce  personnage 
était  triumvir  des  quatre  colonies  cirtéennes.  Publié  pour  la 
première  fois  par  M.  Poulie  en  1878  ^,  ce  texte  a  été  inséré 
dans  le  t.  VHI  du  Corpus  latin.^.  Revu  depuis  par  M.  le  doc- 
teur J.  Schmidt'',  il  a  été  l'objet  de  rectifications  qui  ne  me 
paraissent  pas  suffisantes.  Voici  ce  que  l'excellent  estampage 
pris  par  M.  Joseph  Letaille  permet  de  lire  : 

1.  Recueil  de  Constantine,  1878,  p.  364. 

2.  N"  10860. 

3.  Ephem.  epigr.,  vol.  V,  p.  432,  n.  855. 
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Oc^IIIVIR-    

D      •      D 

P  •  SITTIVS  •  VELO  •  X  •  S  •  M  •  P  Q  •  MARCIVS  •  BÂETICVs 

M  •  PORREGA  •  PAC  ATVS  •  SEX  •  APRONIVS  •  LVRIANus 

5  SEX  GEMINIVS  IVLIANVS  •  Q  CAELIVS  •  SATVRNINVs 

C  •  1 VLIVS  •  SATVRNINVS  •  P  CORNELIVS •  CAEClLlAnus 

M  •  ARR  •  IVS  •  PRISCVS  •  G  •  SITTIVS  •  SEVERVS 

G  AEMILIVS  •  RVFINVS  M  ■  POMPEIVS  •  PROCLIAnws 

M  •  LVCILIVS  •  LVGIANVS  M  •  LVGILIVS  •  DEXTER 

10  T  FLAVIVS  SABINVS  P  •  IVLIVS  •  FAVSTVS 

Q  •  POMPEIVS  •  NENNA  L  •  LIGINIVS  •  MARGELLus 

seX  VENNIVS  FRONTONIANVS  Q  GLODIVS  QVINTILLus 

I Ijpr AEGILIVS  ■  NARGISSVS  M  .  AEMILIVS  •  OPTATVS 

///\'RIVS  c  IRINVs  G  IVLIVS  •  MVSicus 

15  //////V//////////////////  lllaufi  DIVS  G  AT 

«  L.  1.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  lettres  avant  0.  —  Après  R 
il  y  a  un  signe  séparatif  très  net  en  forme  de  pointe  de 
flèche  ;  le  fragment  de  jambage  qui  suit  ne  peut  appartenir 
à  un  I;  c'est,  en  tout  cas,  la  première  lettre  d'un  mot. 

«  L.  3.  Les  points  placés  à  droite  et  à  gauche  de  X  sont 
plus  petits  que  les  points  séparatifs  du  texte  ;  même  obser- 
vation pour  le  point  qui  divise  le  mot  Arrius  à  la  1.  7. 

«  L.  4.  Le  gentilice  Porrega  est  certain;  il  se  retrouve  dans 
une  autre  inscription  de  Sigus  (n°  5792). 

«  L.  9.  Dans  Lucianus^  AN  sont  liés. 

«  L.  12.  Dans  Fronionianus,  AN  sont  liés. 

«  Cette  inscription  a  été  gravée  en  exécution  d'un  décret 
des  décurions  d(ecurionum)  d(ecrelo).  Les  noms  du  personnage 
honoré  manquent,  mais  il  nous  reste  les  noms  des  membres 
de  Vordo  de  la  respublica  Siguitanorum.  La  liste  est  malheu- 
reusement interrompue  par  une  cassure.  Le  président  de 
Vordo^  P.  Sittius  Veloxs,  qui  est  nommé  le  premier,  porte 
le  titre  de  m{agister)  p{agi).  Il  appartenait  à  cette  gens  Sittia 
dont  l'un  des  membres  avait  reçu  de  César,  en  récompense 
de  ses  services,  tout  le  territoire  de  Cirta  et  des  environs.  » 
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M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une 
communication  sur  les  bijoux  gothiques  découverts  dans  la 
Russie  méridionale,  en  Crimée,  au  Caucase,  dans  la  Tauridc 
et  l'Ukraine.  Il  fait  ressortir  l'analogie  de  ces  produits  avec 
ceux  trouvés  dans  les  sépultures  barbares  de  l'Europe  centrale 
et  occidentale. 

La  communication  de  M.  le  baron  de  Baye  est  renvoyée  à 
la  Commission  des  impressions. 

M.  Pol  Nicard,  membre  résidant  et  bibliothécaire  de  la 
Société,  prie  les  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  qui 
publient  des  travaux  subventionnés  par  le  gouvernement  de 
vouloir  bien  user  de  leur  influence  pour  obtenir  qu'un  des 
exemplaires  souscrits  par  le  Ministère  soit  attribué  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 


Séance  du  28  Janvier. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Analecta  BoUandiana,  t.  IX,  fasc.  4.  Paris,  1890,  in-S». 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique^  nov.-déc. 

1890.  In-8°. 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  4®  série,  t.  VI,  fasc.  II. 

Rome,  1890,  in-4°. 
Bulletino  délie  opère  moderne  straniere  acquistate  dalle  biblio- 

teche  pubbliche  governative  del  regno  d'Ilalia^  t.  V,  n»  4, 

avril  1890.  In-8°. 
Bulletin  critique^  XII®  année,  n"*  1,  janv.  1891.  In-8*. 

—  de  la  Société  dunoise  d'archéologie,  histoire,  sciences  et  arts, 
n»  87.  Châteaudun,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVU,  6«  livr.  Périgueux,  1890,  in-8°. 

Le  Moyen  Age,  bulletin  mensuel  d'histoire  et  de  philologie, 
3>*  année,  n°  12,  déc.  1890.  In-8». 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  1890.  In-8"'. 
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Société  archéologique  de  Bordeaux^  t.  XIII,  4«  fasc,  1888; 

t.  XIV,  1«^  fasc,  iSSg.  In-S». 
Lambrecht  (Gh.).  Études  sur  l'état  économique  de  la  France 

pendant  la  première  partie  du  moyen  âge;  tracl.  de  l'allemand 

par  A.  Marignaa.  l*aris,  1889,  in-8°. 
Marignan  (Albert).  La  médecine  dans  V Église  au  Vh  siècle. 

Paris,  1887,  ia-S». 
—  Le  triomphe  de  l'Église  au  F/«  siècle.  Paris,  Picard,  1887, 

in-8'. 
RoBiou  (Félix).  Note  sur  quelques  monnaies  romaines  trouvées 

à  Montauban  (Ille-et- Vilaine).  In-8°. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la  Société, 
au  nom  de  M.  Lièvre,  associé  correspondant  et  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Poitiers,  d'une  brochure  résumant  le  cours  libre 
à.'' Archéologie  régionale  professé  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Poitiers. 

Désireux  de  faire  profiter  l'étude  de  nos  antiquités  natio- 
nales de  l'intérêt  témoigné  à  l'archéologie  par  la  jeunesse 
poitevine,  M.  Lièvre  a  entrepris  de  lui  faire  connaître,  d'une 
manière  détaillée  et  toute  spéciale,  les  vestiges  du  passé  exis- 
tant dans  le  département  de  la  Vienne  et  ceux  qui  l'avoi- 
sinent.  Il  a  consacré  ses  leçons,  en  1889,  à  l'étude  des  temps 
primordiaux  ;  en  1890,  les  âges  dits  du  bronze  et  du  fer,  ou, 
plus  simplement,  l'époque  de  l'autonomie  gauloise,  ont  eu 
leur  tour.  Tout  en  précisant  les  caractères  des  antiquités 
locales,  M.  Lièvre  a  montré  combien  il  est  au  courant  des 
découvertes  se  rattachant  à  la  période  antérieure  à  la  conquête 
romaine  et  des  enseignements  qu'elles  fournissent.  Il  est  à 
souhaiter  qu'il  ait  des  imitateurs  :  nos  antiquités  nationales 
sont  les  moins  connues  parmi  toutes  celles  qui  sollicitent 
encore  d'intelligentes  recherches.  Le  cours  inauguré  il  y  a 
quelques  années  seulement  à  l'école  du  Louvre  était  le  seul, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  où  l'on  s'occupât  d'elles;  des  ini- 
tiatives comme  celle  de  M.  Lièvre  sont  faites  pour  en  faire 
ressortir  la  haute  utilité  et  en  propager  l'esprit. 
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Correspondance. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M^ie  la  com- 
tesse Ouvaroff  adressant  ses  remerciements  à  la  Société  au 
sujet  de  la  médaille  d'argent  qui  lui  a  été  décernée  dans  la 
séance  du  25  juin  dernier. 

M.  Joseph  Souchon,  archiviste  du  département  de  l'Aisne, 
présenté  par  MM.  de  Lasteyrie  et  Corroyer,  écrit  pour  solli- 
citer le  titre  d'associé  correspondant  national  à  Laon  (Aisne). 
Le  président  désigne  MM.  Durrieu,  de  Montaiglon  et  Guiffrey 
pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  Rousset,  antiquaire  à  Uzès  (Gard),  présenté  par  MM.  de 
Barthélémy  et  Flouest,  sollicite  le  titre  d'associé  correspon- 
dant national.  Le  président  désigne  MM.  de  Lasteyrie,  Cor- 
royer et  Prost  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy,  rappelant  les  dispositions  votées 
dernièrement  par  la  Société  pour  la  nomination  des  associés 
correspondants  étrangers,  fait  remarquer  les  vides  causés  par 
la  mort  de  MM.  J.  Mayer  (Angleterre);  J.  Worsaae  et  L.  Mul- 
1er  (Danemark);  E.  Everett  (États-Unis)  et  Quiquerez  (Suisse); 
il  propose,  en  conséquence,  la  nomination  au  titre  d'associé 
correspondant  étranger  de  M™^  la  comtesse  Ouvaroff,  de 
M.  Arthur  J.  Evans  et  du  général  Pitt-Rivers.  Cette  propo- 
sition est  renvoyée  au  bureau  qui,  dans  sa  prochaine  réunion, 
désignera  les  rapporteurs  chargés  de  présenter  les  titres  scien- 
tifiques de  ces  savants  étrangers. 

M.  Saglio,  membre  résidant,  présente  à  la  Compagnie  un 
précieux  objet  qui  vient  d'être  donné  au  Musée  du  Louvre 
par  M™e  Spitzer,  veuve  du  célèbre  collectionneur,  en  souvenir 
de  son  mari. 
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C'est  un  reliquaire  en  forme  de  bras,  qui  contenait  un  os 
du  bras  de  saint  Louis  de  Toulouse,  comme  l'indique  une 
inscription  émaillée  sur  le  bracelet  placé  au  poignet  :  «  Hic 
est  os  hrachii  sancti  Ludovici  episcopi.  » 

La  relique  était  enfermée  dans  un  cylindre  en  cristal  de 
roche  placé  entre  quatre  contreforts  en  argent  doré  et  émaillé. 
La  main,  de  même  métal,  fait  le  geste  de  la  bénédiction  ;  à 
l'annulaire  est  passée  une  bague  d'or  ornée  d'un  saphir.  La 
base  de  vermeil  est  décorée  de  feuillages  gravés  et  d'écussons 
émaillés,  les  uns  aux  armes  d'Aragon,  de  Léon  et  de  Gastille, 
les  autres  aux  armes  de  France-Anjou  et  d'Aragon.  Ces  der- 
niers sont  répétés  sur  le  bracelet  qui  porte  l'inscription. 

Ce  reliquaire  provient  du  couvent  des  Dominicas  Reaies  de 
Médina  del  Campo  (Castille),  fondé  en  141  (S  par  Léonore,  fille 
de  l'infant  don  Sanche  et  petite-fille  d'Alphonse  de  Portugal, 
qui  fut  la  femme  de  Ferdinand  IV  de  Castille.  Il  est  men- 
tionné dans  Lopez,  Histoire  générale  de  saint  Dominique,  1613, 
avec  le  bras  reliquaire  de  saint  Luc,  appartenant  au  même 
couvent  et  qui  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M™^  Spitzer. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Les  Collections  de  sculptures  du  cardinal  de  Richelieu  sont 
déjà  connues  par  la  publication  due  à  nos  confrères  MM.  A. 
de  Boislisle  et  Ém.  Moliuier  de  différents  documents  et  inven- 
taires conservés  dans  les  archives  de  la  famille  de  Richelieu 
et  aux  Archives  ou  à  la  Bibliothèque  nationale'.  Un  petit 
carnet  de  notes  de  dom  Bernard  de  Montfaucon,  acquis  il  y 
a  une  dizaine  d'années  par  le  Cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale-,  vient  nous  fournir  un  nouvel  inven- 
taire, plus  ancien  que  ceux  qui  ont  jusqu'ici  été  publiés,  des 
statues  et  bustes  antiques  réunis  par  Richelieu.  Après 
quelques  notes  très  courtes,  relatives  au  voyage  de  Montfau- 

1.  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France 
(1881),  5"  série,  t.  II,  p.  71-128;  el  les  Statues  du  château  de  Riche- 
lieu, dans  le  journal  l'Art.  Cf.  Edm.  Bonnafl'é,  liccherches  sur  les 
collections  des  Richelieu  (Paris,  1883,  10-8"). 

2.  Ms.  nouv.  acq.  fr.  4229;  15  feuillets,  mesurant  135  millimètres 
sur  100. 
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con  en  Italie  ^,  à  la  fin  du  xvii»  siècle,  et  une  liste  de  quelques 
statues  et  bustes  antiques  de  Rome,  on  trouve  aux  feuil- 
lets 12-14  de  ce  petit  carnet  la  copie,  de  la  main  de  Montfau- 
con,  d'un  a  Catalogue  des  statues^  bustes  et  vases  du  cardinal 
de  Richelieu^  copié  sur  le  livre  des  desseins  faits  par  son 
ordre.  » 

«  Ce  catalogue  comprend  cinquante  et  une  statues  et  cin- 
quante-quatre bustes,  avec  la  mention,  que  ne  donnent  pas 
les  autres  inventaires  imprimés,  de  la  hauteur  de  chacun 
d'eux.  Il  faut  espérer  que  sa  publication  permettra  de  retrou- 
ver le  recueil  de  dessins,  fait  par  l'ordre  de  Richelieu,  de  ces 
statues  et  bustes  antiques.  » 

Catalogue  des  statues,  bustes  et  vases  du  cardinal  de 
Richelieu,  copié  sur  le  livre  des  desseins  faits  par  son 
ordre. 


1.  Un  Mercure  de  9  palmes  romaines  et  demy  de  haut,  nud,  avec 
le  pétase  et  les  ailerons  aux  pieds  tenant  de  la  main  droite  une 
bourse,  de  la  gauche  un  petit  bâton  ou  rouleau,  belle  manière. 

2.  Homère,  en  forme  de  terme,  avec  le  pallium,  11  palmes 
romaines,  belle  manière. 

3.  Homère,  de  même. 

4.  Auguste,  paludatus,  9  palmes  romaines  et  demy,  belle  manière; 
les  pieds  nuds,  belle  manière. 

5.  Tibère,  paludatus,  9  palmes  4/1,  belle  manière. 

6.  Méléagre,  nud,  9  palmes  4/3,  belle  manière. 

7.  Bacchus,  nud,  9  palmes  4/1,  belle  manière,  appuyé  sur  un  tronc, 
tenant  un  petit  bâton. 

8.  Mercure,  nud,  d'une  main  le  caducée,  de  l'autre  la  bourse. 

9.  Apollon,  nud,  appuyé  sur  un  tronc  avec  sa  lyre,  belle  manière, 
10  palmes  3/1. 

10.  Germanicus,  nud,  auprez  d'un  tronc,  belle  manière,  tenant 
un  manteau  au  bras  gauche,  9  palmes,  belle  manière. 

11.  Alexandre  Sévère,  nud,  de  la  main  droite  un  bâton  court,  de 
la  gauche  un  globe,  le  manteau  sur  une  épaule,  9  palmes. 

12.  Groupe  Amour  et  Psyché,  6  palmes  4/1. 

1.  Diarium,  italicum  (Paris,  1702,  in-4°);  cf.  notamment  p.  110-111. 
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13.  Hercule  el  ses  deux  fils  nuds,  6  palmes  4/1. 

14.  Pompée,  nud,  s'envclopant  du  manteau  auprès  d'un  tronc, 
9  palmes. 

15.  Jupiter,  nud,  à  la  droite  la  foudre,  à  la  gauche  un  bâton  court, 
s'envelopanl  le  bras  d'un  manteau,  9  palmes. 

16.  Julien  Vapostat,  nud,  s'envelopant  du  manteau,  10  palmes. 

17.  Marc-Auréle,  jeune,  avec  le  manteau,  10  palmes  1/2. 

18.  Apollon,  nud,  s'appuyant  sur  l'arc,  8  palmes. 

19.  Autre  Apollon,  appuyé  sur  un  tronc,  7  palmes  1/4. 

20.  Un  Verlumne  jeune,  8  palmes  1/2. 

21.  Paris,  nudus,  cum  pomo  in  dextera,  et  baculo  recurvo  in 
sinistra,  7  palmes  1/2. 

22.  Sacerdos  Martis,  7  palmes. 

2.'5.  Apollo.  nudus,  cum  sagitta  et  serpente,  6  palmes  4/3. 

24.  Bacclnis,  nudus,  pelle  leonis  ab  humero  dextro  ad  feraur 
sinistrum,  pendenle  uva  in  manu,  8  palmes  1/2. 

25.  Mars,  nudus,  galea  tectus,  9  palmes. 

26.  Caracalla,  nudus,  9  palmes  1/2. 

27.  Caligula,  nudus,  9  palmes  4/1. 

28.  Sylla,  togatus,  9  palmes  4/3. 

29.  Marius,  togatus,  9  palmes. 

30.  Brutus,  nudus,  cum  cultro,  8  palmes. 

31.  Therme,  10  palmes  4/3. 

32.  Autre  therme,  de  même. 

33.  Livia,  femme  d'Auguste,  10  palmes  3/1. 

34.  Julia  Mammœa,  9  palmes  4/1. 

35.  Faustina  junior,  8  palmes  4/3. 

36.  Sabina  Hadriani,  8  palmes  1/2. 

37.  Diane,  avec  le  croissant  sur  la  teste,  7  palmes  1/2. 

38.  Junon,  tenant  une  patère,  7  palmes. 

39.  Vénus,  tenant    un    arc,   avec   Cupidon,   demi-découverte, 
8  palmes  4/1. 

40.  Autre  Vénus,  tenant  une  pomme,  demy-découverte,  9  palmes. 

41.  Plolille  (sic),  femme  de  Trajan,  8  palmes  4/1. 

42.  Une  Vestale,  sans  voile,  [peut-être!,  8  palmes  3/1. 

43.  Cérès,  de  marbre  brun,  G  palmes  1/2. 

44.  Potnone,  de  marbre  brun,  tenant  une  corne  d'abondance  el 
une  patère,  6  palmes  3/4. 

45.  Domitia,  femme  de  Domitien,  8  palmes  4/3. 

46.  Servilia,  femme  d'Octavien,  9  palmes. 

47.  Messalina,  femme  de  Claude,  8  palmes  1/2. 

48.  Aurélia,  mère  de  Jules  César,  8  palmes  1/2. 
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49.  Flora,  8  palmes. 

50.  Vémis  greque,  tenant  la  pomme  au  pie,  avec  Cupidon.  Ilpa- 
ÇtTÉX.  £Tio.  8  palmes  4/1. 

51.  Cléopûlre,  9  palmes  4/1. 

BUSTES. 

1.  Alexandre  le  Grand,  d'albâtre  oriental,  4  palmes  1/2. 

2.  Pyrrhus,  la  poitrine  d'albâtre  oriental,  4  palmes  1/2. 

3.  Puppien,  la  poitrine  d'albâtre  oriental,  4  palmes. 

4.  Macrin,  le  thorax  d'albâtre  oriental,  4  palmes. 

5.  Epaminondas,  le  thorax  d'albâtre  oriental,  4  palmes. 

6.  Commode,  le  thorax  d'albâtre  oriental,  4  palmes. 

7.  Apollon,  4  palmes  4/1. 

8.  Hercule  ou  plutôt  Aventin,  4  palmes  4/1. 

9.  Hercule,  3  palmes  4/3. 

10.  Bassianus,  3  palmes  4/3. 

11.  Tibère,  4  palmes. 

12.  Autre  Tibère,  4  palmes. 

13.  Un  Philosophe,  4  palmes. 

14.  Autre  Philosophe,  4  palmes. 

15.  /li/e*  César,  la  teste  de  porphyre,  4  palmes  1/4. 

16.  Marc-Aurèle,  4  palmes  4/1. 

17.  ^wioju'n,  Pie,  3  palmes. 

18.  Septime-Sévère,  3  palmes. 

19.  Autre  Septime-Sévère,  3  palmes;  qui  fait  le  19. 
Marcellus,  di  breccia  rosea,  3  palmes. 

20.  Pompée,  le  thorax  d'albâtre  de  Gennes,  3  palmes. 

21.  Lucius  Verus,  3  palmes  1/2. 

22.  Marcellus,  3  palmes  1/2. 

23.  Hadrien,  bas-relief,  3  palmes. 

24.  Trajan,  bas-relief,  3  palmes. 

25.  Caracalla,  3  palmes. 

26.  Gallien,  3  palmes. 

27.  Viteliius,  3  palmes  4/3. 

28.  Volusien,  3  palmes  4/3. 

29.  Scipion  l'Africain,  3  palmes  1/2. 

30.  Scipion  Nasica,  3  palmes. 

31.  Faustine  mère,  3  palmes  4/3. 

32.  Cicéron,  3  palmes  1/2. 

33.  Claude,  2  palmes  4/3. 

34.  M.  Antoine,  2  palmes  4/3. 

35.  Julia  de  Pompée,  2  palmes  4/3. 
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36.  Faune,  3  palmes  4/1. 

37.  Rome,  3  palmes  1/2. 

38.  r allas,  3  palmes  1/2. 

39.  Méduse,  bas-relief,  2  palmes  1/2. 

40.  La  mtîme,  2  palmes  1/2. 

41.  Sabina  Poppaa,  3  palmes. 

42.  Cornelia  Sabina,  3  palmes. 

43.  Agrippine  jeune,  3  palmes. 

44.  PlauUtla,  3  palmes. 

45.  Lucilla,  3  palmes. 
4G.  Scribonia,  3  palmes. 

47.  Cesonia,  3  palmes  1/2. 

48.  Sabina,  3  palmes. 

49.  Crispina,  3  palmes  1/2. 

50.  Julia  Pia,  3  palmes  1/2. 

51.  Satyre,  de  marbre  rouge,  2  palmes. 

52.  Vémis,  de  porphyre  noir,  3  palmes. 

53.  Junia  Claudia,  la  poitrine  de  marbre  africain,  3  palmes  1/2. 

54.  Fausti ne  jeune,  la  poitrine  d'albâtre  cotognino,  3  palmes  1/2. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  remarquer  que  le  Musée  du 
Louvre  possède,  aujourd'hui,  plusieurs  des  marbres  de  la 
galerie  du  cardinal  de  Riclielieu  décrits  dans  ce  catalogue. 
Ceux  qu'on  peut  indiquer  à  première  vue  sont  : 

Parmi  les  statues  : 

No5  2,  3,  31,  32  qui  correspondent  évidemment  aux  quatre 
grands  termes  d'Hercule  barbu  (dit  Homère)  et  de  Mercure, 
exposés  actuellement  dans  le  corridor  de  Pan  et  décrits  dans 
la  Notice  de  W.  Frôhner  sous  les  no^  25  à  28  ^ 

N"  23,  Apollon  (n»  77  du  Cat.  Frohner). 

N»  38,  Junon  (n°  45  du  Cat.  Frôhner). 

N°  39,  Vénus  et  Cupidon  (n°  154  du  Cat.  Frohner). 

No  50,  Vénus  {n°  151  du  Cat.  Frôhner)'^. 

Parmi  les  bustes  : 

No  37,  Rome  (n^  469  du  Cat.  Frôhner). 

No  38,  P allas  (n»  122  du  Ca/.  Frôhner). 

No*  39, 40,  Masques  de  Méduse  (nos  499^  500  du  Cat.  Frôhner)^. 

1.  Molinier,  n"'  18,  20,  51,  53. 

2.  Molinier,  p.  13,  sans  numéro. 

3.  Molinier,  p.  11-12. 


—  79  — 

M.  Babelon,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  de  Laigue,  consul  général  de  France  à  Cadix,  associé 
correspondant,  contenant  des  renseignements  détaillés  sur 
des  monuments  antiques  récemment  découverts  à  la  Pueria 
de  Tierra,  près  de  Cadix. 

Dans  un  puits  que  l'on  est  en  train  de  forer,  outre  des 
traces  de  constructions  paraissant  appartenir  à  un  columba- 
rium, ont  été  découverts  un  fragment  de  marbre  avec  les 
lettres  QVAR...,  qui  semble  dater  de  l'époque  de  Septime 
Sévère,  et  un  autre  fragment  assez  mutilé,  portant  en  lettres 
profondément  gravées  : 

VALE 
NVMID 

IC-  S 

Un  autre  fragment  plus  important  porte  l'inscription  ; 

LAC 
SODALISAIN 
XVmHSEST-TL 

T-sTlagcivs 
secvndvs 

ANNO-XXIV-S-T-TL  (TL  liés) 

Un  dernier  fragment  trouvé  au  même  endroit  porte  l'ins- 
cription : 

LVGE 
ANN  ^ 
KS-HS 

Des  motifs  d'ornementation  architectonique,  qui  se  trouvent 
sur  le  revers  de  ce  dernier  carré  de  marbre,  laissent  supposer 
que  le  lapicide  a  utilisé  les  débris  d'un  monument  démoli. 

M.  A.  Blanchet  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Les 
figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  romaine.  —  Le  mémoire 
de  M.  A.  Blanchet  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impres- 
sions. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  M.  Flouest 
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lit  un  rapport  favorable  sur  les  candidatures  de  M.  Philippe 
Delamain,  à  Jarnac  (Charente),  et  de  M.  Georges  Potey,  à 
Minot,  par  Aignaj'-le-Duc  (Gote-d'Or),  au  titre  d'associé  cor- 
respondant national.  On  procède  au  vote,  et  MM.  P.  Dela- 
main et  G.  Potey,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé 
par  le  règlement,  sont  proclamés  associés  correspondants 
nationaux. 


Séance  du  4  Février. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  reale  Accademia  dei  Ldncei,  vol.  VI,  2"  semestre, 

1890,  in-4°. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de   Tarn -et- Garonne, 

t.  XVIll.  Montauban,  1890,  in-8°. 

—  critique,  1891,  n°  3,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  décembre  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  156®  livr.  Saint- 
Omer,  1891,  in-8''. 

Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst,  IX®  année, 
18e  livr.  Trêves,  1890,  in-8o. 

Delisle  (Léopold).  Le  ■premier  registre  de  Philippe-Auguste, 
reproduction  héliotypique  du  manuscrit  du  Vatican.  Paris, 
1889,  in-folio. 

Marbode,  évêque  de  Rennes  [Poèmes  de).  Rennes,  1873,  in-8°. 

PiERRON  (M.-C).  Le  nouveau  projet  de  loi  sur  les  brevets  d'in- 
vention de  fabrication  en  Allemagne.  Mulhouse,  1891,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Philippe  Delamain  adresse  ses  remerciements  à  la  Com- 
pagnie à  l'occasion  de  son  élection  au  titre  d'associé  corres- 
pondant national. 

Élections. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  sur  l'élection  de  deux 
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membres  titulaires  en  remplacement  de  MM.  V.  Guérin, 
décédé,  et  G.  Perrot,  admis  au  nombre  des  membres  hono- 
raires, MM.  Collignon,  Courajod  et  Babelon  ont  successive- 
ment la  parole  pour  lire,  au  nom  des  commissions  désignées 
à  cet  effet,  des  rapports  sur  les  candidatures  de  MM.  Martha, 
Delaborde  et  Prou,  On  passe  au  vote,  et  MM.  Delaborde  et 
Martha,  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  sont  proclamés  membres  résidants  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France, 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Cou- 
rajod lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  Albert 
Marignan  au  titre  d'associé  correspondant;  on  passe  au  vote, 
et  M.  Marignan,  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages  exigé 
par  le  règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  à 
Aigues-Vives  (Gard). 

Travaux. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Louis  de  Fleury, 
associé  correspondant  étranger  en  Russie,  provoquée  par  les 
indications  fournies  par  M.  J.  de  Baye  sur  le  cimetière  antique 
de  Mouranka  (voir  séance  du  9  avril  1890).  On  se  souvient 
que,  dans  plusieurs  des  sépultures  de  femmes  explorées  dans 
cette  nécropole,  on  recueillit  des  tresses  de  cheveux  montées 
sur  une  tige  en  bois  léger  et  entourées  d'une  triple  gaine 
d'écorce  et  de  cuir.  M.  de  Fleury  fait  observer  que,  d'après 
un  dessin  de  Cesare  Vecellio  [Abili  antiqui  e  moderni, 
fol.  217),  les  Napolitaines  avaient  coutume  de  cercler  les  che- 
veux de  la  nuque  en  y  adaptant  une  tige  rigide. 

Séance  du  1 1  Février. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologique 

de  la  Corrèze,  t.  XII,  4^  livr.  Brives,  1890,  in-S". 
Mémoires  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts 

du  département  des  Deux-Sèvres,  t.  YII,  1890.  in-8°. 

ANT.   BULLETIN.  G 
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Revue  africaine,  34e  année,  n"  199.  Alger,  1890,  in-S". 

Ghabûuilleï  (Anatole).  Catalogue  raisonné  de  la  collection  de 
deniers  mérovingiens  des  Vil"  et  VIII"  siècles  donnés  au 
Cabinet  de  France  par  Morel-Fatio.  Paris,  1890,  in-8°. 

GuMONT  (G.).  Les  progrès  de  la  numismatique  gauloise.  Genève, 
1891,  in-Sv 

Germain  (Léon.).  La  cloche  de  Bermont.  Nancy,  1890,  in-S". 

Correspondance. 

MM.  Georges  Patey  et  Marignan  adressent  leurs  remercie- 
ments à  la  Gompagnie  à  l'occasion  de  leur  admission  au 
nombre  des  associés  correspondants  nationaux. 

Travaux. 

Au  nom  de  la  Commission  des  impressions,  M.  de  Barthé- 
lémy demande  l'autorisation  de  faire  exécuter  les  planches 
et  clichés  qui  doivent  reproduire  des  dessins  fournis  à  l'ap- 
pui de  leurs  travaux  par  MM.  Blanchet,  SoultanofT  et  de 
Baye.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  présente  de  la  part  de 
M.  Dangibeaud,  associé  correspondant  à  Saintes,  les  estam- 
pages d'inscriptions  tracées  à  la  pointe  sur  trois  vases  de 
terre,  à  une  seule  anse,  récemment  découverts  dans  les  sub- 
structions  romaines  de  la  ville. 

Sur  l'un  d'eux,  M.  Dangibeaud  lit  : 

MIHIDONAVIT 
VIGI[L]IVS  IVGVNDI 
LAG  ON  A[Mj 

texte  qu'il  rapproche  d'une  autre  inscription  céramique  de 
même  provenance,  aujourd'hui  perdue,  que  M.  Mowat'  a 
proposé  de  lire  : 

MARTIALI  SOLDA  LAGONAS  GLVI 
1.  Bulletin  épigrapkique,  t.  Il  (1881),  p.  111. 
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Les  deux  autres  graûtti  signalés  par  M.  Dangibeaud 
portent,  l'un  : 

II  VIR  GENITOR 
FVND  SEGOLMETT  SVS 

l'autre  le  nom  d'homme  : 

MIIDDILLVS  (avec  D  barré). 

M.  Mowat  présente  ensuite  deux  photographies  communi- 
quées par  M.  l'abbé  Vanson,  de  Nancy,  l'une  représentant  la 
stèle  gallo-romaine  de  Toul  dite  :  «  La  (ille  du  gouverneur,  » 
l'autre  un  bas-relief  de  Trêves,  de  même  époque,  montrant 
une  jeune  femme,  entourée  de  ses  caméristes,  procédant  à  sa 
toilette. 

M.  l'abbé  Vanson  estime  que,  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  représentations,  l'objet  principal  servant  à  déterminer 
la  scène  et  à  expliquer  les  attitudes  est  un  de  ces  miroirs 
métalliques  de  forme  ronde  usités  à  l'époque  romaine.  Son 
opinion  peut  être  mise  en  regard  de  l'interprétation  proposée 
à  la  page  251  du  Bulletin  de  la  Société  pour  l'année  1889. 

iM.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  dessin 
représentant  le  dieu  gaulois  au  maillet  (dessin  publié  dans  la 
Revue  archéologique,  1888,  t.  II,  p.  114,  pi.  XXI,  et  reproduit 
dans  le  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1890, 
p.  89).  Le  bas-relief  dont  je  vais  parler  porte  une  représen- 
tation de  la  même  divinité  :  il  est  donc  intéressant  de  faire 
quelques  remarques  au  sujet  de  ce  monument,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  inédit.  Il  est  conservé  au  Musée  de  Deva,  en  Tran- 
sylvanie, et  a  été  publié  par  M.  F.  Studniczka  [Archœologisch- 
Epigraphische  Mittheilungen  aus  Œsterreick,  t.  VIII,  1884, 
p.  39,  fig.)^  C'est  un  bas-relief  de  travail  très  grossier  ayant 
0™42  de  hauteur,  O^^oO  de  largeur  et  0^05  d'épaisseur.  Il 
représente  un  homme  barbu,  de  face,  tenant  dans  la  main 

1.  Le  même  auteur  dit  que,  plus  récemment,  un  autre  bas-relief 
analogue,  de  meilleur  style,  est  entré  au  même  Musée. 
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droite  un  objet  incertain  et  dans  la  gauche  un  maillet;  il  est 
vêtu  de  larges  braies.  A  terre,  à  sa  gauche,  est  accroupi  un 
chien  à  trois  tètes.  A  la  droite  de  l'homme  est  une  femme 
de  même  taille,  habillée  d'une  longue  robe  et  tenant,  de  ses 
deux  mains,  un  vase  devant  sa  poitrine.  A  la  droite  de  la 
femme,  on  voit  un  personnage,  plus  petit  que  les  deux  autres, 
qui  tient  dans  la  main  droite  un  objet  mutilé,  peut-être  un 
maillet,  et  dans  la  gauche  un  objet  incertain. 

«  Le  chien  à  trois  tètes  placé  à  côté  du  personnage  au 
maillet,  comme  sur  l'autel  d'Ober-Seebach,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  signiUcation  du  bas-relief,  qui  devient  d'un  grand 
intérêt,  car  il  montre  la  parèdre  du  dieu  tenant  le  vase  au 
lieu  de  la  corne  d'abondance,  et  nous  révèle  la  présence  d'un 
troisième  personnage  qui  semble  porter  les  mêmes  attributs 
et  qui  complète  peut-être  la  triade. 

«  On  a  pensé  que  le  dieu  au  maillet  était  le  dieu  du  tonnerre 
et  du  feu  céleste.  A  notre  avis,  la  présence,  plusieurs  fois 
constatée,  du  chien  à  trois  têtes  infirme  cette  opinion,  car 
cet  animal  correspond  certainement  au  Cerbère  de  la  mytho- 
logie gréco-romaine.  Le  dieu  au  maillet  est  donc  très  proba- 
blement une  divinité  infernale.  On  sait,  du  reste,  que  le 
Charon  étrusque  porte  un  maillet  analogue  à  celui  du  dieu 
gaulois.  » 

M.  Prost,  membre  résidant,  termine  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  le  nom  d'Aix-la-Chapelle.  La  Société  renvoie 
ce  travail  à  la  Commission  des  impressions. 

M.  Roman,  associé  correspondant,  présente  un  bijou  méro- 
vingien en  or  avec  pierre  gravée  trouvé  dans  les  travaux  de 
construction  du  chemin  de  fer  de  Die  à  Aspres,  à  1™75  de 
profondeur.  Ce  bijou  a  la  forme  d'un  médaillon  ovale,  il  est 
orné  d'une  bellière  à  laquelle  est  suspendu  un  anneau  dans 
lequel  devait  passer  le  ruban  ou  la  chaînette  qui  le  retenait 
autour  du  cou.  L'un  des  cotés  est  occupé  par  une  pierre 
gravée  antique  d'un  travail  médiocre  et  remontant  probable- 
ment à  l'époque  de  Dioclétien.  Sur  l'onyx,  qui  est  de  couleur 
grisâtre  avec  bandes  transversales,  est  gravée  une  figure 


féminine  debout  en  vêtement  long,  les  seins  très  visibles;  au 
dos  sont  deux  ailes  relevées,  la  main  gauche  soulève  le  voile 
qui  entoure  la  poitrine,  la  droite  est  appuyée  sur  un  foudre 
comme  sur  une  canne.  C'est  évidemment  Némésis  que  le 


Bijou  antique. 

graveur  a  voulu  représenter  :  en  effet,  Némésis,  avec  des 
ailes  semblables  et  relevant  également  sa  draperie  de  la 
main,  se  voit  sur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  des  médailles 
(n°  1721)  et  sur  un  aureus  de  la  famille  Vibia'.  Le  foudre 
sur  lequel  Némésis  s'appuie  dans  notre  pierre  gravée  était 
inconnu  jusqu'à  présent  comme  attribut  de  Némésis,  qui, 
généralement 2,  est  appuyée  sur  une  roue.  M.  Roman  croi- 
rait volontiers  que  le  graveur  inhabile  du  bijou  qu'il  vient 
de  décrire  n'a  pas  compris  ce  qu'il  avait  à  graver  et  qu'ayant 
à  reproduire  une  roue  il  l'a  prise  pour  un  foudre,  avec 
lequel  elle  a,  au  premier  aspect,  beaucoup  de  ressemblance. 
Le  revers  du  médaillon  est  orné  de  rinceaux  en  relief  retenus 
par  des  rivets  et  formant  un  dessin  assez  harmonieux.  Quant 
à  la  tranche,  elle  est  ornée  de  pierres  ou  de  verre  rouge  serti 
dans  des  cordons  perlés.  La  forme  de  ce  bijou  est  presque 
moderne. 


1.  Babelon,  Consulaires,  t.  II,  p.  548. 

2.  Pierres  gravées  du  Cabinet  des  médailles,  1720,  17'21,  1722. 
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Séance  du  1 8  Février. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Alii  délia  R.  Accademia  délie  scienze  de  Torino,   t.   XXVI, 

1890-181)1.  ïorino,  in-8». 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir^  n°  191. 

Chartres,  1890,  in-8". 
Pedes  fmium  or  fines  relating  to  Ihe  County  of  Cambridge  levied 

in  the  Kings  court  Jrom  the  sevenlh  year  of  Richard  I  to  the 

year  of  the  reign  of  Richard  III.  Cambridge,  1891,  in-8°. 
Proceedings  of  the  american  antiquarian  Society,  uouv.  série, 

t.  VI.  Worcester,  1890,  in-S». 
Report presented  to  the  Cambridge  antiquarian  Society,  may  21 

1888.  With  an  abstrait  of  the  proceedings  of  the  Society, 

1887-1888,  no  30.  Cambridge,  1891,  in-80. 
Roman  (Joseph).  La  Chambre  de  Védit  de  Languedoc.  Toulouse, 

in-8°. 

—  Origine  et  progrès  des  églises  protestantes  dans  le  Langue- 
doc. Toulouse,  1888,  in-8°. 

—  Tableau  historique  du  département  des  Hautes-Alpes.  Paris, 
in-4°. 

Travaux. 

M.  H.  Omont,  membre  résidant,  signale  un  nouveau 
manuscrit  de  la  Notitia  dignitatum  qui  ne  semble  avoir  été 
connu  d'aucun  des  derniers  éditeurs  de  la  Notitia.  Ce 
manuscrit,  conservé  à  Cheltonliam  dans  la  bibliothèque  du 
feu  baronnet  sir  Thomas  Phillips,  est  la  plus  ancienne  copie 
connue,  datée  de  1427,  de  la  Notitia  dignitatum,  et  permet 
d'expliquer  les  inscriptions  qui  se  trouvent  sur  les  livres  de 
la  Ogure  du  Magister  scrïniorum. 

M.  Omont  est  prié  de  présenter  à  la  Compagnie,  sur  ce 
manuscrit,  un  travail  qui  figurera  utilement  dans  le  volume 
de  ses  Mémoires. 
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M.  P.  Nicard,  mcmbro  résidant,  rappelle  le  passage  de 
Platon,  sur  lequel  certains  auteurs  s'appuient  pour  admettre 
l'application  de  la  polychromie  à  la  sculpture  dans  l'art  grec  : 
il  fait  remarquer  que  ce  principe  a  été  combattu  par  beaucoup 
de  savants,  et  en  particulier  par  Letronne,  qui  traduit  les 
mots  du  texte  de  Platon  par  «  peintures  de  figures  humaines  » 
et  non  par  «  statues  peintes  »  (Letronne,  Lettres  d'un  anti- 
quaire à  un  artiste^  1830,  p.  489).  M.  Nicard  admet  complè- 
tement les  conclusions  de  Letronne,  contraires  à  l'opinion 
qui  paraît  prévaloir  aujourd'hui.  En  dehors  des  remarques 
philologiques  qui  peuvent  amener  à  une  traduction  difiérente 
du  texte  de  Platon,  M.  Nicard  croit  pouvoir  affirmer  que  l'on 
ne  trouve  pas  sur  les  statues  grecques  des  traces  de  peinture 
suffisantes  pourprouver  qu'elles  étaient  complètementpeintes. 
Lorsque  les  bas-reliefs  arrachés  au  Parthénon  furent  mis  en 
vente,  Visconti  fut  appelé  à  donner  son  avis  sur  l'authenti- 
cité de  ces  monuments,  et  dans  son  rapport  il  n'est  jamais 
question  de  traces  de  peintures. 

M.  Nicard  fait  toutefois  remarquer  que  MM.  Homolle  et 
Gollignon  admettent,  au  contraire,  la  polychromie  totale  ou 
partielle  comme  un  usage  constant  dans  la  statuaire  grecque 
[Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  le""  trimestre,  1890, 
p.  64).  Malgré  les  arguments  qu'ils  ont  fait  valoir,  il  ne  peut 
se  résoudre  à  partager  leur  opinion;  pour  être  convaincu,  il 
voudrait  voir,  par  exemple,  une  statue  d'empereur  romain 
divinisé,  et  par  conséquent  complètement  nu,  sur  laquelle  on 
relèverait  des  traces  de  peinture,  qui  ainsi  ne  s'appliqueraient 
pas  à  des  accessoires. 

M.  Gollignon,  membre  résidant,  répond  à  M.  Nicard  que, 
si  Letronne  a  trouvé  dans  les  scholiastes  un  appui  à  sa 
manière  d'interpréter  le  texte  de  Platon,  sans  s'arrêter  à  la 
valeur  de  cet  appui,  on  peut  lui  opposer  Aristote,  qui,  de  la 
manière  la  plus  nette,  met  en  opposition  les  mots  avoptaç  et 
Ypacpvi  dans  le  sens  de  sculpture  et  peinture.  M.  Nicard  a 
ajouté  que  les  quelques  parties  peintes  dans  les  statues 
grecques,  telles  que  les  accessoires,  ne  l'auraient  été  en  tous 
cas  que  d'une  façon  légère  et  peu  durable;  c'est  là  une  erreur. 
Dans  un  passage  de  Plutarque,  il  est  question  pour  ces 
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monuments  de  peintures  à  l'encaustique.  Les  inventaires  de 
lErechteion,  au  v^  siècle,  font  également  mention  de  pein- 
tures à  l'encaustique.  Or,  si  l'on  étudie  de  près  les  statues  de 
l'Acropole,  on  reconnaît  qu'elles  ont  été  peintes  à  l'encaus- 
tique :  on  en  trouve  les  traces  même  lorsque  la  coloration  a 
disparu,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  pour  des  peintures  à  l'eau. 
La  peinture  etait-ellc  totale?  M.  CoUignon  ne  veut  pas  reve- 
nir sur  une  discussion  dc'jà  faite,  mais  il  croit  pouvoir  affir- 
mer que,  pour  les  parties  des  statues  restées  sans  couleurs,  on 
y  suppléait  par  un  patinage  à  la  cire  qui  mettait  l'harmonie 
dans  le  ton  général.  Cette  opération  du  patinage  à  la  cire  se 
déduit,  d'ailleurs,  de  l'inventaire  des  comptes  de  Délos,  qui. 
datent  de  279  et  fournissent  l'énuméralion  des  matières  qui 
servaient  à  cette  opération.  Plutarque  rapporte  aussi  que  le 
premier  acte  des  censeurs  était  de  mettre  à  l'adjudication  la 
nourriture  des  oies  sacrées  et  l'encaustiquage  des  statues 
divines.  La  mode  a  dû  faire  varier  l'emploi  plus  ou  moins 
complet  de  la  polychromie,  mais  le  fait  général  ne  parait  pas 
pouvoir  être  contesté. 

M.  Guillaume,  membre  résidant,  a  vu,  lors  de  sa  décou- 
verte, la  statue  d'Auguste,  aujourd'hui  au  Vatican  :  elle  était 
entièrement  peinte.  Il  a  étudié  avec  soin  les  propylées  de 
l'Acropole,  et  partout  il  a  reconnu  des  traces  de  peinture. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  observer  que 
les  statues  antiques  que  nous  possédons  aujourd'hui  ont  été 
presque  toutes  moulées,  et  rien  n'emporte  les  traces  de  pein- 
ture comme  l'opération  du  moulage  après  laquelle  il  faut 
nécessairement  procéder  au  lavage  du  marbre.  Mais  il  y  a 
encore  dans  le  Musée  du  Louvre  nombre  de  monuments  où 
l'on  retrouve  des  traces  de  peintures,  même  sur  les  chairs. 
Il  cite  notamment  une  tête  de  Neptune  trouvée  à  Carthage, 
les  statues  assises  du  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Milet, 
et  plusieurs  bas-reliefs  grecs,  parmi  lesquels  la  belle  métope 
d'Olympie,  Hercule  et  le  taureau  de  Crète,  qui  conserve  des 
traces  très  apparentes  de  couleur  rouge  vif  sur  le  corps  du 
taureau. 

M.  Martha,  membre  résidant,  admet  également  le  principe 
de  la  polychromie  chez  les  Grecs.  Toutes  les  anciennes  sta- 
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tues  en  terre  cuite  étaient  peintes  :  le  ton  de  la  chair  était 
rouge  vif.  Quand  les  Étrusques  se  sont  mis  à  imiter  les 
Grecs,  ils  ont  de  même  fait  des  statues  en  terre  cuite  ornées 
d'une  polychromie  conventionnelle  qui  ne  fut  pas  toujours  la 
même  suivant  les  époques.  Ainsi,  si  au  vi«  siècle  on  retrouve 
le  rouge  vif  pour  la  coloration  des  chairs,  vers  le  iv°  et  le 
me  siècle  la  teinte  devient  plus  rose.  Il  serait  donc  difficile 
à -priori  d'admettre  que  pour  le  marbre  il  en  fût  autrement  : 
en  effet,  certains  détails  d'architecture,  quoique  en  marbre, 
étaient  couverts  de  peinture.  M.  Martha  a  assisté  aux  fouilles 
du  temple  d'Esculape  à  Athènes,  d'où  sont  sortis  une  quan- 
tité d'ex-voto  :  sur  tous  il  y  avait  des  traces  de  peinture  au 
fond  des  gorges  et  même  sur  les  yeux,  les  cheveux,  les  bras 
et  les  jambes. 

M.  Chatel,  associé  correspondant,  présente  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Guichard  une  petite  statuette  en  bronze  de  cette 


Statue  de  la  déesse  Épona. 

divinité  féminine,  assise  sur  le  dos  d'un  cheval,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  d'Épona  et  qui  a  été  honorée  en  Gaule  sur 
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un  grand  nombro  do  points.  Elle  a  été  découverte  dans  les 
déblais  de  la  villa  de  Pupillin  (Jura)  dont  il  a  été  parlé  à 
la  séance  du  24  décembre  dernier.  Elle  ne  présente  malheu- 
reusement pas,  dans  son  exécution,  les  mérites  de  la  statuette 
du  dieu  gaulois  au  maillet  provenant  de  la  même  localité. 
Elle  est  plus  que  sommairement  traitée;  le  dessin  en  est 
extrêmement  lâché  et  d'une  lourdeur  peu  agréable  à  l'œil; 
pour  comble,  elle  a  été  anciennement  l'objet  de  mutilations 
qui  ont  décapité  la  déesse  et  lui  ont  enlevé  un  pied.  Enfin, 
le  zèle  maladroit  d'un  ouvrier  en  a  fort  altéré  la  patine  sous 
prétexte  de  nettoyage. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  estifne  qu'il  n'est  cependant 
pas  sans  intérêt  d'en  mentionner  la  découverte,  d'abord,  parce 
que  les  monuments  de  ce  culte  particulier  sont  beaucoup 
moins  fréquents  à  l'état  de  statuettes  de  bronze  qu'à  l'état  de 
bas-reliefs  sur  des  stèles  de  pierre.  Cette  statuette  démontre, 
d'ailleurs,  une  fois  de  plus  que  l'élevage  des  chevaux,  dont 
Êpona  paraît  avoir  été  la  protectrice  dans  les  idées  religieuses 
du  temps,  ne  se  pratiquait  pas  seulement  dans  les  larges  val- 
lées aux  gras  pâturages  de  la  Moselle,  de  la  Saône,  de  la  Loire, 
de  l'Allier,  etc.^,  mais  qu'il  s'étendait  aussi  aux  vallées  secon- 
daires des  pays  de  montagne.  Les  vestiges  qu'il  y  a  indirec- 
tement laissés  témoignent  dès  lors  d'une  activité  do  produc- 
tion s'étendant  à  la  plus  grande  partie  du  territoire.  Un  avait 
pu  le  reconnaître  déjà  par  les  monuments  des  vallées  de  l'Ar- 
roux  et  de  la  Dheune  conservés  aux  Musées  d'Autun  ;  la  région 
du  Jura  rivalise  aujourd'hui  avec  celle  du  Morvan.  C'est  de 
son  territoire  qu'a  été  exhumée,  à  Loisia,  canton  de  Saint- 
Amans,  et  grâce  à  la  libéralité  de  M.  Prosper  Dupré,  au  profit 
du  Cabinet  de  France,  la  statuette  de  bronze  la  plus  grande 
et  probablement  la  plus  belle  que  l'on  connaisse  de  la  déesse 


1.  Entre  autre.s  ouvrages  à  figures  où  il  est  fait  menlion  de  la 
déesse  Épona,  on  peut  consulter  les  planches  XXI  et  XXXII  du 
Recueil  des  figurines  en  terre  cuite,  réunies  par  E.  Tudol,  et  VEpi- 
graphie  gallo-romaine  de  la  Moselle,  par  feu  Cii.  Robert,  p.  15  et 
1)1.  1,  (ig.  6  et  7.  Des  indications  utiles  se  trouvent  encore  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
année  1865,  p.  148  et  fiO. 
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Épona^.  Suivant  la  tradition  constante,  elle  y  est  représentée 
assise  de  côté  sur  sa  cavale  et  présentant  de  la  main  droite  la 
patère  qui  symbolise  sans  doute  les  bienfaits  ménagés  par  elle 
à  SCS  protégés.  Si,  malgré  l'époque  de  décadence  à  laquelle 
elle  remonte,  elle  doit  être  inscrite  en  tête  de  la  liste  des 
monuments  de  même  ordre,  la  statuette  dePupillin,  au  con- 
traire, n'y  devra  figurer  qu'au  dernier  rang,  mais  elle  n'en 
témoigne  pas  moins  de  l'importance  des  opérations  auxquelles 
présidait  la  déesse  et  de  l'étendue  considérable  de  son  culte. 
En  le  constatant,  on  s'explique  une  des  causes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  faire  naître,  avec  la  supériorité  équestre  des  Gau- 
lois, l'estime  et  la  faveur  que  la  cavalerie  tirée  de  leur  pays 
a  rencontrées  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire. 


Séance  du  25  Février. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique^  12«  année,  n"  4,  15  février  1891,  m-%°. 

—  de  l'Académie  du  Var^  nouvelle  série,  t.  XV,  2^  fasc.  Tou- 
lon, in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  t.  XXVIII.  Nantes, 
1889,  in-8°. 

—  des  Musées,  1"  vol.  Paris,  1891,  in-8°. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoisienne 
d'histoire  et  d'archéologie,  t.  XXIX,  2°  série,  t.  IV.  Gham- 
béry,  1890,  in-8°. 

AuDOLLENT  ct  Letaille.  Mission  épigraphique  en  Algérie. 
Rome,  1890,  in-8°. 

EspÉRANDiEu  (le  capitaine).  Note  sur  un  cachet  inédit  d'ocu- 
liste romain.  Paris,  1891,  in-8o. 

Serrure  (Raymond).  La  numismatique  féodale  de  Dreux  et  de 
Nagent  au  XI''  siècle.  Paris,  1891,  in-8". 


1.  On  peut  en  étudier  une  bonne  reproduction  dans  l'ouvrage  de 
M.  Bouchot. 


M.  Horon  do  Villofosse,  membre  résidant,  offre  à  la  Société, 
de  la  part  des  éditeurs  MM.  Garnier  et  Léonce  Bénédite,  le 
premier  volume  de  la  revue  mensuelle  intitulée  :  Bulletin 
des  Musées  (Paris,  Cerf,  1890-1891.  In-S»  de  488  p.).  Cette 
publication  rend  depuis  un  an  les  plus  grands  services  aux 
archéologues  :  elle  les  tient,  d'une  manière  sûre  et  presque 
toujours  officielle,  au  courant  des  différents  événements  qui 
i^e  passent  dans  les  Musées  nationaux  ou  départementaux. 
En  ce  qui  concerne  le  Louvre,  la  chronique  de  chaque  con- 
servation est  soumise  au  contrôle  du  conservateur  compé- 
tent et  quelquefois  même  rédigée  par  lui-même.  Il  en  résulte 
que  les  renseignements  relatifs  aux  monuments  nouvelle- 
ment exposés,  aux  acquisitions  récentes,  aux  dons  et  legs 
dont  s'enrichit  le  Musée  sont  toujours  donnés  avec  certitude. 
Le  texte  est  enrichi  de  vignettes  qui  mettent  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  principaux  monuments  signalés  en  attendant 
leur  publication  définitive.  Il  faut  féliciter  les  deux  éditeurs 
qui  ont  pleinement  réussi  dans  leur  tâche  généreuse;  ils  ont 
su  créer  un  nouvel  et  précieux  instrument  de  travail  qui 
manquait  à  notre  outillage  scientifique.  Il  y  a  dans  ce  Bulle- 
tin un  ensemble  de  renseignements  spéciaux  qu'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs. 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  également  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Audollent,  associé  correspondant  national,  un 
volume  intitulé  :  Mission  épigraphique  en  Algérie  de  MM.  Aug. 
Audollent  et  J.  Lelaille  (octobre  1889  à  février  1890).  Rapport 
rédigé  par  M.  Audollent.  Rome,  1890,  in-8°. 

La  mission  confiée  à  nos  jeunes  confrères  MM.  Audollent 
et  Letaille  a  été  fructueuse;  grâce  à  leur  zèle  et  à  leur  acti- 
vité, le  Louvre  s'est  enrichi  d'importants  documents  afri- 
cains de  la  période  chrétienne,  au  nombre  desquels  il  faut 
citer  en  première  ligne  l'inscription  de  Tixter.  Ces  textes  et 
beaucoup  d'autres,  relevés  par  les  deux  explorateurs,  sont 
commentés  dans  ce  volume  avec  tous  les  développements 
nécessaires.  A  Aïn-Kebira,  près  de  Sétif,  et  dans  toutes  les 
localités  du  nord  de  l'Aurès,  ils  ont  recueilli  de  nombreux 
textes  inédits.  Dans  une  oasis  des  Zibân,  à  Ourlai,  ils  ont 
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continué  avec  succès  des  fouilles,  commencées  en  1886  par 
le  R.  P.  Delattre,  au  milieu  des  ruines  de  la  caserne  occupée 
jadis  par  un  détachement  de  la  troisième  légion.  Outre  le 
relevé  des  grafûtes  tracés  sur  les  murs  du  poste,  ils  ont  fait, 
à  Ourlai  et  aux  environs,  des  constatations  intéressantes  qui 
permettent  de  croire  que  co  point  était  dans  l'antiquité  un 
centre  de  population  assez  important. 

Travaux. 

M.  Roman,  associé  correspondant,  présente  le  dessin  d'un 
petit  autel,  découvert  aux  environs  de  Grenoble,  et  actuelle- 
ment conservé  dans  le  Musée  de  cette  ville.  Ce  monument 
n'a  que  0'"19  de  hauteur.  L'inscription  offre  une  forme  nou- 
velle du  nom  du  dieu  Silvain  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

SELLVA 
NO  SEL 
LVANO< 

deux  fois  répétée.  La  base  contenait  aussi  une  inscription 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  traces. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  ayant  eu  l'occasion  d'exa- 
miner le  dessin  du  bas-relief  signalé  par  M.  Blanchet  à  la 
séance  du  H  courant,  et  conservé  dans  le  Musée  deDéva,  en 
Transylvanie,  demande  à  préciser  les  points  par  lesquels  le 
monument  qu'il  reproduit  peut  profiter  aux  études  concer- 
nant la  religion  et  la  mythologie  gauloises. 

«  Ainsi  que  M.  Blanchet  Tajudicieusement  reconnu,  il  n'est 
pas  douteux  que  ce  monument  ait  été  exécuté  en  l'honneur 
du  dieu  désigné  chez  nous  sous  le  nom  de  «  dieu  gaulois  au 
«  maillet.  «  A  part  de  légères  différences  dans  le  costume  mon- 
trant un  bliaud  plus  court,  ou  plus  long,  suivant  que  la  par- 
tie inférieure  du  vêtement  constitue,  au-dessous  de  plis 
bouffants  déterminés  par  une  ceinture  sous-jacente,  une 
continuation  du  justaucorps  descendant  jusqu'aux  pieds,  en 

1.  Ligaes  1  et  3,  V  et  A  sont  liés. 
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manière  do  pans,  ou,  au  contraire,  des  Ijraies  d'une  ampleur 
oxceptionnelle,  l'eusemble  de  la  figuration  y  demeure  con- 
forme aux  données  traditionnelles.  La  tète  conserve,  avec 
son  caractère  de  majesté,  la  chevelure  et  la  barbe  touffues 
auxquelles  nous  ont  habitués  tant  de  monuments  recueillis 
sur  le  territoire  de  la  France  actuelle.  La  main  gauche  tient 
levé  un  maillet,  comme  pour  le  présenter  aux  dévots;  le 
chien  infernal  est  accroupi  aux  pieds  du  dieu  et  tourne  vers 
lui  la  tête,  dans  cette  attitude  de  subordination  dévouée  qui, 
dans  les  mêmes  conditions,  est  exactement  celle  des  chiens 
similaires  deRottemburg,  d'Ober-Seebach,  deToul,  de  Mont- 
ceau,  de  Lyon,  de  Nimes,  de  Marseille,  etc.  Si  Voila  ne  se 
remarque  pas  dans  la  main  droite,  on  l'aperçoit  bien  vite, 
soutenue  devant  sa  poitrine,  par  la  déesse  parèdre,  qui,  là 
encore,  occupe  tout  contre  le  dieu,  la  position  que  lui  ont 
assignée  plusieurs  des  monuments  dont  le  lieu  de  provenance 
vient  d'être  rappelé.  Comme  sur  les  stèles  de  Nolay  (Gote- 
d'Or),  et  du  col  de  Geyssat  (Puy-de-Dôme),  on  lui  a  prêté 
un  des  attributs  essentiels  du  dieu  afin  de  la  faire  recon- 
naître plus  sûrement  et  de  l'associer  plus  intimement  d'ail- 
leurs à  l'exercice  d'une  fonction  divine  dont  elle  était,  pour 
ainsi  dire,  partie  intégrante,  d'après  les  idées  gauloises. 

«  Le  petit  personnage,  de  taille  si  réduite  et  d'attitude  si 
humble,  qui  fait  pendant  au  chien,  à  l'autre  angle  du  bas- 
relief,  est,  à  la  vérité,  un  élément  inconnu  chez  nous.  Peut- 
être  faut-il  n'y  voir  que  le  dédicant  de  l'œuvre,  comme  à  la 
partie  inférieure  d'un  grand  nombre  de  tableaux  de  nos  églises 
ou  de  nos  Musées  on  rencontre  le  portrait  des  dévots  per- 
sonnages qui  les  firent  peindre.  En  tout  cas,  la  mutilation 
qui  a  atteint  sa  main  droite  et  ne  permet  plus  de  se  rendre 
bien  compte  de  l'objet  dont  elle  avait  été  pourvue  dispense, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  de  s'attardera  lui  et  laisse  toute  liberté 
de  concentrer  l'attention  sur  le  couple  divin. 

«  En  rencontrant  dans  une  province  reculée  de  la  Hongrie 
et  si  loin  de  la  Gaule  proprement  dite  un,  probablement 
même  deux  monuments  présentant  avec  ceux  qu'ont  recueil- 
lis nos  Musées  une  si  étroite  analogie,  deux  passages  des 
Commentaires  de  César  reviennent  inévitablement  à  la  me- 
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moire  :  «  ...  Galli  se  omnes  a  Dite  Patro  prognatos  praodi- 
«  caiil'...,  »  et  «  ...  ipsorum  linguâ  Celtae,  nostrâ,  Galli  appel- 
a  lantur-...  » 

«  Le  mot  omnes  de  la  première  de  ces  deux  citations  acquiert 
ainsi  une  portée  extensivo  qu'on  n'aurait  pas  osé  lui  attribuer. 
Il  est  aujourd'hui  sérieusement  prouvé  qu'au  sein  de  ces  popu- 
lations si  nombreuses  et  de  noms  si  divers  qui  hantaient  la 
longue  vallée  du  Danube,  à  l'époque  romaine,  il  se  trouvait 
encore  un  fond  celtique  d'une  importance  réelle  et  d'une 
persistante  vitalité  attestant  l'exactitude  des  souvenirs  rela- 
tifs à  cet  immense  empire  celtique  qui  s'est  composé,  au 
iv^  siècle  avant  notre  ère,  de  la  presque  universalité  des  ter- 
ritoires de  l'Europe  moyenne,  dans  le  sens  transversal,  dont 
M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  si  heureusement  relevé  les 
traces  3.  Ce  fond  se  retrouvait  assurément  dans  le  groupe 
ethnique  si  considérable  et  si  puissant  qu'on  désigne  aujour- 
d'iiui  sous  le  nom  de  Daco-Tkrace,  et  il  faut  bien  admettre, 
de  par  les  monuments  de  Déva,  qu'on  y  conservait  aussi 
la  notion  d'une  communauté  d'origine  pour  les  nombreux 
rameaux  issus  du  trône  celtique,  à  la  base  duquel  l'ensei- 
gnement sacerdotal  plaçait  le  grand  dieu  assimilé  par  César 
au  Dis  Pater  de  Rome. 

«  On  s'y  faisait  d'ailleurs,  de  cette  donnée,  une  idée  sem- 
blable à  celle  qui  avait  cours  dans  notre  Gaule.  La  configu- 
ration générale  des  deux  monuments  transylvaniens,  les 
détails  de  la  représentation  en  ce  qui  concerne  les  traits  du 
visage  et  les  éléments  du  costume,  la  disposition  des  person- 
nages, l'identité  des  attributs  caractéristiques,  tout  tend  à 
établir  une  parfaite  conformité  de  part  et  d'autre  dans  la 
conception  mythologique.  Il  s'en  rencontre  un  témoignage 
de  plus  dans  l'assistance  de  la  parèdre;  elle  se  modèle  si 
bien  sur  les  congénères  que  nous  lui  connaissons  en  Gaule 
qu'il  devient  indéniable  que,  dans  la  région  du  bas  Danube 
aussi  bien  que  sur  les  bords  du  Rhin,  de  la  Seine  ou  du 

1.  Caes.,  Bel.  GalL,  VI. 

2.  Ibid.,  I,  p.  1. 

3.  Voy.  Revue  historique,  livr.  de  janvier-février  1886. 
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Rhône,  on  estimait  n'avoir  fourni  une  image  parfaite  et 
intégrale  d'un  numen  d'ordre  supérieur  que  lorsqu'on  l'avait 
parallèlement  incarnée  dans  deux  divinités  de  sexe  différent, 
mais  d'essence  identique  et  de  même  plan,  collaborant  d'une 
manière  égale  et  simultanée  à  l'accomplissement  de  la  mis- 
sion divine  départie  à  ce  numen. 

«  Une  autre  ressemblance  à  relever,  et  qui  n'est  pas  indiffé- 
rente, est  l'absence  de  toute  inscription  sur  les  monuments 
de  Déva  comme  sur  la  centaine  de  monuments  fournie  par 
la  Gaule  occidentale.  On  se  trouve  donc  encouragé  égale- 
ment par  eux  à  persister,  quelque  difficile  qu'il  soit  d'en 
faire  pressentir  la  cause,  dans  la  croyance  à  une  intention 
de  mystérieux  silence,  s'attachant  à  empêcher  la  connais- 
sance du  nom  indigène  du  dieu  en  dehors  des  nationaux  de 
haut  rang  initiés  à  son  culte. 

«  Les  données  ainsi  recueillies  de  deux  figurations  si  éloi- 
gnées des  nôtres  dans  l'espace  et  pourtant  si  semblables  à 
elles  tendent  donc  à  établir  qu'on  ne  s'est  pas  mépris  en 
attribuant  au  dieu  au  maillet  une  place  à  part  dans  l'an- 
cienne Gaule,  en  niant  pour  lui  toute  parenté  directe  avec 
les  dieux  de  Rome  et  en  insistant  afin  de  lui  faire  recon- 
naître, relativement  aux  autres  divinités  honorées  par  nos 
ancêtres,  une  situation  de  prééminence  et  une  importance 
d'action  dont  on  ne  pourrait  citer  un  autre  exemple  dans  le 
domaine  religieux  oii  on  le  rencontre.  Naguère  encore, 
{{uelques  archéologues  ne  consentaient  à  l'admettre  que 
comme  un  doublet  local  du  Jupiter  romain,  de  Pluton,  ou 
même  de  l'agreste  Silvain.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  sur- 
prise, peut-être  même  sans  quelque  déplaisir,  qu'ils  ont  dû 
reconnaître  à  son  culte,  à  peu  près  limité  par  eux  à  la  vallée 
inférieure  du  Rhône,  une  extension  qui,  partant  des  embou- 
chures de  ce  fleuve,  atteint  celles  du  Rhin  et  se  propage  en 
largeur  du  cours  de  la  Loire  aux  plaines  du  Wurtemberg. 
Les  voici  amenés  à  franchir  une  nouvelle  et  grande  étape 
jusqu'à  la  presqu'île  des  Balkans.  On  ne  peut  leur  garantir 
qu'ils  s'arrêteront  là.  On  s'est,  eu  égard  aux  idées  admises 
dans  le  passé,  singulièrement  rapproché  de  l'Asie,  et  témé- 
raire serait  celui  qui  déclarerait  à  cette  heure  que  la  traver- 
sée du  Bosphore  ne  deviendra  pas  nécessaire.  » 
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M.  Gourajod,  membre  résidant,  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  la  photographie  d'un  monument  qui  se  trouve  au 
Musée  de  Grenoble  :  c'est  un  chapiteau  d'époque  gallo- 
romaine  qui  tranche  par  sa  valeur  artistique  sur  les  habi- 
tudes de  l'art  gallo-romain.  Ce  chapiteau  présente  comme 
sujet  deux  serpents  enroulés  autour  d'un  trépied  ;  l'origine 
de  ce  monument  paraît  être  Vienne. 

M.  Roman  afûrme  que  ce  chapiteau  a  été  en  effet  trouvé 
à  Vienne  en  1799. 

M.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  croit  se  souvenir  que 
le  Musée  de  Vienne  contient  un  fragment  analogue  :  ce  n'est 
peut-être  qu'un  morceau  du  même  chapiteau. 

A  ce  propos,  M.  de  Lasteyrie  ajoute  qu'il  y  a  peut-être  lieu 
de  revenir  sur  l'opinion  peu  favorable  répandue  au  sujet  de 
la  sculpture  gallo-romaine.  Dans  les  musées  de  province,  où 
ces  monuments  se  rencontrent  en  plus  grand  nombre,  on  a 
eu  l'habitude  de  classer  sous  cette  rubrique  ce  qui  paraissait 
inférieur,  attribuant  aux  artistes  étrangers,  grecs  et  romains, 
ce  qui  était  d'un  art  plus  correct.  Ainsi,  à  Toulouse,  pour 
un  certain  nombre  de  bustes  venant  de  Martres  Tolosanes, 
on  avait  fait  ce  partage.  MM.  de  Lasteyrie  et  Perrot  ont  pu 
constater  que  le  marbre  de  tous  ces  monuments  était  le 
même  et  venait  de  Saint-Béat,  ce  qui  donne  à  penser  qu'ils 
sont  tous  dus  à  des  sculpteurs  gallo-romains. 

Séance  du  4  Mars. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Pol  Nicard,  membre 
résidant,  et  donne  lecture  de  l'allocution  prononcée  par  lui 
sur  sa  tombe  : 

«  Au  nom  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  je  viens  saluer  une  dernière  fois  notre  cher  et  regretté 
confrère. 

«  Pol  Nicard  était  connu  non  seulement  des  savants  fran- 
çais, mais  encore  des  savants  étrangers  ;  polyglotte  distingué, 
il  parlait,  entre  autres  langues  :  l'allemand,  l'italien,  l'an- 
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glais,  l'arménien,  l'hébreu,  et,  vers  1840,  il  publiait  une 
traduction  française  du  Manuel  d'archéologie  d'Ottfried  Mul- 
1er,  dans  la  collection  Roret.  Cette  traduction  fut  à  cette 
époque  un  voritabio  événomont,  signalé  dans  les  comptes- 
rendus  de  la  Revue  archéologique^  et  établit  la  réputation  de 
Pol  Nicard  comme  archéologue. 

<  Ses  travaux,  qui  témoignent  d'une  éruelition  profonde, 
sont  très  nombreux,  et  nous  nous  bornerons  à  ne  citer  que 
les  biographies  scientifiques  et  les  études  principales  sur 
Cuvier  et  GeolTroy-Saint-lIilaire,  sur  Alexandre  liesse,  artiste 
peintre,  membre  de  l'Institut,  sur  M.  de  Blainville,  dont  il 
continua  une  partie  de  l'œuvre  en  publiant  YOstéograpkie 
des  animaux  vertébrés.  Il  publia  des  notices  sur  Vallet  de 
Viriville,  sur  Taillandier  ;  son  Essai  sur  Thucydide  lui  valut 
un  prix  de  l'Institut,  et  ses  recherches  archéologiques  en 
Italie  et  en  Allemagne  sont  connues  et  appréciées  de  tous 
les  antiquaires. 

«  Pol  Nicard  entra  en  1851  à  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France ,  et  son  dévouement  absolu  s'est 
manifesté  et  maintenu  sans  faiblir  pendant  quarante  ans. 

«  11  a  public  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  entre  autres 
travaux  :  Dypoemus  et  Scyllis.,  sculpteurs  crétois;  Eludes  sur 
les  vases  nommés  par  les  Italiens  laziali  ou  proistorici  ;  une 
Notice  sur  l'histoire  de  Port-Royal  de  Sainte-Beuve.  Dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  ses  notes  sont  nombreuses.  Il 
écoutait  avec  attention  toutes  les  communications;  il  pre- 
nait part  aux  discussions  qu'elles  soulevaient  et  soutenait 
son  opinion  avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Il  y  a  quinze 
jours  à  peine,  car  il  assistait  encore  à  la  séance  du  17  fé- 
vrier dernier,  il  nous  parlait  de  la  polychromie  chez  les 
anciens  en  exposant  ses  idées  avec  la  conviction  profonde 
qu'il  apportait  à  toutes  ses  actions. 

«  Nous  devons  signaler  les  services  tout  particuliers  qu'il 
a  rendus  comme  bibliothécaire  de  la  Société.  C'est  lui  qui, 
le  premier,  s'est  occupé  de  nos  archives.  Il  a  fait  relier  d'im- 
portants manuscrits  de  Jollois  et  autres  documents  archéo- 
logiques si  nécessaires  pour  l'étude.  Il  a  constitué  une  série 
de  volumes  réunissant  tous  les  rapports  présentés  sur  l'ad- 
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mission  des  membres  de  notre  Compagnie,  résidants  on  cor- 
respondants, source  précieuse  d'informations  pour  la  biogra- 
phie de  nos  confrères  et  par  conséquent  pour  l'histoire  du 
mouvement  historique  et  archéologique  en  France. 

«  Pol  Nicard  aimait  profondément  notre  Société,  dont  il 
fut  le  Président  en  18G2,  et,  malgré  son  grand  âge,  il  gravis- 
sait courageusement  les  longs  escaliers  du  Louvre,  donnant 
ainsi  aux  jeunes  l'exemple  de  l'exactitude  jusqu'au  dernier 
moment.  A  quatre-vingt-cinq  ans,  il  était  encore  le  plus 
assidu  de  nos  confrères!  Il  représentait  parmi  nous  la  tradi- 
tion, et  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  passer  par  la  prési- 
dence ont  su  apprécier  à  leur  juste  valeur  ses  bons  conseils 
dictés  par  la  sagesse  de  sa  grande  et  toujours  bienveillante 
expérience. 

«  Notre  Compagnie  perd  non  seulement  un  de  ses  plus 
anciens  membres,  son  doyen  d'âge,  elle  perd  aussi  l'un  de 
ses  plus  dévoués  amis,  et  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  en  s'associant  respectueusement  à  la 
douleur  de  sa  famille,  adresse  à  Pol  Nicard  l'hommage  de 
son  souvenir  reconnaissant  pour  les  services  qu'il  a  rendus 
pendant  toute  une  vie  de  travail,  de  dévouement  et  d'hon- 
neur. » 

La  Société  décide  qu'un  extrait  du  procès -verbal  sera 
transmis  à  la  famille  de  M.  Nicard  comme  témoignage  des 
regrets  que  cette  mort  a  causés  à  tous  les  membres  de  la 
Compagnie. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de   la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France^ 
n»  6.  Toulouse,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  des  Deux-Sèvres, 
t.  VII,  1888-1889,  nos  lo  et  12.  Niort,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  10^  année,  n°  1. 
Gap,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers, 4«  série,  t.  IV.  Angers,  1891,  in-8». 

Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  Il,  l'^  livr.  Lille,  1891,  in-4». 

—  de  Saintonge  et  d'Aunis,  t.  XI,  2"^  livr.  Saintes,  1891,  in-S". 
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—  historique  et  archéologique  du  Maine.,  t.  XXVII,  l*'  se- 
mestre, 1890. 

Blanchet   (Adrien).   La   monnaie   du  vicomte  de   Castelbon 

(1374-1378). 
PoRÉE  (l'abbé).  Les  clôtures  des  chapelles  de  la  cathédrale 

d'Évreux,  1890. 

—  Robert  Nanieuil,  sa  vie  et  son  œuvre.  Rouen,  1890,  in-S". 

RoBiou  (Félix).  De  quelques  essais  de  classification  chronolo- 
gique concernant  les  sépultures  préhistoriques,  spécialement 
en  Bretagne.  Saint-Brieuc,  1891,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Roussel,  présenté  par  MM.  Corroyer  et  de  Montaiglon, 
sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national  à  Uzès  ;  le 
Président  désigne  MM.  de  Lasteyrie,  Flouest  et  de  Barthé- 
lémy pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  les  titres  du  candidat. 

Travaux, 

Il  est  donné  lecture,  au  nom  des  commissions  désignées 
à  cet  effet,  des  rapports  favorables  de  M.  Durrieu  sur  la  can- 
didature de  M.  Souchon;  de  M.  de  Barthélémy  sur  celle  de 
M.  H.  Meyer;  de  M.  de  Lasteyrie  sur  celle  de  M.  Le  Clert,  au 
titre  d'associé  correspondant  national.  On  passe  au  scrutin, 
et  chacun  des  candidats  ayant  réuni  le  nombre  de  suffrages 
exigé  par  le  règlement,  le  Président  proclame  M.  J.  Souchon 
associé  correspondant  national  à  Laon,  M.  H,  Meyer  à  Paris, 
M.  Le  Clert  à  Troyes. 

M.  Rey,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  plusieurs 
statuettes  égyptiennes. 

M.  de  Rougé  signale  particulièrement  parmi  ces  objets 
une  déesse  Sekhet  à  tête  de  lionne  et  un  dieu  Ptah  en 
bronze  remarquables  par  la  finesse  de  leur  modelé.  Sur  le 
socle  d'une  petite  statuette  également  en  bronze  du  dieu 
Imhotep,  on  lit  une  inscription  contenant  le  nom  du  dieu. 
On  remarque  enfin  une  déesse  Bast,  à  tête  de  chatte,  très 
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bien  conservée  et  ayant  encore  au  bras  un  petit  panier 
suspendu  par  son  anse  :  elle  est  également  en  bronze,  ainsi 
qu'une  statuette  funéraire,  que  l'on  rencontre  plus  sou- 
vent en  terre  vernissée. 

Conformément  au  nouveau  règlement  adopté  pour  l'élec- 
tion des  associés  correspondants  étrangers,  le  Président  et  le 
Bureau  désignent  M.  Flouest  pour  présenter  un  rapport  sur 
les  titres  scientiflques  de  MM.  Pitts  River  et  John  Evans,  et 
M.  de  Barthélémy  sur  ceux  de  la  comtesse  Ouvaroff. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communication  suivante  envoyée 
par  M.  Henri  Jadart,  associé  correspondant  à  Reims  : 

«  J'avais  gardé  bon  souvenir  de  la  notice  de  M.  de  Bois- 
lisle  sur  les  Collections  de  sculptures  du  cardinal  de  Riche- 
lieu^ suivie  de  précieux  documents  sur  l'état  des  œuvres 
d'art  du  château  de  Richelieu  en  l'an  IX *.  Rencontrant  par 
hasard,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Reims, 
une  description  assez  détaillée  du  mobilier  de  ce  célèbre 
château  en  1662,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  peut-être  intérêt  à 
transcrire  ce  passage  et  à  l'adresser  comme  renseignement 
à  la  Société  dont  j'ai  l'honneur  d'être  associé  correspondant. 

«  Le  manuscrit  auquel  je  l'emprunte  ne  porte  pas  de  nom 
d'auteur,  et  nous  n'avons  aucune  indication  sur  sa  provenance. 
Mais  il  est  d'une  écriture  du  xvn^  siècle  très  lisible,  avec 
toute  l'apparence  d'une  copie  contemporaine,  si  ce  n'est  l'ori- 
ginal. Son  titre  porte  :  Relation  d'un  voyage  faict  en  diverses 
provinces  de  France,  1662 2.  Les  voyageurs,  partis  de  Paris 
le  27  septembre  1662,  y  sont  rentrés  le  3  janvier  1663,  après 
avoir  visité  Orléans,  Tours,  Poitiers,  Bordeaux,  Auch,  Tou- 
louse, Valence,  Lyon  et  beaucoup  d'autres  villes.  Le  récit 
entre  dans  un  certain  nombre  de  détails  historiques  fort 
inutiles,  mais  il  abonde  en  renseignements  sur  les  antiqui- 


1.  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XLII,  p.  71  et  113. 

2.  Petit  in-4°  sur  papier,  de  120  feuillets,  reliure  moderne,  coté 
M  820/837. 
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tés,  et  presque  partout  il  ollYe  une  grande  précision.  Il  fait 
meation  de  statues  antiques  à  Bordeaux,  de  monuments 
antiques  à  Lyon,  etc...  L'auteur  m'a  paru  entrer  dans  des 
détails  minutieux  et  fort  nets  en  ce  qui  concerne  le  château 
de  Riclielieu,  et  j'ai  pensé  que  ces  notes  pourraient  intéres- 
ser la  Société  des  Antiquaires.  » 

Le  château  de  Richelieu  et  sa  décoration  en  1(162  '. 

«  Après  avoir  séjourné  le  2  octobre  [1662]  à  Tours,  nous 
en  partismes  le  trois  après  midi  et  vismes  coucher  au  Pont 
deruan  sur  l'Indre,  village-.  Le  lendemain  quatre  nous  arri- 
vasmes  à  Richelieu  sur  le  midi,  où  nous  nous  arrestismes  le 
reste  du  jour  pour  admirer  les  beautés  de  cette  maison.  Le 
pays,  depuis  Tours  jusque  à  Richelieu,  est  pierreux  et  cou- 
vert à  cause  de  la  grande  quantité  de  noyers  plantez  dans 
les  terres.  L'on  traverse  la  Vienne  près  l'Isle  Bouchard,  qui 
est  une  petite  ville  dont  le  duc  de  Richelieu  est  à  présent 
seigneur^.  Le  chasteau  flanqué  de  tours  à  l'antique  avec 
quelques  peu  de  maisons  dans  une  Isle  composent  la  ville, 
mais  le  fauxbourg  quy  est  fermé  de  murs  est  plus  grand. 
A  deux  lieues  de  là  l'on  void  le  bourg  et  chasteau  de  Cham- 
pigny*.  Le  chasteau  fut  démoly  par  l'ordre  de  feu  Mons""  le 
Cardinal  de  Richelieu,  après  qu'il  l'eust  acquis  de  feu  M""  le 
Duc  d'Orléans.  Il  y  reste  encore  l'Église,  où  sont  les  tom- 
beaux des  princes  de  cette  maison,  et  la  basse  cour  avec  le 
parc,  et  la  magnificence  de  ces  restes  faict  assé  juger  quelle 
pouvoit  estre  celle  du  chasteau.  Nous  ne  pusmes  apprendre 
sur  les  lieux  quelle  peut  estre  le  motif  de  cette  démolition, 
sinon  que  Mons""  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  pouvoit  rien 
souffrir  si  prest  de  luy  qui  peust  diminuer  la  grandeur  du 
superbe  bastiment  qu'il  faisoit  eslever  au  lieu  de  sa  naissance. 


1.  Extrait  de  la  relation  d'un  voyage  faict  en  diverses  provinces 
de  France,  1662.  Manuscrit  du  xvii"  siècle  à  la  Bibliothèque  de 
Reims,  petit  in-4°  de  120  feuillets,  coté  M  820/837. 

2.  l'ont-de-Ruan,  comm.  du  cant.  de  Monlbazon,  arr.  de  Tours 
(Indre-et-Loire). 

3.  L'isle-Bouchard,  arr.  de  Cbinon  (Indre-et-Loire). 

4.  Champigny-sur-Veude,  cant.  de  Richelieu  (Indre-et-Loire). 
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«  Le  pays  des  environs  de  Richelieu  est  maigre  et  sablon- 
neux mais  boisé,  ce  qui  ne  le  rend  pas  désagréable.  La  ville 
de  Richelieu  ressemble  plustost  à  une  des  avantures  du  chas- 
teau  qu'à  une  ville'.  Elle  n'est  composée  que  d'une  grande 
Rue  avec  deux  rangs  d'environ  20  maisons,  chacune  de  trois 
estages  couverts  d'ardoises  avec  portes  cochères,  à  peu  près 
comme  la  rue  de  ce  nom  à  Paris.  Au  bout  il  y  a  une  grande 
place,  à  la  droite  de  laquelle  se  void  l'Église  parochialle 
bastie  à  la  moderne;  à  la  gauche  la  halle  qui  est  assez  spa- 
cieuse et  couverte.  Il  y  a  de  petites  ruos  qui  traversent  la 
grande,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir  plus  de  150  maisons  en 
tout2.  Les  grandes  ont  esté  basties  par  les  gens  d'affaires  du 
temps  de  ce  grand  ministre  ou  par  quelquns  de  ses  domes- 
tiques. Elle  (la  ville)  est  fermée  d'un  fossé  d'eau  vive  que 
faict  la  rivière  d'Amable,  et  d'une  simple  muraille  semblable 
plus  tost  à  celle  d'un  jardin  que  d'une  ville,  mais  les  portes 
sont  assé  belles.  Quoyque  celte  ville  ayt  plusieurs  franchises 
que  l'on  y  ayt  establi  une  élection  et  grenier  à  sel,  elle  est 
mal  peuplée  et  habitée  seulement  par  des  mesnues  gens,  et 
il  y  a  grande  apparence  qu'elle  ne  durera  qu'autant  que  ses 
maisons,  ni  ayant  rien  de  tout  ce  qui  attache  les  peuples 
aux  autres  lieux,  tels  que  sont  le  commerce,  les  manufac- 
tures, le  grand  passage  et  la  fertilité  du  terroir. 

«  Au  sortir  de  la  place,  on  passe  par  une  des  portes  de  la 
ville  qui  regarde  le  chasteau,  oii  l'on  va  par  une  agréable 
aveulie,  ayant  un  bois  à  droite  et  un  canal  à  gauche.  Ce 
chasteau  est  basty  d'une  pierre  blanche  fort  belle,  de  la  hau- 
teur du  Palais  Card^^,  environnez  de  fossez  larges  de  12  toises, 
revestus  et  remplis  d'une  eau  fort  claire.  Il  y  a  une  terrasse 
balustrée  tout  autour  de  ce  chasteau ,  la  cour  duquel  est 
d'environ  quarante  toises  sur  trente  cinq  de  large.  L'archi- 
tecture tire  plus  sur  l'antique  que  sur  la  moderne,  et  Le  Mer- 
cier qui  en  fut  l'architèque  n'eust  pas  la  liberté  d'y  faire 
un  dessein  de  son  invention,  M""  le  Gard'  de  Richelieu  ayant 


1.  Richelieu,  chef-lieu  de  cant.  de  l'arr.  de  Chinon  (Indre-et- 
Loire). 

2.  La  ville  compte  aujourd'hui  2,430  habitants. 
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voulu  que  l'on  n'abastit  point  le  bastiment  commencé  par 
son  père,  où  l'on  void  encore  une  salle  en  la  chambre  où  il 
estoit  venu  au  monde,  où  l'on  a  laissé  les  cheminées,  les 
planchers  et  les  peintures  on  leur  entier.  Sur  l'une  des  che- 
minées se  voyent  ces  doux  anagrames  :  Armandus  Riche- 
lius,  Hercules  admirandus,  Armand  de  Richelieu,  hardie 
main  d'Hercules. 

«  Sur  le  devant  du  chasteau  est  une  terrasse  avec  un 
balustre  doré,  ayant  au  meillieu  un  dôme  d'ordre  dorique 
soubz  lequel  est  la  malle  porte  qui  en  a  ses  costez  les  sta- 
tues d'un  Hercule  et  d'un  Mars  antiques,  et  au  dessus  celle 
du  feu  Roy  Louis  13  ;  et  en  dedans  la  cour  les  statues  de 
Venus  et  d'Appollon  antiques,  et  au  dessus  trois  petits  Her- 
cules antiques  ;  au  faiste  du  dôme  est  une  Renommée  de 
bronze.  Les  statues  qui  sont  au  grand  corps  de  logis  sont  un 
Jupiter  antique  bien  conservé,  une  Faustine,  femme  de 
Marc  Aurèle,  Apollon,  deux  Captifs  de  Michel  Ange,  un 
Méléagre  antique,  une  Vénus  Praxitèle,  un  Pompée  antique, 
et  huit  bustes  antiques.  Dans  les  niches  des  deux  costez  de 
la  cour  sont  les  statues  suivantes  :  une  Impératrice,  Marius, 
une  Dame  romaine,  Caracalla,  Vénus  de  Médicis,  Antinous, 
une  Vestale,  un  Bacchus,  une  Vénus,  un  Mercure,  une  autre 
Vénus.  A  l'autre  aisle,  Sylla,  une  Dame  romaine,  Jules 
Gaesar,  une  Muse  moderne,  Néron,  une  Grecque,  un  Mars, 
une  Vénus  que  l'on  tient  de  Phidias,  Mercure,  Gléopàtre, 
un  Bacchus;  toutes  ces  figures  sont  antiques  et  au  dessoubz 
de  chacune  il  y  a  un  buste  antique. 

«  Dans  le  salon,  il  y  a  six  figures  antiques  des  mieux  con- 
servées et  sur  leurs  pieds  d'estaux,  sçavoir:  Auguste,  Tibère, 
Livie,  Mammée,  mère  d'Alexandre  le  Grand',  de  Pupienus, 
Commode,  Pyrrhus,  Épaminondas  et  Macrin.  H  y  a  dans  le 
milieu  de  ce  salon  une  table  de  pierres  préticuses  de  rap- 
port, entre  lesquelles  est  une  agathe,  d'une  prodigieuse 
grandeur,  qui  la  fait  estimer  une  des  plus  belles  du  monde. 

«  Le  vestibule  ou  le  haut  de  l'escalier  du  corps  de  logis 


1.  L'auteur  du  manuscrit  a  voulu  écrire  Alexandre  Sévère.  (Note 
de  la  Commission  des  impressions.) 
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da  meilieu  est  décoré  de  six  figures  antiques,  sçavoir:  d'An- 
tinoiis,  favori  de  l'Empereur  Adrian,  de  Paris,  d'Apollon 
Pyttiique  et  d'un  Sacrificateur  de  Mars.  Et  au  dessus  de 
chaque  porte,  il  y  a  deux  bustes  et  une  tête  de  Méduse. 
Dans  la  galerie  sont  représentées,  en  vingt  tableaux,  les  vic- 
toires et  conquestes  du  feu  Roy  pendant  le  ministère  du 
Cardinal  de  Richelieu,  jusque  au  siège  et  reprise  de  Corbie; 
le  plat  fond  y  est  richement  peint,  et  contient,  si  ne  nous 
sommes  trompez,  l'histoire  d'Ulisse. 

«  Le  parterre  du  jardin  est  couppé  par  un  canal  d'environ 
trois  cens  toises  sur  six  ou  sept  de  large,  au  bout  duquel  est 
une  demye  lune  de  charmes,  avec  diverses  niches  où  sont 
les  statues  suivantes  :  deux  Termes  antiques,  une  Vieille 
femme,  un  Hermaphrodite,  une  Dame  grecque,  un  Bacchus 
moderne,  une  Charité,  Marc  Aurèle,  une  Dame  romaine 
sortant  du  bain,  Vitellius,  une  Pallas,  un  Consul,  une  Flore 
moderne,  un  Mars,  une  Dame  romaine,  un  Apollon,  une 
Diane,  Brutus,  et  deux  Termes.  Toutes  ces  figures  sont  de 
marbre  blanc  et  antiques.  Il  y  a  à  costé  de  ceste  demie  lune 
deux  grottes  qui  ne  sont  pas  achevées  et  l'ancienne  chapelle 
du  chasteau.  Il  n'y  a  que  deux  jets  d'eau,  dont  l'un  est  au 
milieu  du  canal  et  l'autre  dans  un  bassin  près  de  la  demie 
lune;  comme  le  cardinal  de  Richelieu  mourut,  il  alloit  faire 
travailler  aux  fontaines  et  autres  décorations  qui  manquent 
à  cette  maison.  Le  parc  est  fort  grand  et  clos  de  murs. 
L'avant  cour  du  chasteau,  ovi  sont  plusieurs  bastimens  pour 
les  escuries,  le  train,  les  ménageries,  est  bastie  de  même 
que  le  chasteau,  et  si  superbement  qu'il  y  a  plusieurs  chas- 
teaux  célèbres  dans  le  royaume  qui  ne  peuvent  pas  luy  estre 
comparez. 

«  Les  chambres  en  dedans  du  chasteau  sont  embellis  et 
meublez  suivant  la  mode  qui  couroit  il  y  a  25  et  30  ans. 
Tout  est  fort  doré  et  azuré,  mais  sans  plats  fonds,  lambris  et 
alcôves,  comme  on  en  use  à  présent.  Ce  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant, c'est  que  le  Card'  de  Richelieu,  qui  a  pris  tant  de 
soing  à  bastir  ceste  maison,  où  il  estoit  né  et  dont  il  portoit 
le  nom,  ne  l'a  jamais  veuë,  ses  grandes  occupations  ne  luy 
ayans  jamais  peu  donner  le  temps  de  l'aller  veoir  depuis  le 
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voiage  de  la  Rochelle,  au  retour  duquel,  il  en  vit  jetter  les 
fondemens.  L'archevesque  de  Bordeaux,  l'évesque  de  Chartres 
et  le  sieur  de  Rothes  en  eurent  le  principal  soinp  chacun  à 
son  tour,  ce  qui  estoit  pris  des  malédictions  de  Dieu  dans 
l'ancienne  loy  d'avoir  faict  bâtir  une  maison  et  de  ne  l'habi- 
ter pas,  comme  il  se  lit  au  Deut.  » 

M.  François  Delaborde,  membre  résidant,  appelle  l'atten- 
tion de  la  Compagnie  sur  la  statue  funéraire  de  Blanche  de 
France,  duchesse  dOrléans,  fille  posthume  de  Charles  le 
Bel.  Cette  statue  faisait  partie  d'un  tombeau  que  la  duchesse 
avait  fait  élever  pour  elle  et  pour  sa  sœur  Marie  de  France 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-la-Blanclie,  à  Saint-Denis, 
où  elle  est  aujourd'hui  rétablie;  ce  tombeau,  dont  Félibien 
a  relevé  les  épitaphes,  et  dont  Gaignières  a  donné  le  dessin, 
doit  être  attribué  à  un  sculpteur  bien  connu  du  temps  de 
Charles  V,  Jean,  ou,  comme  on  le  disait  en  flamand,  Han- 
nequin  de  Liège.  M.  Delaborde  a  retrouvé  aux  Archives 
nationales  l'inventaire  après  décès  de  ce  sculpteur,  mort  en 
1381,  inventaire  dans  lequel  le  monument  de  «  Madame  la 
duchesse  d'Orliens  et  de  sa  suer  »  figure  parmi  les  «  tombes 
et  ymages  »  qui  n'avaient  pas  encore  quitté  l'atelier  de  l'ar- 
tiste au  moment  de  sa  mort.  Cette  trouvaille  a  d'autant  plus 
d'importance  qu'aucune  des  œuvres  de  Ilannequin  de  Liège 
mentionnées  par  d'anciens  auteurs  ne  nous  était  parvenue. 
Elle  permet  également,  en  donnant  la  date  de  sa  mort,  de 
le  distinguer  d'un  Jean  de  Liège,  sculpteur  eu  bois,  que  l'on 
avait  quelquefois  confondu  avec  Mannequin,  les  documents 
déjà  publiés  prouvant  en  effet  que  les  sculptures  décoratives 
exécutées  par  Jean  de  Liège  à  la  Chartreuse  de  Dijon  sont 
toutes  postérieures  à  1390. 


Séance  du  11  Mars. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Aarhoger  for  Nordisk  Oldkyndighed  og  Historié  udgivne  afder 
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K.  nordiske  oldskrifl  setskab,  2«  série,  t.  V,  4«  fasc.  1890, 

in-8o. 
Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1891.  In-12. 
Atti  délia  r.  Accademia  dei  Lincei,  4«  série,  t.  VII,  fasc.  3,  4. 

1891,  in-4°. 
Bulletin  critique^  ["  mars  1891.  Ia-8°. 

—  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Ven- 
dômois,  vol.  XXIX,  1890.  In-S». 

—  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais^ 
t.  IX,  no  143.  1890,  in-8°. 

—  des  bibliothèques  et  des  archives,  1889,  n°  3.  1890,  in-8°. 
Journal  des  Savants,  janvier-février  1891.  In-4o. 

Correspondance . 

MM.  Le  Glert  et  Souchon  adressent  leurs  remerciements  à 
l'occasion  de  leur  admission  au  nombre  des  associés  corres- 
pondants nationaux. 

Travaux. 

M.  de  Barthélémy,  membre  résidant,  au  nom  de  la  Commis- 
sion des  impressions,  lit  un  rapport  concluant  à  l'insertion 
dans  le  volume  des  Mémoires  du  travail  de  M.  Prost  sur  Les 
noms  anciens  d'' Aix-la-Chapelle. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy  sont 
adoptées. 

M.  Rey,  membre  résidant,  présente  cinq  statuettes  égyp- 
tiennes en  bronze  :  une  déesse  Meith  aux  yeux  incrustés  d'or 
avec  une  inscription  hiéroglyphique  assez  fruste  sur  le  socle; 
un  Osiris,  debout,  avec  une  inscription  hiéroglyphique  gra- 
vée sur  le  pied;  un  Osiris,  assis,  d'une  grande  finesse  de 
ciselure,  mais  dont  il  ne  reste  que  la  partie  supérieure;  un 
Imhotep  portant  un  rouleau  sur  lequel  on  voit  une  inscrip- 
tion difficile  à  déchiffrer. 

M.  Et.  Michon,  associé  correspondant  national,  soumet  à 
la  Société  quelques  poids  anciens  récemment  acquis  par  le 
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département  des  antiquités  grecques  et  romaines  du  Musée 
du  Louvre  : 

a  1°  Poids  rectangulaire,  en  bronze,  de  6  centimètres  de 
côté,  trouvé  à  Nyssa  (Cappadoce).  Un  appendice  formant 
anneau  se  voit  au  bord  supérieur.  Les  poids  présentant  une 
semblable  particularité  ne  sont  pas  rares  dans  les  collections 
publiques,  au  Cabinet  dos  médailles,  au  British  Muséum  ;  on 
a  supposé  qu'il  s'agissait  do  poids  consacrés  destinés  à  être 
suspendus.  Sur  un  poids  on  plomb  fort  curieux,  provenant 
du  Pirée,  que  possède  le  Louvre',  l'appendice  supérieur,  au 
lieu  d'être  percé,  a  servi  à  la  frappe  d'un  timbre  portant  les 
noms  du  magistrat.  Le  poids  de  Nyssa  est  orné  sur  sa  face 
supérieure  d'un  bucràne,  représentation  qui  n'a  point  encore 
été  signalée  sur  les  poids  publiés.  Il  porte,  en  outre,  dans  le 
champ  laissé  libre,  en  haut  M,  M(và),  en  bas,  de  part  et  d'autre 
AIL  II  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  faille  suppléer  8Yi(|x6a-tov), 
formule  qui  se  trouve  non  seulement  sur  les  poids  athé- 
niens, mais  encore  sur  des  poids  d'Antioche  en  Syrie  et  sur 
différents  poids  d'Asie  Mineure 2;  un  poids  de  Smyrne, 
publié  par  M.  Papadopoulos,  porte  la  même  abréviation  AH'. 
Poids,  426  gr.  5. 

«  2°  Poids  carré  en  plomb,  de  32  millimètres  de  côté,  trouvé 
à  Téos.  La  face  supérieure  taillée  à  biseaux  porte  un  T  en 
relief.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  M.  de  Long- 
périer  avait  attribué  à  Téos  un  poids  du  Louvre  ayant  pour 
type  une  demi-amphore  et  portant  quelques  lettres  presque 
effacées,  où  il  croyait  lire  THI.  L'attribution  à  Téos  ne  sau- 
rait guère  être  maintenue.  Les  poids  à  l'amphore  et  à  la  demi- 
amphore  forment  aujourd'hui  une  série  assez  nombreuse, 
provenant  presque  exclusivement  de  l'Attique,  et  appar- 
tiennent à  un  système  de  mines  lourdes  dont  ils  représentent 

1.  Voir  Les  poids  anciens  en  plomb  du  Musée  du  Louvre, 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  Ll, 
n'h. 

2.  Mine  et  demi-mine  données  par  Diipré  (ChabomWel,  Catalogue, 
n"  3182  et  3183);  double  mine  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi- 
net des  médailles;  huilièinc  de  mine  au  British  Muséum  (Schillbach, 
Ann.  de  l'insl.  arch.,  18G5,  n°  70). 

3.  Ta  àpya-.a  S|iupvatxà  (TTa6|xà  toO  Mouffeîou  tr,!;  EOayYeXixvj; 
T/oXriî,  n"  9Î. 
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des  tiers  ou  des  demi-tiers;  il  est  donc  probable  que  les 
quelques  lettres  subsistantes  appartiennent  au  mot  y|[aîtpitov, 
dont  les  abréviations  plus  ou  moins  incomplètes  se  lisent  sur 
les  poids  analogues.  Le  poids  récemment  acquis  par  le  Musée 
apporte  un  exemple  du  type  adopté  à  Téos.  Poids  :  85  gr.  4. 

«  3°  Petit  poids  rectangulaire  en  plomb,  de  33  millimètres 
sur  22,  anepigraphe  ;  poids  :  7  gr.  7. 

«  Le  poids  de  Nyssa,  dont  la  valeur  nous  est  indiquée  par 
l'inscription  MNA,  appartient  sans  aucun  doute  au  système 
attique  de  Selon  qu'il  est  intéressant  de  trouver  en  usage 
jusqu'au  centre  de  la  Cappadoce;  l'écart  de  10  gr.  qui  le 
sépare  de  la  valeur  normale  de  la  mine,  436  gr.  6,  s'explique 
aisément  par  la  perte  de  quelques  éclats.  Il  serait  plus  diffi- 
cile de  fixer  avec  certitude  le  système  auquel  doit  être  ratta- 
ché le  petit  poids  anepigraphe  ou  même  le  poids  de  Téos  ; 
dans  l'ignorance  où  nous  sommes  de  la  fraction  métrologique 
qu'il  représente  on  ne  peut  qu'hésiter  entre  un  cinquième  de 
la  mine  attique,  donnant  une  mine  de  427  gr.,  et  un  sixième 
de  la  mine  babylonienne  royale  légère  que  nous  savons  avoir 
été  très  employée  dans  toutes  les  villes  de  la  côte  d'Asie 
Mineure,  et  dont  le  taux  normal  de  504  gr.  serait  dépassé 
de  8  gr.  4  seulement. 

0  Le  Musée  s'est  enrichi  en  même  temps  de  quelques  pierres 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  signaler. 

«  Un  camée  ovale,  serti  en  or  et  ayant  formé  pendant,  montre 
un  cheval  passant  à  gauche,  la  tête  baissée,  sur  une  ligne  de 
terre;  la  représentation  offre  une  analogie  frappante  avec 
l'effigie  d'un  poids  d'Alexandrie  en  Troade,  publié  il  y  a 
quelques  années  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellé- 
nique^. —  Trouvé  à  Nyssa. 

«  Un  autre  pendant  de  môme  provenance  est  orné  d'une 
intaille  représentant  un  homme  debout,  nu,  la  chevelure 
ceinte  d'une  mince  bandelette,  versant  avec  une  patère  une 
libation  sur  un  autel  où  un  feu  est  allumé  et  tenant  dans  la 
main  droite  abaissée  deux  objets  assez  indistincts,  peut-être 
deux  épis;  autour  est  gravée  une  inscription  grecque  gnos- 
tique.  Le  tout  est  d'exécution  médiocre. 

1.  1883,  p.  100. 
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«  Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  calcédoine,  non  montée, 
à  revers  convexe,  sur  le  plat  de  laquelle  est  gravé  un  chasseur 
rapportant,  suspendus  aux  deux  extrémités  d'un  long  bâton, 
six  oiseaux;  trouvée  à  Lephtro,  l'ancienne  Leuctra  on  Laco- 
nip.  Le  travail  très  soigné  sui'lirait  à  appeler  l'attention,  si 
certains  détails  de  la  représentation  n'offraient  en  outre  un 
intérêt  particulier.  Le  chasseur,  qui  n'a  pour  tout  vêtement 
qu'un  pan  de  manteau  sur  le  bras  gauche,  la  chevelure  et  la 
barbe  incultes,  l'air  maladif,  s'appuie  sur  un  bâton  et  ne 
marche  qu'à  grand'peine  en  paraissant  souffrir.  Il  semble  bien 
à  ces  traits  qu'on  doive  reconnaître  Philoctète,  dont  l'exis- 
tence misérable  à  Lemnos  avait  inspiré  non  seulement  les 
poètes  mais  les  artistes,  Pythagoras  de  Rhegium  entre  autres, 
dans  une  statue  célèbre  d'un  boiteux,  et  dont  de  nombreuses 
pierres  gravées  nous  ont  conservé  l'image. 

«  La  même  acquisition  comprenait  encore  une  petite  trousse 
de  chirurgie,  composée,  outre  la  pierre  à  aiguiser,  d'un  assor- 
timent d'aiguilles  et  de  spatules  de  dimensions  diverses.  » 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  d'après  une  lettre 
de  M.  le  docteur  Plicque,  annonce  la  découverte,  à  Lezoux, 
d'une  statue  de  Mercure,  barbu,  portant  sur  la  poitrine  un 
cartouche  à  queues  d'aronde  dans  lequel  est  gravée  en  carac- 
tères capitaux  l'inscription  :  Mercurio  Augusto  sacrum. 

Séance  du  1 8  Mars. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bihliotheca  nazionale  centrale   Wittorio  Emanuele  di  Roma. 

BoUettino  délie  opère  moderne  straniere  acquisitate^  t.  VI, 

n'  2.  1891,  in-8°. 
Bulletin  critique,  15  mai  1891.  In-8°. 
—  de  la    Société   historique  et    archéologique  du    Périgord, 

t.  XVIIl,  liv.  I.  1891,  in-S°. 
Dullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  14«  année,  n°  2. 

1891,  in-8o. 
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Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  1890.  In-S". 
—  de  V Académie  de  Vaucluse^  t.  IX,  4*  trimestre,  1890.  In-8°. 
Seventh  biennal  report  of  board  of  directors  of  the  Kansas 

State  historical  societij,  181)1.  In-8°. 
Société  des  sciences  et  lettres^  t.  XX.  1890,  in-8°. 
Transactions  ofthe  Canadian  Institute,  1. 1,  part.  1 .  1890,  in-8°. 
AuRÈs  (A.).  Mémoire  rédigé  pour  compléter  la  détermination 

des  mesures  agraires  de  longueur  et  de  superficie  en  usage 

chez  les  Assyriens,  1891.  Ia-8''. 
Babeau  (Âlb.).  Saint  Urbain  de  Troyes,  1891.  In-8". 
Frossard  (Cil.).  Nouvelles  et  renseignements  (extr.  du  Bulletin 

Ramond,  1890).  In-S». 
Germain  (Léon).  Flaque  de  reliure  aux  armes  de  Jean  Vincent, 

seigneur  de  Génicourt,  datée  de  1610.  1891,  in-8°. 
HiLDEBRAND  (Hans).  Antiquarisk  tidskrift  for  Sverige,  t.  XI, 

fasc.  2,  et  t.  XII,  fasc.  i.  1891,  iii-8°. 
Vallette  (René).  La  femme  en  Bas-Poitou,  1891,  in-8°. 

Correspondance. 

Mme  p  Nicard  remercie  la  Société  des  sentiments  de  con- 
doléance qui  lui  ont  été  transmis  à  l'occasion  de  la  perte 
qu'elle  vient  d'éprouver. 

Travaux. 

M.  Roman,  associé  correspondant  national,  présente  une 
fibule  trouvée  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  (Basses-Alpes); 
la  forme  est  celle  d'objets  semblables  trouvés  dans  la  même 
vallée,  mais  celle-ci  présente  cette  particularité  que  l'ardillon 
oÊfre  un  appendice  muni  d'un  anneau  auquel  devaient  être 
suspendus  un  ou  plusieurs  objets  qui  n'ont  pas  été  retrouvés 
dans  les  fouilles.  (Voy.  p.  112.) 

M.  Flouest,  membre  résidant,  fait  remarquer  que  cette 
forme  de  fibule  est  spéciale  à  la  vallée  de  l'Ubaye,  près  de 
Barcelonnette.  M.  Chantre  a  reproduit  des  fibules  sem- 
blables dans  son  ouvrage  sur  L'âge  du  bronze  dans  la  vallée 
du  Rhône;  sur  l'un  des  exemplaires  on  voit  la  chaînette  qui 
servait  à  suspendre  les  amulettes. 
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M.  Gaidoz,  membre  résidant,  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  Les  statuettes  en  bronze  représentant  le  dieu  gaulois  dont 
le  maillet  est  l'emblème  caractéristique  sont  fréquentes.  Les 
statues  en  pierre  sont  rares  et  l'on  n'en  connaît  encore  qu'une 
seule,  celle  d'Escles  (Vosges),  conservée  aujourd'hui  au  Musée 
d'Épinal  :  encore  n'est-elle  pas  de  grandeur  naturelle.  Ce 
contraste  s'explique  aisément  par  la  destruction  ou  la  muti- 
lation systématique  des  monuments  de  la  religion  gallo- 
romaine  opérée  par  les  chrétiens  triomphants.  Les  statues 
en  pierre,  comme  les  autres  monuments  de  dimensions  ana- 
logues, se  trouvaient  dans  des  lieux  consacrés  et  ne  pouvaient 
se  dissimuler.  11  en  fut  autrement  des  statuettes  de  bronze, 
le  plus  souvent  de  petit  format;  elles  pouvaient  aisément 
s'enfouir  dans  des  cachettes  ou  rester  inaperçues  chez  les  par- 
ticuliers qui  les  entouraient  d'un  culte  domestique. 

e  Au  courant  du  xviii^  siècle,  on  a  déblayé  les  ruines  de 
l'ancienne  ville  de  Scarponne,  aujourd'hui  dans  la  commune 
de  Dieulouard  (Meurthe-et-Moselle).  «  Le  plus  vaste  de  ces 
«  temples,  dit  Beaulieu',  n'avait  qu'environ  huit  à  neuf 
«  mètres  de  haut,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  un  chapi- 
«  teau  et  une  portion  de  frise.  » 

Et  Beaulieu  ajoute  :  «  On  a  trouvé  dans  les  décombres  de 
«  l'édifice  une  statue  très  mutilée,  et  l'on  ne  saurait  douter 
«  que  ce  ne  soit  celle  du  dieu  qu'on  y  adorait.  Elle  a  sur  les 
«  épaules  une  chlamyde  ornée  à  son  extrémité  d'un  gland 
«  qui  retombe  sur  la  cuisse.  Le  bras  droit  est  étendu,  et  dans 
«  la  main  gauche  on  croit  distinguer  un  vase.  Cette  statue,  à 
«  laquelle  manquent  la  tête  et  les  jambes,  a  1™33  de  hauteur. 
«  Le  P.  Lebonnetier  croit  qu'elle  représentait  Bacchus.  » 

«  L'attitude  et  le  poculum  de  la  main  gauche  nous  rendent 
aisée  la  restitution  du  monument.  Le  bras  droit  étendu 
tenait  le  maillet;  ce  qu'on  a  pris  pour  une  chlamyde  est  une 
peau  d'animal  dont  la  queue  retombe  sur  la  cuisse  :  on  a  en 
effet  plusieurs  représentations  de  ce  dieu  où  il  n'a  plus  le 

L  Beaulieu ,  Archéologie  de  la  Lorraine.  Paris,  1843,  t.  II, 
p.  126-127. 
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costume  gaulois,  mais  où  on  l'a  revêtu  de  la  peau  de  lion, 
comme  un  Hercule  classique,  ou  d'une  peau  de  loup.  Les 
dimensions  du  torse,  seul  conservé,  indiquent  une  statue  plus 
grande  que  nature.  Le  monument  était  donc  d'importance  ^ 
Le  débris  qu'a  décrit  Beaulieu  existe-t-il  encore  à  Scar- 
ponne  ou  à  Nancy  ?  » 

M.  Bapst,  membre  résidant,  entretient  la  Compagnie  des 
fêtes  et  réjouissances  qui  accompagnaient  les  entrées  royales 
dans  la  ville  de  Paris. 

«  La  première  dont  on  ait  connaissance  est  celle  de  Philippe 
le  Bel,  en  1313  :  on  ne  sait  pas  en  quelle  circonstance  elle 
eut  lieu,  mais  ce  ne  fut  pas  à  la  suite  de  son  couronne- 
ment. Les  chroniqueurs  rapportent  que  la  rue  Saint-Denis 
était  ornée  de  tableaux  vivants,  représentant  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  des  scènes  tirées  du  Roman  du  renard,-  ces  dernières 
alternaient  avec  les  précédentes. 

«  Froissart  donne  des  détails  sur  l'entrée  d'Isabeau  de 
Bavière,  en  1389  :  elle  y  parut  portée  sur  une  litière.  Le  roi 
Charles  VI  n'était  pas  dans  le  cortège,  mais  parcourait  à 
cheval,  avec  un  compagnon  en  croupe,  les  rangs  du  peuple 
afin  d'entendre  les  réflexions  de  chacun.  A  la  porte  Saint- 
Denis  le  paradis  était  représenté  et  des  chœurs  entonnaient 


1.  Après  avoir  rédigé  cette  note,  nous  trouvons,  dans  un  ancien 
volume  de  nos  Mémoires,  t.  VIII  (1829),  p.  190,  une  description  du 
même  monument  tirée  des  papiers  du  P.  Lebonnelier,  dernier  curé 
et  prieur  de  Scarponne,  au  siècle  dernier.  Elle  est  plus  détaillée, 
mais  ses  détails  rendent  moins  facile  à  accepter  le  rapprochement 
que  nous  avons  proposé.  Beaulieu  parle  en  homme  qui  a  vu  le 
monument,  et  son  témoignage  nous  parait  meilleur  que  les  notes 
posthumes  du  P.  LebonnetieV;  nous  citons  pourtant  celles-ci  : 

«  Statue  de  Bacchus.  Cette  statue  en  pierre,  demi- relief,  est 
aujourd'hui  attachée  au  clocher  du  côté  du  nord.  Elle  avait  la  tête 
et  les  pieds  emportés,  mais  de  vieille  date.  Le  reste  du  corps  est 
presque  tout  nu  :  il  n'est  couvert  que  par  une  loge  fort  étroite  qui 
lui  passe  de  droite  à  gauche  sur  le  bras,  d'où  elle  pend  jusqu'à  la 
cuisse,  avec  un  gland  de  chêne  au  bas  de  la  pointe.  Au  côté  gauche 
est  ligure  un  chêne,  que  l'on  reconnaît  à  la  forme  de  ses  feuilles. 
L'idole  tient  le  bras  droit  étendu;  de  la  main  gauche  elle  tient  une 
bouteille  dont  on  voit  découler  une  espèce  de  liqueur.  Cette  ligure, 
ainsi  privée  de  la  télé  et  des  pieds,  a  environ  quatre  pieds  de  hau- 
teur. » 
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des  chants.  Le  long  de  la  rue  Saint-Denis  on  pouvait  voir  la 
représentation  d'un  lit  de  justice.  Sur  un  lit  «  gisait  Madame 
sainte  Anne  »  :  on  vit  sortir  un  cerf  poursuivi  par  un  lion 
et  par  un  aigle  et  une  bande  de  jeunes  filles  accouraient  pour 
le  défendre.  Sur  un  énorme  tréteau  se  livrait  un  combat; 
enfin,  en  sortant  de  Notre-Dame,  on  put  jouir  de  la  vue  d'un 
combat  naval  sur  la  Seine,  où  un  grand  vaisseau  ennemi  fut 
capturé  par  deux  petits  navires  français.  Comme  événement 
curieux,  on  cite  aussi  un  acrobate  génois,  qui,  deux  cierges 
dans  les  mains,  descendit  du  haut  des  tours  de  Notre-Dame 
sur  une  corde  tendue. 

«  A  l'époque  de  la  domination  anglaise,  au  moment  où  le 
traité  de  Troyes  avait  cédé  tout  le  nord  de  la  France,  le  duc 
de  Bedford,  gouverneur  de  Paris,  semble  avoir  voulu,  par  des 
représentations  théâtrales,  redonner  un  peu  de  vie  à  la  capi- 
tale, qui  était  dans  un  tel  état  d'abandon  qu'en  1420  les  loups 
pénétraient  jusqu'au  centre  de  la  ville.  A  l'entrée  de  Charles  V 
et  d'Henri  VI,  on  imagina  un  nouvel  amusement  :  au  lieu 
des  tréteaux  séparés  portant  les  tableaux  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  on  vit  un  seul  tréteau  avec  des  tableaux  juxtaposés, 
telle  que  la  viede  Jésus-Christ  est  représentée  à  Notre-Dame. 

«  En  1424,  le  duc  de  Beaufort  fit  venir  des  acrobates,  éta- 
blit le  jeu  des  aveugles  et  du  pourceau  ;  à  la  fête  de  saint  Leu, 
la  municipalité  inventa  le  jeu  du  mât  de  cocagne. 

«  Charles  VII  fait  à  son  tour  son  entrée  solennelle  :  à  la 
porte  Saint-Denis,  une  inscription  lui  souhaite  la  bienvenue. 
Les  tableaux  de  la  vie  de  Jésus-Christ  diminuent  d'importance, 
mais  les  allégories  augmentent. 

«  Le  chroniqueur,  Jean  de  Troyes,  fournit  les  détails  sur 
l'entrée  de  Louis  XI,  qui  parut  sur  un  beau  cheval  :  ses  vête- 
ments magnifiques  étaient  de  satin  blanc.  A  l'entrée  de  la 
ville,  des  sirènes,  fort  peu  vêtues,  lui  adressent  un  compliment. 
Près  du  Petit-Châtelet,  sur  un  théâtre  en  forme  de  lys.,  on 
voit  la  délivrance  de  la  bastille  de  Dieppe. 

«  Nous  ne  sommes  pas  habitués  à  voir  le  roi  Louis  XI  sous 
cet  aspect  brillant  et  séducteur. 

«  Les  entrées  suivantes  ne  fournissent  pas  de  détails 
nouveaux. 
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«  Les  feuillets  détachés  d'un  petit  volume  de  la  Biblio- 
thèque nationalo  présentent  des  dessins  qui  se  rapportent  à 
l'entrée  do  L'rancois  I*"",  en  1515.  On  y  voit  que  des  flambeaux 
sont  allumés  en  plein  jour  :  un  arc  de  triomphe,  orné  de 
statues  allégoriques,  s'élève  à  la  porte  Saint-Denis.  Les 
murs  de  la  rue  sont  décorés  de  tableaux  représentant  les  rois 
de  l'antiquité  :  David,  Salomon,  etc.  Une  fanfare  fait  retentir 
les  airs  de  ses  accords  ;  plus  loin  c'est  Esther  et  Assuérus. 
Sur  un  théâtre  en  forme  de  reliquaire  ou  de  ciboire  dont 
on  aurait  ouvert  la  panse,  on  voit  saint  Louis  rendant  la  jus- 
tice et  Romulus  fondant  le  Sénat  romain.  Ensuite  ce  sont  des 
automates  de  grandeur  naturelle  dansant  un  ballet.  Des 
ouvriers,  avec  leurs  instruments  de  travail,  représentent  les 
ditférentos  corporations  :  enfin  le  combat  traditionnel  sur  la 
Seine  termine  la  fête. 

«  Il  est  à  remarquer  que  les  costumes  des  différents  acteurs 
étaient  accommodés  au  goût  du  jour  sans  aucune  recherche 
de  la  vérité  du  pays  et  du  milieu  :  les  ouvriers  eux-mêmes 
étaient  habillés  comme  des  seigneurs.  Aussi  l'école  réaliste 
actuelle  ne  devra-t-elle  pas  chercher  un  argument  en  sa  faveur 
dans  ces  sortes  de  représentations. 

«  Avec  François  I»""  se  termine  la  liste  des  entrées  royales 
à  Paris  qui  aient  laissé  des  traces.  Les  entrées  en  province 
prennent  ensuite  une  grande  extension.  On  peut  citer  celle 
de  Henri  II  à  Lyon,  à  Rouen  ;  cette  dernière  est  mentionnée 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen.  Les  plus 
grands  artistes  ont  travaillé  à  la  décoration  de  ces  entrées 
provinciales,  tandis  que  pour  Paris  rien  n'est  encore  venu 
révéler  les  noms  de  ceux  qui  y  ont  collaboré.  » 

A  propos  de  l'entrée  de  Louis  XI,  M.  Durrieu,  membre 
résidant,  fait  remarquer  que  ce  roi  n'a  pas  toujours  été  repré- 
senté avec  l'aspect  misérable  que  lui  ont  prêté  les  écrivains 
de  l'école  romantique,  et  il  rappelle  la  belle  miniature  de 
Jean  Fouquet  sur  laquelle  Louis  XI  apparaît  dans  la  force 
de  l'âge,  avec  une  expression  de  grandeur  et  de  majesté. 

Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  dans  lequel  M.  l'abbé 
Fourot,  associé  correspondant  national  à  Saint-Dizier,  rend 
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compte  des  fouilles  exécutées  au  cimetière  et  à  l'oppidum  da 
Chàtolet.  sur  le  coteau  de  Fontaines  (Haute-Marne),  do  1887 
à  1890.  M.  Fourol  signale  les  recherches  faites  par  MM.  Paul 
et  Régis  Colson,  qui,  en  explorant  de  nouveau  les  maisons 
incomplètement  fouillées,  il  y  a  120  ans,  par  l'abbé  Phulpin, 
ont  réuni  un  certain  nombre  d'objets  curieux  en  métal  et  en 
os,  des  bagues,  des  pierres  gravées,  des  monnaies  gauloises 
et  romaines. 

M.  Rey,  membre  résidant,  présente  une  statuette  égyp- 
tienne en  pierre  calcaire,  d'un  art  assez  grossier,  pouvant 
remonter  jusqu'à  la  treizième  dynastie. 

M.  de  Rougé ,  dans  l'inscription  gravée  sur  le  côté, 
déchiffre  le  nom  du  personnage,  Sebekhotep^  à  la  mémoire 
de  qui  Neferu,  sa  sœur,  aurait  consacré  ce  petit  monument. 


Séance  du  25  Mars. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Analecta  Bollandiana^  t.  X,  fasc.  1,  1891,  in-8°. 
Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique^  janvier- 
février  1891,  in-8°. 
Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei^  4^  série,  t.  "VII,  fasc.  5, 

1891,  in-B». 
—  délia  R.  Accademia  délie   sciense   di   Torino,  t.   XXV, 

livr.  15;  t.  XXVI,  livr.  4  et  5,  1891,  in-8°. 
Bulletin  de  numismatique^  mars  1891,  2=  livr.,  in-8°. 
Inventaire  général  des  œuvres  d'art  appartenant  à  la  ville  de 

Paris;  édifices  civils^  t.  II,  1889,  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Monthéliard,  t.  XXI, 

fasc.  1,  1890,  in-8\ 
Memorie  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  2°  série, 

t.  XL,  1890,  in-4°. 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine^  t.  XXVIII,  1890, 

in-8'. 
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Du  Chatellier  (Paul).  De  quelques  cachettes  découvertes  dans 
le  Finistère  (extrait  de  \ Anthropologie],  1891,  in-8'. 

Raunié  (Érn.).  Épitaphier  du  vieux  Paris  (extrait  de  l'Histoire 
générale  de  Paris),  t.  I,  1890,  in-4". 

Rizzi  (G.-B.).  Osservazioni  metereologiche /atte  nelV  anno  \S% 
alV  osservalorio  délia  R.  Univerzita  di  Torino,  1891,  in-8°. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  annonçant  la  réunion  du  Congres 
des  Sociétés  savantes  pour  les  20,  21  et  22  mai. 

Travaux. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  lit  un  mémoire  sur  Demo- 
nicus,  roi  de  Citium  dans  l'ile  de  Gypre.  Ce  travail,  qui  a  prin- 
cipalement pour  base  les  monnaies  cypriotes,  aboutit  aux  con- 
clusions suivantes  :  il  n'y  a  pas  de  monnaies  de  Demonicus  à 
légendes  cypriotes,  et  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  lire  le  nom  de 
ce  prince  en  écriture  cypriote  sur  des  monnaies  du  Musée  Bri- 
tannique et  du  Musée  de  Berlin.  Les  types  et  les  légendes  phé- 
niciennes et  grecques  des  monnaies  de  Demonicus  indiquent 
à  la  fois  que  ce  roi  avait  une  origine  athénienne  et  qu'il 
régnait  à  Citium.  Il  n'a  pu  régner  sur  cette  ville  que  sous  la 
suzeraineté  d'Evagoras  I"^'',  roi  de  Salamine,  alors  que  ce  der- 
nier, ayant  chassé  les  Perses,  possédait  toute  l'île,  c'est-à- 
dire  entre  394  et  385.  Quand  les  Perses  victorieux  rentrèrent 
à  Citium  en  385,  ils  rétablirent  l'ancienne  dynastie  phéni- 
cienne dans  la  personne  de  Baalram.  Demonicus  est  dit,  par 
Isocrate,  fils  d'IIipponicus;  M.  Babelon  établit  que  cet  Ilip- 
ponicus  était  l'athénien  llipponicus  IV,  de  la  famille  de  Cal- 
lias,  qui  possédait  héréditairement  la  charge  de  daduque 
aux  mystères  d'Eleusis.  Isocrate  était  allié  par  le  sang  à  cet 
llipponicus,  dont  il  s'honore  d'avoir  été  l'ami. 

M.  Ch.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  présente 
deux  chaussures  antiques  récemment  acquises  par  le  Musée 
du  Louvre  :  elles  se  composent  de  semelles  de  bois  doublées 
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d'une  lame  de  métal  ;  une  charnière  encore  existante  les 
rendait  articulées,  et  permettait  au  pied  de  se  plier  dans 
la  marche  :  elles  ont  été  trouvées  à  Érétrie,  dans  l'ile  d'Eu- 
bée.  En  étudiant  les  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Ravaisson  a  découvert  un  passage  dans  lequel  précisé- 
ment Léonard  conseillait  une  chaussure  identique  pour  les 
combats  maritimes  :  le  rapprochement  est  intéressant  à 
signaler. 

La  communication  de  M.  Ravaisson  est  renvoyée  à  la 
Commission  des  impressions  pour  être  insérée,  avec  les  des- 
sins de  ces  monuments,  dans  le  volume  des  Mémoires. 


Séance  du  8  Avril. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
A  Magyar  tôrténeti  otvôsmu-Kiallitàs  lajstroma.  Budapest, 

1884,  gr.  in-8°. 
Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique^  t.  XLV; 

4^  série,  t.  V.  Anvers,  1889,  in-S". 
Archivio  storico  lombardo,  série  2,  t.  VIII,  fasc.  1.   1891, 

in-8°. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février  1891. 

Mulhouse,  in-8o. 
Kônyvkidllitâsi  Emlek  kiadja  az  orsfâgos  magyar  iparmûvészeti 

Muséum.  Budapest,  1882,  in-8°. 
Korrespondensblatt   der   Westdeutschen  Zeitschrifl ,  février- 
mars  1891,  in-8°. 
Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 

arts  du  département  de  l'Oise,  t.  XIV,  2«  partie.  Beauvais, 

1890,  in-8°. 

Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  Druztva,  t.  XIII,  fasc.  2. 

1891,  in-8°. 

HoERNES  (D""  Maurice).  Hallstatt  en  Autriche,  sa  nécropole  et 

sa  civilisation.  ln-8°. 
—  La  paleoethnologie  en  Autriche-Hongrie.  Paris,  in-8°. 
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Legendre.  Nantes  à  Vépoque  gallo-romaine,  d'après  les  décou- 
vertes faites  à  la  porte  Saint-Pierre.  Nantes,  1891,  in-4'. 

Radisics  Jenô.  Orsz  magyar  iparmiivészeti  Muséum;  Kcpes 
Kalauz  a  gyiijtenényekhen.  Budapest,  18(S5,  in-8°. 

—  Orsz  magyar  iparmiivészeti  Muséum  ;  Képes  lajstroma  az 
orszdgos  magyar  iparmiivészeti  Muséum  galvanoplastikai 
Mdsolatainak.  Budapest,  ia-8«. 

WiTTE  (Alphonse  de).  Doubles  gros  Botdragers  d'Adolphe  III 
delà  Marck,  comte  de  Clèves.  Bruxelles,  1891,  in-8°. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Compagnie,  au  nom  de  M.  Radisics,  directeur  du  Musée 
des  arts  industriels  de  Budapest,  de  différents  catalogues, 
et  au  nom  de  MM.  J.  Szombathy  et  D""  Hœrnes,  attachés 
à  la  direction  du  Musée  d'antiquités  de  Vienne,  section 
préhistorique,  d'un  certain  nombre  de  brochures. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  de  nouveau  lecture  de  la  lettre  de 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  invitant  la  Société 
à  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
fixé  aux  20,  21  et  22  mai. 

M.  le  baron  A.  de  Beaucorps,  associé  correspondant,  est 
désigné,  sur  sa  demande,  parmi  les  délégués  de  la  Société 
à  ce  congrès. 

Travaux. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  lit  un  rapport 
favorable  sur  la  candidature  de  M™e  la  comtesse  Ouvaroff  au 
titre  d'associé  correspondant  étranger.  On  procède  au  vote, 
et  M"''  la  comtesse  Ouvaroff,  ayant  obtenu  le  nombre  de 
voix  exigé  par  le  règlement,  est  inscrite  au  nombre  des 
associés  correspondants  étrangers,  à  Moscou. 

M.  Flouest,  membre  résidant,  lit  un  rapport  favorable 
sur  les  candidatures  de  M.  Arthur  John  Evans  et  du  général 
Pitt-Rivers  au  titre  d'associé  correspondant  étranger.  On 
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procède  au  vote,  et  M.  Arthur  John  Evans  et  le  général 
Pitt-Rivers,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le 
règlement,  sont  proclamés  associés  correspondants  étrangers 
en  Angleterre. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  lit  un  rapport  favorable  sur 
la  candidature  de  M.  Ermanno  Ferrero  au  titre  d'associé 
correspondant  étranger.  On  procède  au  vote,  et  M.  Ermanno 
Ferrero,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix  exigé  par  le  règle- 
ment, est  proclamé  associé  correspondant  étranger  à  Turin. 

M.  Heuzey,  membre  résidant,  lit  une  note  sur  les  Groupes 
équestres  de  la  Gaule.  Le  prototype  mythologique  de  cette 
représentation  est  certainement  tiré  du  mythe  grec  de  la 
Gigantomachie.  La  forme  anguipède  est  une  de  celles  que 
les  anciens  donnèrent  aux  Géants,  fils  de  la  Terre.  Or,  sur 
une  amphore  de  Milo,  au  Louvre,  qui  représente  le  combat 
des  dieux  contre  les  Géants,  il  y  a  un  dieu  cavalier  :  c'est 
Neptune,  sous  la  forme  éminemment  grecque  du  Neptune 
Équestre,  frappant  de  son  trident  le  Géant  qui  lui  est  opposé. 

Le  Neptune  Équestre  se  trouve  former  un  pendant  tout 
naturel  à  la  déesse  équestre  des  Gaulois,  Epona,  protectrice 
des  chevaux  :  elle  présente  elle-même  des  analogies  pro- 
fondes avec  une  déesse  grecque,  qui  était  la  parèdre  du  Poseù 
don  Hippios^i  la  Déméter  Hippia^  déesse  des  pâturages  et  des 
haras  arcadiens  et  thessaliens. 

Il  y  aurait  donc  à  rechercher  si  le  fameux  groupe,  tant  de 
fois  répété,  qui  a  exercé  la  sagacité  de  nos  archéologues 
comme  M.  Prost  et,  plus  récemment,  M.  Trévédy,  ne  pour- 
rait pas  être  en  rapport  avec  les  courses  équestres,  ou  tout 
au  moins  avec  l'élevage  des  chevaux  et  les  anciennes  sta- 
tions de  cavalerie  en  Gaule. 

M.  Prost,  membre  résidant,  fait  remarquer  que  l'origine 
probablement  grecque  des  groupes  anguipèdes  de  la  Gaule  a 
déjà  été  signalée  par  M.  Wagner,  de  Carlsruhe.  Cet  auteur 
n'a  pas,  comme  Heuzey,  désigné  un  monument  existant  qui 
put  servir  de  terme  de  comparaison,  mais  il  a  cité  un  pas- 
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sage  de  Pausanias,  dans  lequel  est  décrit  un  groupe  ornant 
une  place  d'Athènes  et  représentant  Neptune  à  cheval  ter- 
rassant un  anguipède. 


Neptune  équestre  sur  une  amphore  de  Milo. 


Nous  reproduisons  ci-dessus,  d'après  le  vase  de  Milo,  la 
figure  que  M.  Heuzey  rapproche  du  groupe  gallo-romain. 
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M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  sur  une  inscription  de  Bénévent  : 

(c  En  l'année  1820,  l'archéologue  Carlo  Fea,  commissaire 
des  antiquités  de  Rome,  publiait  dans  son  livre  intitulé  : 
Fragments  des  fastes  consulaires  et  triomphaux  \  sous  le  n»  46, 
une  importante  inscription,  dont  il  indiquait  ainsi  l'histoire 
et  la  provenance  : 

«  Nel  1810  ebbi  in  mano  l'originale  in  bronzo,  alto  e  largo 
«  circa  un  palmo,  e  ne  feci  formare  un  calco  in  gesso.  Mi 
«  fu  dette,  cbe  proveniva  da  Benevento,  e  andava  a  Parigi. 
«  Appartiene  ail'  anno  1010  di  Roma,  e  257  volgare.  » 

«  Ainsi  l'inscription  provenait  de  Bénévent  et  avait  été 
envoyée  à  Paris. 

«  Borghesi  vit  aussi  cette  inscription  et  approuva  la  lec- 
ture de  Fea  sauf  sur  un  point  d'ailleurs  sans  importance. 
C'est  cette  lecture  qui  a  été  insérée  par  M.  Th.  Mommsen 
dans  son  Recueil  des  inscriptions  romaines  du  royaume  de 
Naples'^,  et  reproduite  dans  le  t.  IX  du  Corpus  latin^. 

«  Depuis  quatre-vingts  ans,  personne  n'avait  pu  retrouver 
cette  plaque  de  bronze  qui  semblait  définitivement  perdue. 
M.  R.  Mowat,  au  moment  où  il  établissait  la  liste  des  monu- 
ments datés  de  Yalérien  et  de  Gallien,  s'appuyant  sur  l'in- 
dication donnée  par  Fea,  la  rechercha  au  Musée  du  Louvre 
et  au  Cabinet  des  médailles.  Ses  recherches  furent  vaines, 
ainsi  que  le  prouve  une  note  de  son  mémoire'*. 

«  11  y  a  quelques  semaines,  je  reçus  de  mon  savant  confrère 
et  ami,  Léon  Palustre,  un  estampage  accompagné  d'une 
demande  de  renseignements.  Il  désirait  savoir  si  l'inscription 
dont  il  m'adressait  l'empreinte  était  connue.  Elle  était  gravée, 
disait-il,  sur  une  plaque  de  bronze.  Je  n'eus  pas  de  peine  à 
reconnaître  l'inscription  de  Bénévent,  que  tout  le  monde 
considérait  comme  perdue,  et  j'appris  bientôt  que  M.  Palustre 


1.  Frammenti  di  fasti  consolari  e  trionfali  uUimamente  scoperti 
nel  foro  romano  e  altrove.  Roma,  1820,  ia-â". 

2.  N.  1524. 

3.  N.  1681. 

4.  Trésor  de  Monaco;  notice  d'un  médaillon  inédit  de  Gallien 
et  de  huit  monnaies  romaines  en  or,  p.  28,  note  1. 
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l'avait  découverte  au  clu'iteau  do  Valençay,  dans  un  petit 
cabinet  attenant  à  la  bibliothèque,  derrière  d'autres  objets 
sans  valeur. 

«  La  présence  d'un  monument  antique  provenant  de 
Bénévent  s'explique  tout  naturellement  à  Yalonçay.  Tal- 
leyrand  avait  rcr.u,  lo  5  juin  1800,  à  titre  de  fief  impérial, 
la  principauté  de  Bénévent,  distraite  des  États  pontificaux. 
Il  est  probable  qu'en  1810  les  notables  de  Bénévent  lui  offri- 
rent cette  plaque  ;  c'est  alors  qu'elle  passa  sans  doute  par 
Rome  pour  être  dirigée  sur  Paris.  Talleyrand  la  fit  porter  à 
son  château  de  Valençay  et,  absorbé  par  d'autres  soins  plus 
importants,  ne  s'en  occupa  plus.  Aucun  des  nombreux 
visiteurs  de  Valençay  n'a  jamais  remarqué  ni  signalé  ce 
bronze  d'aspect  maussade;  il  était  réservé  à  M.  L.  Palustre 
de  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  perspicacité  en  rendant 
à  la  lumière  et  à  la  science  ce  précieux  monument. 

«  Ce  qui  nous  autorise  à  suppospr  que  les  habitants  de 
Bénévent  ont  offert  cette  plaque  de  bronze  à  Talleyrand, 
c'est  qu'elle  contient  précisément  un  décret  de  patronage 
rendu  par  un  des  collèges  de  la  ville  antique,  celui  des  cul- 
tores  dei  Herculis.  Il  semble  assez  naturel  de  penser  que, 
par  un  sentiment  de  flatterie  délicate  à  l'adresse  du  nouveau 
prince,  les  habitants  de  Bénévent  eurent  l'idée  bien  italienne 
de  lui  présenter  cette  tabula  patronatus  récemment  décou- 
verte. Je  ne  sais  si  Talleyrand  fut  très  touché  d'une  pareille 
attention  et  d'un  hommage  aussi  archéologique  ;  il  avait 
alors  beaucoup  d'autres  préoccupations.  Il  ne  parait  pas  en 
avoir  été  autrement  ému,  car  la  petite  plaque  resta,  presque 
un  siècle,  cachée  de  nouveau  à  tous  les  regards,  oubliée  dans 
un  coin  de  la  bibliothèque  de  Valençay. 

«  Cette  plaque  de  bronze  appartient  aujourd'hui  au  duc  de 
Valençay,  petit-neveu  de  Talleyrand  et  propriétaire  actuel 
du  château  de  Valençay. 

«  Il  est  important  d'en  republier  le  texte,  la  copie  de  Fea 
étant  inexacte  sur  deux  ou  trois  points,  notamment  aux 
lignes  16  et  17. 


I 
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IMP^CJ  LICINIO  VALERIANO^ 

AVG  IIII  LICINIO  CJ  GALLIENO  (^  AVG  III 

GOS  Ci  IDIBVS  a  MARTIS  QS 

QVOD  es  GOEPTVM  CS  SÏVDI  IVVENVM  Ç!$ 

5      GVLTORVM    QS    DEI    d   HERGVLIS  •  MAIORES 

RETVLERViNT    PATRONVM    GOOPTANDVM 

PLVS  SPERAMVS  BENEPIGIA  VBERIORA 

POSSE    CONSEQVITVROS    CVIVS    IN    PRAETE 

RITO   SVMIUA    DIGNATIONEM    SENSIMVS    ET   IDE 

10      O  GOOPïAxMVS    RVÏILIVM   VIATOREM  PA 

TRONVM  GVM  lIS  QVI INFRA  •  S-S  •  NONIVM  GRA 

TILIANVM  G  V  ET  EGNATIVM  SATTIANVM  •  G  •  V 

PLEROSQVE   SPLENDIDOS   EQVITES   ROMANDS 

ET  GONGVRIALES  EIVSDEM  VIATORIS  QVI  NOS 

15  DIGNATIONISVA  ET  MERITA  PROVOGAVIf 

GVI    OFFERRI    PER    NVMISIVM    NVMISIA 

NVM   AI//K   ET   es    MAIORES   eORVM 

Imp{eraioribus)  Licinio  Valeriano  Aug[usto]  IIII^  Licinio 
Gallieno  Aug[usto)  lll  co{n)s{ulibus),  idibus  Martis. 

Quod  coeptum  sludi(i)  juvenum  çultorum  dei  Herculis  majores 
retulerunt  patronum  cooptandum  [Rutilium  Viatorem]  :  plus 
speramus  bénéficia  uberiora  passe  (sic)  consequituros,  cujus  in 
praeterito  summa{m)  dignaiionem  sensimus,  et  ideo  cooptamus 
Rutilium.  Viatorem  patronum  cum  iis  qui  infrà  s[cripti)  s[unl) 
Nonium  Gratilianum  c{larissimum)  v[irum)  et  Egnatium  Sat- 
tianum  c[larissimum)  v{irum)  [ef\  plerosque  splendidos  équités 
romanos  et  concuriales  ejusdem  Viatoris  qui  nos  dignationi  (sic) 
sua  et  mérita  (sic)  provocavi[t].  Cui  offerri  per  Numisium 
Numisianum  a et  majores  eorum. 

«  Le  mot  incertain  qui  suit  le  nom  de  Numisius  Numi- 
sianus  à  la  17^  ligne  se  rapporte  certainement  à  l'un  des 
membres  ou  des  dignitaires  du  collège;  peut-être  ark(arium) 
ou  avumK 

1.  Cf.  Corpus,  IX,  1684,  ab  avo  et  majoribus  collegii. 
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«  Cette  plaque  affecte  la  forme  d'une  stèle  à  fronton  trian- 
gulaire; elle  est  percée  d'un  trou  rond  de  suspension  dans 
l'angle  supérieur.  Elle  mesure  en  hauteur  0'"32  ;  sa  largeur 
est  de  O^STô.  Les  caractères  sont  mal  gravés;  ceux  de  la 
première  ligne  sont  plus  grands  que  les  autres  ;  les  neuf  pre- 
miers de  la  neuvième  ligne  sont  plus  petits. 

«  A  une  époque  diflicile  à  préciser,  mais  probablement 
antérieure  à  1810,  on  a  fait,  avec  une  pointe  légère,  des 
corrections  sur  certaines  lettres  : 

€  l"  ligne,  IMPP  est  devenu  IMRP. 

«  2«  ligne,  AVG  ïïïï  est  devenu  AVG  îîï  P. 

«  8=  ligne,  POSSE  est  devenu  POSTSE. 

«  14«  ligne,  QVI  NOS  est  devenu  QVE  NOS. 

«  16«  ligne,  GVI  est  devenu  IIVN. 

«  A  la  17e  ligne,  les  quatre  premières  lettres  sont  certaines  ; 
les  trois  lettres  qui  suivent  sont  absolument  incertaines. 

a  II  nous  a  paru  nécessaire  de  publier  cette  nouvelle  copie 
qui  diffère  sur  plusieurs  points  de  celles  de  Fea  et  de  Bor- 
ghesi. 

«  Il  nous  reste  à  exprimer  un  vœu,  celui  de  voir  bientôt 
cette  petite  plaque  romaine,  dont  la  présence  en  France 
semble  se  rattacher  à  un  fait  de  notre  histoire  contempo- 
raine, prendre  place  dans  les  vitrines  d'un  de  nos  grands 
Musées;  elle  y  perpétuerait  le  souvenir  de  la  principauté 
française  de  Benévent;  elle  y  figurerait  en  même  temps 
comme  un  témoignage  de  la  générosité  des  héritiers  de 
Talleyrand, 

0  M.  le  duc  de  Yalençay  peut  être  certain  que  cet  inté- 
ressant monument  recevrait  au  Louvre  un  accueil  digne  de 
tous  les  souvenirs  antiques  ou  modernes  qu'il  peut  rappeler 
et  qu'on  lui  réserverait,  dans  la  salle  des  bronzes,  une  place 
où  les  nombreux  admirateurs  de  Talleyrand  pourraient  le 
vénérer  et  où  les  épigraphistes  seraient  à  même  de  l'étudier 
à  leur  aise.  » 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  une  petite  pein- 
ture sur  bois,  en  forme  de  diptyque,  qui  vient  d'être  acquise 
à  la  vente  de  la  collection  Chazaud ,  pour  le  Musée  du 
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Louvre.  Les  volets  de  ce  diptyque  sont  peints  des  deux  côtés. 
A  l'extérieur  ils  sont  décorés,  sur  un  fond  bleu  fleurdelysé, 
d'une  tige  de  lys  au  naturel,  autour  de  laquelle  s'enroule 
une  banderole  portant  la  devise  :  Dilat  servatafides.  Ouverts, 
ils  montrent,  en  regard  l'un  de  l'autre,  les  portraits  en  buste 
du  bon  roi  René  et  de  sa  seconde  femme  Jeanne  de  Laval. 
Ce  diptyque,  avant  d'entrer  dans  la  collection  Chazaud, 
appartenait  à  l'ancienne  famille  des  Matheron,  d'Aix.  Sui- 
vant une  tradition  constante,  dont  on  n'a  nulle  raison  de 
suspecter  l'authenticité,  il  avait  été  donné  par  René  lui- 
même  à  un  ancêtre  de  cette  famille,  Jean  de  Matheron, 
niaitre  des  comptes  à  la  cour  de  Provence,  que  le  bon  roi 
traitait  de  compère. 

M.  Durrieu  indique  les  rapprochements  que  l'on  peut  faire 
pour  cette  peinture,  d'une  part,  avec  les  volets  du  «  Buisson 
ardent  »  de  la  cathédrale  d'Aix,  dont  l'auteur  est  certaine- 
ment Nicolas  Froment,  et,  d'autre  part,  avec  le  tableau  du 
Musée  des  Offices,  qui  porte  en  toutes  lettres  la  signature  de 
ce  même  maître.  Les  analogies  entre  ces  différentes  œuvres 
sont  assez  frappantes  pour  que  l'on  soit  en  droit  de  pouvoir, 
avec  une  très  grande  vraisemblance,  attribuer  également  à 
Froment  l'exécution  du  diptyque  des  Matheron  acquis  pour 
le  Musée  du  Louvre. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  communique,  de  la  part  de 
M.  Feuardent,  un  beau  médaillon  d'or  inédit.  Il  est  orné 
d'une  monture  à  bélière  de  suspension,  montrant,  d'un  côté, 
l'effigie  d'Alexandre  le  Grand,  de  l'autre,  le  type  de  Pallas 
Nicéphore  assise,  avec  une  légende  au  nom  de  ce  roi.  Il  le 
compare  aux  célèbres  médaillons  du  trésor  de  Tarse  et 
démontre  qu'il  a  été  porté  au  cou  comme  une  de  ces  amu- 
lettes à  l'image  vénérée  d'Alexandre,  dont  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  condamnait  l'usage  parmi  les  chrétiens  de  son  temps. 
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Séance  du  15  Avril. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Academischer    Vereindeulscher  kisioriker  in    Wien;   Bericki 

iiber  das  1  Vereinsjahr.  Vienne,  1890,  in-S». 
A  magyar  torténeti   otvosmu-kiallilàs  lajstroma.  Budapest, 

1884,  gr.  in-8o. 
Annual   report   of  the  curator  of  the    Muséum  of  american 

archaeologi/,  t.  I,  fasc.  1.  Philadelphie,  1890,  in-S». 
Archivio   slorico    Lombardo,   série   II,    t.   XVIII,   fasc.    1. 

Milan,  1891,  in-8°. 
Bulletin   trimestriel  de  la  Société  de  Borda;  Dax  {Landes)^ 

16«  année,  janvier-mars  1891.  Dax,  in-8o. 
Bullettino  di  archeologia  cristiana  del  com.  G.  B.  de  Rossi, 

série  V,  ann.  I.  Rome,  1890,  in-S". 
Drevnosti  vostotsie.  Trudi  vostotsnio  kommissie  Imp.  Moskovs- 

kago    archeol.   obtcheslva,    t.   I,   fasc.   2.   Moskva,   1891, 

gr.  in-40. 
Kônyvkiàllilàsi  emlék  kiadja  az  orszâgos  magyar  iparmûvészeti 

Muséum.  Budapest,  1882,  gr.  in-8°. 
Korrespondenzblatt    der    Westdeutschen    Zeitschrift  fiir   ge- 

schichte  und  Kunst^  X^  année,  n^^  2  et  3,  février-mars. 

Trêves,  1891,  in-8°. 
Mémoires    de    la    Société    d'archéologie    lorraine^    3^    série, 

t.  XVIII.  Nancy,  1890,  in-8o. 
Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques 

de  la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes., 

4*  série,  1. 1,  2«  livr.,  t.  XI  de  la  collection.  Saintes,  1891, 

in-8-. 
Revista  de  sciencias  naturaes  e  sociaes^  t.  II,  n"  5.  Porto,  1891, 

in-8''. 
Viestnik  hrvalskoga  arkeologickoga  Druztva.,  t.  XIII,  fasc.  2. 

Zagrebu,  1891,  in-8°. 
Dancoisne.  Tessères  romaines  de  plomb.  Bruxelles,  1891,  in-8°. 
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DuNGEL  et  Josef  Szombathy  (D""  Adalbert).  Die  Tuviuli  von 

Gemeinlebarn.  In-4''. 
Fraknoï-Vilmos.  Màlyàs  kiràly  élete.  Budapest,  1890,  in-8". 
HocHSTETTER  (F.  von).  Die  neuesten  Grceberfunde  von  Watsck 

und  S'  Margarethen    in  Krain  und  der  Culturkreis    der 

Hallstdtter  Période.  Vienne,  1883,  in-4°. 
HoERNEs  (D""  Moriz).  Alte  Grceher  in  Bosnien  und  der  Hersego- 

vina.  Vienne,  1883,  in-4°. 

—  Ausgrabungen  auf  der  Gurina.  Vienne,  1888,  in-8°. 

—  Ausgrabungen  auf  der  Gurina  bei  Dellach  im  Gailthale. 
Vienne,  1886,  in-8°. 

—  Das  Heroon  von  Gjôlbaschi  (Lycien).  Vienne  (s.  d.),  in-8°. 

—  Die  diesjcehrigen  Ausgrabungen  auf  dem  «  Grad  »  von 
S*  Michael  bei  Adelsberg  in  Krain.  Vienne,  1887,  in-8°. 

—  Die  Grœberfelder  an  der  Walburg  von  S*  Michael  bei  Adels- 
berg in  Krain.  In-4°. 

—  Die  Prœhistorie  in  Œsterreich.,  1er,  2^  et  3«  fasc.  Vienne 
(s.  d.),  in-4°. 

—  Funde  aus  Griechenland.  Vienne,  1885,  in-8o. 

—  Grabhiigel  funde  von  Glasinac  in  Bosnien.  In-4o. 

—  Holzgerœthe  und  Holzbau  in  Bosnien.  Vienne  (s.  d.),  in^-. 

—  La  Tène-Funde  in  Niederôsterreich.  Vienne,  1889,  in-4°. 

—  Schliemanns  Troja  und  sein  Angreifer.  Vienne,  (s.  d.), 
in-8°. 

—  Ueber  Das  homerische  Epos  aus  Denkmalern  erlcButert,  von 
W.  Helbig.  Vienne,  1885,  in-8°. 

—  Ueber  die  Herkunft  der  gerippten  Cisten  im  «  Hallstcestter 
Culturkreis.  »  Vienne,  1886,  in-8". 

—  Ueber  die  vorjœhrigen  Funde  in  Gurina.  Vienne,  1886, 
in-8°. 

—  Ueber  ein  Ungriechisches  Denkmal  von  der  Insel  Lemnos. 
Vienne,  1885,  in-8°. 

—  Ueber  Sckliemann's  «  Tiryns.  »  Vienne,  1886,  in-8°. 

—  Zur  Frage  der  œltesten  Beziehungen  zwiscken  Milfel-und 
Siid-Europa.  Vienne,  1888,  in-8°. 

Radimsky  et  J.  Szombathy.  Urgeschichtlicke  Forschungen  in 
der  Umgegend  von  Wies  in  Mittel-Sieiermark.  Vienne,  1891, 
in-8°. 

ANT.    BULLETIN.  9 
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Radisics  Jenô.  Képes  kalauz  a  gyujtemènyekben.  Budapest, 
1885,  gr.  in-8^ 

—  Képes  lajslroma  as  orssàgos  magyar  iparmuwészeti  Muséum 
galvanoplastikai  mdsolatainak.  Budapest  (s.  d.),  gr.  in-B». 

Uécamier  (Etienne).  Les  députés  des  communes  du  Bugey 
en  1780  et  en  1876.  Paris,  1876,  in-8°. 

—  Recherches  sur  la  responsabilité  du  fait  d' autrui.  Paris,  1859, 
in-8o. 

J.  SzoMBATHY.  Anthropologische  Versammlung  in  Klagenfurt, 
19-'21  août  1885.  Vienne,  in-8°. 

—  Ausgrabungen  am  Salzberg  bei  Hallslatt.  Vienne,  1888, 
in-4'. 

—  Bemerkungen  iïber  die  technik  prahistorischer  Thonge- 
fcesse.  Vienne,  1885,  in-8». 

—  Bericht  iiber  einen  Ausjlug  in  die  Gegend  von  Filsen-und 
iiber  Versuchsgrabungen  bei  Kron-Poritschen.  Vienne,  1888, 
in-S». 

—  Depotfund  bei  Ungarisch-Brod  in  Mœhren.  Vienne,  1884, 
in-8o. 

—  Die  Ilœhlen  und  ihre  Erforschung.  Vienne,  1883,  in-8°. 

—  Drei  eigenthûmliche  Bronseschwerter.  Vienne,  1888,  in-8''. 

—  Drei  Flachbeile  von  Unterthemenau  bei  Lundenburg  in 
Mcehren.  Vienne,  1883,  in-1'2. 

—  Drei  Jadeitbeilchen  und  einen  serpeniinhammer  von  Zala 
Apdthi  [Ungarn).  Vienne,  1888,  in-8''. 

—  Eine  palceolilhische  Fundstœtte  im  Lœss  bei  Willendorf  in 
Niederœsterreich.  Vienne,  1881,  in-S". 

—  Fundstiicke  aus  Grœbern  bei  Kùein-Hadersdorf  in  Niede- 
rœsterreich. Vienne,  1888,  in-8°. 

—  Fund  von  Bronzeringgeld.  Vienne,  1885,  in-8°. 

—  Grabfunde  von  Kuneicald  in  Mœhren.  Vienne,  1884,  in-8''. 

—  Moderne  Fibeln  aus  dem  Gebiete  der  Sildost-Alpen.  Vienne, 
1888,  in-8°. 

—  Nekropole  von  Santa  Lucia  im  Kûstenlande.  Vienne,  1887, 
in-8°. 

—  Prcehistoinsche  Gegenstande  von  den  Canarischen  Insein. 
Vienne,  1883,  in-8°. 
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J.  SzOMBATHY.  Uhcr  Ausgrabungen  in  den  mahriscken  Hœhlen 

ivi  lahre  1881.  Vienne,  1882,  in-8*. 
—  Untersuchung  der  Tumuli  in  der   Umgegend  von  Wies  in 

Sleierviark.  Vienne,  1882,  in-8o. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage  à 
la  Société,  de  la  part  de  Mgr  Fraknoï-Vilmos,  évoque  d'Arbe, 
en  Hongrie,  d'un  beau  volume  relié  et  rempli  d'intéressantes 
illustrations,  consacré  par  ce  prélat  au  récit  de  la  vie  de 
Mathias  Gorvin. 

Correspondance, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Etienne  Récamier,  présenté  par  MM.  Prost  et  Flouest, 
sollicite  le  titre  d'associé  correspondant  national.  Le  Prési- 
dent désigne  MM.  A.  de  Barthélémy,  Héron  de  Villefosse  et 
Babelon  pour  former  la  commission  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

La  Société  déclare  libre  la  place  de  membre  résidant, 
demeurée  vacante  par  suite  de  la  mort  du  regretté  M.  Pol 
Nicard,  et  fixe  au  mercredi  6  mai  l'élection  d'un  nouveau 
membre. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  annonce  à  la 
Société  le  décès  de  deux  de  ses  associés  correspondants  : 
M.  le  marquis  de  Gourjault,  habitant  le  département  des 
Ardennes,  et  le  Révérend  Samuel  Savage  Lewis,  fellow  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Corpus  Christi  Collège  à 
Cambridge. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  présente  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Nicolas  Soultanoff, 
de  Saint-Pétersbourg,  un  manuscrit  paraissant  remonter  à 
la  fin  du  xv^  siècle,  enrichi  de  belles  miniatures  et  relié  aux 
armes  des  Séguier.  Le  savant  architecte  est  heureux  d'offrir 
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ce  volume  à  la  Société  en  bon  souvenir  de  l'accueil  qu'il 
a  reçu  d'elle.  Ce  manuscrit  a  pour  titre  :  Traité  de  morale 
sur  la  fortune.  Des  remerciements  seront  adressés  au  dona- 
teur. 

M.  A.  de  Barthélémy,  membre  honoraire,  présente  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  le  colonel  G.  de  la  Noë,  un  travail 
sur  la  ferrure  des  chevaux  dans  l'antiquité,  dont  il  est  prié 
de  donner  prochainement  lecture. 

M.  Prost,  membre  résidant,  rappelle  la  communication 
faite  par  M.  Heuzey  à  la  précédente  séance,  sur  l'origine  du 
groupe  du  cavalier  terrassant  un  géant  anguipéde,  fréquem- 
ment reproduit  en  Gaule,  à  l'époque  romaine;  il  énumère 
quelques-unes  des  nombreuses  opinions  émises  à  ce  sujet 
et  annonce  qu'il  en  soumettra  ultérieurement  un  résumé 
complet  à  l'appréciation  de  la  Société. 

M.  G.  Bapst,  membre  résidant,  fait  savoir  qu'ayant  obtenu 
de  l'obligeance  de  M.  le  conservateur  du  département  des 
estampes  à  la  Bibliothèque  nationale  le  décollage  des  feuilles 
supportant  celles  qu'il  avait  citées  à  une  séance  précédente, 
après  d'autres  auteurs,  comme  se  rapportant  à  l'entrée  de 
François  I"  à  Paris,  en  1515,  il  a  reconnu,  par  le  texte 
imprimé  derrière  la  gravure,  que  ces  diverses  pièces  avaient 
été  exécutées,  en  réalité,  pour  consacrer  le  souvenir  d'une 
entrée  de  Charles -Quint  à  Gand.  Une  supercherie  déjà 
ancienne,  dont  l'auteur  est  inconnu,  avait,  au  moyen  de 
certains  grattages  et  de  la  superposition  d'accessoires  assez 
ingénieusement  combinés,  adapté  à  la  personne  du  roi  de 
France  ce  qui  se  rapportait  à  l'empereur  d'Allemagne. 

M.  Saglio,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  un  trip- 
tyque byzantin  en  ivoire,  récemment  acquis  par  le  Musée  du 
Louvre.  Cet  objet,  qui  provient  de  la  collection  Ilarbaville, 
d'Arras,  a  déjà  été  étudié  par  Ch.  de  Linas  dans  la  Revue  de 
Varl  chrétien  (janvier  1885);  il  le  sera  certainement  encore, 
maintenant  qu'il  va  être  exposé  dans  la  salle  des  ivoires  du 
Louvre.  M.  Saglio  se  contente,  pour  le  moment,  de  le  faire 
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passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  avant  qu'il  soit  installé 
à  sa  place  définitive. 

Ni  la  description  détaillée  qu'a  donnée  Ch.  de  Linas  du 
triptyque  d'IIarbaville  ni  même  les  photographies  qui  accom- 
pagnent son  travail  ne  peuvent  donner  une  idée  suffisante 
de  la  beauté  de  cet  ivoire,  du  style  des  figures,  de  la  variété 
des  physionomies,  de  la  délicatesse  et  du  fini  de  l'exécution. 
C'est  bien  une  œuvre  du  x"  siècle,  comme  notre  savant  cor- 
respondant l'a  démontré  en  l'examinant  dans  ses  détails, 
c'est-à-dire  une  œuvre  de  la  plus  belle  période  de  la  renais- 
sance byzantine  ;  on  peut  dire  de  plus  que  ce  n'est  pas  une 
production  banale  de  l'industrie  de  cette  époque,  mais  le  chef- 
d'œuvre  d'un  maître  ivoirier.  Aucune  collection  n'en  peut 
montrer  un  qui  soit  supérieur  ni  peut-être  même  aussi  beau. 

On  y  voit  l'image  du  Christ  entouré  des  principaux  saints 
de  l'Église  grecque.  Les  charnières  et  le  fermoir  sont  en 
argent. 

M.  Eugène  Chatel,  associé  correspondant  national,  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  présents  à  la  séance  une 
statuette  en  bronze,  d'assez  bon  style,  trouvée  par  M.  l'abbé 
Guichard  dans  les  ruines  de  l'antique  «  cité  de  Grozon,  » 
près  d'Arbois.  Cette  statuette,  haute  de  douze  à  quinze 
centimètres,  représente  Hercule  nu,  jeune,  porteur  de  sa 
massue  et  ayant  la  tête  ceinte  d'une  bandelette. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  remarquer 
qu'un  fragment  d'inscription  latine,  publié  dans  le  tome  VI 
du  Corpus  latin  sous  le  n»  12514,  pourrait  être  ainsi  com- 
plété, quant  au  gentilice  : 

dis  MANIBVS 
. .  moDIO  •  ASIATICO 

VS  •  AQVILA 

B  •  M  •  F 

et  SVIS 

Il  rappelle  à  ce  propos  le  buste  célèbre  du  médecin 
M.  Modius  Asiaticus^  trouvé  à  Smyrne  au  siècle  dernier, 
légué  au  Cabinet  du  Roi  par  le  duc  de  Valentinois  et  con- 
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serve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationalo  (Chabouillet, 
Catalogue^  n°  3304).  Un  autre  exemplaire  de  ce  buste  qui 
ne  paraît  pas  authentique  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Bâle  (Moramsen,  Inscr.  con/œderationis  Helve- 
ticae^  p.  116,  n«  35). 

Séance  du  22  Avril. 

Présidence  de  M.  de  Lasteyrie,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 

Baye  (baron  J.  de).  De  l'influence  de  l'art  des  Goths  en  Occi- 
dent. Paris,  1891,  in-4o. 

Beurlier  (l'abbé  E.).  Le  culte  impérial.^  son  histoire  et  son 
organisation.  Paris,  1891,  in-8°. 

Latyschev  (Basile).  Inscriptiones  antiquae  orae  septentriona- 
lis  Ponii  Euxini  graecae  et  latinae,  t.  II.  Petropoli,  1890, 
in-i". 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes^  tome  XII.  Nice,  1890,  in-S". 

Bulletin  critique.,  XII^  année,  n"  8, 15  avril  1891.  Paris,  in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  VIII,  3^  et 
4e  trimestre  1890.  Tours,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  dunoise,  n°  88,  avril  1891.  Ghâteaudun,  in-8°. 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.,  lettres  et  arts  d'Arras., 

2"  série,  t.  XXI.  Arras,  1890,  in-8''. 
Smithsonian    report    U.    S.    national    muséum^    ann.    1888. 
Washington,  1890,  in-8°. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la  Société, 
de  la  part  de  M.  l'abbé  Beurlier,  associé  correspondant  natio- 
nal, d'un  volume  intitulé  :  Le  culte  impérial,  son  histoire  et 
son  organisation  depuis  Auguste  jusqu'à  Justinien.  Eu  l'état 
actuel  de  la  science,  c'est  l'ouvrage  le  plus  complet  sur  cette 
question  intéressante. 

M.  le  comte  de  Marsy,  associé  correspondant  national,  fait 
hommage  de  la  reproduction  d'un  plan  ancien  de  la  ville  de 
Compiègne. 
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Correspondance. 

M.  H.  Ferrero  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  do  l'avoir 
nommé  associé  correspondant  étranger. 

Travaux. 

M.  Pierre  Jacques,  de  Nancy,  adresse  à  M.  le  Président, 

pour  les  communiquer  à  la  Société  des  Antiquaires,  les 
phototypies  de  deux  miniatures,  représentant  une  Adoration 
des  Bergers  et  le  portrait  du  duc  de  Guise,  cardinal  de 
Lorraine.  Ces  miniatures  font  partie  de  la  collection  de 
M.  Pierre  Jacques,  qui  attribue  la  première  à  Jehan  Fou- 
quet  et  la  seconde  à  François  Clouet. 

M.  Mowat,  membre  résidant,  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  G.  Tholin,  associé  correspondant  à  Agen,  sur  la  décou- 
verte d'une  tombe  contenant  des  bijoux  antiques  : 

«  A  deux  kilomètres  au  sud-est  de  la  ville  de  Penne  (Lot- 
et-Garonne),  sur  les  premières  pentes  qui,  de  la  vallée  du 
Boudouysson  (70  mètres  d'altitude),  s'élèvent  jusqu'au  cou- 
ronnement de  la  butte  isolée  de  Castelgaillard  (209  mètres 
d'altitude),  on  remarque  une  petite  église  romane  aux  murs 
épais,  dont  les  trois  absides,  diversement  orientées,  rap- 
pellent le  type  des  oratoires  primitifs  ^.  C'est  Saint-Saturnin 
de  Magnac,  une  église  qui  conserve  son  titre  paroissial  au 
milieu  d'une  population  aujourd'hui  bien  réduite  et  bien 
dispersée. 

«  Elle  n'a  pas  d'histoire,  mais  elle  est  assurément  fort 
ancienne.  Dans  le  cimetière  qui  l'avoisine,  on  a  découvert 
depuis  longtemps  des  tombes  en  pierre,  en  forme  d'auge, 
avec  un  rétrécissement  correspondant  aux  pieds  des  cadavres. 

«  Des  vieillards  se  souviennent  qu'on  a  exhumé  du  sol, 
sur  ce  point,  les  restes  d'un  soldat  dont  le  casque,  la  cui- 
rasse et  les  ossements  étaient  confondus  avec  les  restes  d'un 
squelette  de  cheval.  De  cette  trouvaille,  qui,  sans  doute, 
devait  être  intéressante,  rien  n'a  été  conservé. 

1.  Cette  église  a  été  décrite  dans  Études  sur  l'architecture  reli- 
gieuse de  l'Agenais  (in-S",  Agen-Paris,  1874,  p.  132).  J'ai  cru  devoir 
ratlribuer  au  xi=  siècle  ou  peut-être  même  au  x^ 
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«  En  exécutant  une  tranchée  pour  une  route,  on  vient  de 
détruire  les  dernières  tombes,  —  une  vingtaine  d'auges,  —  de 
la  petite  nécropole.  Ces  sépultures,  autrefois  violées,  n'ont 
fourni  aucun  objet  digne  d'études,  à  part  une  seule  qui  s'est 
trouvée  intacte.  C'est  la  tombe  d'une  femme,  dont  le  vête- 
ment et  la  parure,  d'un  grand  luxe,  attestent  le  rang  élevé 
et  la  fortune.  Dos  tissus  d'or  entraient  dans  la  confection  de 
ses  vêtements  ;  les  débris  de  fil  de  ce  métal  abondaient  au 
milieu  des  poussières.  Venu  le  dernier,  après  vingt  autres, 
M.  Dombrov^rski ,  conservateur  du  Musée  d'Agen,  en  a 
recueilli,  dans  quelques  pincées  de  rebuts,  de  quoi  remplir 
un  dé  à  coudre. 

«  Une  épingle  de  tête,  deux  fibules,  une  bague  et  trois 
perles  composaient  la  parure. 

«  L'épingle,  qui  mesure  un  peu  plus  de  deux  décimètres 
de  longueur,  est  en  argent  plaqué  de  lames  d'or  sur  un  tiers 
de  sa  surface.  Elle  est  ornée  d'un  renflement  ou  nœud 
polyèdre,  dont  les  faces  principales  sont  des  losanges  coupés 
par  une  croix  de  Saint-André,  gravée,  ou  par  deux  barres 
en  forme  de  V,  avec  des  remplissages  de  petits  traits.  Les 
arêtes  des  losanges  et  des  triangles  sont  striées.  La  netteté 
de  toutes  ces  entailles  accuse  l'emploi  du  burin.  Le  revête- 
ment d'or  est  complètement  orné  de  filets  délicats.  Cette 
épingle,  qui  est  une  fort  belle  œuvre  d'orfèvrerie,  avait  sans 
doute  pour  tête  une  boule  d'or  ;  on  constate  une  brisure  dans 
le  haut. 

a  La  bague,  en  or,  a  pour  chaton  un  aureus  de  Tibère  III 
(582-602),  dont  le  relief  est  usé  par  le  frottement.  La  monture 
de  cette  pièce,  fort  solide,  est  de  la  main  d'un  bon  ouvrier. 
«  Les  deux  fibules,  en  or,  sont  pareilles  et  en  forme  d'étoile 
à  huit  pointes  peu  saillantes,  car  ces  pointes  sont  constituées 
par  les  angles  de  deux  carrés  opposés  l'un  à  l'autre.  Toute 
la  partie  pleine  se  divise  en  compartiments  cloisonnés  avec 
(les  remplissages  de  verre  coloré;  au  centre,  une  pièce  plus 
forte,  en  cabochon,  de  forme  carrée,  est  sertie  dans  un  cadre 
métallique  aux  larges  bordures.  Le  métal  précieux  a  été  si 
bien  épargné  dans  la  confection  de  ces  bijoux  que  l'une  des 
fihulos,  dégarnie  dos  verres  de  remplissage,  est  d'une  remar- 
quable légèreté. 
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«  Des  trois  perles  ou  fusaïoles,  l'une,  de  la  grosseur  d'une 
cerise,  est  en  pierre  dure,  une  sorte  de  jade  d'un  blanc  lai- 
teux; une  autre,  plus  petite,  en  terre  cuite  godronnée,  a  la 
teinte  des  vieux  bronzes  revêtus  de  patine;  la  troisième  est 
en  verre  commun. 

«  Cette  sépulture  n'est  pas  antérieure  au  vii«  siècle,  mais 
elle  est  vraisemblablement  du  vn".  L'épingle  à  cheveux  et 
les  fibules  ne  seraient-elles  pas  de  provenance  orientale,  aussi 
bien  que  la  monnaie  montée  en  bague.  On  peut  croire  d'au- 
tant mieux  à  une  origine  commune  pour  ces  divers  bijoux 
que  l'un  d'eux,  l'épingle,  paraît  s'éloigner,  au  point  de  vue 
de  la  fabrication  et  du  style,  des  types  usités  chez  nous  à 
l'époque  mérovingienne. 

«  Je  joins  à  ma  lettre  le  dessin  de  l'épingle  et  les  fac-simi- 
lés de  la  bague  et  des  fibules,  exécutés  par  M.  Dombrowski, 
conservateur  du  Musée  d'Agen,  qui  a  eu  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  joindre  ces  objets  à  ceux  qui  figurent  dans  nos 
collections  archéologiques  déjà  si  riches.  » 

M.  Mowat  présente  ensuite  une  plaque  de  bronze  qua- 
drangulaire  portant  une  inscription  byzantine  en  caractères 
rétrogrades,  de  haut  relief  : 


Sceau  en  bronze  provenant  de  Smyrne. 

STecpàvoy  7tp£(TP'JT(£po'j)  (Tqjpayî;). 

Largeur,  O"'!!  ;  hauteur,  0"6;  hauteur  moyenne  des  lettres, 
0™015. 
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En  raison  de  sps  dimensions,  on  peut  conjecturer  que  cette 
plaque  est  un  sceau  de  briquotier. 

A  noter  un  signe  en  zigzag  surmontant  l'avant-dernière 
lettre  à  la  deuxième  ligne  et  paraissant  servir  à  l'annonce  de 
l'abréviation  par  suppression  de  la  fin  du  mot. 

Ce  sceau  provient  de  Smyrne  et  appartient  à  MM.  Rollin 
et  Fcuardcnt. 

M.  Caron,  associé  correspondant,  de  retour  d'un  voyage  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  signale  à  El-Kantara,  en  deçà  de  Bis- 
kra,  deux  blocs  anciens  avec  inscriptions  qui  semblent  mena- 
cés de  destruction  :  il  exprime  le  vreu  que  des  mesures  soient 
prises  pour  assurer  leur  conservation. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  communique  les  empreintes 
de  diverses  monnaies  grecques  : 

1*^  Un  didrachme  d'Héraclée  de  Bithynie  qui  a  pour  types 
la  tête  d'Héraclès  vue  de  trois  quarts,  et  au  revers  une  "Vic- 
toire agenouillée  qui  écrit  le  mot  HPAKAEIA.  Le  style  de 
cette  Victoire  est  particulièrement  remarquable. 

2"  Un  statère  d'or  deTralles.  Tête  laurée  de  Zeus  à  droite. 
R/  TPAAAIANQN.  Bison  debout  à  gauche  sur  les  détours  du 
Méandre.  Ce  statère  est  la  première  monnaie  d'or  de  Tralles 
que  l'on  ait  signalée  jusqu'ici,  et  l'on  sait  combien  sont  rares 
les  monnaies  d'or  des  villes  d'Asie-Mineurc. 

3°  Tétradrachme  d'Aradus.  Tête  de  Poséidon  à  droite,  avec 
le  trident  sur  l'épaule.  R/  APAAIQN.  Zeus  debout,  drapé, 
tenant  le  sceptre  et  le  foudre  :  à  ses  pieds  un  palmier.  Devant 
lui,  la  marque  d'atelier  IN  et  la  date  nc  (=  an  86).  Cette  date, 
étant  de  l'ère  d'Aradus,  place  l'émission  de  cette  remarquable 
médaille,  unique  jusqu'ici,  en  173  avant  notre  ère. 

h°  M.  Babelon  rectifie  la  légende  d'une  monnaie  d'Élaga- 
bale,  frappée  à  Alexandrie  d'Egypte  et  qui  a  été  déjà  com- 
muniquée à  la  Société  par  M.  Mowat.  Cette  monnaie  porte 
autour  du  buste  d'Élagabale  la  légende  :  M.  ATP.  ANTÛNI- 
NOC.  KAIC.  AnOAA.  Y.  ETCEB.  M.  Babelon  croit  pouvoir 
garantir  la  lecture  AirôX),wvo;  uîôç,  titre  curieux  que  prend 
Élagabale.  Le  revers  avait  une  date  qui  est  fruste  ;  le  type 
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est  l'empereur  debout,  s'appuyant  d'une  main  sur  une  haste 
et  tenant  de  l'autre  une  patère. 

Les  monnaies  numéros  1  et  3  ont  été  récemment  acquises 
par  le  Cabinet  des  médailles;  le  numéro  2  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Waddington  et  le  numéro  4  est  dans  la 
collection  Démétrio  au  Musée  d'Athènes. 

M.  le  vicomte  J.  de  Rougé,  membre  résidant,  donne  lec- 
ture d'une  note  de  M.  G.  de  la  Noo  sur  la  ferrure  des  che- 
vaux dans  l'antiquité.  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion des  impressions. 

M.  Pilloy,  associé  correspondant  national,  présente  une 
boucle  mérovingienne  d'une  belle  conservation  et  particu- 
lièrement intéressante  par  son  ornementation. 


Séance  du  29  Avril. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  vice-président. 

Ouvrages  offerts  : 
Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino^  t.  XXVI, 

fasc.  7,  8,  et  Elenco  degli  Accademici.  Turin,  1891,  in-8°. 
Bulletin  de  la  Diana^  janvier-mars  1891.  Montbrison,  1891, 

in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  no^  192-193, 
mars-avril  1891.  Chartres,  1891,  in -8". 

—  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
t.  XXXVIII.  Limoges,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1890,  n"  4. 
Amiens,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XIII,  !■•«  livraison.  Brive,  1891,  in-S". 

—  de  la  Société  jersiaise,  n"  16.  Jersey,  1891,  in-4''. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, VIP  série,  t.  XXXVII,  n^^  8  à  13,  t.  XXXVIII, 
n'  1.  Saint-Pétersbourg,  1890,  in-4o. 
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—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  lOuest^  t.  XIII,  année  1890. 
Poitiers,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  éduenne^  nouvelle  série,  t.  XVIII.  Autun, 
1890,  in-S*. 

Revue  de  l'art  chrétien^  IV' série,  1891,  t.  II,  2°  livraison. 
Lille,  1891,  in-io. 

—  de  la  Société  des  Études  historiques,  IV"  série,  t.  VIII, 
année  1890.  Paris,  in-8°. 

Bernadet   (J.).    Descripcion  de  las  principales    cuslodias  de 

Espana.  Cadix,  1890,  in-8''. 
Beurlier  (l'abbé  Emile).  De  divinis  honoribus  quos  acceperuni 

Alexander  et  successores  ejus.  Paris,  1890,  in-8°. 
BuLTEAU  (l'abbé).  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres^ 

n«  9,  février  1891,  t.  IL  Chartres,  1891,  in-8°. 
GossET  (Alph.l.  Aperpi  sur  les  théâtres  antiques.  Reims,  1887, 

in-8°. 

—  Architecture  religieuse;  évolution  historique  de  la  construc- 
tion des  églises  chrétiennes .  Paris,  1886,  gr.  in-lo. 

—  Les  coupoles  d'Orient  et  d'Occident.  Reims,  1891,  in-8°. 

—  Les  monuments  d'Athènes;  les  anciennes  églises  et  les  mos- 
quées de  Constantinople.  Reims,  1888,  in-8°. 

Hamptonne  Barreau  et  IIimphrey  Marett  Godfray  (Fr.). 
Documents  relatifs  aux  îles  de  la  Manche.,  tirés  des  rôles  des 
lettres  closes  conservées  au  «  Public  Record  Office  »  à 
Londres.,  l^e  partie,  texte.  Jersey,  1891,  in-4*. 

Saglio  (Edm.).  Sur  un  denier  d'Hostilius  Saserna  et  sur  le  culte 
primitif  de  Diane  en  Italie.  Paris,  1891,  in-S". 

M.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  en  résidence 
à  Cadix,  transmet  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur,  un 
exemplaire  d'une  étude  sur  les  principales  custodes  conser- 
vées dans  les  églises  d'Espagne,  écrite  par  un  archéologue 
d'origine  française. 

A  cette  occasion,  il  insiste  sur  le  bon  vouloir  témoigné 
aux  intérêts  de  la  science  française  par  le  R.  P.  Vera,  conser- 
vateur du  Musée  de  Cadix, 

Correspondance. 
Il  est  donné  lecture  de  lettres  par  lesquelles  M.  le  lieuto- 
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nant  général  Pitt-Rivers  et  M.  Arthur  John  Evans  remer- 
cient la  Société  de  les  avoir  admis  parmi  les  associés 
correspondants  étrangers. 

Il  est  également  donné  lecture  de  lettres  de  MM.  Maurice 
Prou,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  atta- 
ché au  Cabinet  des  médailles,  Ad.  Boisse,  président  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron,  l'abbé 
Vialettcs,  pro-secrétaire  et  archiviste  de  l'Évéché  de  Rodez, 
Gosset,  architecte  à  Reims,  sollicitant  leur  admission  dans 
les  rangs  de  la  Société  à  titre  de  membre  résidant  pour  le 
premier  et  d'associés  correspondants  nationaux  pour  les 
autres. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Babelon,  Le  Blant  et  Cha- 
bouillet,  pour  composer  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  la  candidature  de  M.  Prou  ;  MM.  de  Barthé- 
lémy, Prost  et  Héron  de  Villefosse,  pour  celle  qui  étudiera 
les  titres  de  MM.  Boisse  et  abbé  Vialettes;  MM.  Guillaume, 
Héron  de  Villefosse  et  Corroyer  pour  la  commission  concer- 
nant M.  Gosset. 

Travaux. 

M.  le  Président  félicite  notre  confrère  M.  G.  Duplessis  de 
sa  récente  élection  à  l'Académie  des  beaux -arts.  Tous  les 
membres  présents  s'associent  aux  sentiments  exprimés  par 
leur  Président  et  le  témoignent  par  leurs  applaudissements. 

M.  Lecoy  de  la  Marche,  membre  résidant,  lit  un  mémoire 
fournissant  des  indications  très  curieuses  sur  les  procédés 
employés  au  moyen  âge  dans  les  ateUers  monétaires.  Ces 
indications  sont  puisées  dans  des  procès-verbaux  d'audition 
de  témoins,  rédigés  en  1343,  en  suite  de  l'accusation  de 
fabrication  de  fausse  monnaie  portée  par  Pierre  le  Cérémo- 
nieux, roi  d'Aragon,  contre  son  beau-frère  Jacques  H,  roi 
de  Majorque,  comte  de  Roussillon  et  seigneur  de  Mont- 
pellier. 
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M.  Babelon,  membre  résidant,  fait  passer  sous  les  yeux 
de  la  Société,  en  souvenir  de  la  lecture  faite  à  la  précédente 
séance,  une  monnaie  de  Tarente  plusieurs  fois  signalée 
comme  attestant,  dès  l'antiquité,  l'usage  de  ferrer  les  che- 
vaux. Analysant  la  scène  gravée  sur  une  des  faces  de  cette 
monnaie,  M.  Babelon  y  montre  deux  éphèbes  prenant  soin 
d'un  cheval  et  en  examinant  les  sabots  avec  un  soin  par- 
ticulier, mais,  en  dehors  de  ce  détail,  rien  n'autorise  à  voir 
en  eux  des  maréchaux  ferrants  accomplissant  leur  mission 
spéciale. 

Séance  du  6  Mai. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Atii  délia  reale  Accademia  dei  Lincei,  série  IV,  t.  VII,  fasc.  7. 

Rome,  1891,  in-4°. 
Bullettino  di  archeologia  cristiana.  Indici  generali  per  gli 

anni  1882-1889.  Rome,  1891,  in-8°. 
Johns  Hopkins  University  siudies  in  historical  and  political 

science^  série  VIII,  fasc.  10-12.  Baltimore,  1890,  in-8°. 
Kalaur  a  magyar  Nemzeti  Muséum  èrem-ès   règisègtàràban. 

Budapest,  1885,  in-8o. 
Korrespondenzblatt   der    Westdeutschen    Zeitschrift  f'âr    Ge- 

schichte  und  Kunst^  t.  X,  n"  4,  avril  1891.  Trêves,  1891, 

in-8o. 
Proceedings  of  the  American philosophical  Society,  t.  XXVIII, 

no  134.  Philadelphie,  1890,  in-8". 
Westdeutsche  Zeitschrift  fiir  Gesckickte  und  Kunst,   t.   X, 

fasc.  1.  Trêves,  1891,  in-8''. 
IIampel  (Joseph).  Das  mitlelallerliche  Drahtemail.  Budapest, 

1888,  in-8°. 
ViALLETTEs  (l'abbél.  Reliques  et  ancien  trésor  de  la  cathédrale 

de  Rodez.  Rodez,  s.  d.,  petit  in-8°. 
WiTTE  (baron  de).  Vasi  panatenaici.  Planches  extraites  des 

Monumenti  delV  Instilulo  di  corrispondenza  archeologica. 

Rome,  in-folio. 
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M.  le  baron  de  Baye,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  le  D""  Joseph  Hampel,  à  Budapest, 
de  deux  ouvrages,  dont  l'un  est  le  catalogue  illustré  du  Musée 
de  Budapest. 

Correspondance. 

Le  prince  Roland  Bonaparte,  présenté  par  MM.  Schlum- 
berger  et  le  baron  de  Baye,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au 
titre  d'associé  correspondant  national.  Le  Président  désigne 
MM.  de  Barthélémy,  Corroyer  et  de  Vogiié  pour  former  la 
commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

M"ie  la  comtesse  Ouvaroft'  écrit  pour  remercier  la  Com- 
pagnie de  l'avoir  admise  au  nombre  de  ses  associés  corres- 
pondants étrangers. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant  en 
remplacement  de  M.  P.  Nicard,  décédé.  Au  nom  de  la  com- 
mission nommée  à  cet  effet,  M.  Babelon  lit  un  rapport  sur 
la  candidature  de  M.  Maurice  Prou,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  attaché  au  Cabinet  des  médailles. 
On  passe  au  vote,  et  M.  Prou,  ayant  obtenu  le  nombre  de 
voix  exigé  par  le  règlement,  est  proclamé  membre  résidant. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  M.  de  Bar- 
thélémy et  M.  de  Lasteyrie  lisent  des  rapports  favorables  sur 
les  candidatures  de  MM.  Récamier,  Boisse,  l'abbé  Viallettes 
et  Louis  Roussetau  titre  d'associé  correspondant;  on  procède 
au  vote,  et  les  candidats  ayant  obtenu  le  nombre  de  voix 
exigé  par  le  règlement,  le  Président  proclame  associés  cor- 
respondants nationaux  M.  Et.  Récamier  à  Lyon,  M.  Ad. 
Boisse  et  M.  l'abbé  Viallettes  à  Rodez,  M.  Louis  Rousset  à 
Uzès  (Gard). 

M.  Mowat,  membre  résidant,  présente,  au  nom  de  M.  le 
baron  de  Baye,  le  moulage  en  cire  d'un  petit  couteau  pliant 
à  charnière,  provenant  de  la  station  romaine  de  Brigetio, 
près  0-Szôni,  aux  environs  de  Komorn  (Hongrie);  ce  moulage 
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a  été  obligeamment  exécuté  par  les  soins  de  M.  le  D'  Moriz 
Hoernes,  directeur  du  K.  K.  Naturhistorisches  Muséum  de 
"Vienne,  où  l'original  est  conservé. 

«  Le  manche,  en  os,  est  pourvu  d'une  rainure  destinée  à 
loger  le  tranchant  de  la  lame  quand  on  ferme  le  couteau;  un 
fragment  de  la  lame,  en  fer,  est  encore  engagé  dans  la  rai- 
nure. Sur  chacun  des  plats  du  manche,  on  distingue,  vers  le 
milieu,  un  petit  bouton  riveté  en  bronze;  on  y  voit,  en  outre, 
des  ornements  d'un  bon  travail  gravés  au  burin  :  d'un  côté, 
le  mot  TAVRE,  interrompu  par  l'image  d'un  casque  à  grille 
et  souligné  d'une  palme  ;  de  l'autre,  le  mot  NICA,  interrompu 
par  l'image  d'un  bouclier  demi-cylindrique,  dont  on  aperçoit 
nettement  l'umbo  et  l'ornementation  extérieure,  qui  consiste 
en  quatre  compartiments  carrés  avec  leurs  diagonales  et  un 
annelet  au  centre  de  chacun  des  triangles  déterminés  par 
ces  diagonales.  Longueur,  84  millimètres. 


«  L'inscription  et  les  dessins  qui  l'accompagnent  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  la  destination  du  couteau.  Dans  les 
mots  Taure,  nica,  «  Tau  rus,  sois  vainqueur,  »  il  faut  recon- 
naître la  formule  habituelle  d'un  souhait  de  victoire  adressé 
à  l'un  des  champions  de  la  gladiature  dans  l'amphithéâtre; 
le  casque,  le  bouclier  et  la  palme  complètent  cette  pensée 
sous  forme  figurative  et  symbolique.  Le  couteau  a  donc  été 
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offert  en  cadeau  à  un  gladiateur  nommé  Taurus  par  un  de 
ses  camarades  ou  par  un  de  ses  admirateurs,  aûn  d'en  faire 
usage  dans  le  dernier  épisode  du  combat  singulier  qu'il  avait 
à  livrer  dans  l'arène,  en  égorgeant  son  adversaire  s'il  parve- 
nait à  le  terrasser.  On  sait  que  le  vaincu  demandait  sa  grâce 
aux  spectateurs  qui  la  lui  accordaient  ou  la  refusaient  par 
un  signe  du  pouce,  suivant  qu'il  avait  fait  preuve  de  courage 
ou  de  lâcheté  ;  le  signe  verso  pollice  le  condamnait  à  recevoir 
le  coup  de  grâce.  Le  petit  couteau^  pugiunculus,  qui  porte  le 
nom  de  Taurus,  a  rempli  le  même  office  que  la  dague  de 
miséricorde  dont  les  chevaliers  se  servaient  au  moyen  âge. 

«  Le  casque  à  grille  et  le  bouclier  demi-cylindrique  dénotent 
que  ce  gladiateur  appartenait  à  la  classe  des  Murmillons  que 
l'on  confond  quelquefois,  à  tort,  avec  les  Samnites ;  son  adver- 
saire, plus  légèrement  armé,  était  un  Rétiaire  ou  un  Threx. 
Il  est  difficile  de  décider  si  \e pugiunculus  était  porté  dans  une 
poche,  siwMS,  ou  passé  dans  la  ceinture.  L'exemplaire  qui  vient 
d'être  décrit  est  fort  intéressant,  en  raison  de  sa  rareté  ;  il 
n'est  cependant  pas  unique,  car  on  peut  lui  comparer  le  petit 
couteau  à  manche  de  corne,  trouvé  dans  un  tombeau  à  Wey- 
den,  près  de  Cologne ',  en  4843;  sur  un  des  plats,  on  lit  le 
mot  ZESES,  et,  sur  l'autre,  on  aperçoit  des  traces  de  lettres 
qui  devaient  former  le  nom  du  propriétaire  auquel  cet  usten- 
sile avait  été  offert  en  cadeau  avec  un  souhait  de  longue  vie. 
Entre  les  deux  objets,  il  y  a  un  contraste  non  moins  inté- 
ressant que  l'analogie  qui  permet  de  les  rapprocher  l'un  de 
l'autre. 

«  Quanta  leur  âge,  on  peut  le  faire  remonter  au  iv^  siècle, 
époque  à  laquelle  les  formes  verbales  acclamatives  vîxa,  Çriffatç, 
s'introduisirent  dans  la  langue  latine.  Sur  les  médaillons  con- 
torniates,  dont  l'usage  ne  dura  que  sous  les  dynasties  cons- 
tantine  et  théodosienae,on  voit  souvent  l'image  d'un  auriga 
vainqueur  ou  d'un  acteur  favori  accompagnée  d'une  légende 
gréco-latine,  telle  que  PANNONI NIKA,  LAVRENTI NICA, 


1.  L.  Urlichs,  Das  romische  Grahmal  in  Weyden  bel  Coin,  dans 
les,  Jahrbiicher  des  Vereins  von  Aller tumsfreunden  im  Rheinlande, 
III,  1843,  p.  147. 
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VRANI  NIGA,  EVTIME  NICA,  lOIIANNES  NIGAS,  ou 
purement  lalino,  comme  BONIFATI  VINGAS,  EXVPE- 
RANTl  VINGAS,  EVTIMI  VINGAS,  VUSE  VINGAS, 
PETRONI  PLAGEAS.  L'époque  où  les  deux  formes  vincas 
et  nica  étaient  ainsi  indilTéremment  employées  l'une  pour 
l'aulre  est  sûrement  celle  où  la  transcription  hybride  NIGA 
prit  naissance.  Les  médaillons  contorniates  nous  apprennent 
donc  que  l'origine  de  cette  exclamation  populaire  doit  être 
cherchée  dans  les  spectacles  publics  du  cirque  et  de  l'amphi- 
théâtre, où  Grecs  et  Romains  se  confondaient  dans  la  foule.  » 

M.  Mowat  communique  ensuite,  de  la  part  de  M.  Tholin, 
associe  correspondant  national,  une  inscription  trouvée  le 
17  mars  dernier  à  Agen,  à  l'angle  de  la  rue  Maillé  et  du 
Grand-Boulevard,  à  6  mètres  de  profondeur;  il  en  montre 
un  bon  estampage  exécuté  par  M.  Meynot,  dans  la  propriété 
duquel  l'inscription  a  été  découverte.  Elle  est  gravée  sur  une 
tablette  carrée  de  marbre  blanc,  mesurant  34  centimètres 
de  coté  ;  épaisseur,  3  centimètres  ;  hauteur  des  lignes,  à  la 
!••«  ligne,  55  millimètres;  à  la  2^,  0™040;  à  la  3«,  0™032;  à 
la  4«,  0'°025  ;  à  la  5«,  0'"036  ;  à  la  6^,  0™033  ;  à  la  7«,  0'"035. 
Les  0  sont  moitié  moins  liants  que  les  autres  lettres  ;  des 
signes  triangulaires  de  ponctuation  séparent  les  mots  ;  il  y  a 
ligature  des  lettres  IB  à  la  1''"  et  à  la  2<=  ligne,  de  ET  à  la  0<^. 
La  gravure  est  profonde  et  accuse  un  travail  soigné;  l'aspect 
épigraphique  dénote  la  fin  du  iii^  siècle. 

I  V  N  0  N  IB  V  S 

AVGVSTALIB 
PoRTIGVM  •  ET 

MAGERIAM 
GAPITo-LVGI-F 
'E-IVLIA-VXSoR 

V   •   S  •   L  •   M 

lunonibus  Augustalib[us)  porlicum  et  rnaceriam  Capilo,  Luci{i) 
f(ilius),  et  lulia^uxsor^  [dederunl).  V(otum)  s[plverunt)  l[ihenles) 
m(erito). 

«  Aux  Junons  Augustales,  Gapito,  Ois  de  Lucius,  et  Julia, 
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son  épouse,  ont  donnô  ce  portique  et  cette  clôture  de  pierres, 
en  accomplissement  de  leur  vœu,  avec  joie  et  reconnaissance.  » 
La  tablette  était  certainement  encastrée  dans  le  mur  de 
l'édilice  pour  rappeler  publiquement  la  donation  faite  au 
temple  des  Junons.  Chacune  des  personnes  mentionnées  se 
désigne  par  un  seul  nom  pris  au  hasard  de  la  fantaisie  dans 
la  nomenclature  romaine,  l'une  par  un  cognomen,  l'autre  par 
un  jiraereomen,  la  troisième  par  un  gentilicium;  à  ce  signe,  on 
les  reconnaît,  non  pour  des  citoyens  romains,  mais  pour  des 
pérégrins  plus  ou  moins  romanisés  ;  aussi  ne  doit-on  pas 
s'étonner  que  la  construction  grammaticale  laisse  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  correction.  On  s'attendrait  aussi,  d'après 
le  formulaire  habituel  de  consécration,  à  l'épithète  Augustis 
après  le  nom  des  divinités,  plutôt  qu'à  Augustalïbus ^  qui  se 
rencontre  ici  pour  la  première  fois  et  qu'on  est  tout  d'abord 
tenté  d'attribuer  à  une  faute  de  synonymie.  Cependant,  à  la 
réflexion,  il  devient  difficile  d'admettre  que  la  dénomination 
de  divinités  honorées  d'un  culte  officiel  eût  pu  rester  exposée 
avec  la  tache  d'un  barbarisme  choquant  aux  yeux  du  public 
ou  de  fonctionnaires  qui  eussent  certainement  exigé  sa  cor- 
rection. On  connaît  d'ailleurs,  par  des  inscriptions ^,  unGenius 
Decurionum  et  des  DU  Curiales ,  divinités  protectrices  des 
Curiales,  c'est-à-dire  des  membres  d'une  curie  ou  tribu  muni- 
cipale; pourquoi  alors  n'y  aurait-il  pas  eu  des  divinités  qua- 
lifiées Augustales  pour  signifier  qu'elles  étaient  protectrices 
de  VOrdo  Augustalium,  c'est-à-dire  du  corps  des  anciens  sévirs 
augustaux  promus  à  l'honorariat  en  sortant  de  leurs  fonctions 
annuelles  et  prenant  rang  après  celui  des  décurions?  Une 
inscription  d'Aquilée'^,  par  sa  grande  analogie  avec  celle 
d'Agen,  paraît  confirmer  cette  hypothèse  : 

IVNONIBVS    •    SAGRVM 

M  •  MAGIVS_M  •  L  •  AMARANTVS 

Illlll  VIR  •  ET 
MAGIA  •  M  •  F  •  VER  A  •  MAGIA    ML-  ILIAS 

1.  Orelli,  Inscr.  ampl.  colleciio,  5772,  5777. 

2.  Corp.  inscr.  lai.,  V,  781. 
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AEDEM  •  SIGNA  •  III  •  PORTIG  •  GVM  •  MAGERIS  et 

GVLINA  •  ET  •  LOGVM  •  IN  •  QVO  •  EA  •  SVNT 

VOTVM  ■  SOLVERVNÏ 

LOGO  •  PRIVATO 

Dans  ce  texte,  on  voit  un  sévir  augustal  et  sa  famille  faire 
semblablement  donation  aux  Junons  d'un  temple  avec  statues, 
portique^  mur  de  clôture,  etc.  Il  est  vrai  que  dans  l'inscription 
d'Agen  le  donateur  ne  prend  pas  la  qualilication  de  sévir 
augustal,  ni  d'augustal,  mais  elle  peut  être  impliquée  dans 
l'épithète  augustalibus  attribuée  aux  Junons  dont  il  professe 
le  culte. 

L'interprétation  de  cette  épithète  n'en  reste  pas  moins 
sujette  à  controverse. 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau  la 
photographie  d'une  terre  cuite  représentant  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus;  ce  groupe  est  inscrit  au  n»  20  du  catalogue  de 
l'acquisition  Timbal.  Il  le  rapproche  des  monuments  simi- 
laires qui  existent  dans  le  Musée  de  South  Kensington  et  de 
deux  autres  bas-reliefs  appartenant  au  Musée  du  Louvre.  Il 
montre,  dans  les  lignes  de  la  composition  et  de  la  draperie, 
l'identité  qui  règne  entre  cette  pièce  et  l'un  des  bas-reliefs 
du  Louvre;  il  en  conclut  que  l'œuvre  doit  être  attribuée  au 
XV"  siècle  et  rapprochée  à  un  certain  point  de  vue  de  l'atelier 
d'où  sont  sorties  les  œuvres  de  Luca  délia  Robbia. 

M.  le  baron  de  Gcymûller  pense  également,  à  cause  de 
l'attitude  de  la  Vierge  et  de  la  gaucherie  des  plis  du  vête- 
ment, qu'il  est  difficile  d'attribuer  à  cette  terre  cuite  une 
date  postérieure  à  1430.  MM.  Mùntz  et  Deloche,  en  présence 
de  l'attitude  pleine  de  liberté  et  de  souplesse  de  l'enfant  Jésus, 
admettraient  au  contraire  qu'il  faudrait  se  reporter  au  com- 
mencement du  xvi<=  siècle. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  présente  à  la  Société  une 
monnaie  du  roi  numide  Masinissa.  Gette  monnaie  donne 
pour  la  première  fois  le  nom  du  roi  numide,  qui  est  écrit 
en  toutes  lettres  à  l'exergue  du  revers  :  Massinissan  hamame- 
leket.  Gette  légende,  en  caractères  puniques,  permet  de  clas- 
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ser  à  Masinissa  toute  une  série  de  monnaies  numides  demeu- 
rées incertaines  jusqu'ici. 

M.  Héron  de  Villefbsse,  membre  résidant,  présente  à  la 
Société  un  encensoir  ou  brûle-parfums  en  bronze  qui  a  été 
découvert  tout  récemment  au  Maroc,  à  Ksar-Faraoun,  près 
de  Moula-Idris,  dans  les  ruines  de  l'antique  Volubilis,  par 
notre  associé  correspondant  M.  de  la  Martinière. 

«  Depuis  plusieurs  années,  avec  une  persévérance  des  plus 
louables  et  d'ailleurs  couronnée  de  succès,  M.  de  la  Marti- 
nière explore  l'ancienne  province  romaine  de  Maurétanie 
Tingitane.  Chaque  année  il  passe  quelques  mois  dans  l'inté- 
rieur du  Maroc  et  en  rapporte  toujours  de  nouveaux  et  pré- 
cieux documents  archéologiques.  Pendant  ses  trois  dernières 
campagnes,  il  s'est  particulièrement  attaché  à  l'exploration 
de  Volubilis  et  il  y  a  découvert  d'importantes  inscriptions. 

(c  L'objet  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  a  été 
trouvé  par  M.  de  la  Martinière  dans  un  édifice  qu'il  suppose 
être  une  ancienne  basilique  chrétienne.  Le  petit  nombre  des 
objets  chrétiens  découverts  jusqu'ici  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  septentrionale  donne  à  celui-ci  un  intérêt  particulier. 

«  Le  dessin  ci-joint  reproduit  très  exactement  cet  usten- 
sile sacré  qui  se  compose  de  deux  parties  :  un  récipient  à 
bords  pleins  et  un  couvercle  à  jour.  La  hauteur  totale  de 
l'objet  est  de  0'"148. 

«  Le  récipient,  de  forme  ronde,  mesure  0^058  de  hauteur, 
il  repose  sur  trois  pieds  arrondis,  dont  un  seul  a  été  fondu 
avec  l'objet.  Les  deux  autres  pieds,  moins  bons  de  forme  et 
légèrement  plus  trapus ,  sont  soudés  au  fond  après  coup. 
Deux  grosses  bavures  métalliques,  visibles  à  l'intérieur  de 
l'objet,  au-dessus  de  ces  deux  pieds,  permettent  de  constater 
qu'ils  ont  été  ajoutés,  probablement  par  suite  d'une  répa- 
ration. 

«  Les  parois  du  récipient  sont  assez  épaisses  et  la  profon- 
deur de  la  cuvette  intérieure  est  de  0"'045.  C'est  dans  cette 
cuvette  qu'étaient  placées  les  braises  sur  lesquelles  on  versait 
l'encens  ou  les  parfums. 

«  De  chaque  côté  de  ce  petit  brasero,  aux  deux  extrémités 
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Brûle-parfums^  en  bronze^  découvert  dans  les  ruines 
de  Volubilis  (Maroc). 
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d'un  même  diamètre,  sur  les  bords  mêmes  de  l'orifice,  sort 
une  double  oreillette  percée  de  deux  trous  qui  se  corres- 
pondent. Deux  autres  oreillettes  simples,  également  percées, 
émergeant  du  couvercle,  s'enclavent  exactement  dans  les 
premières,  et,  à  l'aide  de  petites  chevilles  en  bronze  qui  les 
traversent,  le  couvercle  se  trouve  fixé  au-dessus  de  la  cuvette. 

«  De  ces  deux  chevilles,  la  première  est  rivée  et  forme  la 
broche  immobile  d'une  charnière  sur  laquelle  on  fait  manœu- 
vrer le  couvercle  pour  l'ouvrir  ou  le  fermer.  La  seconde  che- 
ville, au  contraire,  est  mobile  ;  elle  est  suspendue  au  flanc 
du  petit  brasero  à  l'aide  d'une  chaînette.  Quand  on  veut  fixer 
le  couvercle,  on  l'abaisse  sur  le  récipient,  puis  on  introduit 
cette  cheville  dans  les  trous  des  oreillettes;  quand  on  veut 
l'ouvrir,  on  la  retire. 

«  Le  couvercle,  de  forme  ovoïde,  mesure  0"09  de  hauteur  ; 
il  est  surmonté  d'une  croix  grecque  à  larges  branches  égales. 
La  branche  supérieure  est  percée  d'un  trou  qui  sert  au  pas- 
sage d'une  chaînette  dont  il  reste  quelques  maillons.  Ce  cou- 
vercle est  ajouré  de  façon  à  laisser  passer  la  fumée  de  l'en- 
cens. A  la  base,  on  remarque  une  série  de  dix-neuf  petites 
ouvertures  présentant  l'apparence  d'un  portique  circulaire  ; 
on  dirait  des  arcades  en  plein  cintre  soutenues  par  des  piliers 
à  chapiteaux  saillants.  La  partie  supérieure  est  percée  de  trous 
ronds  formant  deux  motifs  répétés  et  disposés  symétrique- 
ment en  quatre  groupes.  Le  premier  motif  est  une  pyramide 
figurée  par  cinq  lignes  de  trous,  superposées,  6,  3,  2, 1,1;  le 
second  motif  se  compose  de  cinq  trous  disposés  en  croix. 

«  La  forme  de  cet  encensoir,  qui  peut  remonter  au  vi^  siècle 
de  notre  ère,  est  intéressante.  Cet  ustensile  dérive  directe- 
ment du  thymiaterion  représenté  sur  les  monuments  grecs. 

«  Il  existe  toute  une  série  de  bas-reliefs  attiques  représen- 
tant des  banquets  sacrés  où  l'on  voit  un  héros  couché  sur  un 
lit  de  festin,  aux  pieds  duquel  une  femme  est  assise.  Cette 
femme  tient  d'ordinaire  de  la  main  gauche  une  boîte  dans 
laquelle  elle  vient  de  prendre  un  grain  d'encens  qu'elle  s'ap- 
prête à  déposer  dans  un  petit  récipient  posé  sur  la  table  qui 
porte  les  gâteaux  sacrés.  Ce  petit  récipient  est  rond  ci  monté 
sur  trois  pieds.  D'ordinaire,  sur  les  bas-reliefs  en  question. 
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on  ne  distinijjue  pas  le  couvercle  du  thymiaterion  ;  mais  la 
peinture  d'une  patère  grecque  de  la  collection  Durand, 
publiée  par  Raoul  Rochette^,  nous  montre  la  forme  et  la 
disposition  de  ce  couvercle;  il  ne  diffère  pas  de  celui  qui 
était  en  usage  à  l'époque  byzantine  ;  il  est  également  ajouré 
et  dejorme  ovoïde.  Sur  cette  peinture,  le  récipient,  au  lieu 
d'être  porté  sur  trois  pieds  courts,  est  déposé  sur  un  seul 
pied  très  allongé  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  candélabre. 

«  M.  de  la  Martinière  a  offert  au  Musée  du  Louvre  l'objet 
dont  je  viens  de  parler. 

«  Il  a  joint  à  ce  don  celui  d'une  brique  rectangulaire  en 
terre  cuite  qui  porte,  sur  une  de  ses  tranches,  une  estampille 
en  creux  avec  les  lettres  : 

IMPAYG 

«  Cette  brique  provient  également  du  Maroc  ;  elle  a  été 
recueillie  par  M.  de  la  Martinière,  au  mois  de  décembre  1887, 
aux  environs  de  Tandja-el-Balia.  » 


Séance  du  13  Mai. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Bulletin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  Xn«  année,  n»  9.  Paris, 
1891,  in-8». 

—  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- Loire ,  t.  IV, 
4«  lasc.  Chalon-sur-Saône,  1890,  in-'i°. 

—  de    la    Société    historique   et  archéologique  du   Périgord, 
t.  XVIII,  2'^  livraison.  Périgueux,  1891,  in-8". 

—  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  jan- 
vier-mars 1891.  Saint-Omer,  1891,  in-8». 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  nou- 
velle série,  1890.  Copenhague,  in-8°. 

1.  Troisième  mémoire  sur  les  antiquités  chrétiennes  des  cata- 
combes, p.  32,  iioto  1,  et  pi.  L\. 
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Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis^  t.  XI,  2«  livr.,  !«■■  mai  1891. 

Saintes,  1891,  in-S». 
Le    Cerf    (René).   Le  général   d'une  paroisse    bretonne  au 

XVIII'^  siècle.  Saint-Bricuc,  1888,  in-S". 

—  y>e  souterrain  du  Dot  à  Castelrue  en  Saint-Guen  (Côies-du- 
Nord).  Saint-Brieuc,  1891,  in-8'. 

—  Le  tumulus  de  Motennec-Guen  et  le  souterrain  de  Bernouè. 
Saint-Brieuc,  1889,  in-S". 

MiLLiET  (P.).  Etudes  sur  les  premières  périodes  de  la  céramique 

grecque.  Paris,  1891,  in-8°. 
OuvAROFF  (comtesse).  Album  Byzantin,  t.  I,  l''«  livr.  Moscou, 

1890,  in-4». 
OuvAROFF  (le  comte  A.).  Étude  sur  les  peuples  primitifs  de  la 

Russie.  Les  Mériens.  (Traduit  du  russe.)  Saint-Pétersbourg, 

1875,  in-4'>. 

M.  Collignon,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la  Société, 
de  la  part  de  l'auteur,  d'un  volume  de  M.  P.  Milliet,  élève 
de  l'École  du  Louvre ,  intitulé  :  Études  sur  les  premières 
périodes  de  la  céramique  grecque  (Paris,  A.  Giraudon,  1891). 
C'est  une  introduction  fort  intéressante  à  l'étude  des  pein- 
tures céramiques  grecques  jusqu'à  la  fin  du  style  à  figures 
noires.  Ancien  élève  de  l'École  du  Louvre,  M.  P.  Milliet  est 
très  au  courant  des  travaux  les  plus  récents,  et  il  y  ajoute 
les  résultats  de  ses  recherches  personnelles.  Il  reconnaît  lui- 
même  la  part  faite  aux  hypothèses.  Mais  ces  hypothèses, 
souvent  ingénieuses,  donnent  à  son  livre  un  intérêt  de  plus. 

M.  Chatel ,  associé  correspondant  national ,  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  Le  Cerf,  plusieurs  brochures  con- 
sacrées par  lui  à  des  recherches  archéologiques  intéressant 
le  département  des  Côtes-du-Nord. 

Correspondance. 

Il  est  donné  lecture  de  lettres  émanant  : 
1°  De  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  qui  annonce  à  la  Compagnie  l'ajournement  au  22  mai  de 
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l'ouvorture  du  vingt- neuvième  congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne  ; 

2»  De  M.  l'abbé  Vialettes,  de  Rodez,  qui  écrit  pour  remer- 
cier la  Société  de  son  élection  parmi  les  associés  correspon- 
dants nationaux. 

3''  De  la  Fédération  archéologique  et  historique  do  Bel- 
gique, qui  demande  à  la  Société  de  se  faire  représenter  par 
un  délégué  à  son  septième  congrès. 

M.  le  baron  de  Baye  est  investi  de  cette  mission. 

Travaux. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Maurice  Prou, 
membre  résidant,  et  à  M.  Récamier,  associé  correspondant 
national,  présents  pour  la  première  fois  à  la  séance. 

M.  Omont,  membre  résidant,  lit  une  note  sur  le  manuscrit 
offert  à  la  Société  par  M.  Soultanoff  : 

«  Le  manuscrit  français  qui  nous  a  été  généreusement 
offert  par  M.  Nicolas  Soultanoff,  professeur  d'archéologie  à 
l'Institut  des  ingénieurs  civils  de  Saint-Pétersbourg,  à  la 
séance  du  15  avril  dernier,  mérite,  par  sa  provenance 
ancienne  plus  encore  que  par  son  contenu  peut-être,  de  rete- 
nir votre  attention,  et  vous  voudrez  bien  me  permettre  de 
vous  présenter  quelques  remarques  à  son  sujet. 

«  Cet  élégant  petit  volume,  en  parchemin,  de  15  feuillets 
in-4o,  et  qui  ne  porte  aucun  titre,  contient  une  sorte  d'allé- 
gorie morale  et  théologique  sur  l'inconstance  de  la  fortune. 
L'auteur  anonyme,  sans  doute  ecclésiastique,  et  qui  paraît 
avoir  vécu  à  l'époque  de  Charles  VIII  ou  de  Louis  XII,  s'est 
visiblement  inspiré,  au  début  de  son  traité,  de  la  Consolation 
de  la  philosophie  de  Roèce.  On  en  pourra  juger  par  le  texte 
du  prologue,  qui  suffira,  du  reste,  pour  donner  une  idée  de 
la  composition  du  livre  : 

«  Ung  jour,  pesant,  morne  et  fastigué,  que  je  estoys  seul 
«  en  ma  chambre  sur  ung  lit  de  cam,  ainsi  que  je  argumen- 
i(  toys  en  mon  entendement  de  plusieurs  haultos  et  grande[sj 
«  matières,  et  mesmement  pounjuoy  les  bons  sont  souvent 
n  persécutés  de  fortune  et  les  maulvais  esleus  en  grosse  auc- 
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«  torité,  arriva  en  ma  cliambro  ung  joune  homme  d'esglise, 
«  vpslu  de  noir,  faisant  assés  maulvaise  cherc,  lequel  certaines 
«  iectres  closes  me  présenta,  que  je  commençay  à  lire.  Mais, 
«  avant  que  parachever,  pour  les  dures  et  desplaisantes  nou- 
«  celles  que  vi  par  icelles,  tombay  pasmé  et  comme  mort  sur 
«  mon  lit.  Et  moy  estant  en  icelle  extrême  nécessité,  attendent 
«  plus  le  dernier  souspiral  de  mort,  que  ressourte  de  mon 
«  infirmité ,  soudain  survint  en  ladite  chambre  une  dame 
a  belle  à  merveilles,  qui  avoit  le  visaige  luisant  comme  le 
«  soleilh,  les  cheveux  respendus  sur  les  espaules  à  fin  or  res- 
«  senblans,  et  par  dessus  une  coronne  de  laurier,  sa  robe 
«  estoit  de  satin  blanc,  et  oultre  avoit  belles  rouges.  Laquelle 
«  s'adroissa  vers  moy  et  d'un  eaue  soupistique,  que  elle  tcnoit 
«  en  une  boete,  me  arrousa  le  visaige;  puis  comença  les  dens 
«  me  dessarrer,  les  nefz  destouper  et  aultres  conduitz  que 
«  j'avois  empeschés,  en  manière  que  commençay  à  ouvrir  les 
«  yeulx.  Et  despuis  feuz  adverti  que  c'estoit  Raison,  qui  a  le 
«  visage  luysant  comme  le  soleilh,  parce  que  elle  s'aprouche 
((  de  nature  angelique,  la  coronne  de  laurier  pour  la  victoire 
«  que  elle  a  souvent  contre  sensualité,  la  robe  blanche  parce 
«  que  elle  est  pure  et  necte,  et  les  rouges  belles  parce  que  par 
((  charité  voile  jusques  à  la  cognoissance  divine;  l'eaue  dont 
«  elle  me  arousa  pasmée  estoit  cognoissance  de  soy  mesme, 
«  qui  fait  relever  les  gens  de  la  pasmoison  de  ignorance.  » 

«  Les  sept  chapitres  qui  suivent  ce  prologue  nous  montrent 
la  Raison  faisant  le  tableau  de  la  «  misère  de  ce  monde,  »  de 
la  «  tristesse  bonne  et  mauvaise,  »  et  conduisant  l'âme  au 
«  parc  d'amour  divine.  »  Elle  y  trouve  la  Patience,  qui  con- 
vertit la  «  tristesse  mondaine  »  en  «  joie  spirituelle  »  et 
demeure  avec  elle,  attendant  «  avoir  à  la  fin  de  noz  jours  ce 
«  qu'elle  nous  avoit  promis,  où  nous  puissions  par  bonnes 
«  œuvres  pervenir.  Amen.  » 

«  Le  prologue  et  chacun  des  sept  chapitres  sont  précédés 
d'une  grande  miniature  à  pleine  page,  avec  encadrement,  qui 
se  rapporte  au  texte  qui  suit.  Sur  le  baldaquin  du  lit,  figuré 
dans  la  première  miniature,  on  lit  une  devise  qui  peut  en 
quelque  sorte  servir  d'épigraphe  au  livre  : 

Sola  fides  sufficit  ad  firmandum  cor. 
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«  Il  reste  rà  dire  quelques  mots  sur  la  provenance  ancienne 
de  ce  manuscrit,  à  la  fin  duquel  se  trouve  la  mention  :  «  Ex 
musxo  Pétri  Dubrowsky  ».  Cet  ex-libris  suffirait  pour  nous 
faire  reconnaître  en  ce  volume  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-des-Prés  s'il  n'était  relié  en  maro- 
quin rouge,  aux  armes  du  chancelier  de  France  Pierre 
Séguier,  et  si  l'on  ne  voyait  encore,  sur  l'un  des  feuillets  de 
garde,  la  trace  du  n"  2418,  qu'il  reçut  au  xvme  siècle  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  défunt  Mgr  le  chancelier 
Séguier  (Paris,  1686,  in-12),  inventaire  des  miniatures,  p.  9- 
10,  le  mentionne  ainsi  :  «  Livre  in-4%  maroquin  de  Levant, 
«  aux  armes  de  Monseigneur  le  chancelier,  sur  parchemin, 
«  qui  est  une  fixion  pour  porter  les  malheureux  à  souffrir 
«  patiament  leurs  malheurs.  » 

«  Dans  la  prisée  de  la  bibliothèque,  faite  peu  de  mois  après 
la  mort  du  chancelier,  en  ■1672,  ce  même  volume  fut  coté 
trois  livres  (ms.  fr.  13018,  fol.  8).  Les  manuscrits  de  Séguier 
devinrent  la  propriété  de  l'un  de  ses  petits-fils,  Henri-Charles 
du  Gambout  de  Goislin,  évêque  de  Metz  de  1697  à  1732,  qui 
les  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Ils  y  res- 
tèrent jusqu'en  1795;  mais,  avant  leur  transfert  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  plusieurs  d'entre  eux,  et  non  des  moins 
précieux,  avaient  été  volés  en  1791  (L.  Delisle,  Cabinet  des 
manuscrits,  II,  48  et  52).  La  plupart  de  ces  manuscrits 
devinrent  la  propriété  d'un  secrétaire  de  l'ambassade  russe  à 
Paris,  Pierre  Dubrowsky,  lequel,  en  1805,  les  céda  au  gou- 
vernement russe.  Ils  sont  maintenant  conservés  dans  la 
Bibliothèque  impériale  ou  au  Musée  de  l'Ermitage  à  Saint- 
Pétersbourg,  sauf  quelques-uns,  qui  semblent  avoir  été  pré- 
cédemment vendus  par  Dubrowsky  à  différents  particuliers. 

«  Le  manuscrit  que  nous  devons  à  la  libéralité  de  M.  Nico- 
las Soultanoff  est  du  nombre  de  ces  derniers,  et,  s'il  n'a  pas 
repris  sa  place  parmi  les  anciens  manuscrits  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés, conservés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, nous  avons  au  moins  la  joie  de  le  voir,  après  un  siècle 
d'exil,  rentrer  dans  une  collection  française.  » 

M.  Delaborde,  membre  résidant,  signale,  comme  particu- 
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lièremeat  justificatifs  des  indications  fournies  par  M.  Omont, 
certains  détails  de  l'encadrement  des  miniatures.  Un  les 
retrouve  dans  toute  une  série  d'opuscules  manuscrits  exécu- 
tés pour  le  roi  Ciiarles  VIII  <. 

M.  l'abbé  Beurlier,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Le  tome  II  des  Inscriptiones  andquae  orae  septentrionalis 
Ponti  Euxini  {Insc.  regni  Bosporani),  que  la  Société  vient  de 
recevoir  en  hommage,  contient,  entre  autres  documents  inté- 
ressants, une  série  de  textes  sur  laquelle  je  demande  la  per- 
mission d'attirer  l'attention  de  la  Compagnie.  Ces  textes  épi- 
graphiques  nous  permettent  de  reconstituer  l'histoire  d'une 
famille  tout  particulièrement  dévouée  au  culte  impérial  et 
qui  n'est  autre  que  la  famille  même  des  rois  de  Pont. 

«  Le  plus  ancien  des  Asiarques  connus  appartient  à  la  ville 
de  Tralles.  Il  s'appelait  Pythodore  et  était  célèbre  par  sa 
grande  fortune,  que  Strabon  évalue  à  2,000  talents.  Son 
dévouement  à  la  cause  de  Pompée  fut  puni  par  César  :  ses 
biens  furent  confisqués,  mais  il  refit  sa  fortune  et  fut  en  état 
de  marier  sa  fille  Pythodoris  à  Polémon  I",  roi  de  Pont. 
Quand  le  culte  impérial  fut  établi  sous  Auguste,  Pythodore 
fut  l'un  des  premiers  élus  par  la  province  d'Asie  à  la  dignité 
d'Asiarque^. 

«  Polémon  I*""  et  Pythodoris  eurent  pour  fille  Antonia 
Tryphaena,  qui  épousa  Cotys,  fils  de  Rhoemetalcas,  roi  de 
Thrace.  Comme  ses  parents,  Antonia  Tryphaena  se  signala 
par  son  zèle  pour  le  culte  impérial.  Un  décret  de  la  ville  de 
Cyzique  nous  apprend  qu'elle  manifesta  «  sa  piété  envers  la 
«  maison  éternelle  du  plus  grand  des  dieux,  Tibère  Auguste 
«  César,  et  de  Néron  Drusus,  son  frère,  et  qu'elle  consacra  à 
«  l'Athèna  Polias  de  Cyzique  une  statue  de  la  mère  de  l'em- 

1.  La  Société  des  Antiquaires,  dans  la  séance  du  20  mai  1891,  sur 
la  proposition  de  M.  A.  de  Barthélémy,  a  décidé  de  déposer  au 
déparlement  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  le  volume 
olïert  par  M.  Souitanoff. 

2.  Strabon,  XIV,  2,  i,  2.  —  J'ai  donné  ailleurs  les  raisons  qui  me 
portent  à  croire  que  Pythodore  fut  prêtre  du  culte  impérial.  Cf.  le 
Culte  impérial,  p.  132. 
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«  pereur.  »  Elle  reçut  de  la  cité  la  prêtrise  d'Augusta  Nicé- 
pliore,  et,  à  cause  du  zèle  qu'elle  déploya  et  de  sa  bienveillance 
envers  tous,  le  conseil  et  le  peuple  de  Gyzique  permirent  aux 
artisans,  venus  pour  la  panégyrie  et  la  fête  des  Augustes  et 
d'Athèna  Polias,  de  placer  dans  le  temple  do  cette  déesse  un 
bouclier  votif  sur  lequel  serait  gravée  une  inscription  rap- 
pelant la  piété  d'Antonia  Tryphaena  à  l'égard  de  la  famille 
impériale  ^ 

«  Antonia  Tryphaena  eut  trois  fils  :  Rhoemetalcès,  Polé- 
mon  et  Cotys.  Ces  trois  enfants,  envoyés  en  otage  à  Rome 
par  Tibère,  furent  élevés  avec  Caligula,  et  celui-ci  devenu 
empereur  rendit  aux  deux  premiers  l'héritage  paternel.  Cette 
réintégration  fut  la  cause  de  fêtes  célébrées  à  Gyzique  et  d'un 
décret  qui  est  l'un  des  plus  beaux  exemples  de  l'adulation 
grecque.  Gains  Gésar  y  est  appelé  un  nouvel  Ilélios  qui  a 
voulu  montrer  son  éclat  en  établissant  autour  de  lui  des 
royaumes  qui  fussent  comme  ses  satellites.  Les  jeunes  princes 
sont  devenus  rois,  moins  par  l'hérédité  que  par  la  grâce  de 
Gains,  et  la  grâce  des  dieux  diffère  autant  de  l'hérédité 
humaine  que  le  soleil  des  ténèbres  et  la  nature  incorruptible 
de  la  nature  mortelle.  Aussi  Rhoemetalcès  et  Polémon  se 
sont-ils  associés  à  la  ville.  Ils  ont  célébré  en  commun  avec 
leur  mère  les  jeux  de  la  déesse  Drusilla,  nouvelle  Aphrodite. 
Le  décret  règle  ensuite  les  détails  de  la  fête  2. 

«  Le  second  des  fils  d'Antonia  Tryphaena  nous  ramène  au 
royaume  de  Bosphore.  Polémon  II,  en  effet,  fut  roi  de  ce 
pays,  de  l'an  38  à  l'an  41  après  J.-G.  Une  inscription  de 
Gyme,  qui  mentionne  un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  du 
même  nom,  lui  a  été  attribuée  par  Eckel  et  par  Boeckh, 
mais  M.  Mommsen  a  démontré  qu'il  s'agit  probablement 
d'un  de  ses  descendants-*. 

«  A  Polémon  II  succéda  son  cousin  Mithridate  II  (41-45), 
sur  lequel  nous  n'avons  aucune  inscription. 

1.  Syllogue  de  Consianiinople,  1872-73,  appendice  A.  —  Cf.  Eph. 
epigr.,  Il,  p.  250,  et  Monatsbcrichte  d.  K.  preuss.  Akad.,  1874, 
janvier. 

2.  Tacite,  Annal.,  H,  G2  et  suiv.  Syllogue  de  ConstanUnople, 
1872-73,  app.  B.  Cf.  Eph.  epig.  et  Monatsb.  d.  K.  p.  Al,ad.,  i.  c. 

3.  Eckhel,  Doctr.  num.,  II,  p.  309.  C.  1.  B.,  3â2'i.  Cf.  Epli.  epigr., 
II,  p.  259  et  suiv. 
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«  Cotys  I*"-,  (ils  d'Aspurgus  et  frère  de  Mithridate  II,  fut 
substitué  par  Claude  à  son  frère,  dont  il  avait  dénoncé  les 
complots  contre  Rome*.  Sa  reconnaissance  se  manifesta  par 
sa  piété  envers  les  Augustes,  dont  il  fut  prêtre  à  vie.  Sur  les 
inscriptions  il  est  appelé  BadiXeùç  9i)>6xai<7ap  xa\  çtXopcô|jLaioi;, 
EÙffeêriç,  àp-/t£p£vi;  tûv  ilegaffxwv  8ià  ^io\t'^.  Ses  médailles  portent 
au  revers  les  têtes  des  membres  de  la  famille  impériale  qu'il 
honora  :  Britannicus,  Claude,  Néron  et  Poppée-^ 

«Après  Cotys,  le  royaume  de  Bosphore  fut,  pendant 
quelque  temps,  directement  soumis  aux  Romains,  mais,  en 
71,  Vespasien  établit  de  nouveau  un  roi;  ce  fut  Tibérius 
Julius  Rhescuporis  le',  dont  le  père  s'appelait  aussi  Tibérius 
Julius.  —  Rhescuporis  fut  lui  aussi  prêtre  à  vie  des  empe- 
reurs'', et  l'une  de  ses  monnaies  porte  au  revers  l'efflgie  de 
Domitien^. 

«  Le  fils  de  Rhescuporis,  Tibérius  Julius  Sauromates  I^"", 
succéda  à  son  père  et  régna  de  93  à  124.  Également  prêtre  à 
vie  des  empereurs**,  il  fit  frapper  des  monnaies  portant  au 
revers  les  têtes  de  Nerva,  de  Trajan  et  d'Hadrien  ''. 

«  En  lui  et  en  ses  prédécesseurs,  les  empereurs  avaient 
pour  prêtres  les  descendants  d'une  race  divine.  Sauromates 
nous  apprend,  en  effet,  dans  une  de  ses  inscriptions,  qu'il 
était  de  la  race  de  Poséidon  et  d'Héraklès^. 

«  Les  inscriptions  relatives  aux  successeurs  de  Sauro- 
mates 1er,  c'est-à-dire  à  Cotys  II,  à  Rhoemetalcès  Eupator  et 
à  Sauromates  II,  ne  leur  donnent  pas  le  titre  de  prêtres  impé- 
riaux, mais  il  est  difficile  de  croire  qu'ils  ne  l'aient  pas  été, 

1.  Prag.  hist.  graec,  éd.  Mûlier,  IV,  p,  185,  fr,  3.  Cf.  Dion 
Cassius,  LX,  8.  Tacite,  Annal.,  XII,  15  et  suiv. 

2.  Latischev,  Insc.  ont.  or.  sept.,  n"  32. 

3.  Wroth,  Catalog.  of  Greek  coins,  Pontus,  Paphlagonia,  etc., 
p.  52  et  53. 

4.  Latischev,  l.  c,  n"  355. 

5.  Wroth,  l.  c,  p.  54. 

6.  Latischev,  l.  c,  n°  358. 

7.  Wroth,  /.  c,  p.  57. 

8.  Latisciiev,  l.  c,  n°  358.  Malgré  leur  origine  et  leur  ère  Aché- 
méaides,  dit  M.  Mommsen,  les  princes  de  la  dynastie  du  Bosphore 
se  considéraient  comme  des  princes  grecs.  Selon  l'habitude  hellé- 
nique, ils  rattachaient  leur  famille  à  Héraklès  et  aux  Eumolpides. 
Romisch.  Gesch.,  V,  p.  290  (trad.  franc.,  X,  p.  85). 
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eux  qui,  comme  leurs  prédécesseurs,  étaient  çiXoxaîdape;, 
çiXopwjjiaCoi  et  eùffEêetç,  et  qui,  comme  eux,  ornaient  les  revers 
de  leurs  monnaies  des  effigies  des  princes  régnants,  Hadrien, 
Antonin,  Marc-Aurèle,  Lucius  Yérus,  Commode  et  Septime 
Sévère'. 

«  Sous  Rhescuporis  II,  qui  régna  de  211  à  228,  le  titre 
d'àpxiepsùç  Twv  2e6affTwv  5ià  piou  apparaît  de  nouveau  sur  les 
inscriptions  2.  Les  portraits  des  empereurs  qui  figurent  au 
revers  des  médailles  de  Rhescuporis  II  sont  ceux  de  Garacalla, 
d'Élagabal  et  de  Sévère  Alexandre^. 

a  A  partir  de  l'an  228,  les  rois  Gotys  III,  Sauromates  III, 
Rhescuporis  III  et  IV  et  Tirane  continuent  à  s'appeler 
<ptX6xai<Tap,  çtXopwixaioç  et  eOffegriç  ;  leurs  monnaies  sont  frappées 
à  l'effigie  impériale  en  même  temps  qu'à  la  leur,  mais  aucun 
d'eux,  du  moins  sur  les  monuments  qui  nous  sont  parvenus, 
ne  porte  le  titre  de  prêtre  des  Augustes''.  Faut-il  nous  en 
étonner,  puisque  partout  les  listes  de  prêtres  impériaux  s'ar- 
rêtent à  cette  date?  Tout  au  moins  avons-nous  ici  la  satisfac- 
tion de  suivre  pendant  deux  siècles  l'histoire  d'une  famille 
de  prêtres  depuis  l'Asiarque  Phythodore  jusqu'à  Rhescupo- 
ris II.  » 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  présente,  en  le  signalant 
comme  un  des  plus  jolis  produits  de  la  librairie  parisienne  à 
cette  époque,  un  livre  d'heures  manuscrit,  exécuté  et  achevé, 
le  15  décembre  1492,  pour  un  membre  de  la  riche  famille 
Lejay,  dont  les  armes  parlantes  et  la  devise  figurent  dans 
l'ornementation  marginale  d'un  grand  nombre  de  feuillets. 
Les  miniatures  de  ce  manuscrit  sont  l'œuvre  de  Jacques  de 
Besançon,  le  plus  en  vogue  des  enlumineurs  de  la  capitale 
pendant  le  dernier  tiers  du  xv«  siècle,  bâtonnier  de  la  con- 
frérie des  libraires  et  enlumineurs  de  Paris  en  1485. 

1.  Latischev,  l.  c,  n-  33,  422,  438,  439,  34,  57,  357.  Cf.  Wroth., 
/.  c,  p.  61,  05,  67. 

2.  Lalischev,  l.  c,  n°  41. 

3.  Wroth,  l.  c,  p.  70. 

4.  Lalischev,  l.  c,  n"  432,  433,  434,  44,  46,  29.  Wroth,  l.  c,  p.  72 
à  77.  Ellîgies  de  Sévère  Alexandre,  de  Maximien,  de  Gordien  111, 
de  Piiiiippe  I",  ilc  Valérien  P%  de  Gallien  et  d'autres  mécon- 
naissables. 
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Rappelant  que  l'origine  première  des  Romans  de  la  Table- 
Ronde  a  été  jusqu'ici  attribuée,  soit  à  l'œuvre  de  Ghrestien 
de  Troyes,  soit  aux  légendes  préférées  du  pays  de  Galles, 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  membre  résidant,  signale  une 
troisième  opinion  récemment  émise  en  Allemagne  par  M.  Zim- 
mer,  qui  donne  la  Bretagne  continentale  comme  le  point  de 
départ  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ancien  dans  la  légende  de  la 
Table-Ronde.  Cette  opinion  se  fonde  surtout  sur  des  consi- 
dérations d'ordre  philologique  s'appliquant  à  l'onomastique. 
Graalent  proviendrait  de  Gradlon;  Erec  serait  le  roi  wisigoth 
Eric  attaqué  par  le  roi  breton  Riothime;  Tristan  serait  le 
picte  Drostan  dont  l'histoire  fabuleuse  aurait  été  transportée 
en  Armorique  avant  d'être  utilisée  par  les  auteurs  français 
des  chansons  de  gestes. 

Le  nom  de  Lancelot  se  trouvant  au  nombre  de  ceux  expli- 
qués par  M.  Zimmer,  M.  de  Montaiglon,  membre  résidant, 
demande  si  les  données  exposées  par  l'auteur  permettent  de 
savoir  comment  ce  nom  propre  a  fini  par  devenir,  au  xiv«  et 
au  xv"  siècle,  un  nom  générique  synonyme  d'enfant,  de  ser- 
viteur, de  page.  La  réponse  est  négative. 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  frappé  de  l'extrême 
diversité  des  éléments  mis  en  œuvre  par  le  linguiste  allemand 
et  du  peu  de  cohésion  qui  se  rencontre  en  eux,  ne  peut  s'em- 
pêcher de  considérer  jusqu'à  nouvel  ordre  son  système  comme 
très  conjectural. 


Séance  du  20  Mai. 
Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 
Ouvrages  offerts  : 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique^  mars-avril 

1891.  Paris,  in-8°. 
Bulletin  critique^  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XIP  année,  15  mai  1891. 

Paris,  in-8°. 
—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest^  4«  trimestre  1890, 

in-8^ 
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—  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres^  t.  III, 
l*""  avril  18'Jl.  Langres,  in-S". 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mars-avril  1891. 
Mulhouse,  in-S". 

Congrès  archéologique  de  France,  LV^  session,  séances  géné- 
rales tenues  à  Dax  et  à  Bayonne  en  1888.  Paris-Gaen, 
1889,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  XXXVI. 
Tours,  1891,  in-8». 

—  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le'Duc, 
2'  série,  t.  IX.  Bar-le-Duc,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  philomathique  de  Verdun,  t.  XII.  Verdun, 
1891,  in-8°. 

Jadart  (Henri).  Les  anciennes  bibliothèques  de  Reims,  leur  sort 
en  1790-91  et  laformationde  labibliothèque publique.  Reims, 
1891,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  R.  Le  Cerf,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et 
l'abbé  Duchesne,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre 
d'associé  correspondant  national  à  Mur-de-Bretagne  (Gôtes- 
du-Nord).  Le  Président  désigne  MM.  Gaidoz,  de  Barthélémy 
et  Corroyer  pour  former  la  commission  chargée  de  présenter 
un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  Pontoise  annonçant  une  excur- 
sion historique  à  Saint-Germain-en-Laye  et  à  Poissy  le 
dimanche  24  mai. 

M.  Ad.  Boisse  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de  l'avoir 
admis  au  nombre  des  associés  correspondants. 

Travaux. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Barthélémy,  la  demande  d'échange 
de  publications  adressée  par  la  Commission  d'archéologie  et 
d'histoire  de  Vienne  (Autriche)  est  admise. 
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M.  de  Barthélémy  rappelle  ensuite  que  M.  SoultanolV  a 
olVert  à  la  Société  un  manuscrit  aussi  intéressant  par  son 
contenu  que  par  sa  reliure.  M.  de  Barthélémy  propose  de 
déposer  ce  manuscrit,  comme  propriété  de  la  Compagnie, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  afin  de  le  mettre  ainsi  plus 
complètement  à  la  disposition  de  tous  les  érudits. 

Après  diverses  observations,  la  proposition  de  M.  de  Bar- 
thélémy est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Souchon,  associé  correspondant,  présente  : 

1»  Deux  cachets  de  bouteilles  aux  armes  de  deux  évêques 

de  Laon,  Louis  de  Glermont  (1694-1721)  et  Joseph -Etienne 

delaFare  (1723-1741); 

2°  Une  pierre  ardoisière  ayant  servi  de  moule  pour  couler 

des  méreaux  que  l'on  distribuait  au  peuple  le  jour  d'une  fête 

populaire,  celle  du  roi  des  Braies.    Sur  cette  pierre  sont 

gravés  un  droit  et  deux  revers.  Dans  le  champ  du  droit 

figurent  des  braies  :  la  légende  est  ainsi  conçue  :  FORGE 

CES  BR.  MONOIES.  —  Les  revers,  identiques,  présentent 

une  croix  pattée  et  la  légende  CE  ROI  DES  BREIES.  Entre 

les  bras  de  la  croix  se  trouvent  les  quatre  lettres  du  mot 

A|L 
LaoïiôÎN. 

Cette  pierre,  qui  est  du  xvi'  siècle,  est  remarquable  surtout 
par  sa  grande  netteté. 

M.  0.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  lit  une 
note  sur  une  découverte  de  bijoux  et  de  monnaies  à  la  sta- 
tion gallo-romaine  de  Lesges,  canton  de  Braisne  (Aisne)  : 

«  Sur  le  territoire  de  Lesges,  au  lieu  dit  le  Gué-de-Cou- 
vrelles,  sur  le  milieu  du  plateau  qui  est  maintenant  cultivé, 
on  remarque,  sur  une  superficie  assez  grande,  des  fragments 
de  larges  tuiles  à  rebord  et  des  débris  très  caractéristiques 
de  l'époque  gallo-romaine,  qui  indiquent  l'endroit  d'une 
station  de  cette  époque. 

«  Le  28  mars  dernier,  sur  l'emplacement  de  cette  station  ou 
villa,  en  labourant  le  sol  appartenant  à  M.  Minelle,  la  char- 
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rue  brisa  un  vase  qui  contenait  un  petit  trésor  de  l'époque 
gallo-romaine  ;  on  put  recueillir  : 

«  Une  bague  eu  bronze. 

«  Une  bague  en  or  ornée  sur  le  tour  de  petits  rayons  paral- 
lèles. 

«  Une  bague  en  doublé  or,  portant  une  pierre  gravée  (amé- 
thyste ?)  et  des  ornements  sur  le  tour. 

«  2,334  monnaies  romaines,  presque  toutes  en  argent.  J'ai 
remarqué  dans  cette  trouvaille  des  pièces  de  :  Antonin  le 
Pieux,  Marc-Aurèle,  Seplimo  Sévère,  Julia  Domna,  Géta, 
Garacalla,  Élagabale,  Julia  Maesa,  Alexandre  Sévère,  Gor- 
dien le  Pieux,  Philippe  père,  Otacilie,  Philippe  fils,  Trajan 
Dèce,  Volusien,  Valérien  père,  Gallien,  Salonine,  Postume, 
Maximin  Daza,  et  d'autres  monnaies  que  le  manque  de 
temps  m'a  empêché  de  bien  examiner. 

«  L'ensemble  de  la  trouvaille  permet  de  supposer  que  cette 
station  a  pu  être  abandonnée  dans  la  première  moitié  du 
IV'  siècle.  » 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre,  soumet  à  l'examen  de  ses  confrères  l'épée 
en  or,  dite  de  Charlemagne,  conservée  au  Musée  du  Louvre. 
Il  rappelle  qu'il  a  publié  l'inscription  française  du  xni^  siècle 
qui  y  est  gravée. 


FTOO 


74DeMI>x#;^ 


< 


Inscription  de  l'épée  en  or  dite  de  Charlemagne. 

Cette  épée,  qui,  depuis  le  milieu  du  xvn»  siècle,  a  été 
conservée  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  était  portée  devant  les 
rois  de  France  à  leur  sacre.   Étudiant  le  style  de  l'orne- 
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mentation  de  ce  joyau,  M.  Gourajod  démontre  combien  il 
est  identique  à  un  grand  nombre  de  monuments  de  bronze, 
de  bois,  d'ivoire  et  de  pierre  des  pays  Scandinave  et  allemand 
du  xi«  et  du  xii«  siècle.  Il  fait  voir  ensuite  que,  par  sa  forme, 
qu'il  compare  à  celle  des  épées  des  mêmes  siècles,  conservées 
dans  tous  les  Musées  de  l'Europe,  elle  est  certainement  du 
XI*  ou  du  xiifi  siècle.  Il  en  conclut  que,  malgré  son  antiquité, 
cette  épée  est  postérieure  à  Charlemagne  ;  mais  qu'elle  est 
le  type  de  l'épée  chevaleresque  telle  qu'elle  est  décrite  dans 
toutes  les  chansons  de  gestes  du  moyen  âge;  qu'elle  est, 
entre  autres,  conforme  à  la  fameuse  Durandal  de  Roland, 
ainsi  dépeinte  dans  le  célèbre  poème  consacré  à  ce  preux  :  le 
pommeau  aplati  et  évidé,  à  l'effet  de  contenir  une  ou  plu- 
sieurs reliques,  la  fusée  droite  et  les  quillons  en  croix. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  observer,  à  propos  de  la 
communication  de  M.  Gourajod,  qu'à  son  sentiment  les  res- 
semblances que  l'on  peut  signaler  entre  les  ornements  de 
l'épée  de  Charlemagne  et  certains  monuments  Scandinaves 
ne  sauraient,  cependant,  en  aucune  manière  autoriser  à  elles 
seules  à  supposer  que  cette  épée  a  été  faite  ailleurs  que  dans 
les  régions  soumises  à  la  domination  franque  ou  française. 
Le  style  de  'ces  ornements  est  bien  de  caractère  Scandinave 
ou  anglo-saxon.  Mais  de  nombreuses  peintures  de  manus- 
crits attestent  que  ce  style  s'est  introduit  dans  notre  pays, 
par  voie  d'imitation,  dès  la  fin  du  vni'  siècle,  et  qu'il  s'y  est 
ensuite  en  quelque  sorte  naturalisé,  en  restant  d'un  emploi 
très  fréquent  pendant  plus  de  trois  cents  ans,  au  moins  jus- 
qu'au commencement  du  xw  siècle. 

M.  Durrieu  estime  donc,  tout  en  reconnaissant  la  justesse 
des  rapprochements  de  M.  Gourajod,  que  l'épée  de  Gharle- 
magne  peut  parfaitement  avoir  été  exécutée  en  France  même, 
par  un  orfèvre  français  de  race  comme  d'éducation,  et  repro- 
duisant uniquement  des  dessins  qui  étaient  courants  dans  sa 
patrie,  à  l'époque  où  il  vivait,  sans  avoir  nullement  besoin 
d'aller  chercher  des  inspirations  à  l'étranger. 

M.  Gaidoz,  membre  résidant,  ajoute  que  l'on  ne  tient  pas 
assez  compte  généralement  de  l'influence  artistique  irlan- 
daise. On  connaît  des  manuscrits  irlandais  où  se  retrouvent 
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ces  mêmes  entrelacs,  terminés  par  des  têtos  d'oiseaux  et  de 
serpents.  Les  Irlandais  ont  apporté  leur  style  avec  eux  sur  le 
continent,  et  il  ne  faut  pas  oublier  quelle  était  leur  influence 
à  la  cour  de  Charlemagne.  Avant  de  parler  de  l'influence 
Scandinave,  il  faudrait  dans  l'espèce  tenir  compte  auparavant 
de  l'influence  irlandaise. 

M.  Courajod  fait  remarquer  qu'il  avait  localisé  la  question 
par  des  rapprochements  qui  lui  paraissent  évidents  :  si  on 
veut  généraliser,  il  admet  parfaitement  l'influence  irlandaise, 
et  le  pommeau  de  l'épée  dite  de  Charlemagne  peut  être  du 
xi^  siècle  et  contemporain  des  épées  des  chansons  de  gestes. 

M.  H. -F.  Delaborde,  membre  résidant,  ajoute  aux  réflexions 
qui  précèdent  que  le  texte  le  plus  ancien  où  l'épée  conservée 
à  Saint-Denis  se  trouve  identifiée  avec  Joyeuse^  l'épée  de 
Charlemagne,  est  un  passage  de  la  Vie  de  Philippe  le  Hardi 
par  Guillaume  de  Nangis,  relatif  au  sacre  de  ce  roi  [Histo- 
riens de  France,  XX,  488  et  489,  DE.).  Il  y  a  donc  toute 
apparence  que  cette  tradition  ne  remonte  pas  plus  haut  et 
qu'elle  aura  été  créée  de  toutes  pièces  sous  l'influence  de 
Philippe  le  Hardi.  Sans  doute,  les  Capétiens  cherchaient 
depuis  déjà  longtemps  à  se  rattacher  aux  Karolingiens;  c'est 
sous  l'empire  de  ces  préoccupations  que  Philippe-Auguste 
se  laissait  appeler  Karolida  par  son  chapelain,  Guillaume  le 
Breton,  et  qu'il  donnait  à  son  fils  naturel  le  nom  de  Pierre 
Chariot.  Mais  Philippe  le  Hardi  fut  le  premier  de  nos  rois 
qui  aspirât  ouvertement  à  la  couronne  impériale  :  on  con- 
naît ses  négociations  avec  le  pape  à  ce  sujet.  Il  est  curieux 
de  noter  que  la  trace  de  ces  aspirations  se  retrouve  dans  cer- 
tains ouvrages  historiques ,  composés ,  comme  le  livre  de 
Guillaume  de  Nangis,  dans  le  lieu  môme  où  était  conservée 
la  prétendue  Joyeuse,  à  Saint-Denis.  Le  texte  officiel  des 
Grandes  Chroniques,  par  exemple,  rédigé  sous  le  règne  du 
même  Philippe  III,  contient,  au  début  de  la  Vie  de 
Louis  VIII,  une  longue  démonstration  de  la  descendance 
karolingienne  de  ce  prince,  et  certains  manuscrits  de  ces 
chroniques  contiennent  encore  une  démonstration  analogue 
pour  Philippe- Auguste. 

M.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  admet  (juc  le  pom- 
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mcau  de  1  epée  est  d'art  français  et  peut-être  d'origine  karo- 

lingienne. 

M.  l'abbé  Guichard ,  associé  correspondant  national ,  à 
Pupillin  (Jura),  communique  le  résultat  de  ses  dernières 
fouilles  dans  la  villa  gallo-romaine  de  Pupillin,  pendant  le 
mois  de  novembre  1890. 

Il  offre  une  série  de  dessins  à  la  plume,  représentant  un 
certain  nombre  d'objets  intéressants.  Ce  sont  :  des  fibules  en 
bronze  aux  formes  variées,  dont  quelques-unes,  cloisonnées 
avec  émaux,  appartiennent  à  l'époque  mérovingienne;  des 
anneaux  de  doigt;  des  tintinnabula;  des  clefs;  un  poignard 
en  fer  à  lame  recourbée;  une  branche  de  forceps  imitant  nos 
rasoirs  modernes;  des  aiguilles  à  coudre  et  des  spatules  en 
bronze  ;  des  poteries  rouges  vernissées,  avec  scènes  mytho- 
logiques en  relief;  un  chandelier  romain  en  terre  rouge,  et 
une  statuette  erotique  de  Vénus,  en  étain,  trouvés  dans  les 
ruines  de  la  vigie  gallo-romaine  de  Pupillin. 

Il  présente  également  un  bracelet  en  bronze  ouvragé, 
extrait  d'un  tumulus  gaulois  exploré,  au  mois  d'avril  der- 
nier, dans  la  forêt  des  Moidons. 

M.  l'abbé  Guichard  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  de  la 
Compagnie  deux  jolies  statuettes  en  bronze,  trouvées  en  1890 
dans  les  ruines  de  Grozon  (Jura);  l'une  de  O^IO  représentant 
Hercule  avec  la  massue  et  la  peau  du  lion;  l'autre  de  0™07 
figurant  Mercure,  et  enfin  une  clef  en  bronze  à  double  pan- 
neton, ouvragée  et  revêtue  d'une  belle  patine.  Cette  clef  pèse 
235  grammes.  Elle  provient  des  fouilles  effectuées  à  Saint- 
Lothain  (Jura)  au  mois  de  septembre  dernier,  dans  des 
ruines  gallo-romaines  et  burgondes. 

M.  de  Laigue,  associé  correspondant  national,  envoie  la 
photographie  d'une  inscription  chrétienne. 

«  Trouvée  à  Xérès  de  la  Frontera,  en  juin  1890,  et  transpor- 
tée presque  immédiatement  au  Musée  archéologique  Gaditan, 
par  les  soins  du  conservateur,  le  zélé  P.  Vera,  cette  inscrip- 
tion est  gravée  sur  un  rectangle  en  schiste  micacé  bleu-gris 
mesurant  0™98  par  0"43;  les  lettres  ont  de  O^OB  i/2  à  O-^OA 
de  haut. 
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«  On  y  reconnaît  sept  lignes  très  nettes  et  qui  semblent  pou- 
voir être  lues  ainsi  : 

VIGILIA  ...  : 

CORDAT 

MV • LADE 

P-L-M-ANN//S///XI 
REGESSIT  IN  PAGE 
D  lui  NONAS  IVNIAS 
ERA  DLXX. 

«  Malheureusement  le  texte  est  tronqué  jusques  et  y  compris 
la  quatrième  des  sept  lignes  formant  ce  «  titulus,  »  et  c'est 
dans  l'espoir  de  recouvrer  le  fragment  égaré  que,  jusqu'ici, 
j'avais  différé  de  signaler  ce  monument  chrétien. 

«  La  photographie  étant,  d'ailleurs,  d'une  exécution  irrépro- 
chable, je  me  garderai  de  proposer  aucune  restitution,  attendu 
que,  s'il  y  a  lieu,  cette  restitution  pourra  être  faite  par  la 
Compagnie  elle-même. 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  la  date,  elle  ne  peut  être  lue  très 
complètement.  On  ne  voit,  en  effet,  à  coup  sûr,  que  les 
chiffres  DLX,  soit  560.  Mais  le  fragment  d'un  autre  chiffre 
permet  de  suppléer  peut-être  encore  X  (?),  ce  qui  donnerait 
l'an  570  de  l'ère  d'Espagne  correspondant  à  532  après  J.-C.^. 

«  Enfin,  voici  une  autre  inscription  reproduite  sous  toutes 
réserves,  attendu  que  le  détenteur  n'a  pas  voulu  en  laisser 
contrôler  la  copie  : 

f 
BVLGARICVS  AIVLVc»  (?) 

DEI  VIXIT  ANNOS  PLVS 
MINVS  Lx  (?)  RESSTIN 
PAE  DE  OGTABO  KLND 
AS  IVNIAS  ER  DG 

«  A  la  ligne  2,  sont  liées  les  lettres  DE,  AN;  ligne  4,  DE, 
KL,  ND. 

1.  Orelli-IIenzen,  l.  II,  p.  374. 
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«  Trouvé,  paraît-il,  le  23  juillet  dernier,  dans  la  propriété 
dite  Santiscar  à  Arcos  de  la  Frontera,  ce  «  titulus  »  pourrait 
peut-être  se  lire  ainsi  : 

Bulgaricus  [serv]ulus 
Dei  vixit  annos  plus 
minus  LX  récessif  in 
pace  die  octavo  Kalend 
as  iunias  era  D  C . 

soit  Tannée  de  l'ère  chrétienne  562.  » 

M.  G.  Lafaye,  associé  correspondant  national,  communique 
quelques  articles  de  journaux,  relatifs  à  une  mosaïque  décou- 
verte à  Saint-Romain-en-Gall,  canton  de  Condricu  (Rhône), 
dans  la  propriété  de  M.  Baron. 

Elle  mesure  6  mètres  de  longueur  sur  4  mètres  50  de  lar- 
geur. L'ensemble  de  cette  mosaïque  comprend  vingt-huit 
tableaux;  il  est  à  supposer  qu'il  y  en  avait  primitivement 
trente-deux;  quatre  auraient  complètement  disparu. 

Beaucoup  ont  souffert  des  intempéries  du  temps,  cepen- 
dant on  en  trouve  quatorze  parfaitement  conservés.  Ce  sont 
en  général  des  sujets  champêtres;  on  y  voit  l'agriculteur,  le 
bûcheron,  le  boulanger,  le  vannier,  les  vendanges  et  les 
pressailles;  ce  dernier  est  le  plus  remarquable. 

Une  des  scènes  les  plus  curieuses  représente  des  fiançailles. 
Au  pied  d'une  colonne  surmontée  d'une  statue  de  Vénus  est 
un  autel  près  duquel  se  trouvent  un  jeune  homme  et  une 
jeune  fille. 

Enfin,  au  centre,  quatre  sujets  représentent  les  quatre  sai- 
sons :  le  printemps  est  figuré  par  un  taureau  monté  par 
un  génie;  l'été,  par  un  autre  génie  tenant  des  épis  et  une 
faucille;  l'automne,  par  une  panthère,  et  enfin  l'hiver,  par 
un  sanglier. 

M.  le  maire  de  Vienne,  accompagné  de  M.  Cornillon,  con- 
servateur du  Musée  de  cette  ville,  s'est  rendu  sur  les  lieux 
pour  visiter  ce  monument  datant  de  l'époque  romaine,  et 
pour  entrer  en  pourparlers  avec  le  propriétaire,  afin  de  le 
faire  entrer,  si  c'est  possible,  au  Musée  municipal  de  Vienne. 
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Séance  du  27  Mai. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annales  de  la  Société  d^ archéologie  de  Bruxelles,  t.  V,  livr.  1. 

Bruxelles,  1891,  in-8". 
Boletin  de  la  Asociacion  artistico-arqueologica  Barcelonesa, 

ann.  I,  n°  2  (mai).  Barcelone,  1891,  in-8°. 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

rVonne,  année  1890,  t.  XLIV.  Auxerre,  1891,  in-8''. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  X«  année.  Gap, 
1891,  in-8°. 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  XIV°  année,  fasc.  3. 

Spalato,  1891,  in-8°. 
Journal  des  Savants,  mars-avril  1891.  Paris,  1891,  in-4o. 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1889-1890, 

t.  XVII.  Bourges,  1890,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'histoire ,  d'archéologie  et  de  littérature  de 
r arrondissement  de  Beaune,  année  1889.  Beaune,  1890,  in-8°. 

Memorie  délia  regia  Accademia  di  scienze,  letiere  ed  arti  in 
Modena,  série  II,  t.  VII.  Modène,  1890,  in-4». 

Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschajt  in  Zurich, 
t.  XXIII,  fasc.  2.  Leipzig,  1891,  in-4°. 

Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale,  t.  III.  Tou- 
louse, 1891,  in-8''. 

The  Journal  of  the  proceedings  ofthe  royal  Society  ofAntiqua- 
ries  of  Treland,  5°  série,  t.  I,  fasc.  5.  Dublin,  1891,  in-8°. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  t.  LXXXV, 
1888-89.  Reims,  1891,  in-S". 

Evans  (John).  Address  delivered  at  the  anniversary  meeting 
ofthe  Society  of  Antiquaries  ofLondon.  Londres,  1891 ,  in-S". 

Ledain  (Rélisaire).  Essai  de  classification  des  châteaux  féodaux 
du  Poitou,  du  Xle  au  XIII^  siècle.  Paris,  1891,  in-S". 

—  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers.  Saint-Maixcnt,  1891,  in-8°. 

—  Savary  de  Mauléon  ou  la  réunion  du  Poitou  à  l'unité  fran- 
çaise. In-S". 
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Maulde  la  Clavière  (R.  de).  Chroniques  de  Louis  XII  par 

Jean  d'Auton,  t.  II.  Paris,  1891,  in-8°. 
Vallette  (René).   L'architecte  Julien  Mauclerc,  1513-1577. 

Foatenay-le-Comte,  in-8°. 
Vavasseur  (Achille  Le).  Chronique  d'Arthur  de  Richemont, 

connétable  de  France,  duc  de  Bretagne,  par  Guillaume  Gruel. 

Paris,  1890,  in-S°. 

Correspondance. 

Une  lettre  du  Président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne  invite  la  Société  des  Antiquaires  à  délé- 
guer un  de  SCS  memhros  pour  assister  aux  réunions  et  excur- 
sions archéologiques  qui  auront  lieu  à  Montauban,  les  23 
et  24  juin  prochain. 

Travaux. 

M.  l'abbé  Guichard,  associé  correspondant  national  à  Pupil- 
lin  (Jura),  demande  à  communiquer  à  la  Compagnie  quel- 
ques estampilles  de  potiers,  qu'il  a  relevées  dans  ses  fouilles 
de  la  villa  gallo-romaine  de  Pupillin. 

Il  cite  les  marques  suivantes  : 

—  ...  ET  MELISSA;  avec  un  associé  dont  le  nom,  pré- 
cédant la  conjonction,  est  devenu  illisible  ;  cette  estampille 
se  trouve  sur  l'anse  d'un  vaste  dolium. 

—  OF  RAMI ;  —  OF  LiELI ;  —  OF  PoLI ;  —  OF  LABIO  ; 
—  BASSI;  —  AG/RV//;  —  SECVDI,  contraction  manifeste 
de  SECVNDI,  ces  trois  derniers  noms  avec  suppression  de 
la  particule  OF. 

Ces  noms,  ainsi  que  d'autres  très  frustes,  se  lisent  dans 
des  assiettes,  des  plats,  des  godets,  des  vases  en  terre  rouge 
vernissée. 

M.  l'abbé  Guichard  fait  observer,  à  propos  de  ces  noms, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  paraissent  être  particuliers  à 
la  Séquanaise,  et  que  l'on  rencontre  fréquemment  leurs 
dérivés  parmi  les  noms  de  famille  de  Franche-Comté.  Il 
demande  si  cette  origine  des  noms  patronymiques  est  admis- 
sible, et  s'il  est  permis  de  croire  à  une  transmission  aussi 
lointaine. 
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Il  existait  des  centres  de  fabrication  céramique  très  impor- 
tants, lesquels  exportaient  au  loin  ;  car  il  arrive  que  les 
produits  d'un  même  atelier  se  rencontrent  à  des  distances 
considérables.  Notre  confrère  a  observé  au  Musée  de  Saint- 
Germain  deux  estampilles,  celle  de  LABIO  et  celle  de 
SEGVNDVS,  venant,  l'une  de  Vichy  et  l'autre  de  Cologne, 
pendant  que,  d'autre  part,  il  a  rencontré  les  mêmes  noms  à 
Pupillin,  dans  le  Jura. 

On  a  retrouvé  en  France  des  moules  ou  matrices  ayant 
servi  à  cette  fabrication.  Cette  circonstance  donnerait  du 
poids  à  une  observation  qu'a  bien  voulu  faire  à  M.  l'abbé 
Guichard  M.  A.  de  Barthélémy,  lequel  est  d'avis  qu'on  doit 
appeler  ces  produits  :  —  poteries  vernissées,  et  sigillées 
quand  il  y  a  lieu;  et  non  pas  :  —  poteries  samicnnes,  — 
comme  on  l'a  fait  généralement  jusqu'ici,  et  comme  on 
peut  le  lire  encore  dans  les  vitrines  du  Musée  de  Saint- 
Germain. 

M.  l'abbé  Guichard  a  trouvé,  en  outre,  dans  ses  fouilles 
des  pots  de  couleurs  pour  peinture  en  bâtiment,  le  rouge,  le 
vert,  le  jaune  et  le  violet.  Soumis  à  l'analyse  chimique,  ces 
produits  ont  accusé  une  grande  analogie  avec  nos  ocres 
modernes.  Il  désirerait  savoir  si  on  a  déjà  fait,  en  France, 
quelque  découverte  de  ce  genre. 

M.  de  Montégut,  associé  correspondant  national,  présente 
la  photographie  d'une  cuve  de  fonts  baptismaux  duxi«  siècle 
ou  du  commencement  du  xn^  ;  cette  cuve  est  en  plomb  et 
mesure  O'^bi  de  diamètre  sur  0™34  de  hauteur.  L'ornemen- 
tation se  compose  de  deux  bandes  circulaires;  les  sujets,  au 
nombre  de  cinq,  sont  répétés  vingt-trois  fois.  Le  premier  sujet 
est  un  centaure  tirant  une  flèche  sur  un  oiseau  dont  il  est 
séparé  par  un  arbre;  le  deuxième  est  l'oiseau  visé  par  le 
centaure;  cet  oiseau  est  colossal  et  fantastique;  le  troisième 
sujet  est  un  griffon  ailé,  semblable  à  ceux  de  la  bible  de 
Charles  le  Chauve;  le  quatrième  est  un  lion  qui  parait 
rugir;  le  cinquième  enfin  est  une  chimère  ailée. 

M.  de  Montégut  a  cherché  s'il  n'existait  pas  de  monuments 
similaires  :  or,  dans  le  Gers,  à  Lombez  et  à  Puycasquier, 
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deux  églises  possèdent  des  cuves  analogues  :  sur  la  cuve  de 
Lombez,  au  lieu  d'un  centaure,  c'est  un  homme  qui  tire  de 
l'arc  sur  l'oiseau.  Dans  le  nord  de  la  France,  plusieurs 
autres  cuves  en  plomb  ont  été  signalées  par  M.  AUard.  Enfin, 
M.  de  Montégut  apporte  les  photographies  de  deux  autres 
pièces  semblables  qui  existent  au  Musée  d'Albi.  Sur  l'une 
d'elles,  la  partie  supérieure  représente  une  série  de  person- 
nages grotesques,  et  au-dessous  on  voit  une  ornementation 
de  croix  de  Toulouse  et  de  fleurs  de  lis,  ce  qui  permet  de 
supposer  qu'elle  date  de  l'époque  de  la  réunion  du  comté 
de  Toulouse  à  la  France. 

M.  de  Lasteyrie,  membre  résidant,  qui  connaît  les  deux 
cuves  du  Musée  d'Albi,  dit  que  la  seconde  est  du  xui^  siècle  ; 
il  ajoute  que  le  Musée  de  Rouen  possède  également  plusieurs 
cuves  en  plomb  du  même  genre. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  revenant  sur  la  communi- 
cation faite  à  la  précédente  séance  sur  la  prétendue  épée  de 
Charlemagne  du  Musée  du  Louvre,  expose  qu'après  avoir  étu- 
dié à  nouveau  les  peintures  des  différents  manuscrits,  il  est 
tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Gourajod  pour  penser  que  la  pré- 
cieuse épée  doit  avoir  été  exécutée  seulement  au  xi^  ou  même 
au  xii^  siècle,  et  non  à  l'époque  carolingienne.  D'une  part, 
en  effet,  les  ornements  s'y  rapprochent  beaucoup  plus,  comme 
style,  de  la  décoration  des  manuscrits  exécutés  après  l'an  mil 
que  des  manuscrits  plus  anciens.  D'autre  part,  nous  avons 
des  représentations  absolument  authentiques  et  contempo- 
raines d'épées  d'empereurs  carolingiens  dans  deux  minia- 
tures de  l'évangéliaire  de  Lothaire  et  de  la  bible  offerte  à 
Charles  le  Chauve  par  le  comte  Vivien.  Or,  ces  épées,  qui 
ressemblent  encore  à  certaines  armes  gauloises  et  mérovin- 
giennes, sont  tout  à  fait  différentes,  sous  le  rapport  de  la 
forme  du  pommeau,  de  l'épée  du  Louvre.  Celle-ci,  au  con- 
traire, est  conforme  au  type  que  nous  montrent  dans  les 
mains  des  chevaliers  les  monuments  figurés  des  xi^  et 
XII*  siècles. 

M.  de  Montaiglon,  membre  résidant,  signale  un  passage 
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d'un  livre  très  rare  intitulé  :  Le  nozxe  di  Costanzo  Sforza  con 
Caniilla  di  Aragona,  où  il  est  dit  que  Sforza  fit  frapper,  à 
l'occasion  de  ce  mariage,  un  certain  nombre  de  pièces  en  or, 
qu'il  distribua  en  paiement  à  ceux  qui  concoururent  à  l'or- 
nementation de  ces  fêtes.  L'existence  de  ces  pièces,  incon- 
nues jusqu'à  ce  jour,  n'a  été  signalée  nulle  part  encore. 


Séance  du  3  Juin. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Archiv  fur  œsterreichische  Gesckichte^  t.  LXXV,  fasc.  i  et  2. 

Vienne,  1889,  in-8o. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XIP  année,  n°  H.  Paris, 

1891,  in-8°. 
Bulletlino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  année  XIV,  n°  h, 

avril.  Spalato,  1891,  in-8°. 
Fontes  rerum  Austriacarum  :  Diplomataria  et  Acta,  t.  XLV, 

fasc.  1.  Vienne,  1890,  in-8o. 
Four f h  annual  report  of  the  Canadian  Institute,  session  of 

1890-1891.  Toronto,  1891,  in-8°. 
Mélanges  asiatiques  tirés  du  Bulletin  de  l'Académie  impériale 

des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  t.   X,  livr.   1.   Saint- 
Pétersbourg,  1890,  gr.  in-8°. 
Mémoires  de  V  Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, t.  XXX Vm,  n"  2.  Saint-Pétersbourg,  1890,  in-4°. 
Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaf- 

ten,  Philos,  hislor.  Classe,  t.  CXIX,GXX,  GXXI.  Vienne, 

1889-1890,  in-80. 
Transactions  of  the  Canadian  Institute,  1. 1,  2«  partie.  Toronto, 

1891,  in-B». 
RouQÉ  (J.  de).  Les  personnages  sur  les  monnaies  des  nômes. 

Paris,  1891,  in-8'. 
Sandford  Fleming.  Time-reckoning  for  the  twentieth  century. 

Washington,  1889,  in-8». 
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M.  le  vicomte  J.  de  Rougé,  membre  résidant,  offre  une 
brocliure  intitulée  :  Les  'personnages  sur  les  monnaies  des 
nômes.  C'est  une  réponse  à  un  article  paru  dans  l'Annuaire 
de  la  Société  française  de  numismatique,  article  dans  lequel 
M.  Frœhner  considère  que  le  personnage  gravé  aux  revers 
de  ces  monnaies  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  jusqu'à  ce  jour, 
une  représentation  de  la  divinité  du  nôme,  mais  le  nôme 
lui-même  divinisé. 

Correspondance. 

M.  Lafaye ,  associé  correspondant  national ,  informe  la 
Société  qu'il  enverra,  pour  la  prochaine  séance,  une  note 
détaillée  sur  la  mosaïque  découverte  à  Saint-Romain-en-Gall 
(Rhône). 

La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure  envoie  une  circulaire  pour  annon- 
cer qu'elle  décernera  en  1893  un  prix  de  600  fr.  au  meilleur 
mémoire  sur  un  sujet  d'archéologie  intéressant  le  départe- 
ment de  l'Eure. 

M.  le  comte  de  Marsy,  associé  correspondant  national, 
adresse  une  circulaire  annonçant  la  58'  session  du  Congrès 
archéologique  de  France,  qui  s'ouvrira  le  16  juillet  prochain 
à  Dôle  (Jura). 

Travaux. 

Le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Compagnie,  des  féli- 
citations à  MM.  ïï.  Omont  et  U.  Robert  à  l'occasion  des  dis- 
tinctions qu'ils  viennent  d'obtenir. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  de 
Barthélémy,  Guillaume  et  Gaidoz  lisent  des  rapports  favo- 
rables sur  les  candidatures  du  prince  Roland  Bonaparte  et 
de  MM.  Gosset  et  Le  Cerf,  au  titre  d'associé  correspondant. 
On  procède  au  vote,  et  les  candidats,  ayant  obtenu  le  nombre 
de  voix  exigé  par  le  règlement,  sont  proclamés  :  le  prince 
Roland  Bonaparte,  associé  correspondant  à  Calvi  (Corse); 


—  176  — 

M.  Gosset,  à  Reims  (Marne);  et  M.  Le  Cerf,  à  Mur-de-Brc- 

tagne  (Gôtes-du-Nord). 

M.  E.  Guillaume,  trésorier,  donne  lecture  d'un  rapport 
sur  la  situation  financière  de  la  Société. 

«  Messieurs, 

«  J'ai  retardé,  cette  fois  encore,  le  rapport  annuel  sur  l'état 
des  finances  de  la  Société,  parce  qu'un  certain  nombre  de 
nos  associés  correspondants  n'avaient  pas  encore  effectué  le 
paiement  des  cotisations  de  1890;  quelques-uns  même  ne 
s'étaient  pas  acquittés  pour  1889.  Après  avoir  écrit  aux 
retardataires,  j'ai  obtenu  quelques  bonnes  réponses,  mais 
j'en  attends  encore  une  quinzaine  et  je  dois  passer  outre 
pour  vous  renseigner  sur  l'état  des  recettes  et  des  dépenses 
de  l'année  écoulée. 

«  La  Société  possède  toujours  vingt-quatre  obligations  du 
chemin  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée  et  666  francs  de  rente 
3  °/o  sur  l'État,  ce  qui  constitue  un  revenu  approximatif 
de  1000  francs.  Il  sera  diminué  désormais  de  1  °/o  sur  le 
revenu  des  obligations,  la  loi  ayant  appliqué,  depuis  le  !'='■  jan- 
vier, cet  impôt  sur  les  valeurs  mobilières. 

«  Au  l^"  janvier  1890,  il  y  avait  en  caisse  .       7143  fr.  22 

«  Les  recettes  de  l'année  se  sont  élevées  à  .      6931        94 


Total.     .     .     .     14  075  fr.  16 
«  Il  faut  en  déduire  le  montant  des  dépenses.      7  660       23 

«  Il  restait  donc  en  caisse  au  l»""  janvier  1891.      6414  fr.  93 

«  Les  dépenses  ont  dépassé  nos  recettes  de  728  fr.  29,  Ce 
fait  est  uniquement  dû  au  prix  élevé  payé  pour  l'impression 
du  Bulletin  de  1888  et  du  tome  XLIX  des  Mémoires, 
ainsi  que  pour  les  tirages  à  part.  Ce  prix  total  est  de 
4  735  fr.  20.  C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  ait  été  atteint. 
Il  avait  été  pour  1886  de  3  812  fr.  55,  différence  922  fr.  65, 
chiffre  supérieur  à  l'excédent  de  nos  dépenses.  —  Il  y  a  peut- 
être  lieu  d'appeler  sur  ce  fait  l'attention  de  la  Commission 
des  impressions,  car  la  progression  est  continue  :  1886 
coûte  3  812  fr.,  1887,  4  351  fr.  et  1888,  4  735  fr.  Je  dois  dire. 
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cependant,  que  le  chiffre  des  impressions  de  1889,  payées 
le  4  février  dernier,  est  redescendu  à  4  344  fr.,  à  peu  près 
équivalent  au  chiffre  de  1887. 

«  Ce  dernier  paiement,  combiné  avec  les  autres  dépenses 
et  recettes  du  premier  trimestre  189 i,  me  laisse  aujourd'hui 
entre  les  mains  3  539  fr.  48.  Nous  ne  sommes  donc  pas  on 
situation  d'acheter  de  nouvelles  rentes,  il  faut  veiller  plutôt 
à  la  diminution  des  dépenses  et  à  l'augmentation  des  recettes. 
Dans  ce  but,  je  vous  rappellerai,  avec  notre  Président  sor- 
tant, dans  son  discours  du  7  janvier  dernier,  que  «  douze 
départements  »  ont  jusqu'à  présent  échappé  à  notre  influence. 
Au  mois  de  janvier  ce  nombre  a  été  réduit  à  onze,  par  la 
nomination  d'un  associé  correspondant  dans  l'Ardèche.  Dans 
la  séance  du  3  juin  1891,  un  associé  correspondant  a  été  élu 
pour  la  Corse;  le  chiffre  est  donc  réduit  à  dix.  Il  serait  à 
désirer  que  la  Société  eût  des  représentants  dans  tous  les 
départements. 

«  Il  me  reste,  pour  finir,  à  prier  M.  le  délégué  de  la  Com- 
mission des  fonds  de  vouloir  bien,  selon  l'usage,  vérifier 
avec  moi  les  écritures  ainsi  que  les  valeurs  et  les  fonds  en 
caisse. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Le  fascicule  des  Notnie  degli  scavi,  qui  porte  la  date  de 
septembre  1890,  contient  à  la  page  286  un  texte  intéressant 
pour  la  Gaule.  C'est  un  fragment  très  mutilé  d'un  cursus 
konorum;  il  se  lit  sur  la  partie  supérieure  d'un  chapiteau 
corinthien,  en  marbre  blanc,  trouvé  au  Prati  di  Castello, 
près  du  pont  de  Ripetta,  dans  les  travaux  du  Tibre.  Ce  cha- 
piteau avait  été  évidemment  taillé  dans  une  base  de  statue. 

^jrouINCIAe 

leg ATO  ■  ACHAIAE  •  LEG  •  HISPaniae  .  .  . 
.  .  .  GALLIAE  •  NARBONENSIS  •  III  •  A  .  . 

seCVNDANl  •  FIRMO  •  IVLIO 

ARAVSION  • 

ANT.    BULLETIN.  12 
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ï  Ce  sont  les  habitants  d'Arausiu  en  Narbonnaise  (aujour- 
d'hui Orange)  qui  avaient  fait  élever  la  statue. 

«  Le  personnage  ainsi  honoré  était  sans  doute  un  ancien 
fonctionnaire  de  la  province  ou  bien  il  avait  rendu  des  ser- 
vices à  la  ville  comme  patron  ou  comme  curateur. 

«  Ce  qui  osl  remarquable,  c'est  la  forme  sous  laquelle  appa- 
raissent ici  les  noms  des  citoyens  de  la  ville,  Secundani  Firmo 
Julio  Arausion[e). 

«  Les  deux  surnoms  s'accordent  avec  Arausio  ;  le  mot 
colonia  ne  paraît  pas  dans  le  texte.  Il  est  donc  évident  que, 
dans  l'inscription  bien  connue  de  G.  Aurelius  Parthenius, 
conservée  au  Musée  de  Nîmes  ^  : 


ITEM  •  NARBONE  •  MARTIO 

ETFIRIVLSEGVNDARAVSIONE 

ET  •  FORO  •  IVLII  •  PAGATO 


il  faut  transcrire  de  même  :  ...  et  Fir{mo)  Jul(io)  Secund(a- 
noruvi)  Arausione... 

«  Inutile  de  sous-entendre  colonia  dans  la  transcription, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent^. 

«  La  pauvreté  de  la  récolte  épigraphique  à  Orange  donne 
un  intérêt  particulier  aux  inscriptions  étrangères  qui  se  rap- 
portent à  son  histoire. 

0  Gette  ville,  que  Pomponius  Mêla  cite  parmi  les  plus 
riches  de  la  Gaule  et  dont  les  grands  monuments  encore 
debout  (l'arc  de  triomphe  et  le  théâtre)  attestent  l'antique 
splendeur,  n'a  fourni  qu'un  nombre  restreint  d'inscriptions, 
soixante-quinze  environ;  presque  toutes  nous  sont  parvenues 
dans  un  état  de  mutilation  déplorable.  Aussi  je  crois  bon  de 
rappeler  un  autre  fragment  de  cursus^  provenant  également 
de  Rome. 

«  Le  personnage  auquel  le  texte  appartient  vivait  à  l'époque 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  XII,  3-203. 

2.  llenzen,  Biilleltino  deW  InslUuto  arclieolog.,  1848,  p.  21. 
Cl.  la  table  du  Corpus,  XII,  v  Arausio. 
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de  Marc-Aurèle  ;  son  nom  manque  malheureusement.  Après 
sa  préture  il  avait  été  curateur  de  la  ville  d'Orange  ...  G VRA- 
TOIU  •  CIVIT  ■  ARA VS  ||  PROV  ■  GALLIAE  •  NARB  < .  » 

M.  Prost,  membre  résidant,  commence  la  lecture  d'un 
mémoire  sur  les  travaux  consacrés  à  l'étude  du  groupe  de 
l'anguipède  et  du  cavalier,  de  1842  à  1891. 

M.  Maurice  Prou,  membre  résidant,  fait  la  communi- 
cation suivante  : 

«  M.  Quintard,  vice-président  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine,  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Revue  numismatique 
un  très  intéressant  tiers  de  sol  mérovingien  de  sa  collection, 
trouvé  dans  les  environs  de  Thionville. 

«  LEVDOLENO.  Personnage  informe,  debout  sur  une  base, 
tenant  une  croisette  de  la  main  droite.  R/.  BALACIACO,  croix 
à  branches  égales  :  le  champ  entouré  d'un  cercle  muni  de 
lemnisques. 

«  C'est  une  variété  du  triens  publié  par  M.  de  Ponton  d'Amé- 
court  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  mérovingiennes  du 
Cenomanicum,  sous  le  n°  119,  mais  qui  a  quelque  importance, 
puisqu'elle  permet  de  rectifier  la  lecture  de  la  légende  du 
revers  proposée  par  M.  d'Amécourt,  lecture  que  j'ai  adoptée 
dans  mon  Inventaire  sommaire  des  monnaies  mérovingiennes 
de  la  collection  d'Amécourt^  acquises  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n°  654  ;  à  savoir  PALAGIAGO.  La  première  lettre,  en 
effet,  était  rognée  sur  l'exemplaire  de  M.  d'Amécourt  et  l'on 
pouvait  restituer  un  P  sans  trop  de  hardiesse  :  d'autant  plus 
que  dans  la  région  où  il  convient  de  chercher  l'atelier  de 
cette  monnaie,  il  existe  une  localité  du  nom  de  Placé,  dont 
le  nom  parait  venir  de  Palaciaco.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
rayer  Palaciaco  des  listes  d'ateliers  mérovingiens  pour  le 
remplacer  par  Balaciaco.  Si  la  légende  du  droit  est  plus  nette 
sur  notre  exemplaire,  en  revanche,  le  type  du  revers  y  est  à 
ce  point  méconnaissable  qu'il  eût  été  impossible  de  le  déter- 
miner sans  laide  de  l'exemplaire  d'Amécourt.  Le  personnage 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VI,  1549. 
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est  la  copie  retournée  et  grossière  de  celui  qui  ligure  sur  le 
tiers  de  sol  précédemment  connu.  C'est  un  type  fréquent  dans 
la  région  occidentale  do  la  Gaule.  Spécialement  on  le  retrouve 
à  Reunes  et  traité  de  façon  à  avoir  pu  servir  de  prototype  à 
celui  de  Balaciaco. 

«  Balaciaco  rappelle  singulièrement  le  nom  de  lieu  Bal- 
ciaco  inscrit  sur  un  triens  du  monétaire  Produîfus^  publié 
par  Bouteroue  et  Le  Blanc^.  Si  nous  remarquons  que  cette 
monnaie  de  Dalciaco  offre  sur  l'une  de  ses  faces  une  figure 
assise  sur  un  siège  à  dossier  et  tenant  une  croix,  type  qu'on 
retrouve  sur  un  triens  de  Rennes,  nous  serons  amené  à  ne 
voir  dans  Balaciaco  et  Balciaco  que  deux  formes  d'un  même 
nom,  la  seconde  plus  récente  que  la  première. 

«  Nous  ne  pouvons  même  nous  empêcher  de  remarquer, 
à  la  suite  de  Gli.  Robert-,  qu'il  faut  probablement  identifier 
Balciaco  avec  Belciaco^  qu'on  lit  sur  deux  tiers  de  sol,  l'un 
signé  de  Wadardo^  l'autre  de  Leudomaro  et  qui,  tous  deux, 
quoique  d'un  style  moins  caractérisé  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  ornés,  au  revers,  simplement  d'une 
croix,  paraissent  être  sortis  d'un  ateher  de  la  troisième  Lyon- 
naise. Gh.  Robert  avait  été  frappé  de  leur  ressemblance  avec 
les  monnaies  de  Nantes,  de  Rennes,  de  Vendel  et  de  Gambon  : 
ce  qui  l'avait  amené  à  identifier  Belciaco  avec  Beaucé  (Ille- 
et- Vilaine).  A  notre  avis,  c'est  au  même  atelier  qu'il  con- 
vient de  donner  les  triens  aux  légendes  Balaciaco  et  Balciaco.  » 

M.  Mowat,  membre  résidant,  communique  le  calque  colo- 
rié d'une  portion  de  la  fameuse  mosaïque  juive  de  Hammani' 
Lz/ (Tunisie),  découverte  en  février  1883  par  le  capitaine 
Prudhomme  et  publiée  par  M.  Renan  dans  la  Revue  archéo- 
logique. Gette  portion  représente  l'un  des  deux  chandeliers  à 
sept  branches  (celui  de  gauche)  qui  flanquent  de  chaque  côté 
l'inscription  de  la  mosaïque;  elle  consiste  en  un  médaillon 
circulaire  de  0™31  de  diamètre,  à  fond  noir  bordé  de  trois 
cercles,  un  jaune,  un  blanc,  un  noir.  Sur  le  fond  noir  se 

1.  Voy.  Le  Blanc,  Traité  hislor.  des  monnaies,  pi.  LVIIIa,  n°  13. 

2.  Ch.  Robert,  Monnaies  mérovingiennes,  dans  la  Revue  Num., 
18G3,  i>.  347. 
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détache  en  blanc  un  chandelier  à  sept  branches  accosté  de 
deux  symboles,  Vétrog  et  le  louleb,  qui  n'ont  pas  été  reproduits 
dans  la  planche  de  la  Revue  archéologique  (mai-juin  ISS^), 
mais  qui  apparaissent  très  nettement  sur  la  mosaïque  et  sur 
son  calque.  M.  Mowat  l'a  constaté  lui-même  sur  l'original 
mis  en  vente  publique,  à  l'hôtel  Drouot,  le  16  mars  dernier, 
avec  une  vingtaine  d'autres  portions  de  la  mosaïque  décou- 
pée en  panneaux  et  en  médaillons.  Tous  ces  morceaux,  sauf 
l'inscription  latine  actuellement  déposée  au  Musée  du  Bardo 
par  les  soins  de  M.  de  la  Blanchcre,  sont  devenus  la  pro- 
priété de  M.  Schenck,  joaillier  à  Toulouse,  qui  cherche  à 
les  vendre. 

Le  dispositif  remarquable  du  chandelier  entre  les  deux 
symboles,  dans  lesquels  quelques  savants  croient  reconnaître 
un  cédrat  et  un  couteau,  rappelle  invinciblement  le  dispo- 
sitif du  monogramme  chrétien  entre  l'alpha  et  l'oméga. 
M.  Glermont-Ganneau  en  a  vu  plusieurs  exemples  dans  les 
synagogues  de  la  Palestine. 


Séance  du  10  Juin. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  ofîerts  : 
Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  année 

1890.  Paris,  1890,  in-S». 
Bollettino  délie  opère  moderne  straniere  acquistate  dalle  hihlio- 

teche  pubbliche  governative  del  regno  d^Ualia,  vol.  VI,  n°  4. 

Roma,  1891,  in-8«. 
Bulletin  de  la  Société  philomathique  Vosgienne ,  16<'  année, 

1890-91.  Saint-Dié,  1891,  in-8'>. 
Korrespondenzblatt  der    Westdeutschen    Zeitschrift  fur   Ge- 

schichte  und  Kunst,  lO®  année,  n°  5,  mai.  Trêves,  1891, 

in-B». 
Hoffmann.   Catalogue  d'antiquités  égyptiennes,  phéniciennes, 

grecques  et  romaines,  mises  en  vente  publique  le  15  et  le 

\&  juin  1891  ;  avec  supplément.  Paris,  1891,  petit  in-8°. 
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Correspondance. 

M.  de  Villcnoisy,  attaché  au  Musée  de  Saint- Germain, 
présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy  et  Mowat,  écrit  pour 
solliciter  le  titre  d'associé  correspondant  national.  Le  Prési- 
dent désigne  MM.  Bertrand,  Ileuzey  et  de  Villefosse  pour 
former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur 
les  titres  scientifiques  du  candidat. 

Travaux. 

M.  le  Président  annonce  en  ces  mots  la  perte  que  vient  de 
faire  la  Société  dans  la  personne  de  M.  Flouest  : 

«  Depuis  notre  dernière  séance,  un  nouveau  deuil  est  venu 
frapper  notre  Société.  M.  Edouard  Flouest  s'est  éteint  le 
4  juin,  et,  à  la  tristesse  bien  naturelle  d'une  mort  si  rapide, 
s'ajoute  encore  le  regret  de  n'avoir  pu  lui  rendre  publiquement 
le  témoignage  d'estime  et  d'affection  que  méritait  l'homme 
aussi  bien  que  le  savant  et  auquel  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
auraient  voulu  s'associer.  Mais,  la  modestie  de  notre  confrère 
regretté  lui  ayant  fait  refuser  les  honneurs  suprêmes  qui  lui 
étaient  dus,  nous  devons  nous  borner  à  rappeler,  dans  l'in- 
timité de  nos  séances,  les  services  qu'il  a  rendus  à  notre 
Société. 

«  M.  Flouest  était  parmi  nos  confrères  un  de  ceux  qui 
s'étaient  le  plus  exclusivement  consacrés  à  l'étude  de  nos 
antiquités  nationales;  avec  plus  de  dévouement  que  per- 
sonne, il  réalisait  le  type  de  V Antiquaire  de  France. 

«  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  à  entrer  dans  l'appréciation 
détaillée  des  nombreux  travaux  qu'il  a  publiés  sur  divers 
monuments  des  régions  où  ses  fonctions  l'appelèrent,  dans 
le  Gard,  la  Provence,  l'Orléanais  et  enfin  dans  la  Bourgogne 
dont  il  était  originaire.  Dès  1869,  il  devint  l'un  des  collabo- 
rateurs les  plus  zélés  de  la  Commission  de  topographie  des 
Gaules,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  l'archéologie 
nationale.  Au  moment  des  fouilles  du  camp  de  Chassey,  de 
l'oppidum  de  Nages,  des  tumulus  de  la  Gôte-d'Or  et  de  la 
Haute-Marne,  il  a  fourni  des  indications  précieuses.  Plus 
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tard,  il  s'est  occupé  particulièrement  de  mythologie  gau- 
loise et  il  a  rédigé  à  ce  sujet  des  notes  nombreuses  qui 
seront,  sans  doute,  mises  en  lumière  par  des  amis  et  conser- 
veront le  souvenir  de  son  passage  parmi  nous.  Nous  savons 
que  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  sa  pensée  se  reportait 
souvent  sur  notre  Compagnie  et  qu'il  a  fait  connaître  à  l'un 
de  nos  confrères  ses  intentions  au  sujet  des  notes  et  des 
dessins  que  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  mettre 
en  œuvre. 

«  M.  Flouest  était  l'exemple  de  l'homme  droit  et  dévoué  à 
ses  amis.  A  plusieurs  reprises,  il  a  donné  des  preuves  d'une 
délicatesse  de  conscience,  bien  rare  aujourd'hui,  notamment 
en  sacrifiant  une  brillante  carrière  et  plus  tard  une  position 
élevée  aux  convictions  qui  dominèrent  toute  sa  vie. 

«  Nommé  associé  correspondant  national  le  3  novembre 
1869,  puis  élu  membre  résidant  le  5  mars  1884,  M.  Flouest 
n'a  cessé  d'apporter  à  notre  Compagnie  le  concours  le  plus 
éclairé  et  le  plus  dévoué.  Personne  n'oubliera  qu'il  était  un 
de  nos  confrères  les  plus  exacts,  toujours  actif  et,  avec  une 
bienveillance  et  une  courtoisie  parfaites,  toujours  prêt  à 
mettre  les  ressources  de  son  érudition  au  service  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  nos  travaux. 

«  Nous  sommes  certain  d'être  l'interprète  de  vos  senti- 
ments. Messieurs  et  chers  confrères,  en  adressant  à  la 
famille  de  notre  regretté  confrère,  M.  Flouest,  avec  nos  com- 
pliments de  respectueuse  condoléance,  l'expression  de  l'es- 
time et  des  sympathiques  regrets  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France.  » 

M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  fait  la  com- 
munication suivante  : 

«  Dans  le  dernier  volume  paru  des  Mémoires  de  la  Société 
(t.  L,  1889,  p.  321-336),  notre  savant  confrère  M.  R.  Mowat 
a  publié  un  intéressant  travail  sur  des  bijoux  d'or  qui  portent 
le  nom  de  Constantin.  J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  derniè- 
rement une  bague  en  or  rentrant  dans  le  groupe  remarquable 
des  bagues  d'or  à  la  légende  fidem  Constantino.  Elle  m'a  été 
présentée  par  un  étranger  qui  visitait  le  Musée  du  Louvre 
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el  qui  désirait  savoir  si  nuus  possédions  des  bagues  analogues. 
D'après  les  renseignements  qu'il  m'a  donnés,  cette  bague 
aurait  été  trouvée  dans  une  localité  que  les  Turcs  appellent 
Ak-Palanka,  mais  qui,  dans  la  langue  serbe,  s'appelle  Bela- 
Palanka;  celte  localité  est  située  entre  Pirot  et  Nisch.  L'ob- 
jet a  été  recueilli  par  un  paysan  en  labourant  son  champ. 

«  On  lit  sur  le  chaton  de  la  bague  ////IDEI///;  la  première 
et  la  dernière  lettre  sont  effacées  par  le  frottement,  flDEm. 
Sur  le  pourtour  de  l'anneau  est  gravé  le  mot  CoNSTAN- 
TINo.  Les  0  sont  plus  petits  que  les  autres  lettres. 

«  M.  Mowat  pense  que  ces  bagues  ont  été  données  par 
Constantin  aux  officiers  de  ses  légions  le  jour  de  la  presta- 
tion du  serment  militaire  devant  les  enseignes  ornées  de  ses 
images,  soit  à  l'occasion  de  son  avènement,  soit  lors  de  la 
grande  réorganisation  de  l'armée.  Une  observation  vient  à 
l'appui  de  cette  origine  militaire,  c'est  que  la  plupart  de  ces 
bagues  ont  été  découvertes  dans  des  contrées  qui,  à  l'époque 
romaine,  ont  possédé  des  garnisons  légionnaires,  comme  la 
Bretagne,  la  Germanie,  la  Pannonie,  ou  dans  des  villes  qui, 
comme  Amiens,  ont  été,  au  moment  de  certaines  expéditions, 
des  points  importants  de  concentration  militaire.  » 

Le  Secrétaire  communique  une  note  de  M.  de  Laigue, 
associé  correspondant  national,  sur  une  nécropole  punico- 
romaine  de  Cadix.  Cette  note  est  renvoyée  à  la  Commission 
des  impressions. 

M.  Prost  termine  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  travaux 
consacrés  au  groupe  de  l'anguipède  et  du  cavalier  (1842- 
1891).  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des  impres- 
sions. 

M.  l'abbé  Batiffol,  associé  correspondant  national,  à  pro- 
pos du  nouveau  registre  du  pape  Calixte  II,  publié  par 
M.  Ulysse  Robert,  présente  des  observations  critiques  sur 
1('S  bulles  de  ce  pape,  qui  figurent  dans  Jaffé  aux  n"*  6890, 
6937,  6938,  6940,  6942.  Il  établit  que  ces  bulles  ont  été  fabri- 
quées à  Gatanzaro,  en  Calabre,  pour  contredire  les  préten- 
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lions  de  l'évèque  de  Squillace  sur  partie  du  diocèse  de  Catan- 
zaro;  le  dossier  de  bulles  fausses  a  trait  au  même  litige  que 
la  prétendue  Chronica  trium  tabernarum,  composée  par  un 
chanoine  de  Gatanzaro,  au  xv"  siècle  environ,  et  également 
apocryphe. 

M.  Ulysse  Robert  répond  en  ces  termes  : 

«  Je  demande  la  permission  de  présenter  quelques  obser- 
vations sur  la  thèse  de  M.  l'abbé  Batiffol  relative  à  la  bulle 
du  28  décembre  1121,  rappelant  la  dédicace  de  l'église  de 
Gatanzaro,  etc.  Je  ne  m'occuperai  de  ce  document  qu'au  point 
de  vue  diplomatique. 

«  Guillaume  y  est  appelé  duc  d'Italie,  tandis  qu'il  n'était 
que  duc  de  Fouille.  G'est,  paraît-il,  une  erreur,  mais  suffi- 
rait-ello  pour  infirmer  l'authenticité  de  la  bulle  ?  Je  ne  le 
pense  pa?. 

«  De  ce  que  les  témoins  qui  ont  souscrit  la  bulle  ne  se 
suivent  pas  dans  l'ordre  hiérarchique,  d'après  lequel  les  car- 
dinaux doivent  tous  être  placés  avant  les  autres  témoins, 
M.  l'abbé  Batiffol  conclut  à  la  fausseté  de  ce  document.  G'est, 
à  mon  avis,  une  conclusion  trop  rigoureuse.  D'abord,  nous 
n'avons  affaire  qu'à  des  textes  imprimés  ou  à  des  manuscrits 
relativement  récents  ;  rien  ne  prouve  que  ce  désordre  n'est 
pas  dû  aux  éditeurs  ou  aux  copistes.  De  plus,  il  est  certain 
qu'au  xi^  et  au  commencement  du  xii«  siècle,  alors  qu'il  n'y 
avait  pas  encore  de  règles  absolument  fixes  à  la  chancellerie 
pontificale,  l'ordre  hiérarchique  n'était  pas  toujours  observé. 
On  peut  s'en  assurer  en  parcourant  les  souscriptions  des 
bulles  de  Pascal  II,  dans  lesquelles  je  me  souviens  parfaite- 
ment avoir  vu  des  témoins  étrangers  à  la  cour  pontificale 
souscrire  avant  les  témoins  ordinaires.  Je  n'ai  en  ce  moment 
présent  à  la  mémoire  que  le  nom  de  Bruno,  évêque  de  Segni. 

«  Un  autre  argument  de  M.  l'abbé  Batiffol,  c'est  que  plu- 
sieurs de  ces  témoins  n'apparaissent,  pour  la  première  fois, 
dans  les  listes  qu'en  1122.  Tels  sont  Gilles,  évêque  de  Tus- 
culum,  et  Rainald,  évêque  de  Mileto.  Du  28  décembre  1121 
à  1122,  il  n'y  a  pas  loin.  Je  ne  vous  apprendrai  rien  en  vous 
disant  que  les  listes  de  cardinaux,  d'évèques  et  d'autres  sont, 
pour  cette  époque  surtout,  bien  incomplètes  et  sujettes  à  eau- 
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tion.  Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  pour  ma  part  do  vous 
signaler  des  noms  d'évêques  inconnus,  de  rectifier  des  listes 
d'après  des  documents.  Rien  ne  prouve  qu'il  ne  serait  pas 
possible  d'en  faire  autant  pour  Tusculum  et  Mileto.  L'évêque 
d'Agrigenle  est  appelé  VcUardus,  tandis  ([ue  son  véritable 
nom  est,  parait-il,  Albert.  C'est  une  erreur  comme  on  en 
rencontre  souvent  dans  les  copies.  «  Polycronius,  episcopus 
«  Genecocastrensis,  i  ne  figure  pas  dans  les  listes  des  évêques 
de  ce  diocèse.  Mais  ce  n'est  pas  un  personnage  imaginaire, 
puisqu'il  est  mentionné  dans  la  vie  de  saint  Barthélémy, 
du  XII''  siècle;  c'est  M.  l'abbé  Batiffol  lui-même  qui  nous 
l'apprend.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  que  Gérard,  évêque 
de  Potenza,  serait  mort  en  1119. 

«  Le  nombre  des  témoins  est  de  cinquante-trois;  le  faus- 
saire, si  faussaire  il  y  a,  devait  être  d'une  rare  habileté  pour 
n'avoir  pas  commis  plus  d'erreurs,  surtout  s'il  est  vrai  que 
cette  bulle  a  été  fabriquée  au  plus  tôt  à  la  fin  du  xii^  siècle. 

«  M.  l'abbé  Batiffol  croit  qu'elle  «  s'approprie  les  termes 
«  d'un  chroniqueur  mort  en  1181,  Romuald  de  Salerne;  »  et 
l'argument  le  plus  sérieux  qu'il  en  donne,  c'est  que  la  date 
porte  que  la  bulle  est  de  la  quatrième  année  du  pontificat; 
le  28  décembre  1121  est  de  la  troisième  année.  Seulement, 
comment  se  fait-il  que  le  faussaire  ait  daté  sa  bulle  du  28  dé- 
cembre, s'il  a  suivi  le  texte  de  Romuald,  qui  fixe  le  voyage 
du  pape  dans  cette  région  au  mois  de  septembre? 

«  Mais  nous  n'avons,  je  le  répète,  que  des  textes  modernes, 
et,  sans  vouloir  défendre  malgré  tout  l'authenticité  de  ce 
document,  je  pense  qu'il  serait  téméraire  de  le  regarder 
comme  faux.  » 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  réservant  son  appré- 
ciation sur  les  raisons  produites  par  M,  Batiffol,  dit  cepen- 
dant que  les  bulles  lui  paraissent  suspectes,  à  cause  de  leur 
provenance,  de  leur  tendance  et  de  lour  substrat  uni  historico- 
chronologifjue;  en  tout  cela  elles  trahissent  une  parenté  étroite 
et  fâcheuse  avec  la  fausse  chronique  de  Taverna. 

M.  l'abbé  Duchesne  présente  quelques  observations  sur  la 
note  consulaire  Pauline  et  Basilio  à  laquelle  Adon,  dans  sa 
chronique,  rapporte  la  mort  de  son  prédécesseur  l'entagathe. 
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Il  montre  que  cette  note,  sûrement  inexacte,  provient  de 
l'épitaphe  de  Pentagathe,  plus  complètement  lue  par  Adon 
qu'elle  ne  nous  est  parvenue  dans  les  recueils  épigraphiques  ; 
ensuite  qu'Adon  aura  fondu,  en  une  seule,  deux  dates  :  celle 
de  l'avènement  de  l'évoque  et  celle  de  sa  mort. 


Séance  du  17  Juin. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Archaeologia,  t.  LU,  part,  i;  2«  série,  t.  II,  part.  i.  Londres, 

1890,  in-4\ 

Bolletlino  délie  opère  moderne  sir aniere  acquistate  dalle  hihlio- 
theche  publ.  govern.  del  regno  d'Italia,  t.  VI,  n°  5.  Rome, 

1891,  in-8o. 

Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XIP  année,  n°  19.  Paris, 
1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  mai  1891.  Mulhouse, 
1891,  in-8°. 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  Vart  arabe,  exer- 
cice 1890,  fascicule  7.  Le  Caire,  1890,  in-S». 

Congrès  archéologique  et  historique  de  Bruxelles,  1"'^  livrai- 
son. Bruxelles,  1891,  in-8°. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Marne,  année  1890.  Chàlons-sur- 
Marne,  1891,  in-8°. 

Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XIV,  3^  fascicule.  Bor- 
deaux, 1891,  in-8-. 

Tiveeenzestigste  Verslag  der  handelingen  van  het  Friesch 
Genootschap  van  Geschied-Oudheid-en  taalkunde.  Leeuwar- 
den,  1889-1890,  in-8o. 

Barthélémy  (A.  de).  Carreaux  historiés  et  vernissés  du 
XIII^  siècle.  Caen,  1890,  in-8°. 

—  Les  monnaies  de  Beauffremont.  1891,  in-8°. 


—  -188  — 

Feruero  (E.).  .4ra  votiva  scoperta  a  Démonte.  Turin,  1891, 

in-8°. 
—  Le  monete  galUche  del  medayliere  delV  ospizio  del  Gran 

San  Bernardo.  Turin,  1891,  in-4°. 
Ruelle  (Ch.-Em.).  Daviascii  Successoris  duhitationes  et  solu- 

tiones  de primis principiis  in  Platonis  Parmenidem,  t.  I  ot  II. 

Paris,  1889,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Léon  Pélissicr,  présenté,  par  MM.  l'abbé  Duchesne  et 
Miintz,  écrit  pour  solliciter  le  titre  d'associé  correspondant 
national  à  Montpellier.  Le  Président  désigne  MM.  Omont, 
de  Lasteyrie  et  Corroyer  pour  former  la  commission  chargée 
de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  can- 
didat. 

Travaux. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  communique  une  monnaie 
d'un  nouveau  roi  de  Paphos  appelé  Timaïros.  Cette  monnaie 
en  or  a,  au  droit,  une  tête  d'Aphrodite;  au  revers,  la  colombe 
consacrée  à  Aphrodite  paphienne.  La  légende  porte,  en  carac- 
tères cypriotes  :  TI-MA-IA-PO  BA-^ll  IIA  (TiiAaiapoi;  pasiT^eùç 
riaçtwv).  M.  Babelon  a  retrouvé,  en  outre,  le  nom  de  ce  roi 
dans  une  inscription  funéraire  de  Paphos,  sur  laquelle  on  a 
lu  à  tort  Sx'jiapoc  au  lieu  de  Ti.[).a.ict.poç.  Quel  était  ce  roi  Timaï- 
ros, qui  vivait  sûrement  vers  le  temps  d'Alexandre  le  Grand 
et  dont  nous  avons  ainsi  une  monnaie  et  l'inscription  funé- 
raire? C'était  vraisemblablement  le  roi,  père  de  Nicoclès 
(mort  en  310),  que  les  auteurs  grecs  appellent  Timarchos. 
La  forme  insolite  du  nom  de  Timaïros  aura  porté  les  copistes 
des  manuscrits  grecs  à  lui  substituer  le  nom  plus  commun 
et  plus  grec  de  Timarchos;  une  dédicace  de  Nicoclès  à  Apol- 
lon Hylatès,  dans  laquelle  le  nom  du  père  du  roi  est  en  par- 
tie mutilé,  autorise  cette  conjecture. 

M.  le  D""  Plique,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  La  statue  monumentale  do  Mercure  retrouvée  dans  mes 
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fouilles  à  Lezoux  (Puy-de-Dùme)  est  en  arkose;  de  i"'50 
de  hauteur  pour  le  fragment  rencontré,  elle  devait  avoir  2'"50 
au  total.  Elle  était  placée  à  l'entrée  des  établissements  céra- 
miques. L'inscri|)tion  porte  nettement  : 

MERCVRIO 

ET  AVCtVSTO 

SAGRVM 

A  côté  gisaient  les  débris  du  temple.  j> 

M.  Mowat,  membre  résidant,  fait  un  rapport  favorable  sur 
les  comptes  et  la  gestion  du  trésorier.  Des  remerciements 
sont  votés  à  M.  Guillaume,  trésorier. 


Séance  du  24  Juin. 
Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Aarboger  Jor  nordisk  oldhyndighed  og  historié  udgiune  af 
det  kongelige  nordiske  oldskrijtselskab^  6"  vol.,  l'^  livraison. 
Copenhague,  1891,  in-8°. 

Allen  (Harrisson).  A  cUnical  study  oj  the  skuîl.  Washing- 
ton, 1890,  in-8°. 

Heiss  (Aloiss).  A  propos  des  médailles  et  des  portraits  de  don 
Carlos,  fils  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Paris,  1891,  in-8°. 

—  Essai  sur  le  monnayage  des  Suèves.  Paris,  1891,  in-S". 

—  Médailles  de  personnages  français  exécutées  à  Lyon  en  1494 
par  Niccolo  Spinelli  de  Florence.  Mâcon,  1884,  in-8°. 

—  Note  sur  les  monnaies  celtihériennes.  S.  1.  n.  d.,  in-4°. 

—  Noie  sur  les  monnaies  de  bronze  avec  la  légende  Hispano- 
RUM.  Paris,  1873,  in-8o. 

—  Notice  sur  une  médaille  inédite  de  François  Laurana.  Paris, 
1879,  in-8°. 

—  Une  monnaie  inédite  de  Montpellier.  Paris,  1867,  in-8°. 
Lavigerie  (baron  Olivier  de).  Le  château  de  Baye.  Paris,  1891, 

in-80. 
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Mir.HON  (Etienne).  Inscriptions  inédites  de  la  Corse.  Rome, 
1891,  in-S». 

RoGERS  (Joseph  A.)-  The  correction  of  sextants  for  errors  of 
eccentncity  and  graduation.  Washington,  1890,  in-S". 

TuCKERMAN  (Ph.  D.).  ludex  to  tke  literature  of  thermody na- 
nties. Wasliington,  1890,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Gosset  écrit  pour  remercier  la  Compagnie  de  l'avoir 
élu  correspondant  national  à  Reims, 

Travaux. 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  conservateur  au  Musée  du 
Louvre,  soumet  à  ses  confrères  l'épée  en  or,  dite  de  Gharle- 
magne,  conservée  au  Musée  du  Louvre. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 

DU  3«  TRIMESTRE  DE  1891. 


Séance  du  1  ^"^  Juillet. 

Présidence  de  M.  E.  Gorroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annales  de  la  Société  d' archéologie  de  Bruxelles.,  t.  V,  2«  livr. 

Bruxelles,  1891,  in-8°. 
Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  t.  XXVI, 

livr.  9.  Turin,  1890-1891,  in-8°. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur  et  Thédenat,  XII*  année,  n»  13.  Paris, 

1891,  in-8o. 
—  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest.,  !'=■■  trimestre  de 

1891.  Poitiers,  in-8'. 
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Jahrbiicher  desVereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rheinlande, 

t.  LXXX.  Bonn,  1801,  in-8°. 
Revue  de  Vart  chrélien^  XXXIV"  année,  t.  II,  1891,  3«  livr. 

Lillo-Paris,  in-4°. 
Baye  (baron  J.  de).  L'archéologie  préhistorique.  Paris,  1890, 

gr.  in-8°. 
—  Les  bronzes  émaillés  de  Mostchina.  Paris,  1891,  in-4°. 
Labande  et  Mazerolle.  Ville  d'Avignon.  Exposition  des  arts 

rétrospectifs,  mai  1891.  Avignon,  s.  d.,  in-8°. 

Travaux. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  MM.  A.  Ber- 
trand et  Omont  lisent  des  rapports  favorables  sur  les  candi- 
datures de  MM.  de  Villenoisy  et  Pélissier  au  titre  d'associé 
correspondant  national.  On  procède  au  vote,  et  les  candidats, 
ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement, 
sont  proclamés  associés  correspondants  nationaux,  M.  de  Vil- 
lenoisy à  Grenoble  et  M.  Pélissier  à  Montpellier. 

La  place  de  M.  Flouest,  membre  résidant,  décédé,  est 
déclarée  vacante. 

M.  A.  Boutroue,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  Au  Musée  de  sculpture  comparée  du  Palais  du  Troca- 
déro  figurent  les  moulages  de  deux  bas-reliefs  en  marbre, 
de  0"76  sur  1™45,  appartenant  au  duc  de  Loulé  et  catalogués 
sous  les  W^  610  et  611,  avec  l'indication  qu'ils  ont  été  trou- 
vés à  Herculanum  et  qu'ils  représentent  les  Quadriges  dits 
de  r Hercule  mélampyye. 

«  Les  Musées  de  plâtres  (Gipsabgiisse)  de  Bonn  et  de  Ber- 
lin possèdent  le  moulage  d'un  de  ces  bas-reliefs,  et  l'édition 
de  1885  du  catalogue  de  ce  dernier  musée  le  désigne  ainsi  : 

«  N»  1838.  Un  conducteur  de  char,  bas-relief  en  marbre, 
«  soi-disant  (angeblich)  trouvé  à  Herculanum,  aujourd'hui 
«  en  la  possession  du  duc  de  Loulé,  en  Portugal.  » 

«  Il  existe  également  un  conducteur  de  char  vêtu  d'une 
«  longue  robe  sur  la  frise  du  Parthénon,  mais  le  sens  de 
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«  la  figure  qui  précède  le  char  dans  ce  bas-relief  nous 
«  échappe. 

0  On  pourrait  le  prendre  pour  un  apobate  analogue  à 
t  l'adolescent  dont  nous  avons  parlé  sous  le  n°  1830,  mais  ces 
«  apobates  avaient  l'habitude  d'être  munis  de  leurs  armes 
«  (pflogten  geriistet  zu  sein).  Au  surplus,  l'authenticité  (der 
«  antike  Ursprung)  de  ce  bas-relief  n'est  pas  tout  à  fait  cer- 
«  laine  (steht  durchaus  nicht  fest).  » 

«  Ces  moulages  ont  été  en  outre  reproduits  en  bronze  par 
la  maison  Barbedienne  à  une  échelle  réduite,  et  M.  Charles 
Yriarte,  qui  a  vu  les  originaux  à  l'exposition  rétrospective 
de  Lisbonne  en  1882,  en  parle  dans  les  termes  suivants  dans 
la  Gazette  des  beaux-arts^  au  t.  XXV,  p.  556  : 

«  Les  deux  admirables  bas-reliefs  grecs  exposés  par  le  duc 
«  de  Loulé  étaient  là,  dressés  contre  la  muraille,  dans  une 
«  salle  pleine  des  trésors  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance, 
«  au  milieu  des  émaux  brillants,  des  reliquaires  d'or  et  des 
«  triptyques  de  vermeil,  superbes  dans  leur  nudité  marmo- 
«  réenne,  parlant  un  tel  langage  à  l'imagination  qu'on  oubliait 
(  pour  eux  tout  ce  qui  les  entourait.  On  dit  qu'ils  ont  été 
«  apportés  de  Pompéï  ;  mais,  comment  croire,  en  face  de  ces 
«  coursiers^  dont  on  croit  entendre  les  hennissements  sonores 
«  et  qui  rappellent  si  bien  la  tête  de  cheval  du  British 
«  Muséum,  qu'un  des  conquérants,  un  Mummius,  un  Sylla, 
«  ne  les  ait  pas  enlevés  aux  vaincus  des  rives  de  la  Grèce  ?  » 

«  Les  originaux  ont  été  déposés  au  Musée  de  Lisbonne 
(où  je  les  ai  vus  au  commencement  de  cette  année)  par  leur 
propriétaire,  M.  le  duc  de  Loulé,  qui,  en  m'offrant  les  pho- 
tographies de  ses  bas-reliefs,  m'a  déclaré  qu'ils  étaient  dans 
sa  famille  depuis  plus  d'un  siècle,  mais  qu'il  ne  possédait 
aucun  document  permettant  d'en  établir  l'origine.  Il  a  ajouté 
qu'un  de  ses  ancêtres,  le  marquis  de  Marialva,  était  ambas- 
sadeur de  Portugal  auprès  de  la  cour  de  Naples,  en  1775, 
c'est-à-dire  à  une  époque  voisine  de  celle  où  a  été  foré,  à 
Résina,  le  puits  qui  a  amené  la  découverte  fortuite  de  la 
ville  d'Herculanum.  En  présence  de  ces  monuments,  diverses 
questions  se  posent  relativement  à  leur  authenticité,  leur 
origine,  leur  style,  leur  époque,  leur  signification. 
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«  Quand  on  compare  les  bas-reliefs  eux-mêmes,  ou  même 
simplement  les  photographies  offertes  par  le  duc  de  Loulé, 
aux  moulages  et  aux  réductions  en  bronze  que  nous  possé- 
dons, on  ne  peut  s'empêcher  de  constater  l'énorme  supério- 
rité des  originaux.  Et,  cela  n'est  pas  un  fait  isolé,  il  en  est 
de  même,  à  des  degrés  ditTérents,  il  est  vrai,  pour  tous  les 
monuments  de  l'architecture  et  de  la  sculpture  grecques  de 
la  belle  époque.  J'en  appelle  sur  ce  point  à  tous  ceux  qui 
ont  pu  comparer  l'Hermès  de  Praxitèle  conservé  au  Musée 
d'Olympie  avec  les  moulages  qu'on  en  rencontre  dans  les 
Musées. 

«  Malgré  tous  les  efforts  employés  pour  analyser  et  repro- 
duire ces  monuments,  il  semble  que  leur  beauté  et  leur  har- 
monie résultent  d'une  multitude  de  détails  tellement  insai- 
sissables que  tous  les  procédés  de  reproduction  par  le  dessin, 
la  gravure  ou  le  plâtre  restent  impuissants  :  aussi  faut-il 
pardonner  aux  rédacteurs  du  Catalogue  de  Berlin  les  doutes 
qu'ils  ont  émis  sur  l'authenticité  d'un  de  ces  bas-reliefs  qu'ils 
ne  connaissaient  que  par  un  moulage  imparfait  ;  car,  s'ils 
avaient  vu  les  originaux,  ou  simplement  des  photographies 
prises  sur  les  originaux  eux-mêmes,  nul  doute  qu'ils  eussent 
hésité  à  attribuer  à  un  faussaire  une  œuvre  qu'aurait  pu 
signer  un  élève  de  Phidias. 

«  Nous  avons  jusqu'à  ce  moment  parlé  de  ces  œuvres 
comme  s'il  était  prouvé  qu'elles  sont  grecques  :  c'est  qu'en 
effet,  quel  que  soit  leur  lieu  d'origine,  il  est  impossible  de 
les  attribuer  à  l'art  romain. 

«  La  beauté  du  modelé,  le  mouvement  des  personnages, 
leur  coiffure  et  le  costume  de  deux  d'entre  eux,  la  race  des 
chevaux,  leurs  attitudes,  leurs  crinières  coupées  ras  comme 
sur  la  frise  du  Parthénon,  tout  indique  que  nous  sommes 
en  présence  d'œuvres  grecques. 

0  Quant  à  leur  lieu  d'origine,  il  est  fort  possible  que  le 
marquis  de  Marialva  ait  été  présent  lorsque  ces  monuments 
sortirent  des  fouilles  d'Herculanum,  et  que  le  roi  de  Naples 
les  ait  offerts,  ainsi  qu'il  le  faisait  souvent,  à  l'ambassadeur 
d'une  puissance  à  laquelle  l'unissaient  des  liens  d'amitié. 

«  Il  est  plus  difficile  de  déterminer  la  signification  des 
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scènes  représentées.  Observons  tout  d'abord  que  les  deux 
bas-reliefs  semblent  être  symétriques,  que  les  sujets  corres- 
pondent l'un  à  l'autre,  et  que,  chose  rare  dans  l'antiquité, 
nous  sommes  en  présence  de  deux  pendants. 

«  Représentent-ils  les  «  quadriges  de  l'Hercule  mélam- 
«  pyge  »  comme  le  dit  le  Catalogue  de  notre  Musée  de  sculp- 
ture comparée  ?  Devons-nous  y  voir  une  scène  d'introduction 
d'un  dieu  et  d'une  déesse  dans  le  séjour  des  immortels,  une 
sorte  iVapothéose  comme  celles  qui  sont  si  souvent  repro- 
duites sur  les  vases  peints  ?  Sommes-nous  en  présence  de 
deux  sujets  mythologiques,  par  exemple  :  «  Hélios  et  Séléné,  » 
ainsi  que  me  le  suggère  un  de  nos  plus  éminents  archéo- 
logues? ou  bien,  malgré  les  réserves  du  Catalogue  de  Berlin, 
s'agit-il  d'une  course  d'apobates  ?  c'est  ce  que  nous  allons 
examiner  en  commençant  par  la  première  hypothèse. 

«  Cela  nous  amène  à  rechercher  ce  qu'était  l'Hercule 
mélampyge,  et  ici  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rappeler 
ce  qu'en  dit  Larcher  dans  une  note  sur  Hérodote  (liv.  VH, 
216)  : 

«  Thia,  fille  de  l'Océan,  eut  deux  fils  qui  insultaient  les 
«  passants.  Leur  mère  leur  conseilla  de  ne  faire  tort  à  per- 
«  sonne,  de  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque 
«  homme  aux  fesses  noires  (de  quelque  mélampyge)  et  d'être 
«  punis  de  leur  insolence.  Hercule,  les  ayant  un  jour  rencon- 
«  très,  les  lia  ensemble  par  les  pieds  et  les  chargea  ensuite 
«  sur  ses  épaules,  la  tète  en  bas  et  au-dessous  de  la  peau  du 
«  lion.  Les  deux  frères,  ayant  remarqué  qu'Hercule  avait  les 
«  fesses  velues,  se  rappelèrent  ce  que  leur  avait  dit  leur 
«  mère,  et  firent  des  éclats  de  rire.  Hercule,  ayant  appris  le 
«  sujet  de  leurs  rires,  les  détacha  et  les  laissa  aller.  » 
(Cf.  Preller,  Griechiscke  Mythologie,  t.  H,  p.  231.) 

«  Des  monuments  hgurés  nous  ont  montré  comment  les 
anciens  représentaient  cette  légende  qui  avait  valu  à  Héra- 
clès le  nom  de  MeXàfiTruyo;. 

«  Dans  le  tome  II  des  Auserlesene  Vasenbilder  de  Gerhard, 
à  la  planche  GXX,  un  vase  à  ligures  noires  nous  montre  le 
héros  précédé  de  Pallas  Athéné  et  suivi  d'Hermès.  Il  porte 
sur  l'épaule  gauche  un  bâton  aux  deux  extrémités  duquel 
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sont  attachés  les  Gercopes  liés  par  les  pieds,  et  ayant  par 
suite  la  tête  en  bas. 

«  C'est  ainsi  qu'Hercule  mélampyge  et  les  deux  Gercopes 
sont  également  représentés  sur  une  des  métopes  du  temple  le 
plus  ancien  de  Sélinonte,  celui  que  Hittorff  a  désigné  par  la 
lettre  G;  cette  métope  est  conservée  actuellement  au  Musée 
de  Palerme.  (Voy.  Antichità  di  Sicilia,  par  le  duc  Serra  di 
Falco,  t.  n,  pi.  XXV.) 

«  Il  y  a  loin  de  cette  légende,  des  faits  qui  la  composent 
et  de  la  manière  employée  par  les  anciens  pour  les  représen- 
ter, aux  deux  quadriges  du  duc  de  Loulé. 

«  Il  est  donc  manifeste  que  la  désignation  qui  figure  au 
Catalogue  du  Musée  du  Trocadéro  ne  peut  être  considérée 
comme  exacte. 

«  Il  va  nous  être  facile  d'établir  que  nous  ne  sommes  pas 
davantage  en  présence  d'une  apothéose  dans  le  sens  antique 
du  mot. 

«  Dans  ces  scènes,  en  effet,  le  personnage  principal,  celui 
sur  lequel  se  concentre  l'intérêt,  est  le  héros  qui  va  être 
introduit  dans  la  société  des  immortels;  il  est  toujours 
accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  dieux  ou  déesses  qui  lui 
font  cortège,  et  l'allure  des  chevaux  est  modérée.  Or,  dans 
les  monuments  que  nous  examinons,  c'est  le  coureur  pré- 
cédant le  char  qui  attire  l'attention  et  qui  forme  comme  le 
centre  du  tableau  :  le  conducteur  du  char  est  isolé;  il  est 
relégué  en  quelque  sorte  au  second  plan,  et  l'un  des  deux 
chars  est  emporté  dans  une  allure  très  vive. 

«  Sommes-nous  donc  en  présence  d'une  course  d'apobates? 
L'article  «  desultor  »  au  tome  II  du  Dictionnaire  des  anti- 
quités grecques  et  latines  de  MM.  Saglio  et  Edmond  Pottier 
fait  bien  connaître  ce  qu'étaient  les  apobates  qui  prenaient 
place  sur  le  char  à  côté  du  cocher,  descendaient  pendant  la 
course  pour  faire  une  partie  du  trajet  à  côté  des  chevaux,  et 
remontaient  ensuite  sur  le  char  pendant  qu'il  était  en  marche. 

«  Les  courses  d'apobates  étaient  particulièrement  en  hon- 
neur à  Athènes  et  flguraient  sur  le  programme  des  jeux  des 
Panathénées  à  une  place  privilégiée,  parce  qu'Érichtonios, 
le  héros  légendaire  d'Athènes,  y  avait  été  vainqueur. 
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«  Un  apobate  figure  au  pied  de  son  char  dans  la  frise  du 
Parthénon,  et,  en  1880,  on  a  trouvé  à  Athènes  un  bas-relief 
qui  représente  une  course  d'apobates.  Il  a  été  publié  dans 
le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  de  1883  (t.  VII, 
pi.  XVllI,  p.  458),  avec  un  excellent  article  de  M.  CoUignon, 
qui  y  voit  un  monument  votif  attique  de  la  fin  du  iv*  siècle 
avant  J.-C,  monument  d'une  facture  un  peu  industrielle. 

e  Ce  qui  crée  une  dilliculté,  en  ce  qui  concerne  nos  bas- 
reliefs,  c'est  que  les  coureurs  sont  sans  armes,  tandis  que 
les  textes  nous  disent  que  les  apobates  couraient  munis  de 
leurs  armes,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  bas-relief  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

«  Mais  cela  ne  me  paraît  pas  une  objection  insurmontable, 
car  nous  ne  connaissons  pas  le  détail  ni  le  règlement  de 
tous  les  jeux  qui  étaient  en  faveur  chez  les  Grecs,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que,  à  une  certaine  époque,  à  celle  précisément 
à  laquelle  ces  monuments  ont  été  exécutés,  une  course  d'apo- 
bates ait  été  organisée,  dans  laquelle  les  coureurs  se  présen- 
taient sans  armes. 

«  Je  ne  propose  cette  explication  qu'en  l'entourant  des  jjIus 
extrêmes  réserves,  car  ces  bas-reliefs  représentent  peut-être 
simplement  des  scènes  mythologiques  dont  le  sens  est  assez 
difficile  à  déterminer. 

«  Reste  la  fixation  de  l'époque  à  laquelle  nous  devons  les 
placer.  Sont-ils  hellénistiques,  comme  le  veulent  certains 
archéologues,  ou  sont-ils  de  la  belle  période  de  l'art  grec  ? 

«  La  liberté  des  mouvements,  la  franchise  des  attitudes, 
la  facture,  le  style  de  ces  œuvres  me  font  adopter  la  seconde 
hypothèse,  et  les  longs  vêtements  dont  sont  revêtus  les  con- 
ducteurs des  chars  me  paraissent  fournir  un  motif  suffisant 
pour  les  faire  remonter  à  une  époque  assez  haute,  à  la  fin 
du  v«  ou  au  commencement  du  iv'  siècle  avant  J.-C. 

«  En  résumé,  les  bas-reliefs  du  duc  de  Loulé  trouvés  à 
Herculanum  sont  des  monuments  attiques,  de  la  fin  du  v« 
ou  du  début  du  iv'=  siècle  avant  J.-C,  représentant  des  sujets 
mythologiques  dont  le  sens  est  à  déterminer,  ou  bien  ils  rap- 
pellent la  victoire  de  deux  apobates  dans  des  jeux  dont  le 
détail  ne  nous  est  pas  suffisamment  connu,  mais  où  les  con- 
currents devaient  courir  sans  armes.  » 
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M.  le  baron  do  Baye,  membre  résidant,  communique  les 
photographies  de  sculptures  grossières  trouvées  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aveyron  et  fait  la  communication  suivante  : 

«  Dans  le  courant  de  l'année  1888,  M.  l'abbé  Ilermet 
découvrit,  dans  le  département  de  l'Aveyron,  un  monolithe 
sculpté  en  forme  humaine  <.  Depuis  cette  époque,  cinq  autres 
pierres  analogues  furent  signalées  par  la  même  personne  à 
la  Société  des  sciences  de  l'Aveyron  2.  Le  président  de  cette 
Compagnie,  M.  Boisse,  que  nous  avons  le  plaisir  de  compter 
parmi  nos  associes  correspondants,  fit  part  de  la  découverte 
à  M.  Héron  de  Villeibsse.  Ce  dernier  me  conseilla  de  m'oc- 
cuper  de  ces  objets  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  mes 
études. 

«  Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Boisse,  je  puis  mettre 
aujourd'hui  sous  vos  yeux  les  photographies  de  plusieurs  de 
ces  monuments  primitifs. 

«  Toutes  les  sculptures  se  trouvent  groupées  dans  une 
région  peu  étendue,  située  au  sud-ouest  du  département  de 
l'Aveyron.  Elles  proviennent  de  Saint-Sernin-sur-Rance,  de 
Saint-Izaire  (mas  Gapelier),  des  Maurels  et  de  Ponsthomy 
(arrondissement  de  Saint-Affrique)  ^. 

«  Ces  statues  grossières  appartiennent  à  une  époque  recu- 
lée où  l'art  n'existait  pour  ainsi  dire  pas.  Cependant,  elles 
doivent  être  rapprochées  des  reliefs  sculptés  sur  la  craie  qui 
ornent  les  parois  des  grottes  de  la  Marne  découvertes  en  1872  •*. 
Broca  vint  les  voir  et  considéra  ces  essais  du  visage  humain 
comme  représentant  des  divinités^.  M.  de  Quatrefages,  dans 


1.  Le  Moniteur  de  l'Aveyron,  numéro  du  27  avril  1888.  —  Pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  22  mai  1888  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

2.  Procès-verbal  de  la  séance  du  2  décembre  1888  de  la  même 
Société. 

3.  Lettre  de  M.  Boisse,  du  30  septembre  1890. 

4.  Extrait  des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences.  Note 
de  M.  J.  de  Baye  pré.sentée  par  M.  de  Quatrefages,  séance  du  24  juin 
1872.  —  Communication  sur  les  grottes  préhistoriques  de  la  Marne, 
faite  au  Congrès  internafional  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques de  Bruxelles,  séance  du  27  août  1872. 

5.  «  Les  figures  sculptées  dans  les  grottes  artificielles  de  Baye, 
ligures  dont  le  type  est  assez  uniforme,  ne  peuvent  représenter  que 
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ses  diverses  publications,  les  a  rapprochées  de  la  chouette  des 
vases  exhumés  des  ruines  de  Troie  par  Schlieman*. 

«  La  contemporanéité  de  nos  reliefs  champenois  avec 
l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  ne  peut  pas  être  mise  en  doute. 
Les  haches  de  silex,  montées  dans  leur  gaine  en  cprne  de 
cerf,  déposées  auprès  des  squelettes  dans  les  grottes  artifi- 
cielles, se  voient  figurées  sur  les  parois  crayeuses  des  mêmes 
cavernes.  Ces  sculptures  ont  été  publiées,  décrites,  et  nous 
n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  leur  interprétation  et 
leur  signification  2. 

«  De  longues  années  après  l'exploration  des  hypogées  de 
la  Marne,  nous  fûmes  informé  de  l'existence,  dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  d'une  allée  couverte,  avec  dalle  en  grès 
grossièrement  sculpté,  reproduisant  une  figure  humaine 3. 
Un  rapprochement  s'imposait'.  L'allée  couverte  de  Col- 
lorgues-''  (près  Uzès)  contenait  des  produits  contemporains 
des  grottes  artificielles  champenoises,  et,  de  plus,  les  sculp- 
tures trouvées  dans  ces  gisements  éloignés  m'ont  semblé 

des  divinités.  »  (Broca,  Sur  la  trépanation  du  crâne  et  les  amu- 
lettes crâniennes  à  l'époque  nëoliÛiique,  t.  I,  ]>.  180;  compte-rendu 
de  la  session  du  Congrès  international  d'anthropoloj^ie  et  d'archéo- 
logie préhistoriques  de  Budapest  en  1877.  Budajjest,  1877.) 

1.  De  Qualrefa^es,  Hommes  fossiles  et  hommes  sauvages,  p.  124. 
Paris,  1884. 

'2.  J.  de  Baye,  Grottes  de  la  vallée  du  Petit-Morin;  Bulletins  de 
la  Société  d'anliir apologie  de  Paris,  séance  du  19  mars  1874.  — 
Sur  les  sculptures  de  la  pierre  polie  des  grottes  préhistoriques  de 
la  Marne  ;  compte-rendu  du  Congrès  international  d'anthropologie 
et  d'archéologie  de  Stockholm  en  1874,  1. 1,  p.  273.  Stockholm,  1870. 
—  Les  Grottes  à  sculptures  de  la  vallée  du  l'etil-Morin  [Marne)  ; 
Bulletin  monumental,  1875,  n"  4.  —  Notice  sur  les  grottes  préhis- 
toriques de  la  Marne;  extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
5"  série,  t.  VIII,  1874.  Paris,  1875.  —  L'Archéologie  préhistorique, 
p.  159  à  169,  pi.  I,  II  et  III.  Paris,  1880.  —  Ibid.,  p.  88  et  suiv. 
Paris,  1888. 

3.  Lombard-Dumas  et  L.  Roussel,  Note  sur  une  sépulture  méga- 
lithique. Nîmes,  1887.  —  G.  de  Mortillet,  Chronologie  préhistorique, 
dans  la  Jlevue  mensuelle  de  l'école  d'anthropologie  de  Paris.  Jan- 
vier 1891,  p.  23,  (ig.  7.  —  J.  de  Baye,  l'Archéologie  préhistorique, 
p.  95,  lig.  12.  Paris,  1888. 

4.  J.  de  Baye,  Une  nouvelle  sculpture  néolithique.  Extrait  du 
corii|ite-rendu  du  Congrès  archéologique  de  France,  session  tenue  à 
Soissons  et  à  Laon  en  1887.  Caen,  1889. 

5.  Mas-de-l'Aveugle,  commune  de  Collorgues,  canton  de  Saint - 
Cbaptes  (Gard). 
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attribuables  à  la  même  inspiration.  Les  populations  primi- 
tives de  l'est  et  du  midi  de  la  France  connaissaient  donc 
cette  manière  toute  conventionnelle  de  représenter  l'être 
humain.  La  découverte  de  Collorgues  ne  resta  pas  isolée,  et 
la  même  localité  livra  bientôt  un  second  monument  ana- 
logue ^ . 

«  Le  département  de  l'Aveyron  devait  apporter  un  contin- 
gent important  pour  l'étude  de  la  sculpture  à  l'époque  des 
monuments  mégalithiques.  Les  monolithes,  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  soumettre  les  photographies,  ne  sont  pas  des 
bas-reliefs,  mais  de  véritables  statues.  On  peut  les  considérer 
comme  des  menhirs  à  figure  humaine. 

«  J'ai  pensé  que  ces  rudiments  de  l'art  méritaient  d'être 
signalés  à  notre  attention,  car  ils  appartiennent  à  la  période 
la  plus  reculée  de  notre  archéologie  nationale.  La  Compagnie 
pourrait  émettre  le  vœu  que  des  mesures  soient  prises  pour 
assurer  la  conservation  de  ces  monolithes,  et  que  des  mou- 
lages en  soient  déposés  au  Musée  de  Saint-Germain.  » 

M.  Corroyer,  président,  présente  une  montre  émaillée, 
signée  Huaut  frères,  datant  du  milieu  du  règne  de  Louis  XIV. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  une  petite  pein- 
ture sur  bois  de  l'École  française  du  xvi«  siècle,  montrant  le 
roi  Henri  HI  en  costume  de  grand-maître  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  à  genoux,  en  oraison  au  pied  de  la  croix.  Ce 
tableau,  d'une  exécution  très  délicate,  vient  d'être  donné  au 
Musée  du  Louvre  par  M.  Maurice  Kann.  M.  Durrieu  indique 
certains  rapprochements  avec  des  gravures  qui  permettraient 
peut-être  d'attribuer  l'exécution  de  ce  portrait  de  Henri  HI 
à  Jean  fiabel,  né  à  Beau  vais  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle, 
mort  à  Paris  en  1603  ou  1605. 

M.  Récamier,  associé  correspondant  national,  présente 
une  coupe  d'époque  barbare,  déjà  publiée  par  M.  E.  Le  Blant. 


1.  La  Société  et  le  laboratoire  d'anthropologie  de  Paris  à  l'expo- 
sition universelle  de  188'J,  j».  209,  fig.  121.  Paris,  1889.  —  Revue 
viensuelle  de  l'école  d'anthropologie;  1"  année,  janvier  1791,  p.  23. 
Paris,  1791. 
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Séance  du  8  Juillet. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres,  n^^  i-3,  janvier-mars  1891. 
Niort,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XVII,  3°  livr.  Périgueux,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, ']mn  1891.  Mulhouse, 
in-8'. 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre,  quartier  de  Bruges, 

l.  I.  Bruxelles,  1890, 10-4». 
Journal  des  savants,  mai-juin  1891.  Paris,  in-i". 
Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas. 

Règne  de  Charles-Quint,  1506-1555.  Bruxelles,  1890,  in-S". 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  t.  X,  année  1891,  l*""  et 

2«  trimestre.  Avignon,  in-8o. 
Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3«  série, 

1700-1794,  tome  VII.  Bruxelles,  1890,  in-fol. 
Répertoire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims,  1"  fasc, 

2«  édition.  Reims,  in-8o. 
Revue  africaine,  l^""  trimestre  de  1891.  Alger,  in-8°. 
Société  de  Borda,  XVP  année,  avril-juin  1891.  Dax,  in-S». 
BuLTEAU  (l'abbé).  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres, 

no  10.  Chartres,  1891,  in-S». 
MoNNECOVE  (de).  Les  artistes  artésiens  au  Salon  de  1889.  Arras, 

1889,  in-8o. 

—  Les  artistes  artésiens  au  Salon  de  1890.  Arras,  1890,  in-8°. 
Sghlumuergek  (G.).    Les   nouvelles  acquisitions  du   Louvre. 

Paris,  gr.  in-8°. 

—  Sceaux  et  bulles  des  empereurs  latins  de  Consfantinople. 
Cacn,  1890,  in-S". 

—  Trois  sceaux  Francs  de  Terre-Sainte.  Pari.'^,  1891,  in-S". 
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Correspondance. 

M.  Pélissier  écrit  pour  remercier  la  Société  de  l'avoir  élu 
associé  correspondant  national  à  Montpellier. 

Travaux. 

M.  Germain  Bapst,  membre  résidant,  entretient  la  Société 
des  panneaux  en  faïence  du  château  d'Écouen,  conservés 
actuellement  au  château  de  Chantilly;  il  est  d'avis  que  ce 
sont  les  plus  anciens  monuments  de  la  fameuse  industrie  de 
la  faïence  de  Rouen. 

M.  Ravaisson-MoUien,  membre  résidant,  complète  sa  com- 
munication de  mars  sur  les  sandales  d'Érétrie. 

«  G.  Micali,  dans  ses  Monumenti  inediti^  etc.,  a  gravé,  en 
1844,  les  placages  en  bronze  d'une  paire  de  sandales  en  deux 
pièces  mobiles,  trouvées  en  Étrurie,  à  Vulci,  qui  ne  pré- 
sentent que  de  légères  différences  avec  celles  de  Grèce 
acquises  récemment  par  le  Musée  du  Louvre.  Les  unes  et 
les  autres  ont  pu  appartenir  à  un  adolescent  et  semblent 
remonter  un  peu  plus  haut  que  la  fin  de  la  Grèce  classique, 
peut-être  au  iv^  siècle  avant  J.-C. 

«  Léonard  de  Vinci,  dans  un  second  manuscrit,  celui  du 
prince  Trivulzio,  dit  comment  il  faut  accommoder  des  plaques 
de  fer  articulées  aux  soleae  pour  fuir  sur  terre,  puis,  reve- 
nant à  un  combat  naval,  où  c'est  l'assaillant  qui  jette  des 
triboles  et  reçoit  du  savon  tendre  pour  le  faire  glisser,  il 
conseille  de  nouveau  des  semelles  à  charnières  et  clous,  et, 
cette  fois,  ces  semelles  sont  de  double  épaisseur.  » 


Séance  du  22  Juillet. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Aarboger  for  nordisk  oldkyndighed  og  historié.,  2'  série,  t.  VI, 
2«  livr.  Copenhague,  1891,  in-8°. 
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Archivio    storico    lombardo.   Giornale   délia    Società   storica 

lombarda.  Anno  XVIII,  fasc.  2.  Milan,  1891,  in-8°. 
Jtii  délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  1891.  Comptes-rendus, 

t.  VII,  fasc.  10.  Rome,  1891,  in-4'. 
Biblioleca  nazionale    centrale   Vittorio    Emanuele    di   Borna. 

Bolletino  délie  opère  moderne  straniere.,  vol.  VI,  n°  6.  Juin 

1891. 
Bulletin  critique.,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur  et  Thédenat,  XII«  année,  n°  14.  Paris, 

1891,  in-8». 

—  de  la  Société  archéologique  d' Eure-et-Loir.,  n°  194,  mai  1891 . 
Chartres,  in-8°. 

—  de  la  Société  départementale  d' archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drôme,  98«  livr.  Valence,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  dunoise,  n"  89,  juillet  1891 .  Châteaudun,  in-8°. 

—  de  la  Société  scientifique.,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XIII,  2«  livr.  Brive,  1891,  in-8°. 

Précis  analytique   des   travaux    de  l'Académie    des  sciences, 

belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l'année  1889-1890. 

Rouen,  1891,  in-8<>. 
Proceedings    of    the    Society    of  Aniiquaries    of    Scotland, 

t.  XXIV.  Edimbourg,  1890,  in-S». 
Viestnik  hrvalskoga  arkeologickoga  Druztva,  t.  XIII,  br.  3. 

1891,  in-8°. 
MoRTET  (Ch.).   Projet   d'association   entre   les   bibliothécaires 

français.  S.  1.  n.  d.,  in-8°. 
Vallette  (René).  Excursion  archéologique  à  Payrè-sur-Ven- 

dée.  ln-8'. 

Travaux. 

La  Société  vote  l'échange  de  ses  publications  avec  la  Com- 
mission centrale  de  Vienne  pour  les  monuments  d'art  et 
d'histoire. 

M.  de  Baye,  membre  résidant,  annonce  que  les  sculptures 
primitives  du  département  de  l'Aveyron,  dont  il  a  entretenu 
la  Compagnie  à  la  séance  du  l»""  juillet,  ont  été  acquises  par 
le  Musée  de  Rodez. 
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M.  Prost,  membre  résidant,  rappelle  que  M.  Boutroue, 
dans  sa  communication  du  l*""  juillet  dernier  sur  deux  bas- 
reliefs  antiques  conservés  à  Lisbonne,  a  proposé  comme  expli- 
cation de  l'un  d'eux  qu'il  pourrait  représenter  un  apobate 
devant  les  chevaux  attelés  à  un  char.  Il  a  en  même  temps 
dit  qu'une  objection  pourrait  être  faite  à  cette  interprétation, 
c'est  que  les  apohates  se  livraient  à  leurs  exercices  tout  en 
étant  revêtus  de  l'armure  militaire,  ce  qui  était  une  diffi- 
culté de  plus  à  vaincre  dans  leurs  manœuvres.  Ne  pour- 
rait-on pas  écarter  cette  objection  par  la  considération  que 
le  monument  idéalise  la  scène  et  que  cette  idéalisation  com- 
porte naturellement  la  nudité  du  personnage? 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  présente  un  petit  triptyque 
du  commencement  du  xv^  siècle,  portant  en  lettres  capitales 
la  signature  parfaitement  lisible  et  authentique  du  peintre 
Johanues  de  Mutina. 

Ce  Johannes  de  Mutina  (Giovanni  da  Modena)  se  rattache 
peut-être  à  la  famille  de  l'un  des  deux  peintres  du  xiv«  siècle 
qui  portent  le  même  nom,  Barnaba  de  Mutina  et  le  célèbre 
Tommaso  de  Mutina,  peintre  de  l'empereur  d'Allemagne 
Charles  IV.  Ce  qui  paraît  certain,  en  tout  cas,  d'après  le 
style  des  figures  et  des  draperies  dans  le  triptyque,  c'est  que 
l'auteur,  Johannes  de  Mutina,  appartient  au  groupe  des 
artistes  qui  ont  travaillé  dans  le  nord-est  de  l'Italie,  autour 
de  Pisanello  et  de  Stefano  da  Zevio,  dans  la  première  moitié 
du  xv«  siècle. 

M.  Courajod,  membre  résidant,  signale  dans  le  triptyque 
de  M.  Durrieu  certains  caractères  qui  se  rapprochent  du 
style  flamand.  On  peut  y  trouver  une  preuve  du  contact  des 
deux  écoles  à  cette  époque.  La  même  observation  peut  d'ail- 
leurs être  faite  sur  quantité  d'autres  monuments,  et  en  par- 
ticulier sur  les  volets  du  Musée  de  Dijon,  peints  par  Melchior 
Broederlam  pour  le  duc  de  Bourgogne. 
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Séance  du  29  Juillet. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Baye  (baron  J.  de).  Cimetière  de  Bergères-les-Verius.  Arcis- 
sur-Aube,  1890,  in-8°. 

—  Le  Congrès  international  des  Orientalistes  à  Stockholm. 
Paris,  1889,  in-8'. 

—  Les  Francs-Saliens  et  les  Francs- Ripuaires  au  congrès  de 
Charleroi  en  1888.  Angers,  1888,  in-8\ 

—  L'industrie  quaternaire  stratigraphique.  Arcis- sur-Aube 
(s.  d.),  in-S». 

—  Notes  sur  l'usage  du  torques  chez  les  Gaulois.  (S.  1.  n.  d.) 
(Paris,  Impr.  nat.,  1885). 

—  Notice  sur  les  grottes  préhistoriques  de  la  Marne.  Paris, 
Impr.  nat.,  1885,  in-8°. 

—  Réunion  de  plusieurs  époques  de  la  pierre  sur  un  même  pla- 
teau. Paris  (s.  d.),  in-8°  (1886). 

Saglio  (Ed.).  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines., 
15'  fascicule.  ELE-EPI.  Paris,  1891,  in-8". 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique.,  mai-juin 
1891.  Paris,  in-8°. 

Bullettino  di  archeologia  estoria  Dalmata  pubblicato  ^  ann.  XIV. 
Spalato,  1891,  in-8». 

Congrès  archéologique  et  historique  de  Bruxelles.,  1891,  7"  ses- 
sion. 2'  livr.  Bruxelles,  1891,  in-8°. 

Denkschrift  der  historischen  und  antiquarischen  Gesellschajt 
zu  Basel.  Bàle,  1891,  in-S». 

Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique.  Compte- 
rendu  des  travaux  du  Vl«  congrès  tenu  à  Liège  les  3,  4,  5  et 
6  août  1890,  t.  VI,  2«  fasc.  Liège,  1891,  in-8°. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes,  7"  s.,  t.  XII,  1889.  Nimes, 
1890,  in-8o. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.,  -i*  série,  t.  I. 
Paris-.\micns,  1891,  in-8°. 
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Recueil  de  la  Commission  des  arls  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure^  4*  série,  t.  I  (juillet  1891).  Saintes, 
1891,  in-8». 

Revue  africaine,  n»  201,  2»  trimestre  1891.  Alger,  in-8'. 

M.  Saglio,  membre  résidant,  fait  hommage  à  la  Société 
du  15°  fascicule  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines. 

Travaux. 

M.  Gourajod,  membre  résidant,  complète  et  précise  les 
observations  qu'il  a  présentées  dans  la  séance  précédente  à 
propos  du  triptyque  de  M.  Durrieu.  Il  montre  et  commente 
une  série  de  photographies  qui  permettent  d'établir  l'influence 
exercée  par  l'art  flamand  au  commencement  du  xv'  siècle 
sur  les  écoles  de  peinture  de  l'Italie  septentrionale  et  eu  par- 
ticulier sur  l'école  de  Pisanello. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  fait  quelques  réserves.  Il 
demande  si  les  affinités  constatées  entre  l'art  flamand  et 
l'art  italien  ne  tiennent  pas  à  une  influence  commune  subie 
par  le  Nord  et  le  Midi,  influence  qui  pourrait  bien  être  celle 
de  l'art  français,  plusieurs  des  types  signalés  par  M.  Gourajod 
existant  déjà  au  début  du  xv^  siècle  dans  les  miniatures 
françaises. 

Selon  M.  Miintz,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  l'influence 
italienne  sur  l'art  du  Nord  n'est  pas  antérieure  à  l'influence 
de  la  peinture  flamande  sur  le  Midi.  Les  types  de  l'art  ita- 
lien se  sont  répandus  de  bonne  heure  dans  l'Europe  septen- 
trionale par  l'intermédiaire  des  artistes  avignonnais,  et  l'on 
trouve  des  imitateurs  du  style  de  Giotto  en  Bohême,  en 
France,  en  Angleterre.  A  consulter  les  dates  que  l'on  peut 
connaître,  il  semble  bien  que  la  constitution  du  style  dont 
s'inspire  l'école  de  Pisanello  soit  antérieure  à  l'émancipation 
de  la  peinture  flamande. 

La  séance  des  vacances  est  fixée  au  9  septembre  et  la  séance 
de  rentrée  au  4  novembre. 


—  206  — 

Séance  du  9  Septembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annual  report  of  the  Board  of  régents  of  the  Smitksonian 

Institution  to  july  1889.  Washington,  1890,  in-8°. 
Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1890-91,  série  4.  Classe 

di  scienze  morali,  vol.  Vil,  parte  2=",  fasc.  11-12.  Turin, 

in-40. 
Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologique 

de  Tarn-et-Garonne,  t.  VIII,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV, 

XV  et  XVI,  1880  à  1888.  Montauban,  in-8°. 

—  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier,  Du- 
chesne,  Lescœur,  Thédenat,  Xir  année,  n°^  15,  16  et  17. 
Paris,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  t.  XXIX,  année  1890. 
Nantes,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  avril-mai-juin 
1891.  Saint-Omer,  in-8». 

—  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV.  Sens,  1888, 
in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  d^ Eure-et-Loir,  n°  195,  sep- 
tembre 1891.  Chartres,  in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  série 
in-8%  n-  7.  Toulouse,  1891. 

—  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
1"  trimestre  1891.  Orléans,  in-8». 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  2'=  trimestre  1891. 
In-8û. 

—  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1891,  n»  1. 
Amiens,  in-8°. 

—  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres,  avril-juin  1891.  Niort,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  X"  année,  juillet- 
aoùt-septembre  1891.  Gap,  in-8°. 
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—  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgordy 
t.  XVIII,  4=  livr.  Périgueux,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  /l/wZAoM5e,  juillet  1891 .  Mulhouse, 
in-8». 

Bulletino  di  archeologia  e  storia  Dalmata^  anno  XIV  (1891), 

n-6. 
Comité  archéologique  de  Senlis^  3"  série,  t.  IV  et  V,  années 

1889-90.  Senlis,  in-8°. 
Journal  des  Savants,  juillet-aoùt  1891.  Paris,  in-4°. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1890,  5«  série,  t.  VIII. 

Nancy,  1891,  in-8o. 

—  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube,  t.  XXVII,  3^  série, 

1890.  Troyes,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  5«  série,  1^''  vol.,  1890, 
Lons-le-Saulnier,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. 
2«  série,  t.  X.  Bar-le-Duc,  1891,  in-8o. 

—  et  documents,  publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  2«  série,  t.  I,  U  et  III,  1887-1890  et  1891.  Lau- 
sanne, in-8°. 

—  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  1890-1891.  Mons,  in-8'. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres,  sciences 

et  arts  de  VAveyron,  du  27  juin  1887  au  15  mars  1891. 

Rodez,  in-8°. 
The  Journal  of  the  proceedings  of  the  royal  Society  of  Anti- 

quaries  of  Ireland,  5'  série,  vol.  I,  n»  6.  Dublin,  1891. 
Chlingensperg-Berg  (Max.  von).  Dos  Gràberfeld  von  Reichen- 

hall  in  Oberbayem.  Reichenhall,  1891,  in-4°. 
Croizier  (marquis  de).  Les  Monuments  de  Samarkand.  Paris, 

1891,  in-8'. 

Evans  (J.).  The  progress  of  archœology ,  août,  1891,  in-8°. 
Froehner.  Collection  Julien  Gréau.  Terres  cuites  grecques,  vases 
peints,  marbres  antiques,  3»^  partie.  Paris,  1891,  in-4o. 

—  Terres  cuites  d'Asie  de  la  collection  Julien  Gréau,  1  et  II. 
Paris,  1886,  in-4''. 
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HiLDEBRAND  (Hans).  Antiquarisk  tidskrift  for  Sverige.  Stoc- 
kholm, 1891,  in-8o. 

MONNECOVE  (de).  Les  artistes  artésiens  au  Salon  de  1891  et  à 
V exposition  de  la  Société  nationale  des  beaux-arts.  Arras, 
1891,  in-8°. 

Paciart  d'Hermansart.  Le  paratonnerre  de  Saint-Omer  en 
1780.  Saint-Omer,  1891,  in-S». 

Vachez  (A.).  Edouard  Flouest.  Lyon,  1891,  in-8*'. 

—  J.-E.  Valentin- Smith ^  sa  vie  et  ses  œuvres.  Lyon,  1891, 
in-8o. 

—  Le  dolmen  de  Vaudragon.  Le  nom  primitif  de  la  source  des 
eaux  de  Saint-Galmier .  Lyon,  1889,  in-8o. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  dépose  sur  le 
bureau  trois  magnifiques  volumes  qu'il  est  chargé  d'offrir  à 
la  Société.  Les  deux  premiers  sont  intitulés  Terres  cuites 
d'Asie  de  la  collection  Julien  Gréau.,  publiées  par  W.  Frôhner, 
1886;  le  troisième  a  pour  iiive  Collection  Julien  Gréau ;  terres 
cuites  grecques,  vases  peints  et  marbres  antiques;  catalogue, 
par  W.  Frôhner.  Cet  hommage  est  fait  au  nom  de  notre 
excellent  confrère  M.  Julien  Gréau  et  au  nom  de  l'éditeur  de 
ces  trois  volumes  M.  H.  Hoffmann.  Plus  de  200  planches  en 
héliogravure,  sans  parler  des  nombreuses  vignettes  semées 
dans  le  texte,  servent  d'illustrations  à  ces  volumes  où  se 
trouve  décrit  et  expliqué  avec  une  compétence  particulière 
un  choix  de  monuments  antiques  que  plus  d'un  Musée  envie- 
rait. Gomme  pour  ses  monnaies  et  ses  bronzes,  M.  Julien 
Gréau  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  ses  terres  cuites  par 
un  catalogue  digne  de  sa  collection.  Tous  ceux  de  nos  con- 
frères qui  ont  été  admis  à  étudier  ces  séries  admirables, 
formées  avec  autant  de  science  que  de  goût,  se  réjouiront 
de  pouvoir  passer  encore  quelques  bons  moments  au  milieu 
de  ce  merveilleux  ensemble  dispersé  depuis  le  printemps 
dernier. 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  ensuite,  au  nom  de  l'auteur 
M.  Clément  Fallu  de  Lessert,  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Nouvelles  observations  sur  les  assemblées  provinciales  et  le  culte 
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provincial  dans  l'Afrique  romaine.  M.  Fallu  de  Lessert,  à 
propos  des  quatre  colonies  cirtécnnes,  a  très  ingénieusement 
supposé  que  le  Sénat  de  la  confédération,  véritable  parle- 
ment, tenait  lieu  de  l'assemblée  des  provinces  ordinaires.  On 
trouve,  dans  ce  travail,  dos  remarques  tout  à  fait  neuves 
sur  l'assemblée  provinciale  de  la  Maurétanie  césarienne, 
remarques  qui  ont  été  suggérées  à  l'auteur  par  l'étude  atten- 
tive des  textes  littéraires  et  épigraphiques. 

M.  le  baron  de  Baye  dépose  sur  le  bureau  le  mémoire  qu'il 
a  consacré  à  une  Sépulture  gauloise  de  Sainl-Jean-sur-Tourbe 
{Marne),  et  cinq  brocliures  relatives  au  congrès  tenu  à 
Bruxelles,  en  août  1891,  par  la  fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique.  Il  fait,  en  outre,  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  M.  Max  von  Chlingensperg-berg,  d'un 
livre  intitulé  :  Das  Gràberjeld  von  Reichenhall  in  Oberbayern, 
et  qui  contient  la  description  et  la  reproduction  d'un  grand 
nombre  d'objets  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  les 
sépultures  franques  de  la  Gaule. 

Correspondance. 

Le  colonel  de  la  Noé,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy 
et  Longnon,  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  de 
membre  résidant  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Ed. 
Flouest.  Le  Président  désigne  MM.  A.  Héron  de  Villefosse, 
Bertrand  et  Rey  pour  former  la  commission  chargée  de 
présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  Maurice  Roy,  présenté  par  MM.  Babelon  et  Omont, 
écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé  correspon- 
dant national  au  Cbesnay  (Yonne);  le  Président  désigne 
MM.  Prost,  Saglio  et  Prou  pour  former  la  commission  char- 
gée de  présenter  un  rapport  sur  les  titres  du  candidat. 

Travaux. 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national,  pro- 
pose une  nouvelle  interprétation  d'un  denier  de  l'empereur 
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Auguste.  Sur  le  revers  des  deniers  frappés  sous  Auguste  par 
les  monétaires  L.  Aquillius  Florus,  M.  Durmius  et  P.  Petro- 
nius  Turpilianus,  on  remarque  un  personnage  complètement 
vêtu,  posant  un  genou  en  terre  et  tendant  une  enseigne  mili- 
taire. On  a  vu  avec  raison  dans  cette  représentation  un  sou- 
venir d'un  fait  historique  célèbre  relaté  par  les  historiens  : 
la  reddition  par  les  Parthes  des  enseignes  enlevées  autrefois 
aux  Romains.  Toutefois,  on  a  eu  tort  d'assimiler  aux  précé- 
dents le  denier  d'Auguste  portant  le  nom  du  monétaire 
L.  Ganinius  Gallus.  Le  personnage  à  demi  nu,  qui  est  figuré 
au  revers  de  cette  pièce,  est  certainement  un  Gaulois,  et  l'on 
peut  s'en  convaincre  en  le  comparant  aux  autres  figures  de 
Gaulois  fournies  par  les  monnaies  de  Gésar.  Le  cognomen 
de  Gallus  indiquait  déjà  une  relation  entre  la  légende  et  le 
type.  Quant  à  l'explication  du  Gaulois  agenouillé  et  rendant 
une  enseigne  militaire,  on  la  chercherait  vainement  dans  les 
auteurs;  mais  Auguste,  dans  l'inscription  d'Ancyre,  a  pris 
soin  de  nous  apprendre  que,  sous  son  règne,  les  Gaulois  ren- 
dirent des  enseignes  enlevées  par  eux  aux  Romains.  Le 
denier  de  L.  Ganinius  Gallus  rappelle  par  conséquent  un 
événement  historique  peu  connu. 

M.  Babelon,  membre  résidant,  entretient  la  Société  de  l'un 
des  principaux  attributs  de  la  Victoire  de  Samothrace.  Gette 
déesse  tenait  dans  la  main  gauche  une  longue  hampe  en 
forme  de  croix,  désignée  généralement  sous  le  nom  de  hampe 
de  trophée.  M.  Rabelon  établit  qu'il  s'agit,  en  réalité,  de  la 
stylis,  long  bâton  cruciforme  qui  dans  le  gréemont  des  navires 
servait  à  soutenir  l'aplustre.  Il  appuie  ses  observations  sur 
l'étude  de  la  Victoire  des  monnaies  d'or  d'Alexandre  qui 
portent  le  même  attribut,  et  il  rappelle  qu'il  a  présenté,  en 
juillet  dernier,  au  congrès  numismatique  de  Bruxelles,  un 
mémoire  destiné  à  démontrer  que  la  Victoire  des  monnaies 
d'Alexandre  tient  une  stylis  et  non  pas,  comme  on  le  dit 
communément,  une  hampe  de  trophée. 

M.  Héron  de  Villefosse  donne  quelques  détails  sur  les 
fouilles  récemment   faites   dans    l'ile   de   Samothrace   par 
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M.  Champoiseau,  autour  de  l'endroit  où  a  été  découverte 
la  Victoire.  M.  Champoiseau  a  trouvé  les  fragments  d'une 
inscription  qui,  complète,  nous  eût  livré  le  nom  d'un  artiste, 
mais  qui,  dans  l'état  actuel,  ne  donne  que  son  ethnique. 
On  y  lit,  en  ellet,  /////S  POAIOS. 

M.  Babelon,  revenant  sur  les  attributs  de  la  "Victoire  de 
Samothrace,  dit  que  M,  Cordonnier,  dans  la  restitution  qu'il 
en  a  faite,  a  eu  tort  de  la  représenter  tenant  une  couronne  ; 
elle  devait  plutôt  sonner  de  la  trompette. 

M.  Héron  de  Villefosse  appuie  cette  opinion.  Il  annonce, 
en  outre,  qu'il  a  fait  disposer  autour  de  la  Victoire,  sur  le 
palier  du  grand  escalier  du  Louvre,  divers  fragments  de 
sculptures  provenant  des  fouilles  de  Samothrace  et  rapportés 
par  les  missions  Champoiseau,  Deville  et  Coquart.  Ce  sont 
des  fragments  de  l' Arsinoeion ,  du  Ptolemaeion  et  d'un 
temple  plus  ancien. 


Séance  du  4  Novembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  V,  3'  et 
4^  livraisons,  octobre  1891.  Bruxelles,  in-S". 

—  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges, 
LXVIP  année,  1891.  Épinal,  in-8o. 

Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  juillet- 
août  1891.  Paris,  in-8°. 

Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XII"  année,  n°s  18,  19  et 
20.  Paris,  in-8°. 

—  de  la  Diana,  avril -septembre  1891.  Montbrison,  1891, 
in-8\ 

'—  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  n°  10,  1890-1891. 
Belfort,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  départementale  d'archéologie  et  de  statistique 
de  la  Drame,  octobre  1891.  Valence,  in-8°. 
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—  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur 
(Oôle-d'Or),  2"  série,  11°  ô,  année  1890.  Semur,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  dunoise,  n.°  90,  octobre  1891.  Ghâteaudun, 
in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  août-septembre  1891. 
Mulhouse,  in-8°. 

Commission  des  antiquités  et  des  arts  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  XI«  volume.  Versailles,  in-8*. 

Comptes-rendus  de  la  Société  archéologique  de  Saint-Péters- 
bourg, t.  V,  fasc.  2  à  4.  Saint-Pétersbourg,  1891,  in-8°. 

Der  Geschichtsfreund  Mittheilungen  des  historischen  Vereins 
der  fiinf  Orte  Luzern,  Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug, 
t.  XLVl,  1891.  In-8°. 

École  des  Chartes.  Livret  de  l École  des  Chartes  (1821-1891). 
Paris,  1891,  in-12. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens, 
t.  XXXYII,  année  1890.  Amiens,  in-S". 

—  de  V Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras,  2"  série, 
t.  XXII.  Arras,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et 
agriculture  de  Saint-Quentin,  4"  série,  t.  IX.  Saint-Quentin, 
1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  t.  IX,  1889- 

1890.  Rambouillet,  1891,  in-S». 

—  de  la  Société  d'émulation  de  Roubaix,  2^  série,  t.  VI,  1890. 
Roubaix,  1891,  in-S". 

—  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  2«=  série,  t.  II.  Guéret,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scienti- 
fique du  Cher,  1890-1891,  4>'  série,  t.  VII.  Bourges,  in-8». 

Proceedings  0/  the  American  philosophical  Society,  janvier- 
juin  1891.  Philadelphie,  in-8°. 

Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, 4^  série,  t.  I,  4*  livraison,  octobre  1891. 
Saintes,  in-8''. 

Revue  de  l'art  chrétien,  t.  II,  4°  livraison,  1891.  Lille,  in-4o. 

—  de  Saintonge  et  d'Aunis,  t.  XI,  5«  livr.,  !«'■  septembre 

1891.  Saintes,  in-S». 
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Société  de  Borda,  XVI«  année,  juillet-septembre  1891.  Dax, 
in-8°. 

—  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Les  chartes  de  Saint-Bertin. 
T.  II,  3«  fasc.  Saint-Omer,  in-4°. 

—  des  Antiquaires  de  Picardie.  Album  archéologique.  3°  fasc. 
Amiens,  1890,  in-4''. 

Table  des  matières  contenues  dans  les  dix  premiers  volumes 
publiés  par  la  Commission  de  l'inventaire  des  richesses  d'art, 
des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise.  Versailles,  1891, 
in-S». 

Westdeutsche  Zeitschrift  /iir  Geschichte  und  Kunst,  t.  X, 
l'-'-  et  2«  livr.  Trêves,  1891,  in-8°. 

Chassaing  (Augustin).  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Puy.  Paris,  1890,  in-8o. 

BoissiER  (Gaston).  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes^  le  mercredi  27  mai  1891. 
Paris,  Imp.  nat.,  1891,  in-8". 

Bouchot  (H.).  Inventaire  des  dessins  exécutés  pour  Roger  de 
Gaignières  et  conservés  aux  départements  des  Estampes  et 
des  Manuscrits.  Paris,  1891,  2  vol.  in-S". 

Gagnât   (R.).   Cours  d'épigraphie   latine,  2°  édition.   Paris, 

1890,  in-S". 

—  Explorations  épigraphiques  et  archéologiques  en  Tunisie, 
1",  2'  et  3«  fascicules.  Paris,  Imp.  nat.,  1883-1886,  in-8°. 

GoLLiGNON  (Max.).  Fragment  d'une   tête  en  marbre  d'ancien 

style  attique  [Musée  du  Louvre).  Paris,  1891,  in-4°. 
Desnoyers  (l'abbé).  L'iconographie  de  Jeanne  d'Arc.  Orléans, 

1891,  in-8o. 

Jadart  (Henri).  Bibliographie  des  ouvrages  concernant  la  vie 
et  le  culte  de  saint  Rémi,  évêque  de  Reims,  apôtre  des 
Francs.  Reims,  1891,  in-8''. 

Marsaux  (l'abbé).  Chambhj  pendant  la  Révolution.  Beauvais, 
1891,  in-8o. 

—  Étude  sur  les  vitraux  de  Triel.  Pontoise,  1891,  in-8°. 

—  Tapisseries  de  l'église  de  Vernon  (Eure).  1891,  in-4''. 

—  Une  corporation  sous  le  patronage  du  Saint-Sacrement. 
Bar-le-Duc,  1891,  in-8°. 
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—  Une  description  de  V église  de  Chamhly  au  XVI 11^  siècle. 
Beauvais,  1891,  in-8*. 

Mills  (Ch.-K.).  Mentel  over-Work  and  prématuré  discase 
among  public  and  professional  men.  Washington,  1885, 
in-8o. 

MoMMSEN  (Th.).  Histoire  romaine^  trad.  par  R.  Gagnât  et 
J.  TouTAiN.  T.  IX,  l'«  et  2«  livr.  ;  t.  X,  2*  livr.;  t.  XI, 
li^o,  2*  et  complém.  livraison.  Paris,  1887-1889,  in-8o. 

Ravaisson-Mollien  (Gh.).  Les  manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci.  Manuscrits  H  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut^  2037 
et  2038  de  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  1891,  in-fol. 

Roy  (Maurice).  De  l amortissement  des  dettes  de  VEtat.  Son 
origine  et  son  histoire  en  France  jusqu' en  1790.  Paris,  Imp. 
nat.,  1883,  in-8°. 

—  Étude  historique  sur  les  consignations  antérieurement  à 
1816.  Paris,  Imp.  nat.,  1881,  in-8^ 

—  Le  ban  et  l'arrière-ban  du  bailliage  de  Sens  au  XVl'^  siècle. 
Sens,  1885,  in-8". 

—  Œuvres  poétiques  de  Christine  de  Pisan.  T.  I.  Paris,  1886, 
in-8». 

Traphagen  (Ph.-D.).  Index  to  the  literature  of  Columbium 

(1801-1887).  Washington,  1888,  in-8''. 
Vaillant  (V.-J.).  Note  sur  Calleva  Atrebatum.  S.  I.  n.  d. 

(1890),  in-8°. 
Vallette  (René).  Le  peintre  Lansyer  et  son  œuvre.  Fontenay- 

le-Gomte,  1891,  in-8°. 
ZucKERMAN  (Pli.-D.).  BibUography  of  the  chemical  influence 

oflight.  Washington,  1891,  in-8''. 

Correspondance. 

M.  Gagnât,  professeur  au  Collège  de  France,  présenté  par 
MM.  Ed.  Le  Blant  et  Babelon,  et  M.  l'abbé  Beurlier,  pré- 
senté par  MM.  L.  Gourajod  et  G.  Schlumberger,  écrivent 
pour  poser  leur  candidature  à  la  place  de  meml)re  résidant 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Ed.  Flouest.  Le  Président 
décide  que  les  commissions  chargées  de  présenter  des  rap- 
ports sur  les  titres  des  candidats  seront  composées,  pour 
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M.  R.  Gagnât,  de  MM.  Martha,  R.  de  Lasteyrie  et  GoUi- 
gnon,  et  pour  M.  l'abbé  Beurlier,  de  MM.  Mowat,  A.  de 
Barthélémy  et  Duplessis. 

M.  Toutain,  membre  de  l'École  française  d'archéologie,  à 
Rome,  présenté  par  MM.  Héron  de  Villefosse  et  G.  Schlum- 
herger,  et  M.  Barrière-Flavi,  présenté  par  MM.  A.  de  Bar- 
thélémy et  de  Baye,  écrivent  pour  poser  leur  candidature 
au  titre  d'associé  correspondant  national,  le  premier  à  Rome, 
le  second  à  Toulouse.  Les  commissions  chargées  de  présen- 
ter des  rapports  sur  les  titres  des  candidats  seront  compo- 
sées, pour  M.  Toutain,  de  MM.  Thédenat,  de  Barthélémy 
et  Schlumberger,  et  pour  M.  Barrière-Flavi,  de  MM.  l'abbé 
Thédenat,  Guillaume  et  Read. 

M.  J.  de  Laurière,  que  l'état  de  sa  santé  tient  éloigné  des 
séances,  écrit  pour  prier  la  Société  d'agréer  sa  démission 
de  membre  résidant  et  demande  à  être  élu  correspondant. 
Cette  démission  est  refusée  à  l'unanimité. 

Travaux. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Rabiet,  associé  cor- 
respondant national,  professeur  à  l'Université  libre  de 
Fribourg  (Suisse),  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  la 
Société. 

L'élection  d'un  membre  résidant,  en  remplacement  de 
M.  Flouest,  est  fixée  au  mercredi  2  décembre. 

M.  Gollignon,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau 
plusieurs  ouvrages  de  M.  R.  Gagnât,  professeur  au  GoUège 
de  France. 

M.  Prou,  membre  résidant,  offre  à  la  Société  une  série 
d'ouvrages  de  M.  Roy. 

M.  E.  Babelon,  membre  résidant,  lit  une  note  de  M.  de 
Laigue,  associé  correspondant  national  à  Gadix. 
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c  Plusieurs  fois  déjà,  on  a  signalé,  avec  détail,  à  la 
Société  nationale  des  Antiquaires,  les  travaux  de  terrasse- 
ment qui  se  poursuivent  en  ce  moment  aux  portes  de  Cadix, 
et  au  cours  desquels  ont  été  mises  au  jour  de  nombreuses 
tombes  regardées  comme  phéniciennes.  A  l'heure  actuelle, 
on  a  découvert  environ  trente  sépulcres  constituant  une 
véritable  nécropole  non  exempte  d'intérêt,  malgré  la  rusti- 
cité soit  des  matériaux  employés,  soit  des  appareils  de 
construction  eux-mêmes. 

«  Toutefois,  le  mobilier  funéraire  rencontré  jusqu'ici  est 
extrêmement  restreint,  et  le  seul  objet  de  véritable  valeur 
est  une  bague  en  or  avec  chaton  en  onyx,  de  gravure  orien- 
tale, puisqu'on  y  voit  représenté  un  personnage  qu'on  peut 
rapprocher  de  ceux  qui  figurent  sur  les  cylindres  babylo- 
niens. 

«  Cette  bague  avait  été  trouvée  avec  le  sarcophage  anthro- 
poïde que  j'ai  récemment  fait  connaître  à  la  Société.  Depuis 
lors,  le  sol  gaditan  n'avait  plus  rendu  à  la  lumière  aucun 
vestige  bien  caractéristique.  Aussi  est-ce  avec  satisfaction 
que  l'on  a  vu  sortir  de  terre,  en  août  dernier,  une  petite 
statuette  en  bronze,  peu  rare  sans  doute,  mais  significative 
au  cas  particulier,  puisqu'elle  est  d'origine  incontestable- 
ment orientale.  C'est  une  de  ces  idoles  de  type  égyptien  qui 
étaient  répandues  dans  les  pays  phénico-sidoniens.  Notre 
dieu  n'est  autre  qu'Osiris,  reconnaissable  à  ses  attributs 
habituels,  le  fléau  et  la  clé,  à  sa  coiffure  traditionnelle  et 
à  sa  structure  d'ensemble,  conforme  au  type  hiératique 
consacré. 

«  La  patine  générale  est  sombre,  sauf  en  quelques  points 
trop  attaqués  par  l'oxyde.  La  longueur  totale  de  la  figurine 
est  de  10  centimètres,  tandis  que  l'épaisseur  est  de  5  milU- 
mètres  pour  le  corps  et  de  1  centimètre  pour  la  tête  seule. 

a  Une  plus  longue  description  serait  oiseuse.  Le  seul  inté- 
rêt de  cette  statuette  tient  à  sa  présence  bien  constatée  dans 
une  tombe  appartenant  à  notre  nécropole,  fait  tendant  à 
démontrer  une  fois  de  plus,  et  comme  le  sarcophage  anthro- 
poïde lui-même,  que  cette  nécropole  renfermait  bien  réelle- 
ment des  restes  de  colons  phénico-sidoniens. 
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«  D'autre  part,  il  y  a  lieu  de  l'espérer  désormais,  quelque 
heureux  hasard  amènera  enfin  la  trouvaille  de  monuments 
d'une  portée  encore  plus  précise,  soit  au  sens  ethnologique, 
soit  même  au  sens  épigraphique.  » 

M.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  fait  une 
communication  sur  la  découverte  de  sépultures  mérovin- 
giennes sur  la  butte  de  Montmartre. 

«  A  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  on  a  prolongé  un 
peu  vers  le  nord  la  rue  Saint-Éleuthère,  de  manière  à  sup- 
primer l'angle  droit  que  cette  rue  formait,  en  tournant  du 
coté  de  la  place  du  Tertre,  et  pour  former  une  petite  place 
devant  l'église  Saint-Pierre  de  Montmartre. 

«  Ces  travaux  ont  fait  découvrir,  parmi  des  déblais  très 
peu  importants,  six  sarcophages  en  plâtre,  de  diverses 
dimensions;  la  faible  épaisseur  de  terre  qui  les  recouvrait, 
—  de  40  à  50  centimètres,  —  n'a  pas  permis  au  plâtre  de 
résister;  les  sarcophages  s'étaient  rompus.  Malgré  leur  mau- 
vais état  de  conservation,  M.  Jahyer  Félix,  président  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  Le  Vieux-Montmartre,  a 
pu,  avec  beaucoup  de  soins,  extraire  l'une  de  ces  intéres- 
santes pièces,  destinée  au  Musée  du  XVIIP  arrondissement. 
Les  dimensions  extérieures  de  ce  sarcophage  sont  les  sui- 
vantes :  longueur,  2  mètres,  largeur,  74  centimètres  au 
chevet,  sur  53  centimètres  de  hauteur,  et  38  centimètres  de 
largeur  au  bout  des  pieds,  sur  50  centimètres  de  hauteur. 

«  La  partie  extérieure  du  chevet  porte  des  ornements  en 
forme  de  croix  inscrits  dans  un  cercle;  ornementation  ana- 
logue à  celle  des  sarcophages  en  plâtre  recueillis  à  Saint- 
Germain-des-Prés^,  à  Suresnes^,  et  dans  l'important  et  très 
intéressant  cimetière  d'Andrésy  découvert  en  1890. 

«  Les  sépultures  de  Montmartre,  orientées  à  peu  près  de 
l'est  à  l'ouest,  avec  les  pieds  à  l'est,  avaient  été  violées,  car 
les  couvercles  n'étaient  plus  en  place. 

1.  On  peut  voir  au  Musée  Carnavalet  quelques  sarcophages  de 
cette  provenance. 

2.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
1887,  p.  277. 


—  2^8  — 

«  La  découverte  de  ces  sarcophages,  certainement  de 
l'époque  mérovingienne,  permet  de  croire  qu'il  existait  à 
cette  époque,  sur  la  butte  Montmartre,  un  cimetière  situé 
sans  doute  près  d'une  primitive  église  très  probablement 
détruite  en  944  d'après  Flodoard. 

«  L'église  actuelle  de  Saint-Pierre  de  Montmartre,  cons- 
truite vers  le  milieu  du  xn'  siècle,  aurait-elle  été  bâtie  sur 
le  même  emplacement  ou  tout  près  de  l'église  primitive, 
comme  la  présence  des  sépultures  mérovingiennes  décou- 
vertes récemment  peut  le  faire  supposer? 

«  Il  est  très  probable  que  la  rue  Saint-Éleuthère  et  la 
petite  place  devant  l'église  Saint-Pierre  renferment  encore 
un  certain  nombre  de  sépultures  de  la  même  époque  que 
celles  qui  ont  été  mises  à  jour  dernièrement.  » 

M.  l'abbé  Batiffol,  associé  correspondant  national  à  Paris, 
fait  la  communication  suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  catalogue  de 
reliques,  que  je  crois  inédit  et  que  j'extrais  d'un  manuscrit 
du  xiip  siècle.  Cette  pièce  se  compose  d'une  double  série 
d'éléments.  —  D'abord,  des  éléments  de  topographie  pales- 
tinienne, empruntés  à  quelque  traité  de  chorographie 
biblique  et  concernant  Jérusalem,  Hébron,  Mambré,  le 
Sinaï.  J'y  relève  quelques  détails  curieux  :  ainsi  l'indica- 
tion, à  Hébron,  du  champ  de  terre  rouge  dont  Dieu  forma 
le  corps  d'Adam;  à  Mambré,  du  chêne  d'Abraham,  dont 
l'écorce  préserve  les  cavaliers  des  accidents  de  cheval;  au 
Sinaï,  du  nombre  considérable  de  moines  qui  y  demeurent 
et  de  l'église  qui  s'élève  au  sommet,  une  église  si  sainte  que 
personne  n'y  peut  pénétrer  sans  s'être  au  préalable  confessé 
et  purifié  de  ses  péchés  par  le  jeûne  et  la  prière.  —  Dans  le 
reste  de  mon  texte,  il  ne  s'agit  plus  que  de  reliques,  et  nous 
avons  là  une  énumération  curieuse  des  plus  insignes  reliques 
de  la  chrétienté. 

«  A  Olmont,  une  relique  de  la  naissance  même  du  Christ; 
—  à  Sainte-Marie-Majeure,  de  la  paille  de  sa  crèche;  —  à 
Cambrai,  à  Chaumont,  à  Charroux,  des  reliques  de  la  Cir- 
concision; —  à  Auxerre,  une  chaussure  du  Christ;  —  une 
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autre  à  Sens;  —  à  Paris,  sa  chape;  —  à  Trêves,  sa  tunique 
sans  couture  ;  —  ù  Gompiègne,  son  suaire  ;  —  à  Vendôme, 
une  de  ses  larmes;  —  à  Constantinople,  la  colonne  et  le 
fouet  de  la  flagellation,  le  manteau  de  pourpre,  la  couronne 
d'épines,  le  roseau  de  la  Passion;  les  vêtements  dont  le 
Clirist  fut  dépouillé  devant  la  croix;  un  morceau  considé- 
rable de  la  croix;  les  clous;  le  suaire;  —  à  Jérusalem,  les 
tenailles  de  la  descente  de  croix  ;  —  à  Lucques,  un  crucifix 
sculpté  par  Nicodême;  —  à  Soissons,  une  chaussure  de  la 
Vierge;  une  autre  au  Puy;  de  son  lait  à  Laon;  sa  chemise 
à  Chartres;  —  des  saints  Innocents  à  Constantinople  et 
aussi  à  Poitiers;  —  le  corps  de  saint  Jacques  le  Majeur  en 
Espagne;  celui  de  saint  Jacques  le  Mineur  à  Constanti- 
nople; celui  de  saint  Etienne  à  Rome;  —  la  tête  avec  la 
barbe  et  les  cheveux  de  saint  Jean-Baptiste  à  Constanti- 
nople, et  plus  récemment  à  Poitiers;  son  index  à  Mau- 
rienne. 

«  Ce  sont  là  les  principales  reliques  mentionnées  par 
notre  auteur.  Le  manuscrit  qui  me  fournit  ce  texte  vient  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  le 
texte  lui-même  ait  été  compilé  par  un  clerc  d'Aquitaine  : 
on  y  insiste  avec  prédilection  sur  les  reliques  de  Charroux 
et  de  Poitiers,  sur  leur  translation  en  ce  pays  du  temps  de 
Pépin  et  de  Charles  le  Chauve,  sur  la  solennité  du  culte 
dont  elles  y  sont  entourées,  sur  les  miracles  qu'elles  ont 
opérés  là  :  nous  avons  peut-être  affaire  à  un  clerc  poitevin. 
Son  silence  touchant  les  reliques  de  la  Passion  transférées  à 
Paris  par  saint  Louis  est  un  sur  indice  qu'il  écrivait  avant 
la  fin  du  xni«  siècle;  et  la  mention  qu'il  fait  du  roi  de  Jéru- 
salem est  un  indice  non  moins  sur  qu'il  écrivait  passé  le 
commencement  du  xn^. 

«  De  pareilles  pièces  ont  en  soi  un  intérêt  médiocre. 
Mais  il  y  a  un  intérêt  très  scientifique  à  ce  que  tous  les 
catalogues  anciens  de  reliques  soient  publiés.  L'archéologie 
des  reliques  est  une  science  qui  existe  à  peine,  et  dont  le 
premier  progrès  doit  consister  à  connaître  et  à  classer  toutes 
les  reliques  ayant  eu  quelque  notoriété  dans  la  chrétienté. 
C'est  surtout  par  la  publication  des  anciens  catalogues  de 
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reliques  qu'on  arrivera  à  ce  résultat,  et  c'est  dans  cette 
pensée  que  je  publie  le  texte  que  voici.  » 

Index  insigniorum  reliquiarum. 
(Bibliothèque  nationale,  latin  14069,  fol.  178-180.) 

Vultum  ligneum  ad  imaginem  saluatoris  sculpsit  Nicho- 
demus,  qui  nunc  in  Lucana  civitate  ueneratur. 

Antisiodoro  est  caliga  domini,  altéra  apud  Senones. 

In  ecclesia  Suessionum  est  soccus  sancte  Marie,  alter 
apud  Podiensem  ciuitatem. 

In  ecclesia  Laudunensi  est  lac  eiusdem  uirginis. 

Apud  Gorapendium  est  sudarium  domini. 

Parisiis*  est  cappa  domini. 

In  Cameracensi  ecclesia  et  apud  Calvum  montem  est  pre- 
putium. 

Octavo  die  natalis  sui  puer  Ihesus  circumcisus  est,  prepu- 
tium  cuius  in  Iherusalem  in  templo  ab  angelo^  Karolo 
raagno  régi  presentatum  fuit,  et  ab  eo  delatum  in  Galliis 
Aquisgrani  :  post  equidem  a  Karolo  caluo  pii  Ludouici  filio 
translatum  Aquitanie  in  pago  Pictavensi  apud  Carrosium, 
in  ecclesia  quam  in  honore  sancti  Saluatoris  construxit  in 
eo,  largisque  donis  et  amplissimis  sub  monachili  religione 
ditauit  :  quod  ex  tune  et  modo  sollempniter  ibi  ueneratur. 

In  Iherusalem  ab  Herode  sanctus  Jacobus  gladio  peremp- 
tus  est,  inde  translatus  est  loppe,  post  ad  Hispanos. 

De  templo  precipitatus  fuit  beatus  lacobus  primus  sub 
gratia  pontifex  in  Iherusalem,  et  in  ualle  losaphat  sepultus, 
et  inde  translatus  Constantinopolim. 

In  Constantinopoli  honorantur  reliquie  pretiosissime 
domini,  id  est  :  statua  ad  quam  fuit  ligatus  :  flagcUum  a 
quo  fuit  flagellatus  :  clamis  coccinea  qua  fuit  indutus  : 
corona  spinea  qua  fuit  coronatus  :  arondo  quam  vice  sceptri 
in  manu  tulit  :  uestimenta  quibus  fuit  ante  crucem  spolia- 
tus  :  pars  maxima  ligni  crucis  in  quo  crucifixus  fuit  :  claui 

1.  Parisius  Ms. 

2.  Il  doit  y  avoir  ici  une  lacune. 
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quibus  affixus  fuit  :  linteamina  post  resurectionem  eius  in 
sepulcro  inuenta  :  duodecim  cophini  fracmentorum  ex 
quinque  panibus  et  duobus  piscibus  :  capud  cum  capillis 
integrum  cum  barba  sancti  lohannis  Baptiste  :  reliquie  uel 
corpora  multorum  Innoceatum'. 

Arimathia,  id  est  Ramatha,  ex  qua  loscph  fuisse  euan- 
gelista  testalur,  et  ia  ea  sepultum,  a  bethleemita  uero  epis- 
copo  in  Bethléem  translatum,  tenaliis  cura  eo  rcpertis 
quibus  idem  loseph  de  cruce  Ihesum  auulsit,  unoque  de 
clauis  dominicis,  que  duo  in  capella  régis  Iherosolimitani 
reposita  sunt. 

Apud  Uendosmum  est  lacrima  domini  in  ecclesia  Gosme 
et  Damiani. 

Rome  est  fenum  in  quo  iacuit  dominas  in  ecclesia  Marie 
maioris. 

Apud  Olmont  est  de  umbilico  domini  et  cutellus  sancti 
Pétri  apostoli. 

In  Iherusalem  ortum  habuit  Ysaias  propheta,  qui,  quo- 
niam  de  Ghristo  pre  ceteris  manifestius  predicabat  sub 
Manasse  rege,  ludeorum  inuidia  serra  lignea  sectus  per 
médium  martyr  expirauit,  et  iuxta  Rogel  fontem  sub  quercu 
quiescit. 

Natatoria^  Siloe  cum  silentio  manare  dicitur  quod  sub- 
terraneum  est. 

Contra  Ihericho  diuisus  est  Jordanis  ubi  Helyas  raptus 
Helyseo  reiecit  pallium  suum  quod  Constantinopoli  carum 
habetur. 

Monte  Syon  uirgo  Ihesu  mater  transiit  de  mundo,  ab 
apostolis  tumulata'"*  Josaphot  et  sepulta,  inde  a  filio  suo 
Ihesu  Ghristo  in  celis  deiata,  et  super  choros  angelorum 
exaltata. 

Ante  portam  Iherusalem  que  respicit  occasum  qua  ex 
parle  liberata  fuit  urbs  sub  secundo  Israël'*  saxis  obrutus 


\.  A  la  suite,  quatre  lignes  de  dictons  :  Prouerbium,  lupus  non 
tantus  efficitur  quantus  est,  etc. 

2.  Natoloria  Ms. 

3.  Suppléer  :  in  ualle. 

4.  Sic  Ms. 
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beatus  Stephanus  prothomarlyr  obiit,  inde  tumulatus  in 
Syon  sepultus  inter  Nichodemum  et  Abibou  et  Gamalielem, 
postea  Constantinopolim,  ad  ultimum  Rome  beato  Lauren- 
tio  contumulatus  :  unde  et  in  tumulo  quem  Syon  occidit 

NOBrS  BiZANTIA  MISIT^ 

Ilebron,  Gariatarbe  quod  grece  sonat  sarracene  ciuitas 
quatuor,  Cariath  grece  ciuitas,  arba  ciuitas  sarracene  qua- 
tuor^  :  eo  quod  quatuor  reuerendi  patres  in  spelunca  dup- 
plici  in  ea  consepuiti  fuere  :  summus  Adam,  Abraham, 
Ysaac  et  lacob,  et  eorum  quatuor  uxores  Eua  mater  nostra, 
Sara,  Rebecca,  Lya  et  Rachel.  Est  autem  Hebron  iuxta 
uallem  lacrimarum  sita  :  uallis  lacrimarum  dicta  eo  quod 
centum  annis  luxit  in  ea  Adam  Abel  filium  suum  :  in  qua 
postea  monitus  ab  angelo  cognouit  Euam  uxorem  suam,  ex 
qua  genuit  filium  suum  Seth,  de  tribu  cuius  Christus^  erat 
oriondus.  Secundo  miliario  ab  Hebron  sepultura  Loth  nepo- 
tis  Abrahe.  In  Hebron  habetur  ager  quidam,  gleba  eius 
rubra  est,  que  ab  incolis  elToditur  et  comeditur  et  per 
Egyptum  uenalis  asportatur,  et  quasi  pro  spetie  carissime 
emitur.  Ex  qua,  pro  certo  scimus,  Adam  plasmatus  fuisse 
traditur.  Quare  tradunt  Hebrehi  quasi  rufi  coloris  extitisse 
Adam.  Quem  postmodum  inde  translatum  a  domino  ad 
australem  plagam  dominaturum  in  paradyso  Eden,  quod 
sonat  ortum  delitiarum,  quem  post  lapsum  eius  inde  pulsum 
a  domino  ingloriosum  et  exulem  hue  in  Hebron  ut  ad 
natale  solum  reuersum  et  agricolam  uetus  hystoria  dési- 
gnât. Predictus  ager  in  quantum  late  et  profunde  fuerit 
effossus  in  tantom  Dei  dispositione  anno  finito  redintegratus 
repperitur. 

Iuxta  Hebron  mons  Manbre  ad  radicem  cuius  therebintus 
illa  que  dyrps  uocatur,  id  est  yles  aut  quercus,  secus  quam 
per   multum   temporis    mansit   Habraham.    Yles   predicta 

I 

\.  A  la  suite,  quelques  versets  de  psaumes  commentés  :  Miseri- 
cordias  domini  in  aelernum  canlabo,  etc. 

2.  I\otre  auteur  s'est  embrouillé  dans  so7i  étymologie  ;  le  sens 
est  :  Hebron  id  est  Gariatarbe,  quod  sonat  sarracene  ciuitas  qua- 
tuor. Saint  Jérôme  disait  déjà  :  «  Cariatharbee  id  est  villula 
quatuor.  »  En  réalité  :  urbs  Arbae,  du  nom  d'un  géant  enterré  là. 

3.  Cliriste  Ms. 
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ex  tune  usque  ad  tempus  Theodosii  imperatoris  suum  esse 
ditauit,  testante  Ibcronimo',  et  ex  illa  hec  fuisse  perhibent 
que  in  presenti  ab  illic  presentibus  uidetur  et  cara  habetur. 
Que  licet  arida  medicabilis  tamen  esse  probatur,  in  hoc 
quod  si  quid  de  ea  equilans  quisquam  diu  secum  detulerit 
animal  suum  non  infundit.  Secus  situm  predictc  ylicis  l'es- 
tum  sancte  trinitatis  singulis  annis  gloriosc  celebratur,  sub 
qua  très  angelos  uidit  et  unum  adorauit,  hospitioque  sus- 
ceptos  prout  dignius  potuit  fouit  et  pauit  Habraham. 

Synai  mons  est  in  Arabia  elate  suLlimitatis  et  ardue, 
trium  milium  quinquaginta  graduum  ascensus  eius.  In 
supremis  eius  uenerabilis  et  décora  ecclesia  quedani  ioco 
illo  sita  est,  in  quo  deus  proprio  digito  scriptam  in  tabulis 
lapideis  legem  Moysi  attribuit^.  Est  utique  tam  reuerende 
dignitatis  ecclesia  predicta,  quod  nuUi,  nisi  prius  se  confes- 
sione  reddant  acceptos,  prius  se  ieiunis  et  orationibus  affli- 
gant,  eam  intrare  nec  etiam  montem  ascendere  audeant. 
Sunt  tante  religionis  monachi  et  heremite  quod  ex  omni 
affectu  animi  et  corporis  deo  soii  militant.  Circa  montem 
habitant  singuli  per  singulas  cellulas,  non  in  communi  sed 
de  communi  uiuentes.  In  Synai  rubus  adhuc  sua  signât 
uestigia  in  quo  dominus  Moysi  apparuit  in  flamma  ignis. 

Tyrus  id  est  Sur  Origenem  tumulatum  celât. 

Ante  Tyrum  lapis  ille  marmoreus  haut  modicus  super 
quem  Ghristus  sedit,  super  quem  lapidem  ecclesiola  quedam 
in  honore  saluatoris  fundata  est. 

In  Berinto^  quedam  nostri  saluatoris  yconia  est  Nicho- 
demi  propriis  manibus  fabricata  :  non  multum  post  passio- 
nem  Ghristi  ad  ignominiam  eius  a  quibusdam  ludeis  ridi- 
culose  crucifixa  sanguinem  produxit  et  aquam,  unde  et 
multi  in  uero  crucifixo  crediderunt.  Quicunque  autem  ex 
stilla  yconie  fuerunt  peruncti  a  quacunque  grauarentur 
infirmitate  reddebantur  incolumes. 

In  Antiochia  sedit  beatus  Petrus  apostolus  septem  annis 
pontificali  sublimatus  infula  :  cui  successit  beatus  Euodius, 

1.  Hieronym.,  De  situ,  s.  v.,  drys. 

2.  Sans  doute  pour  attulit. 

3.  Pour  Beryto. 


—  224  — 

Euodio  beatus  Ignatius,  qui  Rome  pedes  ductus^  fune  liga- 
lus  in  ea  martirium  sumpsit. 

In  terra  IIus  est  piramis^  id  est  sepulcrum  beati  lob 
superstes  adhuc,  a  grecis  et  a  gentibus  soUempnis  habetur. 

In  Nasaret  labitur  fons  exiguus,  ex  quo  in  pueritia  sua 
Ihesus  haurire  solebat  et  inde  ministrare  matri  sue  et  sibi. 

Samaria  ex  qua  Symon  magus  :  in  qua  et  sepultus  ille 
paranimfus  precursor  doraini  Baptista  lohannes  ab  Herode 
decollatus  trans  lordanem  iuxta  lacum  aspAaltidis  in  cas- 
tello  Macheronta,  adiscipulis  suis  inde  translatus  Sebastem, 
ibique  sepultus  inter  Heliseum  et  Abdiam.  Assumptus 
exinde  postea  corpus  ab  Iuliano  apostata,  eiusque  iussu  cre- 
matum  fuisse  peribetur,  datis  vento  cineribus,  sed  absque 
capitc  quod  Alexandrie  a  Marcello  sacerdote  antea  transla- 
tum  fuerat,  postea  Constantinopolim,  ad  ultimum  in  Gal- 
liam  in  pago  Pictauensi  a  Felicio  monacho  eu  m  tribus 
Innocentibus  Aquitanie  delatum  est  Pipino  régnante,  —  cui 
tune  temporis  a  cède  Wandalorum  revertenti  uiginti  milites 
qui  in  bello  ceciderant  meritis  beati  lohannis  uitc  redditi 
sunt,  —  et  absque  indice  quo  uenientem  ad  baptismum 
Ihesum  indicauerat  dicens  Egce  agnus  dei  ecce  qui  tollit 
PECCATA  MUNDi.  Indiccm  illum  detulit  secum  inter  Alpes  uirgo 
beata  Tecla,  ibi  sub  maxima  ueneratione  tenetur  in  ecclesia 
Morianonsi. 

In  Sychen  relata  fuerunt  ossa  losepA  ex  Egipto,  et  sepulta 
in  Thannasare  ciuitate  losue  in  qua  manens^  obiit  :  eius 
adhuc  sepultura  superstite. 

In  Bethlehem-*  iusta  locum  natiuitatis  presepium  est  in 
quo  latitauit  infans"^  Ihesus,  inde  propheta  Cognouit  bos 

POSSESSOREM  SUUM  ET  ASINUS  PRESEPE  DOMINI  SUI.  Ex  qUO  fenum 

illud  in  quo  infans  <^  latitauerat  Rome  delatum  fuit  ab 
Helena  regina,  et  lioneste  reconditum  in  ecclesia  béate 
Marie  maioris. 

1.  Est-ce  perductus  que  l'auteur  voulait  dire? 

2.  Piramus  Ms. 

3.  Manems  Ms. 

4.  Belleem  Ms. 

5.  Infams  Ms. 

6.  Idem. 
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Milliario  a  Bethlehem'  uia  que  ducit  Iherusalem  locus 
in  quo  cum  Beniamin  peperissot  Rachel  pre  dolore  obiit, 
ibique  a  lacob  uiro  suo  tumulata  quiescit  :  ciiius  in  tumulo 
superposuit  lacob  xii  lapides  non  modicos  in  testamento 
xn  filiorum  suorum,  cuius  adhuc  piramis  cum  eisdem 
superstes  lapidibus  uidetur. 

Iberusalem  gloriosa  ludee  metropolis  iuxta  philosophos 
in  medio  mundi  sita  est-. 

Treueris  est  tunica  domini  inconsutiiis. 

Apud  Garnotum  est  camisia  sancte  Marie  uirginis. 

In  nocte  pasche  cum  expectatione  multorum  singulis 
annis  fuso  diuinitus  igné  sepulchrum  domini  honoratur. 

Lidda  in  qua  corpus  beati  Georgii  sepultum  fuit. 

M.  Blanchet  lit  une  communication  de  M.  Vaillant,  asso- 
cié correspondant  national  à  Boulogne-sur -Mer,  sur  les 
statuettes  de  taureaux. 

«  Le  Musée  de  Boulogne -sur -Mer  possède  deux  petits 
taureaux  en  bronze  intéressants  à  signaler  à  l'occasion  de  la 
discussion  ouverte  devant  la  Société. 

«  Ils  ont  été  trouvés  en  1829  dans  le  faubourg  de  Bréque- 
recque  pendant  les  travaux  de  fouilles  dirigées  par  la  Com- 
mission administrative  du  Musée. 

«  L'un  —  il  porte  le  n»  1276  dans  l'inventaire  des  antiquités 
gallo-romaines  —  mesure  62  millimètres  de  longueur  et 
représente  un  taureau  en  marche.  Il  serait  d'aspect  iden- 
tique avec  la  statuette  de  Saint-Rémy,  s'il  avait  trois  cornes 
et  un  surdos,  infula  ou  dorsuale.  Or,  il  ne  possède  actuelle- 
ment et  n'a  jamais  possédé  que  les  deux  cornes  normales, 
et  ses  flancs  ne  sont  ceints  d'aucune  housse,  ni  serrée,  ni 
libre.  La  queue,  qui  était  relevée  en  anneau  jusqu'au  niveau 
du  front,  a,  par  l'eff^et  d'un  choc,  perdu  les  deux  tiers  de  sa 
hauteur;  elle  a  pris  ainsi  la  forme  d'une  boucle  allongée, 
déprimée  parallèlement  à  la  croupe.  Les  quatre  pattes  sont 
brisées.  Malgré  ces  mutilations,  l'allure,  le  galbe  et  les  pro- 


1.  Belleem  Ms. 

2.  A  la  suite,  deux  sentences  proverbes,  comme  plus  haut. 

ANT.    BULLETIN.  45 
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portions  sont  ceux  de  l'animal  figuré  à  la  page  187  du  Bul- 
letin des  Antiquaires  de  France  (1890). 

«  L'autre,  qui  porte  le  n»  1277  et  mesure  52  millim.  do 
longueur,  représente  un  taureau  au  repos,  la  queue  pen- 
dante, le  corps  ramassé  sur  lui-même  et  carrément  établi  sur 
ses  pattes.  C'est  la  reproduction  fidèle  du  taureau  de  Man- 
deure,  figuré  à  la  page  23'2  du  même  Bulletin,  y  compris  «  la 
«  belle  patine  lisse,  uniforme,  de  couleur  vert  foncé,  »  et  le 
modelé  artistique.  Il  en  difTère  en  deux  détails  :  il  n'a  que 
les  deux  cornes  naturelles  et  ne  porte  pas  d'anneau  passé 
dans  le  mutle.  En  outre  les  quatre  pattes  sont  brisées,  et  il 
ne  subsiste  plus  que  deux  courts  moignons  des  cornes  usées 
par  le  frottement. 

«  Quoique  les  deux  taureaux  du  Musée  de  Boulogne 
soient  dépourvus  d'une  troisième  corne,  leur  place  est  mar- 
quée dans  l'étude  que  M.  l'abbé  L.  Morillot  prépare  sur  le 
type  anormal  des  taureaux  à  trois  cornes,  en  pierre  et  en 
bronze,  déjà  représentés  par  plus  de  vingt  sujets.  Leur 
découverte  dans  la  Morinie,  sur  la  frontière  maritime  de  la 
seconde  Belgique,  élargit  le  champ  géographique  de  ces 
représentations  animales  dans  les  Gaules.  » 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  parle  des  miniatures  de 
Jehan  Foucquet  récemment  acquises  par  S.  A.  R.  le  duc 
d'Aumale  pour  le  Musée  Condé.  M.  Durrieu  démontre 
qu'une  des  miniatures  provenant  de  la  collection  Sauvageot, 
et  actuellement  au  Louvre,  a  fait  partie  également  du  Livre 
d'heures  d'Etienne  Chevalier,  auquel  appartenaient  toutes 
celles  acquises  par  le  duc  d'Aumale. 

Séance  du  11  Novembre. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Jtti  délia  R.  Accademia  délie  scienge  di  Torino,  t.  XXVI, 

fasc.  14  et  15.  Turin,  1890-1891. 
Doletin  de  la  Asociacion  artislico-arqueologica  Barcelonesa, 
annol,  1891. 
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Bollettino  délie  opère  moderne  siraniere  acquistate  dalle  biblio- 

teche  publiche  governative  del  regno  d'Italia,  t.  VI,  n°  10 

(octobre  1891).  Rome,  1891,  in-8o. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 

Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XII' année,  n"  21.  Paris, 

1891,  in-8«. 

—  de  la  Société   historique  et   archéologique   du   Périgord, 
t.  XVIII,  5e  livraison.  Périgueux,  1891,  in-8o. 

—  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de  la 
Corrèze,  t.  XIII,  3e  livr.  Brive,  1891,  in-8o. 

Bulletino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  anno  XIV,  1891, 

nos  7,  8  et  9. 
Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  dépar- 

tement  duNord,  3=  série,  t.  II,  1886-1888.  Douai,  1889,  in-8». 
Memorie  délia  reale  Accademia  délie  sciense  di  Torino,  2^  série, 

t..  XLI.  Turin,  1891,  in-40. 
Revue  de  Sainionge  et  d'Aunis,  XI"  vol.,  6«  livr.,  novembre 

1891.  Saintes,  in-8«. 
Travaux  de  V Académie  nationale  de  i?cms,  années  1888-1889, 

t.  II.  Reims,  1891,  in-8°. 
Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  Druztwa,  XIII^  année, 

fasc.  4. 
DuRRiEu  (Paul).  Alexandre  Dening  et  les  peintres  du  bréviaire 

Grimani.  Paris,  1891,  in-8°. 
Payard  (Emile).    Notice  sur  un  vase  gallo-romain  en  verre 

orné  de  peintures.  Reims,  1891,  in-8°. 
RouGÉ  (vic'e  Jacques  de).  Géographie  ancienne  de  la  Basse- 
Egypte.  Paris,  1891,  in-8°. 

Correspondance. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  annonçant  qu'il  met  à  la  disposi- 
tion de  la  Société  les  deux  ouvrages  suivants  : 

Les  Chroniques  d'Amadi  et  de  Strambaldi;  le  Dictionnaire 
topographique  de  la  Drôme. 

Travaux. 

M.  le  comte  de  Marsy,  associé  correspondant  national, 
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t'ait  une  communication  sur  une  matrice  de  sceau  de  la  col- 
lection Caranda. 

«  Parmi  les  objets  recueillis  et  publiés  dans  le  dernier  fas- 
cicule de  l'album  Caranda^  figure  une  pierre  à  laquelle  il 
semble  que  l'on  ait  attaché  une  importance  considérable; 
c'est  la  reproduction  du  sceau  dit  de  saint  Audebert. 

«  Si  nous  nous  reportons  au  texte,  nous  voyons  dans  la 
Notice  sur  la  nécropole  de  Sainl-Audebert  (hameau  dépen- 
dant de  Presles-et-Boves,  Aisne)  l'annonce  de  la  découverte 
dans  ces  fouilles  d'une  pierre  gravée,  «  qui  nous  apparut, 
«  écrit  M.  Moreau,  comme  pouvant  être  un  sceau  de  saint 
«  Audebert,  patron  de  la  nécropole,  »  et  sur  laquelle  furent 
consultés  successivement  M.  l'abbé  Gayrard,  M.  Maxe- 
Werly  et  M.  J.  Pilloy,  qui  a  dessiné  cette  pierre. 

«  Leurs  observations  présentées  par  M.  Moreau  ne  sont 
guère  en  rapport  avec  les  conclusions  qu'il  en  tire  et  avec  la 
description  plus  que  sommaire  qu'il  place  en  tête  : 

«  Sur  la  figure,  représentée  ci-dessus,  apparaît  l'image 
«  d'un  sceau  ogival  du  xv^  siècle  qu'une  main  peu  exercée 
«  dans  ce  genre  de  travail  a  essayé  de  reproduire  sur  la 
«  pierre.  On  croit  reconnaître  dans  l'exécution  de  cette 
«  œuvre,  quoique  grossière,  l'intention  de  produire  le  sceau 
«  de  saint  Audebert.  » 

«  Et,  après  avoir  cité  les  observations  de  MM.  Maxe- 
Werly  et  Pilloy,  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  M.  Moreau 
ajoute  :  «  Ce  qui  semble  confirmer  l'authenticité  du  sceau 
«  de  Saint- Audebert,  c'est  que  cet  éminent  personnage  a 
«  passé,  pour  ainsi  dire,  une  partie  de  sa  vie  dans  la  région, 
«  ainsi  que  cela  résulte  des  intéressants  détails  que  nous 
«  tenons  de  l'obligeance  du  savant  abbé  Gayrard...  » 

«  Vient  alors  la  note  de  M.  le  curé  de  Saint-Louis-d'Antin, 
court  résumé  de  la  vie  du  saint  évoque  de  Senlis,  emprunté 

1 .  Album  Caranda  (suite).  Les  fouilles  de  1890  à  Saint-Audebert 
et  aux  fjre'vières  de  Ciri/SuLsor/ncs.  Saitit-Qucnlin,  im|).  Poelto, 
1891,  in-4*.  Le  sceau,  diit  de  Saint-Auilebert,  est  reproduit  à  la 
première  page  du  texte,  en  tôle  du  fascicule  (zinc),  à  la  lin  de  la 
description  (id.),  ainsi  que  sur  la  couverture  (id.),  et,  do  j)lus,  en 
empreinte  chroniolithographique  en  rouge,  à  la  planche  CXXII, 
nouvelle  série,  tig.  12. 
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aux  Bollandistes,  et  qui  se  termine  par  cette  phrase  :  «  Après 
«  un  épiscopat  de  cinquante  ans  environ,  il  mourut  vers 
«  l'an  700,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  » 

«  Comment  un  sceau  du  xv  siècle  pourrait-il  être  le  sceau 
de  saint  Audebert,  vivant  au  vii^  siècle,  sept  à  huit  cents 
ans  auparavant?  C'est  ce  que  l'auteur  de  cette  note  aurait 
bien  dû  nous  expliquer. 

«  Mais,  avant  d'examiner  plus  attentivement  le  sujet  qui 
est  gravé  sur  cette  pierre,  il  nous  semble  impossible  d'y  voir 
un  sceau  véritable,  non  à  cause  de  la  matière,  car  on  a  gravé 
des  matrices  sur  pierre  et  sur  schiste,  et  il  en  existe  une 
fort  remarquable  de  ce  genre,  conservée  au  château  de 
Longpont  et  décrite  par  M.  l'abbé  Cerneaux^,  mais  à  cause 
du  peu  de  netteté  de  la  gravure,  du  tracé  irrégulier  des 
encadrements  et  des  bâtonnets  qui  ont  la  prétention  d'imi- 
ter des  lettres  et  ne  présentent  cependant  aucun  sens.  Que 
faut-il  donc  y  voir?  Deux  hypothèses  s'offrent  à  nous  :  ou 
c'est  l'essai  d'un  apprenti  graveur,  qui,  avant  de  tracer  ses 
figures  sur  le  métal  ou  la  pierre  dure,  les  essayait  sur  le 
schiste  ou  le  calcaire^,  comme  aujourd'hui  encore  nos  jeunes 
artistes  essayent  leur  burin  sur  des  pâtes  de  verre  avant  d'at- 
taquer les  pierres  fines,  ou,  ce  qui  nous  semblerait  aussi 
vraisemblable,  le  sceau  de  M.  Moreau  est  l'œuvre  d'un  faus- 
saire malhabile,  ancien  toutefois,  qui  a  cherché  à  imiter 
grossièrement  une  empreinte  déjà  à  moitié  effacée  ou  dont  il 
ne  réussissait  pas  à  déchiffrer  la  légende. 

«  Maintenant,  serait-il  possible  d'aller  plus  loin,  et,  du 
moment  où  l'on  admet  que  ce  sceau,  qui  parait  n'avoir  rien 


t.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1887, 
p.  249-255.  Ce  sceau  de  Gui,  évé([ue  de  Prénesle,  remonte  au  com- 
mencement du  xm=  siècle,  et  il  est  remarquable  par  la  netteté  de 
sa  gravure,  (jui  ne  peut  en  rien  être  rajjprochée  des  grossiers  déli- 
néaments de  la  pierre  de  M.  Moreau. 

2.  11  est  inutile  de  rappeler  que  les  moules  qui  ont  servi,  au 
moyen  âge,  à  couler  les  méreaux  et  les  médailles  de  pèlerinage 
étaient  gravés  sur  pierre  et  sur  ardoise.  Ces  matières  étaient 
employées  aussi  l'ar  les  Gaulois  et  par  les  populations  lacustres 
pour  faire  les  moules  des  épingles  et  de  certains  bijoux  (voir  à 
Berne  la  collection  Gross). 
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fie  commun  avec  saint  Audobert,  est  l'imitation  d'un  sceau 
véritable,  pourrait-on  essayer  de  le  déterminer? 

«  D'abord,  reprenons  la  description  très  exacte  de  ce  sceau, 
do  l'orme  ogivale,  donnée  par  M.  Maxe-Werly  : 

«  On  remarque  comme  sujet  principal,  debout,  sous  un 
«  dais  de  forme  gothique,  un  évoque,  la  mitre  sur  la  tête, 
«  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche  et  élevant  la  main 
«  droite  pour  bénir. 

«  A  ses  pieds,  et  couvrant  la  partie  inférieure  de  son  vète- 
«  ment,  est  placé  un  écusson  chargé  d'une  fasce,  et  à  gauche 
«  d'une  étoile  à  cinq  raies.  » 

«  Nous  nous  étions  demandé,  toutefois  à  première  vue,  si 
l'écusson,  au  lieu  d'une  fasce,  ne  porterait  pas  un  parti  au 
premier,  à  la  fasce,  et,  au  second,  à  l'étoile,  ou  même  une 
croix  avec  une  étoile  au  canton  seuestre  du  chef,  mais  l'ir- 
régularité de  la  gravure,  à  cet  endroit,  ne  semble  pas  per- 
mettre de  se  prononcer. 

«  Dans  ces  conditions,  il  ne  reste  plus,  pour  trouver  le 
type  qui  a  servi  de  modèle  à  l'auteur  de  cette  œuvre  rudi- 
mentaire,  qu'à  chercher  quels  peuvent  être,  parmi  les  évêques 
et  peut-être  même  les  abbés  du  xv«  siècle^  (et  ajouterons- 
nous  de  la  seconde  moitié  du  xiv*'),  ceux  qui  portent  dans 
leurs  armoiries  une  étoile  à  senestre  en  chef. 

«  Mais,  quant  à  y  voir  le  sceau  de  saint  Audebert,  ou 
môme  celui  du  hameau  de  ce  nom,  qui  n'a  joui  d'aucune 
célébrité,  et  ne  fut  jamais  ni  une  abbaye  ni  même  un  prieuré, 
il  n'y  a  pas  à  y  songer. 

«  Peut-être  sera-t-on  tenté  do  me  reprocher  d'avoir  donné 

1.  Dans  le  cas  où  il  s'agirait  d'un  abbé,  la  représentation  d'un 
personnage  mitre  et  la  main  bénissante  serait  celle  du  sainl  patron 
de  l'abbaye,  un  évoque  alors,  et  le  propriétaire  du  sceau  ne  serait 
distingué  que  par  ses  armoiries  et  son  nom  dans  la  légende. 
Lorsque  l'abbé  figure  comme  jtersonnage  principal,  il  est  le  plus 
souvent  représenté  tête  nue,  ])arfois  cependant  il  est  mitre,  mais 
il  lient  toujours  sa  crosse  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la 
gauche,  et  n'est  jamais  (iguré  avec  la  main  levée  et  bénissante.  Si 
on  y  reconnaît  sur  l'écu  une  fasce  avec  une  étoile  en  chef,  on  pour- 
rail  songer  à  la  famille  de  Voyennes  (canton  de  Nesles,  Somme), 
dont  un  des  membres,  Raoul,  vivant  en  12G0,  |)orlait  sur  son  sceau 
une  fasce  accompagnée  d'une  étoile  au  canton  dextreen  chef  (Douët 
d'Arcq,  n"  3934). 
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trop  d'extension  à  la  discussion  de  cet  objet;  mais  l'impor- 
tance que  M.  F.  Moreau  paraît  attacher  à  cette  découverte 
me  servira  d'excuse.  » 

M.  le  comte  deMarsy  présente  ensuite  trois  photographies 
d'un  fragment  de  colonne  découvert  dans  les  fouilles  de 
l'église  de  Saint-Laurent  de  Jersey,  et  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées par  M.  Henry-Nicolle  Godfray  ;  le  fragment  a  été 
scié  dans  sa  hauteur,  et  la  partie  plane  présente  des  orne- 
ments intéressants  et  une  inscription. 

M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau 
une  croix  et  deux  chaînes  d'argent,  qui  ont  été  découvertes 
sur  le  territoire  de  Blancheroche,  son  village  natal.  L'une 
des  deux  chaînes  semble  être  un  ceinturon  de  dame,  l'autre 
paraît  avoir  servi  à  attacher  une  croix.  M.  Ulysse  Robert 
serait  désireux  de  savoir  de  quel  orfèvre  est  la  marque  figu- 
rée par  une  main  bénissante  et  par  les  initiales  G  V,  que 
l'on  voit  sur  des  écussons,  et  ce  que  représente  le  poinçon 
figuré,  à  ce  qu'il  paraît,  par  les  armoiries  de  Besançon  : 
l'aigle  tenant  deux  colonnes  dans  ses  serres;  au-dessous  est 
une  couronne  avec  les  initiales  F  B. 

Non  loin  de  là  ont  été  trouvés  un  projectile  et  un  for  de 
lance  que  M.  Ulysse  Robert  soumet  également  à  la  Compa- 
gnie; ils  sont,  sans  doute,  les  témoins  d'une  échauffourée 
qui  a  eu  lieu  sur  le  territoire  de  Blancheroche,  entre  un 
détachement  suédois  et  les  habitants  de  son  village  et  des 
villages  voisins.  Les  Suédois,  cantonnés  dans  la  montagne 
du  Bois,  sur  le  territoire  bernois,  avaient  envahi  les  mon- 
tagnes du  Doubs  pour  venger  le  meurtre  de  la  femme  d'un 
chef  suédois,  nommé  Fanbadel,  à  qui  des  jeunes  gens  de 
Grand-Gomte-des-Bois  avaient  coupé  les  seins,  le  nez,  les 
oreilles,  crevé  les  yeux,  puis  tranché  la  tête. 

M.  Germain  Bapst,  membre  résidant,  retrace  en  quelques 
mots  l'histoire  de  la  formation  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. La  ménagerie  ne  date  que  de  1792,  époque  à  laquelle 
fut  offerte  à  la  commune  de  Paris  la  ménagerie  abandonnée 
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à  Versailles.  Lo  Muséum  l'ut  créé  par  Colbert  avec  les  col- 
lections de  Gaston  d'Orléans,  qui  contenaient  en  particulier 
une  série  de  miniatures  sur  vélin,  unique  en  son  genre.  Ce 
l'ut  surtout  sous  la  Révolution  que  les  collections  s'augmen- 
tèrent par  la  séquestration  des  biens  des  émigrés  et  par  le 
retour  à  la  nation  des  propriétés  du  roi.  Les  collections  du 
château  de  Chantilly,  que  M.  Bapst  étudie  dans  leurs  for- 
mations, vinrent  ajouter  un  grand  appoint  aux  richesses  du 
Muséum;  il  convient  également  de  citer  la  collection  du 
stathouder,  prise  par  Pichegru  en  1795. 

M.  de  Montaiglon,  membre  résidant,  rappelle  qu'à  la  der- 
nière séance  il  avait,  à  première  vue,  cru  reconnaître  une 
représentation  de  sainte  Geneviève  sur  lo  feuillet  du  Louvre, 
cité  par  M.  Durrieu  à  l'occasion  de  l'acquisition  faite  par 
Mgr  le  duc  d'Aumale  ;  mais,  à  la  réflexion,  il  s'est  rendu 
compte  qu'il  y  aurait  un  écart  trop  considérable  par  rapport 
au  développement  de  la  légende  de  sainte  Geneviève.  La 
vignette  du  Louvre  doit,  au  contraire,  représenter  sainte 
Solange  du  Berry,  encore  en  grande  vénération  dans  cette 
province.  Sainte  Solange  était  une  bergère  fort  belle  et  très 
pieuse,  vivant  au  ix«  siècle;  la  légende  raconte  que  le  fils  du 
comte  de  Berry,  qu'on  nomme  Bernard,  la  trouva  à  son 
goût.  Solange  résista  à  ses  obsessions  ;  il  voulut  alors  l'épou- 
ser, ce  qu'elle  refusa  de  même.  Sur  le  feuillet  du  Louvre,  le 
cavalier  qui  parait  dans  le  fond,  accompagné  d'une  suite 
nombreuse,  est  le  fils  du  comte. 

Comment  sainte  Solange  se  retrouverait-elle  dans  le  livre 
d'heures  d'Etienne  Chevalier?  Cela  peut  s'expliquer  facile- 
ment. Il  était  l'intendant  d'Agnès  Sorel;  on  sait  le  temps 
qu'elle  a  passé  en  Berry,  ainsi  que  Charles  VIL  Aussi  le 
souvenir  de  sainte  Solange,  la  sainte  du  Berry,  n'a  rien  que 
de  naturel  pour  la  petite  cour  de  Bourges. 

M.  Durrieu  ajoute  à  la  communication  de  M.  de  Montai- 
glon qu'il  y  aura  iicut-otre  un  moyen  de  trancher  la  ques- 
tion. Le  feuillet,  du  Louvre  est  collé  en  plein;  si  ou  peut 
obtenir  l'autorisation  de  le  décoller,  et  s'il  fait  partie  du 
livre  d'heures  d'Etienne  Chevalier,  on  trouvera,  de  l'autre 
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cùté,  la  prière  à  la  saiiito.  Malheureusoment,  il  n'y  a  qu'uno 
domi-pagp,  et,  dans  la  partie  subsistante  de  la  prière,  trou- 
vera-t-on  le  nom  de  la  sainte? 

M.  le  vicomte  J.  de  Rouge,  membre  résidant,  lit  une 
communication  de  M.  AudoUont,  associé  correspondant 
national,  sur  une  découverte  do  sépultures  faite  à  Martigny- 
en-Valais,  VOctodurus  Varagrorum  des  Romains  : 

«  Au  mois  de  mai  dernier,  je  me  trouvais  à  l'hospice  du 
Grand-Saint-Bernard.  Un  des  chanoines  réguliers  qui  l'ha- 
bitent, M.  Lugon,  m'y  montra  divers  objets  qui  venaient 
d'être  découverts  tout  récemment  à  Martigny-en -Valais, 
VOctodurus  Varagrorum  des  Romains,  où  la  route  du  Grand- 
Saint-Bernard  rejoint  la  vallée  du  Rhône.  D'après  mes  notes 
et  d'après  la  lettre  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  depuis  à  ce 
sujet  M.  le  chanoine  Lugon,  voici  quelques  renseignements 
sur  cette  trouvaille  : 

«  Dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'avril  de  cette 
année,  des  cultivateurs,  en  défonçant  une  vigne,  sur  la  col- 
line de  Ravoir,  près  de  Martigny,  rencontrèrent  par  hasard 
une  tombe,  à  trois  mètres  de  profondeur.  Ils  purent  en 
extraire  deux  urnes  cinéraires  avec  leurs  ossements,  et  une 
troisième  pleine  de  monnaies  ;  neuf  autres  de  dimensions 
beaucoup  moindres;  quatre  bracelets  en  bronze,  de  travail 
assez  ordinaire;  vingt  fibules  en  bronze,  de  forme  et  de 
grandeur  différentes  ;  quatre  petits  vases  en  terre  cuite  des- 
tinés sans  doute  à  contenir  des  parfums  et  figurant  une 
tète  de  femme,  un  lion,  un  lièvre  et  une  figue;  cinq  petites 
colombes  en  terre  cuite  blanche,  d'un  modelé  assez  gracieux 
et  fort  bien  conservées. 

«  Toutes  les  pièces  qui  remplissaient  l'une  des  grandes 
urnes  sont  romaines  et  remontent  à  l'époque  d'Auguste, 
d'Agrippa  et  de  Claude.  Il  est  donc  probable  que  la  sépul- 
ture date  du  milieu  du  !«■■  siècle.  Le  revers  des  pièces  est 
presque  toujours  le  même.  Celles  d'Auguste  portent  la 
légende  PROVIDENT  avec  l'autel;  celles  d'Agrippa  offrent 
Neptune  tenant  le  trident;  celle  de  Claude,  une  femme  avec 
la  légende  CONSTANTIAE  AVGVSTI. 
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«  Après  cette  première  découverte,  au  cours  de  laquelle 
les  ouvriers  avaient  par  malheur  brisé  divers  objets,  on  a 
exploré  les  alentours  du  tombeau,  mais  sans  succès.  Les 
travaux  seront  repris  l'année  prochaine. 

«  Les  objets  que  je  viens  d'énumérer  ont  été  transportés  à 
l'hospice  du  Grand-Saint-Bernard.  Depuis  un  certain  nombre 
d'années,  en  effet,  les  chanoines  ont  installé  dans  leur  biblio- 
thèque un  petit  musée  dont  M.  le  chanoine  Lugon  s'occupe 
avec  beaucoup  de  soin.  La  collection  comprend  des  frag- 
ments de  statuettes  en  bronze  et  quelques-unes  entières,  par 
exemple  un  Jupiter  nu  avec  l'aigle  dans  la  droite,  et  un 
Hercule  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue.  Mais,  ce  qui 
donne  surtout  du  prix  à  l'ensemble,  c'est  la  réunion  des 
ex-voto  sur  plaques  de  métal  qui  étaient  fixés  dans  l'inté- 
rieur du  temple  de  Jupiter  Pœninus.  En  1889,  la  Direction 
des  antiquités  italiennes  chargea  M,  Ferrero,  de  Turin,  de 
pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  ce  sanctuaire, 
dans  l'espoir  de  déterrer  encore  quelques-unes  de  ces  ins- 
criptions. 11  n'en  trouva  pas;  en  revanche,  il  déblaya  com- 
plètement les  ruines  du  temple  dont  on  peut  maintenant  se 
faire  une  idée  satisfaisante.  Lors  de  mon  ascension  au  Grand- 
Saint-Bernard,  je  n'ai  pu  voir  ce  qui  reste  du  monument, 
car,  à  cette  époque  de  l'année,  la  neige  le  recouvrait  encore. 
Mais  la  description  donnée  par  M.  Ferrero  dans  les  Noiizie 
degli  Scavi  (1890)  est  très  complète  et  très  intéressante.  La 
seconde  campagne  de  fouilles  a  commencé  au  début  du  mois 
de  septembre.  Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'elle  soit  aussi 
productive  que  la  précédente.  » 


Séance  du  18  Novembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Actes  de  V Académie  nationale  des  sciences^  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux,  '6^  série,  LI^  année.  Bordeaux,  1889,  in-8°. 
Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  1890-1891. 
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Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei^  1891.  Comptes -rendus^ 
t.  VII,  fasc.  8,  •>  semestre. 

—  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1891  (classe  des  sciences 
morales),  t.  IX,  2«  part.  Nolizie  degli  Scavi^  avril  1891. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique,  3"  série,  t.  XVII  à  XXI,  1889-1891 . 

—  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  2°  série,  t.  XV,  l>-e  livr.  Béziers,  1890-1891,  in-S». 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrijt  Jûr  Ge- 
schichle  iind  Kunst,  X°  année,  n°  9,  septembre  1891. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  XLVI. 
Cambrai,  1891,  in-8°. 

—  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  6°  série.  V^  volume, 

1890.  Besançon,  1891,  in-S». 

Proceedings  ofthe  Cambridge  Antiquarian  Society,  n»  XXXII. 

Cambridge,  1891,  in-8o. 
Revue  de  VArt  chrétien,  4"  série,  t.  II,  3^  livr.  Lille,  1891, 

in-4°. 
Verein   von    Alterthumsfreunden  in   Rkeinlande.    Festschrift 

zum  funfzigjàhrigen  Jubildum   am  I  october  1891.    Bonn, 

1891,  in-8o. 

Barrière-Flavy.  Cintegabelle  au  XV^  siècle.  Toulouse,  1888, 
in-8°. 

—  Dénombrement  du  comté  de  Foix  sous  Louis  XIV  (1670- 
1674).  Toulouse,  1889,  in-8°. 

—  Deux  lettres  de  Louis  XIII  et  du  maréchal  de  Thémines, 
1625-1629.  Une  lettre  de  Mgr  de  Berthier,  évêque  de  Rieux, 
concernant  les  nouveaux  convertis,  1698.  Foix,  1891,  in-8°. 

—  Histoire  de  la  ville  et  de  la  châtellenie  de  Suverdun.  Tou- 
louse, 1890,  in-8°. 

—  L'Abbaye  de  Calers  (1147-1790).  Toulouse,  1887,  in-S". 

—  L'Abbaye  de  Vajad  dans  l'ancien  comté  de  Foix,  1125-1195. 
In-8». 

—  Le  paréage  de  Ramiers.  Toulouse,  1891,  in-8°. 

—  Sépultures  mérovingiennes  découvertes  à  Vénerque  (Haute- 
Garonne).  In-S". 

Bouillet  (l'abbé  A.).  Les  deux  retables  de  Fontaine-V Abhé 
[Eure).  Caen,  1891,  in-8°. 
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BoLRALiÈRE  (A.  dela).  Notice  historique  et  archéologique  sur 
l'église  de  Saint-Hilaire-le-Gvand  de  Poitiers  (2°  édition). 
Fontenaj'-le-Comte,  1891,  in-4°. 

Brun-Durand  (.T.).  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  la  Drame.  Paris,  Imp.  nat.,  1891,  in--!''. 

Gaffiaux  (H.).  Archéologie  valenciennoise.  Le  bannissement. 
Valenciennes,  1891,  in-8°. 

—  Le  bourreau  de  Valenciennes  aux  XI V"  et  XV"  siècles. 
Valenciennes,  1891,  in-8". 

Destailleur.  Inventaire  de  la  collection  de  dessins  sur  Paris 
formée  par  M.  H.  Destailleur  et  acquise  par  la  Bibliothèque 
nationale.  Paris,  1891,  in-8'>. 

Hardy  (Michel).  Gravures  de  Vâge  du  renne  trouvées  à  Lau- 
gerie-Basse  (Dordogne).  Périgueux,  1889,  in-S". 

—  L'alignement  des  grosses  pierres  dans  la  commune  de  Van- 
xains  [Dordogne).  Périgueux,  1884,  in-8''. 

—  La  mission  de  Jeanne  d'Arc  prêchée  à  Périgueux  en  1429. 
Périgueux,  1887,  in-8°. 

—  La  pierre  du  bénitier  et  le  plateau  du  Chalard  à  Villac 
[Dordogne].  In-S". 

—  La  station  quaternaire  de  Raymonden  à  Chancelade  {Dor- 
dogne) et  la  sépulture  d'un  chasseur  de  rennes. 

—  Le  cimetière  franc  d'Eu  et  la  tombe  d'un  monétaire.  Rouen, 
1884,  in-8°. 

—  Les  fontaines  de  Périgueux  au  moyen  âge  et  dans  les  temps 
modernes.  Périgueux,  1886,  in-8°. 

—  Les  monuments  romains  de  Charniers  près  Périgueux.  Péri- 
gueux, in-8°. 

—  Le  souterrain-refuge  de  la  Croix- de -Bob  y ,  commune  de 
Celles  [Dordogne).  Périgueux,  1883,  in-8o. 

—  Nouvelles  recherches  sur  la  Cité  de  Limes,  camp-refuge  cel- 
tique près  Dieppe.  Rouen,  1885,  in-S». 

—  Quelques  tombes  du  vieux  cimetière  de  la  Cité  à  Périgueux. 
Périgueux,  1889,  in-8', 

—  Un  bas-relief  antique  représentant  Mercure  trouvé  à  Péri- 
gueux. Périgueux,  1887,  in-8". 

Lan(iley  (S.  P.).  Experiments  in  aerodynamics  (Smithsonian 
contributions  to  Kno7vledge,i^0]).  "Washington,  1891,in-4°. 
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LoNGNON  (A.).  Dictionnaire  lopograpkique  du  déparlement  de 

la  Marne.  Paris,  imp.  iiat.,  1891,  m-à°. 
Mas  Latrie  (R.  de).  Chroniques  d'Amadi  et  de  Stramhaldi, 

l''^  partie.   Chronique  d'Amadi.   Paris,   Imp.   nat.,   1891, 

m-A°. 
ViGNiEu  (Jacques).  Décade  historique  du  diocèse  de  Langres, 

t.  I.  Langres,  1891,  in-S». 

Correspondance. 

M.  E.  Ruelle,  présenté  par  MM.  Saglio  et  Mûntz,  écrit 
pour  poser  sa  candidature  à  la  place  de  membre  résidant 
laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Flouest.  Le  président 
désigne  MM.  Omont,  A.  de  Barthélémy,  Thédenat  pour 
former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur 
les  titres  scientifiques  du  candidat. 

M.  l'abbé  Batiffol,  associé  correspondant  national,  fait  la 
communication  suivante  : 

«  J'ai  présenté  naguère  à  la  Société  le  texte  d'un  curieux 
catalogue  des  plus  insignes  reliques  vénérées,  aux  xn'=  et 
xni°  siècles,  dans  la  chrétienté.  Voici  une  seconde  pièce  se 
rattachant  au  même  ordre  de  recherches.  C'est  un  authen- 
tique de  reliques,  original,  appartenant  à  la  collection  Eger- 
ton  du  British  Muséum,  Egerton  charter,  n°  455.  Je  dois  la 
copie  de  ce  texte  à  l'obligeance  de  M.  Georges  Daumet,  qui, 
de  passage  à  Londres,  a  bien  voulu  le  transcrire  pour  moi. 

«  Il  est  daté  du  15  mai  1272,  et  a  été  rédige  à  Saint-Jean- 
d'Acre.  Il  est  libellé  au  nom  de  frère  Jean,  des  frères  prê- 
cheurs, archevêque  de  Tyr,  vicaire  de  l'église  de  Jérusalem, 
et  au  nom  de  frère  Humbert',  templier,  évêque  de  Panéas. 

«  Le  chevalier  Alain  de  Lassalle  s'est  présenté  devant  les 
deux  susdits,  et  a  déclaré  avoir  reçu  de  frère  Thomas  Bérard, 
templier,  ainsi  que  de  divers  chrétiens,  les  reliques  sui- 
vantes :  un  fragment  de  la  vraie  croix  et  un  fragment  de  la 
table  de  la  cène,  une  relique  de  saint  Philippe,  une  autre  de 

1 .  Dom  Gams  n'a  pas  connu  Humbert,  évêque  de  Panéas. 
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sainte  Hélène,  une  de  saint  Etienne,  une  de  saint  Laurent, 
une  de  sainte  Eufémie,  une  de  sainte  Barbe,  enfin  un  mor- 
ceau du  sépulcre  du  Seigneur,  toutes  reliques  qu'il  a  t'ait 
mettre  dans  une  croix.  Les  susdits  déclarent  que  cette  croix 
leur  a  été  présentée,  et  que,  pour  augmenter  la  dévotion  des 
lidèles  envers  ces  reliques,  ils  testiûent  que  ces  reliques  sont 
authentiques,  ainsi  que  l'ont  assuré  le  frère  Thomas  Bérard, 
templier,  et  quelques  autres  religieuses  et  nobles  personnes. 

«  Pour  qui  sait  quel  nombre  de  reliques  nous  ont  valu  les 
croisades,  cet  authentique  est  infiniment  instructif. 

«  Le  voici  textuellement,  d'après  la  copie  de  M.  Daumet  :  » 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  frater  lohannes 
de  ordine  predicatorum,  miseratione  divina  Tyrensis  archie- 
piscopus,  et  sacrosancte  Hierosolimitane  ecclesie  vicarius, 
frater  Umbertus  ordinis  militie  Templi,  Paneadensis  episco- 
pus,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Sanctorum  illorum 
corpora  in  terris  ab  omnibus  Ghristi  fidelibus  venerari  con- 
venit,  quorum  anime  suis  postulantibus  meritis  sunt  in 
colesti  patria  dcdicate  par  Cliristum.  Noveritis  igitur  quod 
nobilis  vir  dominus  Alainius'  de  Lassellis  miles  lator  presen- 
tium,  in  nostra  constitutus  presentia,  asseruit  coram  nobis 
se  récépissé  ad  honorera  omnipotentis  Dei  et  ex  nimie  devo- 
tionis  affectu,  a  venerabili  et  religioso  viro  domino  fratre 
Thoma  Berardi,  Dei  gratia  militie  Templi  magistro,  et  a 
diversis  Ghristi  fidelibus,  de  ligno  dominice  ac  vivifiée  cru- 
els, et  sanctorum  Philippi,  béate  Hélène,  beati  Stephani,  de 
mensa  Domini,  beati  Laurentii,  de  sepulcro  Domini,  béate 
Eufemie  et  béate  Barbare,  reliquias  quas  in  quadam  sancta 
cruce  poni  fecit  :  quod  et  quas  in  cruce  sic  positas,  vidimus 
et  inspeximus  reverenter.  Ut  vero  in  veneratione  ipsarum 
reliquiarum,  omnibus  Ghristi  fidelibus  maior  accrescat  devo- 
tio,  ipsas  reliquias  dictorum  sanctorum  esse  testificamur, 
sicut  a  predicto  magistro  Templi  et  a  quibusdam  aliis  roli- 
giosis  et  nobilibus  intelleximus  fide  dignis. 

In  cuius  rei  testimonium  présentes  litteras  fieri  fecimus, 
sigillorum  nostrorum  munimine  roboratas. 

l.  Alaunus? 
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Datum  Accone  anno  Doniini  M  GG  LXXIl,  indictione  xv, 
die  XY^  mensis  maii. 

Scellé  de  deux  sceaux  sur  soie  rouge  :  l'un  rond,  en  cire 
rouge  ;  l'autre  ovale,  en  cire  verte,  sans  contre-sceaux. 

Au  dos  :  Littera  testilicalis  duorum  episcoporum  de  Terra 
Sancta  de  reliquiis  imposilis  in  quadam  crucc  por  ad(]uisi- 
cionem  Alani  Lasselles  militis  Anglie,  anno  Domini  M  GG 
LXXII  (écriture  du  xiv«  s.)- 

M.  Miintz,  membre  résidant,  parle  du  fameux  tableau  de 
Léonard  de  Vinci,  la  sainte  Anne,  actuellement  exposé 
dans  le  salon  carré  du  Musée  du  Louvre.  Il  démontre  que 
Léonard  avait  arrêté,  dés  1501,  le  carton  de  ce  chef-d'œuvre; 
le  tableau  lui-même  se  trouvait,  en  1516,  dans  l'atelier  de 
Léonard  à  Amboise. 

M.  Durrieu,  membre  résidant,  reprenant  la  question  des 
miniatures  de  Jehan  Fouquet,  démontre  que  celle  du  Musée 
du  Louvre  faisait  partie  du  livre  d'heures  d'Etienne  Ghe- 
valier,  puisque  le  monogramme  de  celui-ci  est  au  verso  du 
feuillet.  Gette  miniature  ne  représente  pas,  comme  on 
l'avait  cru  (voir  plus  haut,  p.  232),  sainte  Geneviève  ou 
sainte  Solange  du  Berry,  mais  bien  sainte  Marguerite. 

A  ce  propos,  MM.  Gaidoz  et  Ernest  Petit  rappellent  la 
continuité  en  Bourgogne  de  la  légende  d'Olibrius,  qui  a  fait 
martyriser  sainte  Reine  et  sainte  Marguerite. 

M.  Heuzey,  membre  résidant,  présente  un  monument 
céramique  des  plus  rares,  de  style  corinthien,  du  vi^  siècle. 

Un  grotesque  accroupi  tient  un  vase  d'une  composition 
particulière,  car  il  est,  en  quelque  sorte,  à  surprise.  Il  est 
disposé  de  telle  sorte  que,  même  rempli,  il  paraît  vide.  Si 
on  l'incline,  il  laisse  paraître  le  liquide  que  le  personnage 
grotesque  semble  verser. 

Le  bras  du  grotesque  porte  une  inscription  gravée  repro- 
duisant probablement  le  nom  de  son  possesseur. 

La  décoration,  faite  de  postes  et  d'une  frise  de  chevaux, 
est  des  plus  fines. 

M.  l'abbé  Marceau,  associé  correspondant  national,  pré- 
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sente  uu  instrument  de  paix  en  argent  trouvé  en  juillet  der- 
nier par  M.  Sainte-Anne  Louzier,  architecte  du  gouverne- 
ment, dans  l'église  de  Champagne  (Seine-et-Oise). 

«  Le  style  accuse  la  Renaissance  (Louis  XII).  La  plaque 
en  taille-d'épargne  représente  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  contreforts  sont  surmontés  de  deux  statuettes  : 
saint  Jacques  et  saint  Christophe.  Dans  le  tympan  sont 
deux  chimères. 

«  La  plaque  de  fond  porte  le  poinçon  royal  :  fleur  de  lys 
couronnée,  deux  grains  de  remède  et  la  marque  de  l'orfèvre. 
Un  lion  termine  la  poignée  ;  on  voit  aussi  deux  lions  à  la 
base.  » 

M.  Corroyer  confirme  l'idée  que  cette  plaque  était  émaillée. 

M.  Ruelle,  associé  correspondant  national,  informe  la 
Société  que  les  textes  de  ïOreste  d'Euripide,  accompagnés 
d'une  notation  musicale  dont  il  a  parlé  précédemment, 
s'élèvent  aujourd'hui  non  plus  à  sept  ou  huit  vers,  comme 
à  l'époque  de  sa  première  communication,  mais  à  quarante- 
trois,  plus  ou  moins  complets. 

Il  signale  en  même  temps  la  découverte  par  M.  Ramsay, 
et  le  récent  déchiffrement  par  M.  Wessely,  d'une  inscription 
grecque  du  i^""  ou  du  n«  siècle,  trouvée  à  Aïdin,  au  sud-est 
de  Smyrne,  et  portant  quatre  lignes  avec  notation  musi- 
cale. L'inscription  est  très  lisible.  C'est  le  premier  exemple 
connu  d'un  texte  musical  avec  indication  du  rythme. 


Séance  du  25  Novembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 
Aiti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei,  1891,  A"  série.  Classe  di 

scienze  morali,  t.  IX,  2»  partie.  Noiizie  degli  scavi  (mai 

ot  juin  1891). 
Bolelin  de  la  Asodacion  arlistico-arqueologica  Barcelonesa, 

1891,  nos  7  et  8. 
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Beitrâge  zur  Kunde  Sieiermârkischer  Geschichlsquellen^  XXIII" 

année. 

Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlier, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XIP  année,  n°  22.  Paris, 
1891,  in-8°. 

Journal  des  Savants,  septembre-octobre  1891.  Paris,  in-4°. 

Korrespondenzhlatt  der  Westdeutschen  Zeitsckrifl  fur  Ge- 
schichte  und  Kunst,  X'  année,  n°  10. 

Mittheilungen  des  historïschen  Vereines  fèr  Steiermark^  39*  li- 
vraison. Graz,  1891,  in-8°. 

Revue  de  révolution  sociale,  scientifique  et  littéraire,  2«  sem. 
1891,  n°  19. 

Beurlier  (l'abbé).  Les  vestiges  du  culte  impérial  à  Byzance. 
Amiens,  1891,  in-8<». 

GiLMAN  (Daniel  C).  The  Johns  Hopkins  University  (1876- 
1891).  Baltimore,  1891,  in-8°. 

Klapp  Williams  (William).  The  communes  of  Lomhardy 
from  the  VI  to  the  X  century. 

Régnier  (Louis).  Rapport  sur  les  publications  historiques  rela- 
tives au  département  de  l'Eure  et  parues  en  1889.  Rernay, 
1890,  in-8o. 

—  Les  études  historiques  dans  le  département  de  l'Eure, 
de  1860  à  1889.  Gaen,  1891,  in-8o. 

—  Une  église  romane  de  l'Avranchin.  Saint-Loup.  Gaen,  1891, 
in-8°. 

—  A  travers  la  Normandie.  Mortain.  Gaen,  1891,  in-8°. 
Steiner  (Bernard -G.).  The  history  of  University  éducation 

in  Maryland.  Baltimore,  1891,  in-8*'. 

Stephenson  (Andrew).  Public  lands  and  agrarian  laws  of  the 
roman  republic.  Baltimore,  1891,  in-S°. 

TouTAiN  (J.).  Trois  inscriptions  de  Thabraca  [Tabarka,  Tuni- 
sie). Rome,  1891,  in-8°. 

—  Une  nouvelle  inscription  de  Troesmis  (Iglitza).  Rome,  1891, 
in-8°. 

—  Afrique  romaine.  Rome,  1891,  in-8". 

WiLLOUciHBY  (Westel  and  William).  Government  and  admi- 
nistration of  the  United  States.  Baltimore,  1891,  in-8°. 
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M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  dépose  sur  le  bureau 
trois  brochures  de  M.  Toutain,  membre  de  l'Ecole  française 
de  Uome  : 

1°  Trois  inscriptions  de  Tkabraca  (Tabarka,  Tunisie).  Ins- 
cription votive  à  Pluto-Varricala;  en  rapprochant  la  pre- 
mière partie  de  ce  surnom  divin  du  mot  punique  Daric, 
M.  Toutain  arrive  à  la  conclusion  que  Pluto-Varricala  n'est 
autre  que  PluLo-frugifer.  —  Fragment  d'une  inscription 
donnant  à  Thabraca  le  nom  colonia.  C'est  le  seul  texte  épi- 
graphique  où  se  rencontre  cette  mention.  —  Épitaphe  de 
P.  Trophimianus,  Augusli  dispensator. 

2"  Poteries  communes  d'Afrique.  Après  avoir  donné  des 
notions  générales  sur  l'ensemble  des  vases  communs  trouvés 
en  Afrique,  et  avoir  décrit  chacune  de  leurs  parties  (panse, 
base,  col,  anses),  l'auteur  tire  la  sage  conclusion  qu'il  ne 
faut  pas,  comme  on  l'a  trop  souvent  essayé,  s'arrêter  à 
quelques  différences  de  détail,  pour  appliquer  à  chaque  vase 
en  particulier  un  des  noms  de  la  riche  nomenclature  que 
nous  a  léguée  l'antiquité.  Il  faut,  au  contraire,  «  ramener  à 
un  type,  dont  on  connaît  exactement  la  dénomination,  toutes 
les  formes  voisines  qui  résultent  de  la  combinaison  sensible- 
ment pareille  d'éléments  à  peu  près  identiques.  » 

3°  Une  nouvelle  inscription  de  Troesmis  (Iglitza).  Cette  ins- 
cription, trouvée  à  Iglitza  par  M.  le  professeur  Tocilescu, 
mentionne  la  construction  d'un  ouvrage  de  défense  militaire 
sous  les  trois  empereurs  :  Constantin,  Constance  et  Constant, 
et  par  les  soins  de  Sappo,  dux  limitis  Scythiae.  M.  Toutain 
établit  avec  beaucoup  de  sagacité  que  cette  inscription  a  été 
érigée  entre  le  mois  de  mai  337  et  le  mois  d'avril  340;  il 
rétablit  ensuite  les  lacunes  du  texte,  le  commente  au  point 
de  vue  historique  et  géographique,  et  démontre  qu'il  s'agit 
d'un  travail  militaire  exécuté  pour  arrêter  les  invasions  des 
barbares  transdanubiens  et  sauvegarder  de  ce  côté  la  sécu- 
rité de  l'empire  déjà  réduit  à  se  défendre. 

Ces  premiers  travaux  du  jeune  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise sont  surtout  recommandables  par  leur  clarté,  la  sûreté 
de  lérudition  et  la  sobriété.  Elles  révèlent  dans  l'auteur  un 
archéologue  d'avenir. 
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Travaux. 


M.  l'abbé  Thédenat,  mombre  résidant,  demande,  de  la 
part  de  M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome, 
que  la  Société  veuille  bien  reprendre  et  continuer  l'envoi  de 
ses  publications  que  cette  école  a  cessé  de  recevoir  depuis 
quelques  années.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commis- 
sion de  publication. 

M.  Souchon,  archiviste  de  l'Aisne,  adresse  à  la  Société 
la  copie  d'un  inventaire  de  la  vaisselle  de  Marie  do  Luxem- 
bourg, duchesse  de  Vendômois,  comtesse  de  laFère,  en  date 
de  1539,  aujourd'hui  conservé  aux  Archives  départementales 
de  l'Aisne. 

M.  Ravaisson-Mollien,  membre  résidant,  fait  une  com- 
munication relative  à  une  statue  de  philosophe  assis  figu- 
rant dans  la  salle  des  Caryatides  au  Musée  du  liouvre,  et 
provenant  de  la  collection  Borghèse.  On  avait  cru  jadis  y 
voir  une  représentation  du  stoïcien  Chrysippe,  décrite  par 
Cicéron.  Depuis,  Visconti,  se  fondant  sur  la  différence  du 
geste  de  la  main  droite  avec  le  geste  indiqué  par  Cicéron, 
avait  rejeté  cette  identification;  d'ailleurs,  la  tête  ne  rappe- 
lant en  rien  celle  de  Chrysippe,  mais  plutôt  celle  d'un  autre 
stoïcien,  Posidonius,  cette  statue  a  été  dans  les  derniers 
temps  connue  sous  le  nom  de  Posidonius.  Toutefois,  dit 
M.  Ravaisson,  il  faut  remarquer  que  l'avant-bras  droit  et  la 
main  sont  restaurés,  mais  que  cette  restauration  est  justifiée 
par  ce  qui  reste  de  la  saignée  et  du  haut  de  l'avant-bras.  Il 
en  conclut,  contre  l'opinion  de  Visconti,  que  la  statue  en 
question  a  pu  être  originairement  conforme  à  la  description 
de  Cicéron,  et  qu'elle  serait  en  ce  cas  une  répétition  de  la 
statue  de  Chrysippe. 

M.  Martha  confirme  les  observations  de  M.  Ravaisson  en 
faisant  remarquer  que  les  chairs  pleines  de  l'avant-bras  res- 
tauré sont  en  désaccord  avec  le  torse  décharné  de  la  statue. 
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Séance  du  %  Décembre. 
Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  X»  anni'e, 
n"  4.  Gap,  1891,  in-8'. 

Bretagne  (A.)  et  Vincent  (H.).  Le  bras-reliquaire  de  Mairy 
(Ardennes).  Reims,  1890,  in-8o. 

Pagart  d'Hermansart.  Les  conseillers  pensionnaires  de  la  ville 
de  Saint-Omer,  1317  à  1764.  Saint-Omer,  1892,  in-8°. 

Vallette  (René).  Le  généralJoly  et  la  division  vendéenne  des 
Sables-d'Olonne.  Les  Sables-d'Olonne,  1891,  in-8". 

Vincent  (D""  H.).  La  Maison  des  Armoises  originaire  de  Cham- 
pagne. Paris,  1877,  in-8°. 

—  L'épitaphe  de  Gaucher  de  Charhogne.  Charleville,  1890, 
in-8o. 

—  Les  sceaux  communaux  de  Manre,  canton  de  Monlhois 
(Ardennes).  Reims- Paris,  1881,  in-8°. 

—  Notre-Dame  des  Rosiers.  Ordre  de  Cîteaux.  Paris,  in-8°. 

Correspondance. 

M.  Vincent,  présenté  par  MM.  Longnon  et  Héron  de  Vil- 

lefosse,  écrit  pour  poser  sa  candidature  au  titre  d'associé 
correspondant  national  à  Vouziers  (Ardennes).  Le  président 
désigne  MM.  A.  de  Barthélémy,  Prou  et  Mùntz  pour  former 
la  Commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  les  titres 
scientifiques  du  candidat. 

MM.  E.  Beurlier  et  Ruelle  écrivent  pour  retirer  leur  can- 
didature à  la  place  de  membre  résidant  laissée  vacante  par 
la  mort  de  M.  Flouest. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidant  à 
la  place  de  M.  Flouest,  décédé. 
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Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  elTct,  MM.  Ilcron 
de  Villefossc  et  Martha  lisent  des  rapports  sur  les  candida- 
tures de  MM.  le  colonel  de  la  Noë  et  R.  Gagnât.  On  procède 
au  vote,  et,  les  cinq  tours  réglementaires  de  scrutin  n'ayant 
pas  donné  de  résultat,  l'élection  est,  conformément  au  règle- 
ment, renvoyée  à  la  première  séance  de  janvier. 

Au  nom  des  commissions  nommées  à  cet  effet,  M.  l'abbé 
Thédenat  lit  des  rapports  favorables  sur  les  candidatures  de 
MM.  Toutain  et  Barrière-Flavy  au  titre  d'associé  correspon- 
dant national.  On  procède  au  vote,  et  les  candidats,  ayant 
obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le  règlement,  sont 
proclamés  associés  correspondants  nationaux,  le  premier  à 
Rome,  le  second  à  Toulouse. 

Au  nom  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  M.  Prou 
lit  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  Roy  au 
titre  d'associé  correspondant  national.  On  procède  au  vote, 
et  M.  Roy,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  national  au 
Ghénoy,  commune  de  Paron  (Yonne). 

Au  nom  de  la  commission  qui  le  propose  aux  suffrages  de 
la  Société,  M.  A.  de  Barthélémy  lit  un  rapport  concluant  à 
décerner  au  P.  François  d'Assise  Vera  y  Ghillez,  conserva- 
teur du  Musée  de  Gadix,  membre  de  la  Gommission  histo- 
rique et  de  l'Académie  d'histoire  de  Madrid,  le  titre  d'associé 
correspondant  étranger. 

On  procède  au  vote,  et  le  P.  François  d'Assise  Vera  y 
Ghillez,  ayant  obtenu  le  nombre  de  suffrages  exigé  par  le 
règlement,  est  proclamé  associé  correspondant  étranger  à 
Gadix. 

Élections. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  le  renouvellement 
du  bureau  et  des  commissions  pendant  l'année  1892. 

Sont  élus  : 
Président  :  M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie. 
\"  Vice-président  :  M.  l'abbé  L.  Duchesne. 
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•?°  Vice-président  :  M.  A.  de  Boislisle. 

Secrétaire  :  M.  Germain  Bapst. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  E.  Molinier. 

Trésorier  :  M.  Ed.  Guillaume. 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Maurice  Prou. 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  sortant  de  la  Commission  des 
impressions,  est  réélu. 

M.  Corroyer,  président  sortant,  est  élu  membre  de  la 
Commission  des  fonds  en  remplacement  de  M.  A.  Prost, 
membre  sortant. 


Séance  du  9  Décembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Bolletino  délie  opère  moderne  straniere  acquistaie  délie  biblio- 

lèche  pubbliche  governative  del  regno  d'Italia^  t.  VI,  n°  H, 

nov.  1891. 
Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Bcurlier, 

Ducbcsnc,  Lescœur  et  Thédenat,  XII<=  année,  n°  23.  Paris, 

1891,  in-8o. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  n°  196, 

nov.  1891. 
BouLLAY  (E.  du).  Le  voyage  du  bon  duc  Antoine  de  Lorraine 

à  Valenciennes  en  1543.  Reims  et  Paris,  1883,  in-8°. 
Bremond  d'Ars  (A.  de).  Compte-rendu  des  concours  et  fête 

agricoles  donnés  à  Pont-Aven  le  28  sept.  1891.  (^Hiimperlé, 

1891,  in-8°. 
Decombe,  Bézier,  Espérandieu  et  Rodiou.  Les  milliaires  de 

Rennes.  Rennes,  1892,  in-8'. 

Correspondance. 

MM.  Tuutain  et  Barriôre-Flavy  écrivent  pour  remercier 
la  Compagnie  de  les  avoir  élus  associés  correspondants 
nationaux. 
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Travaux, 

M.  Ulysse  Robert,  membre  résidant,  fait  la  communica- 
tion suivante  : 

«  A  plusieurs  reprises,  j'ai  eu  l'honnour  de  vous  signaler 
des  additions  et  des  rectifications  aux  listes  des  archevêques 
et  évoques  de  France,  voire  même  de  l'étranger.  Récemment 
encore,  à  propos  d'une  communication  de  M.  l'abbé  Batilîol, 
je  vous  disais  combien  il  serait  imprudent  de  tirer  des  conclu- 
sions par  trop  rigoureuses  des  renseignements  que  nous 
fournissent  les  listes  actuelles.  Si  vous  voulez  bien  me  le 
permettre,  je  vous  montrerai,  par  quelques  exemples  emprun- 
tés à  un  cartulaire,  celui  de  Lérins,  publié  par  MM.  Moris 
et  Blanc,  que,  sans  remonter,  comme  l'a  fait  notre  éminent 
confrère  M.  l'abbé  Duchesne,  jusqu'aux  premiers  temps  des 
églises  des  Gaules,  rien  n'est  moins  sur  que  les  données  que 
nous  avons  sur  les  évéques  du  moyen  âge  ;  par  conséquent, 
nous  ne  devons  consulter  qu'avec  la  plus  grande  réserve  les 
listes  épiscopales,  quelles  qu'elles  soient.  Ce  sont  celles  du 
Trésor  de  M.  de  Mas  Latrie,  qui  passent  pour  les  plus  com- 
plètes, qui  me  serviront  encore  de  point  de  comparaison 
pour  cette  communication. 

«  Antibes.  —  M.  de  Mas  Latrie  dit,  sous  une  forme  dubi- 
tative, il  est  vrai,  qu'Adelbert,  évêque  d'Antibes,  résigna 
son  siège  en  1050  ;  il  lui  donne  pour  successeur  Geoffroi 
vers  1056.  Or,  dans  une  charte  de  Lérins  (n°  CIH,  p.  95), 
nous  trouvons  qu'Adelbert  était  encore  en  fonctions  en  1058  : 
«  Domnus  presul  Aldebertus,  qui  scribere  jussit  et  propriis 
«  manibus  firmavit  et  testes  firmare  rogavit...  Igitur  hoc 
a  donum  factum  est  apud  Antipolim  M»  L»  ¥111°.  » 

«  Apt.  —  D'après  la  liste  des  évéques  d'Apt  donnée  par 
M.  de  Mas  Latrie,  nous  trouvons  comme  évéques  de  cette 
ville,  au  commencement  du  xi^  siècle,  Ilbogus  ou  Hilbold, 
de  1009  à  1013,  puis  Etienne  II,  qui  lui  aurait  succédé  en 
1010.  Cette  dernière  date  est,  dans  le  Trésor,  accompagnée 
d'un  point  d'interrogation.  Dans  le  Cartulaire  de  Lérins 
(n"  GXLVI),  nous  lisons  cette  phrase,  qui  prouve  qu'Etienne 
était  déjà  en  fonctions  en  1005  :  «  Anno  ab  incarnato  Dei 


—  248  — 

«  vprbo  M"  Vo,  indictione  m,  concurrente  vu,  idus  deccm- 
«  bris,  présidente  in  Aptensi  civitate  domno  Stophano  epis- 
«  copo...  »  Par  conséquent,  il  faudra  reculer  sensiblement 
la  date  de  la  mort  ou  de  la  résignation  de  son  prédécesseur, 
et  avancer  d'autant  son  avènement  à  l'épiscopat. 

«  Glandève.  —  Les  listes  des  évêques  de  Glandcve  ne 
sont  pas  très  complètes  pour  le  w"  siècle.  De  Gui  ou  Hugues 
(975-1012)  on  passe  à  Pons  I«'',  avec  les  dates  de  1029-1057, 
et  à  Pons  II,  avec  la  date  de  1095.  Le  Cartulaire  de  Lérins 
nous  permetderesserrer  un  peu  les  anneaux  de  cette  cbaîne, 
puisqu'il  nous  apprend  (n"  GLXXXV,  p.  185)  que  Pons  II 
siégeait  déjà  le  21  août  1091. 

«  Nice.  —  Dans  les  listes  des  évêques  de  Nice,  nous  trou- 
vons généralement,  sous  les  dates  suivantes  :  1064-1073, 
Raymond;  —  1075,  Bernon;  —  1078,  Arcliimbaud  (peut-être 
mieux  Archambaud).  Dans  le  Cartulaire  de  Lérins,  il  y  a 
un  acte  du  6  août  1074  (n°  GLXI,  p.  156),  où  Arcliimbaud 
figure  avec  la  qualité  d'évèque  de  Nice.  Si  cet  acte  est  bien 
daté  —  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  ne  le  soiL  pas  — 
il  faudrait,  sinon  supprimer  Bernon,  au  moins  reculer  son 
épiscopat. 

«  Riez.  —  Entre  «  Agelricus,  »  évêque  do  Riez,  c.  1069, 
d'après  les  listes,  et  son  successeur  «  Oggerius  »  ou  «  Auge- 
rius,  »  c.  1090,  14  mars  1133,  il  y  aurait  lieu,  ce  semble, 
d'ajouter  un  nom  nouveau,  «  Enricus,  »  dont  il  est  difficile 
de  faire  un  seul  et  même  personnage,  avec  «  Agelricus,  »  qui 
figure  dans  un  acte  du  18  mars  1093  pour  Puimisson  (Car- 
tulaire de  Lérins,  n"  CGXXVI,  p.  232). 

«  Actum  solempniter  in  episcopatu  Regensi  in  castro  quod 
«  vocatur  Romulas  sub  die  xv  kal.  aprilis  anno  Dominico 
«  incarnationis  M  XG  III,  rognante  rege  Enrico  et  présidente 
«  in  cathedra  episcopii  Regensis  Enrico.  » 

«  Venge.  —  La  liste  des  évêques  de  Vence  présente,  pour 
la  fin  du  IX»  siècle  jusqu'au  commencement  du  xi%  une  solu- 
tion do  continuité.  D'Elie,  évêque  on  879,  il  faudrait,  d'après 
les  travaux  les  plus  récents,  passer  à  Arnulphe  ou  Arnoul, 
intrus,  en  1020,  puis,  vers  1033  ou  1034,  à  Durand.  Le  Car- 
tulaire de  Lérins  (n°  GXLYI,  p.  133)  nous  permet  de  rectifier 
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ce  que  l'on  sait  de  ce  dernier  évi'que.  En  cfTet,  le  document 
commence  par  ces  mots  :  «  Anno  ab  incarnato  Dei  Verbe 
«  M»  Vo,  indictione  m,  concurrente  vn,  idus  decembris,  pre- 
«  sidentc  in  Aptensi  civitate  domno  Stcpbano,  electus  est 
«  in  Venciensem  episcopum  domnus  Durantus,  Sancti  Euse- 
«  bii  abbas.  »  Par  conséquent,  la  date  de  l'élection  de  Durand 
est  du  13  décembre  1005,  ce  qui  donne  un  ^^rand  écart  entre 
cette  date  et  celle  qui  est  généralement  indiquée.  Ce  Durand, 
toujours  d'après  les  mêmes  listes,  aurait  siégé  jusqu'en  1056 
au  moins;  il  aurait  eu  un  coadjuteur  du  nom  de  Pons  et 
pour  successeur  Pierre,  moine  de  Lérins,  élu  en  1093  jus- 
qu'en 1113.  La  charte  du  mois  de  février  1032  (anc.  st., 
n°  CXLIX  du  Cartulaire  de  Lérins^  p.  137  et  138)  nous  four- 
nit le  nom  d'un  évèque  d'une  église  non  déterminée,  mais 
qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Vence,  étant  donné  l'objet  de 
la  charte.  Cet  évoque  se  nommait  Pierre.  Il  ratifie,  à  trois 
reprises  différentes,  soit  sous  forme  de  consentement,  soit 
sous  forme  de  souscription,  une  donation  faite  par  son  père 
Laugier  (Lotgerius),  sa  mère  Odile,  ses  frères  Raimbaud  et 
Rostan,  au  monastère  de  Saint -Veran,  sur  les  bords  du 
Loup  et  près  de  Gagnes,  dans  les  Alpes-Maritimes.  Pierre 
pourrait  donc  avoir  été  le  successeur  immédiat  et  inconnu 
jusqu'ici  de  Durand,  peut-être  comme  coadjuteur  sous  le 
nom  erroné  de  Pons.  » 

M.  l'abbé  Duchesne,  membre  résidant,  dit  qu'il  faut  dis- 
tinguer entre  les  listes  épiscopales  qui  nous  sont  conservées 
traditionnellement  par  les  églises  et  celles  que  cherchent  à 
reconstituer  les  érudits  modernes. 

M.  Vauvillé,  associé  correspondant  national,  signale  à  la 
Société  une  découverte  de  monnaies  et  de  bijoux  gallo- 
romains  faite  sur  le  territoire  d'Autrèches,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  Les  monnaies  sont  en  billon  et  en  bronze, 
au  nombre  de  800,  et  vont  depuis  Élagabale  jusqu'à  Cons- 
tantin. Avec  ces  monnaies,  il  y  avait  deux  bagues  en  argent, 
dont  l'une  porte  au  chaton  une  pierre  gravée  représentant 
un  guerrier  debout. 

M.  l'abbé  Duchesne  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
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une  inscription  publiée  dans  le  Bulletin  de  géographie  d'Oran. 
C'est  une  inscription  chrétienne  découverte  à  Tornatcn  en 
Algérie. 

La  communication  de  M.  l'abbé  Duchesne  est  renvoyée  à 
la  Commission  des  impressions. 

Le  marquis  de  Ripcrt- Monclar,  associé  correspondant 
national,  communique  à  la  Société  deux  statuettes  en  bronze 
provenant  de  la  collection  du  comte  d'Oize  de  Vinsobres,  au 
Bourg-Saint-Andéol,  et  consulte  les  membres  présents  sur 
leur  authenticité. 

M.  Héron  de  Villefosse,  membre  résidant,  pense  que  l'une 
d'entre  elles  ne  peut  pas  être  considérée  comme  antique. 

M.  G.  Schlumberger,  membre  résidant,  fait  la  commu- 
nication suivante  : 

«  Le  comte  de  Marsy  m'a  communiqué  ce  fragment  de 
plaque  de  bronze,  qui  provient  de  la  collection  d'un  ancien 
architecte  grand  prix  de  Rome,  M.  Villain,  mort  récem- 
ment, peut-être  même  de  celle  de  Percier,  son  grand-oncle, 
aussi  architecte,  membre  de  l'Institut. 


Fragment  d'une  porte  de  bronze,  byzantine. 

«  Ce  curieux  fragment,  très  probablement  rapporté  d'Italie, 
appartient  actuellement  à.  M.  le  président  Sorel,  de  Gom- 
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piègno.  Il  me  paraît  être  un  débris  d'une  de  ces  portes  de 
bronze  de  l'époque  byzantine,  dont  quelques  spécimens  bien 
connus  ornent  encore  certains  édifices  religieux  du  sud  de 
la  Péninsule.  De  même,  avant  l'incendie  qui  les  a  détruites, 
Saint-Paul,  hors  les  murs  de  Rome,  possédait  des  portes  de 
cette  espèce.  Sur  ce  fragment,  sous  une  arcade,  dont  on  aper- 
çoit encore  la  partie  intérieure  et  le  chapiteau  do  soutien, 
figure  un  saint  nimbé,  drapé,  tenant  un  rouleau  de  la  main 
gauche.  On  déchiffre  encore  les  dernières  lettres  de  son  nom, 
disposées  à  la  mode  byzantine.  C'est  un  des  petits  prophètes, 
Habacuc,  que  les  Grecs  appellent  ô  âyio;  'Aggaxoûix.  Les  cinq 
dernières  lettres  BAKOTM  sont  seules  visibles.  La  boucle 
inférieure  du  B  est  ouverte,  comme  c'est  si  souvent  le  cas 
sur  les  bulles  byzantines  des  x»  et  xi^  siècles. 

«  Les  traits  de  l'effigie,  de  l'arcade  et  de  la  légende  sont 
creusés  très  nettement  en  carré  et  incrustés  d'une  matière 
métallique  noirâtre,  qui  a  été  reconnue  pour  être  de  l'argent 
fortement  oxydé.  Ces  incrustations,  pareilles  à  celles  des 
portes  de  Saint-Paul  hors  les  murs,  subsistent  sur  une 
grande  partie  du  fragment. 

«  Probablement  la  porte  do  bronze,  dont  ce  morceau  faisait 
partie,  devait  contenir,  dans  autant  de  compartiments,  les 
effigies  des  principaux  prophètes. 

«  Ce  fragment,  qui  me  paraît  remonter  au  x^et  au  xi»  siècle, 
est  destiné  au  Musée  de  Compiègne.  La  rareté  extrême  des 
restes  de  l'occupation  byzantine  dans  le  sud  de  l'Italie  m'a 
fait  penser  qu'il  serait  bon  de  reproduire  dans  notre  Bulletin 
ce  fragment,  tout  incomplet  qu'il  puisse  être.  » 

M.  de  Villenoisy,  associé  correspondant  national,  présente 
à  la  Société  des  bracelets  gallo-romains  en  bronze,  trouvés  à 
Saint-Savin,  près  Bourgoin  (Isère).  L'un  de  ces  bracelets  se 
termine  par  des  têtes  d'animaux,  probablement  des  serpents, 
particularité  très  rare  en  Gaule. 

MM.  de  Montaiglon  et  Corroyer  pensent  que  le  bracelet 
aux  têtes  de  serpents  est  mérovingien  ou  carolingien;  ils 
rappellent  la  bague  en  argent  de  Saint-Lubais,  publiée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société. 
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M.  Prou,  membre  résidant,  communique  le  dessin  d'une 
pierre  tombale  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  signée  de  Jehan 
le  Moine,  tombier  à  Paris  : 

«  La  pierre  tombale  dont  j'ai  l'honneur  de  présenter  un 
dessin  à  la  Société  m'a  été  signalée  par  M.  l'abbé  Ghartraire; 
le  dessin  a  été  exécuté  par  M.  Boutrolle. 

«  Cette  pierre,  rectangulaire,  mesurant  2">74  sur  1™21,  est 
aujourd'hui  dressée  le  long  du  mur  de  l'un  des  bas-côtés  de 
la  cathédrale  d'Auxerre.  Elle  était,  au  xvni"  siècle,  dans  la 
chapelle  Saint-Alexandre,  comme  nous  l'apprend  une  note 
de  l'épitaphier  de  Clairambault,  conservée  à  la  Bibliothèque 
nationale  ^ 

«  C'était  le  monument  funéraire  d'un  chanoine  auxorrois, 
maître  Pierre  de  Piles,  mort  le  5  janvier  153i. 

«  Le  défunt  est  représenté  dans  le  costume  de  sa  dignité, 
la  tète  nue,  les  mains  jointes,  l'aumusse  sur  le  bras  gauche, 
debout  entre  deux  colonnes,  de  style  Renaissance,  suppor- 
tant un  entablement  sur  lequel  est  gravée  une  inscription, 
en  capitales  romaines,  à  moitié  effacée.  L'inscription,  qui 
se  déroule  sur  le  cadre  de  la  pierre,  est  en  minuscules 
gothiques  avec  deux  capitales  romaines  : 

«  Cy  gist  au  licl  des  humains  vénérable  )|  et  discrète  personne 
maistre  pierre  de  piles  jadis  chanoine  en  leglise  de  céans 
chantre  de  Clamecy  et  \  trésorier  de  Varzy  Qui  trespassa  la 
veille  II  des  roys  lan  mil  cinq  cens  trente  quatre.  Priez  Dieu 
pour  son  ame. 

<(  L'inscription  est  interrompue  sur  chacun  des  côtés  longs 
de  la  tombe  par  l'écu  du  chanoine  :  à  la  fascede accom- 
pagnée de  deux  quintefeuilles,  l'une  en  chef,  l'autre  en 
pointe.  Chacun  des  angles  du  cadre  est  orné  d'un  médaillon 
renfermant  l'un  des  animaux  symboliques  des  évangélistes. 
Aux  pieds  du  chanoine,  un  cartouche  rectangulaire,  conte- 
nant une  inscription  tracée  en  minuscules  gothiques  avec 
trois  capitales  romaines.  Cette  inscription  se  compose  de 
trois  distiques  latins  : 

1.  Ms.  fr.  8225,  fol.  227. 


•  juojq  T'j.ffjju.ti  .11$  ;  oiiq  joijui  i; 

UiW  alniju  vxo    çiunj  \!\\\  ori.t(j>(j 
it^vm  nw  iiUjii(\  (ub  cu)v.  .iri]  pj  ^im^^ 

0).H  W|A<  nj  ««m  iiiîo.inf  C(,)imri.i)  ijj  oyit  v.u.i(J 


'  LuLv/  uuTcîc: 


■MI'J^^'l  ^\ip-H,tnt)(^'^-t»\-"'J  unojxii 


/>    Souir-c/Ze     t/<"/ 


Pierre  tombale  de  la  cathédrale  d^Auxerre. 
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Petra  Fetro  est  tegumen  petra  cui  mors  sit  petra  celo 
Vita  quidem  hoc  fama  vivere  in  orbe  sat  est 

Vivit  is  hoc  aliis  qui  vixerat  ante  rependi 
Perpétua  illa  sciens  oia  nempe  dédit 

Ergo  tôt  officiis  est  tanti  faclus  ut  urna  ha 
Assideat  dno  :  sic  benefacta  béant. 

«  La  dernière  syllabe  du  cinquième  vers  ha  doit  être  pla- 
cée en  tète  des  deux  dernières  syllabes  du  sixième  vers,  de 
façon  à  donner  le  mot  habeant.  Le  sens  de  ces  vers  m'échappe, 
au  moins  dans  les  détails. 

«  Mais,  ce  qui  rend  ce  monument  digne  de  l'attention  des 
archéologues,  c'est  qu'il  est  signé.  On  lit,  en  eflet,  sur  le 
côté  dextre  et  en  dehors  du  cadre  : 

lEHAN  LE  MOINE  TVMBER  A  PARIS. 

«  Le  mot  tumber  est  une  faute  pour  tumbier.  Le  plus 
ancien  exemple  que  je  connaisse  de  ce  vocable  se  trouve 
dans  un  compte  des  travaux  faits  au  collège  de  Beauvais, 
à  Paris,  en  1387,  et  publié  par  M.  Fagniez^.  Un  certain 
Hennequin  de  Tournay,  qualifié  «  tumbier,  »  est  chargé 
de  «  tailler  l'escu  de  monseigneur  le  fundeur  (Jean  de  Dor- 
«  mans,  fondateur)  et  graver  la  lettre  et  taillier  les  angelos  » 
sur  «  une  pierre  de  lioys.  » 

«  Quant  à  ce  Jean  le  Moine,  qui  avait  exécuté  la  tombe 
du  chanoine  Pierre  de  Piles,  en  1534,  c'est  sans  doute  le 
même  qui  a  signé  quatre  autres  dalles  tumulaires  signalées 
par  plusieurs  auteurs.  La  plus  ancienne  se  trouve  dans  la 
cathédrale  de  ïroyes.  C'est  celle  de  maître  Pierre  Jaquot, 
chanoine  de  cette  église,  mort  en  1526.  Au  bas,  en  dehors 
du  cadre,  on  lit  en  minuscules  gothiques  :  Fait  p  Jehan  le 
moyne  tûbier  a  Paris'^. 

«  Vient  ensuite  une  pierre  tombale  de  la  Sainte-Chapelle 

1.  Fagniez,  Études  sur  l'industrie  et  la  classe  industrielle  à  Paris, 
p.  34!J. 

2.  Elle  a  été  signalée  par  Arnaud,  Voyage  archéologique  et  pit- 
tnr.  dans  le  dép.  de  CAube,  p.  15G,  2°  col.  Voyez  aussi  Guilliermy, 
Jnscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  t.  III,  p.  501.  Une  iiia- 
gnilifiuc  reproduclion  en  a  été  donnée  par  Fichol,  Statistique  monu- 
mentale de  l'Aube,  l.  III. 
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du  Vivier-en-Brie,  transformée  en  table  d'autel  :  celle  d'un 
trésorier  de  cette  chapelle  appelé  le  Gentilhomme  parisien, 
mort  le  10  septembre  1536.  Au  pied,  dans  une  bande,  on 
lit,  d'après  Paty<  :  lEHAN  LE  MOYNE  TVNBIER  A 
PARIS. 

«  MM.  Aufauvre  et  Fichot^  ont  publié  le  dessin  d'une 
tombe  de  l'église  de  Vimpelles,  celle  d'un  marchand  pécheur 
et  de  sa  femme,  exécutée  en  1540,  et  présentant,  sur  une 
banderole,  l'inscription  FAIT  PAR  lEHAN  LE  MOINE 
GISELE. 

«  Enfin,  les  mêmes  auteurs  •''  ont  relevé,  sur  une  dalle  de 
l'église  de  Saint-Loup  de  Naud,  l'inscription  suivante  en 
minuscules  gothiques  :  J"  p  Jekanne  Moyne  1546,  qu'il  faut 
probablement  corriger  en  F^  p.  Jehan  le  Moyne. 

«  Un  ne  peut  guère  douter  que  ce  Jehan  le  Moine  ne  soit 
parent  de  deux  autres  tombiers  parisiens,  l'un,  Mathieu  le 
Moine,  qui  a  signé  la  tombe''  de  Louis  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam,  évêque  de  Beauvais,  mort  en  1520  ;  l'autre,  Nicolas 
le  Moine,  qui  a  mis  son  nom  au  bas  d'une  inscription  funé- 
raire de  Gervais  Bourgeron,  prêtre,  mort  en  1563,  et  enterré 
dans  l'église  de  la  Yille-du-Bois,  près  Nozay''.  » 

Séance  du  1 6  Décembre. 

Présidence  de  M.  E.  Corroyer,  président. 
Ouvrages  offerts  : 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  section  des  lettres,  t.  IX,  n^^  1  et  2. 

1.  Paty,  Rapport  sur  le  château  royal  du  Vivier-en-Brie,  dans 
Bulletin  monumental,  t.  XI  (1845),  p.  422.  Voyez  Palustre,  la 
Renaissance  en  France,  t.  I,  p.  150. 

2.  Aufauvre  et  Fichot,  Les  monuments  de  Seine-et-Marne,  p.  160. 
Voyez  aussi  Guilherniy,  ouvr.  cité,  t.  111,  p.  501. 

3.  Aufauvre  et  Fichot,  oucr.  cité,  p.  142.  Voyez  Guilhermy,  ouvr. 
cité,  t.  III,  p.  501. 

4.  Cette  tombe  nous  est  connue  par  un  dessin  de  Gaignières. 
Voyez  Bouchot,  Inventaire  des  dessins  exécutés  pour  Roger  de 
Gaignières,  a"'  4630  et  6692.  La  signature  était  ainsi  formulée  : 
Fet  par  Mathieu  le  Moine  tombier  à  Paris. 

5.  Guilhermy,  ouvr.  cité,  iv  MCXCII,  t.  III,  p.  499-500. 
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Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  septembre- 
octobre  1S9I.  Paris,  in-8°. 

Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  1891,  série  quarta, 
classe  di  scienze  morali...,  t.  IX.  Notizie  degli  scavi,  juil- 
let et  août  1891. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  VIII, 
1"  et  2«  trimestres.  Tours,  1891,  in-S". 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  octobre-novembre 
1891.  Mulhouse,  in-S". 

Société  archéologique  finlandaise  de  Helsingfors,  t.  XI. 

Chatellier  (P.  du).  Sépulture  de  Kerguerriec  en  Goulien 
(Finistère). 

Desnoyers.  L'iconographie  de  Jeanne  d'Arc.  Orléans,  1891, 
in-8°. 

Travaux. 

M.  Nicard,  architecte,  offre  à  la  Société  une  magnihque 
eau -forte  représentant  M.  Pol  Nicard,  son  père,  ancien 
membre  de  la  Société.  D'autres  exemplaires  de  cette  eau- 
forte  sont  offerts  aux  membres  de  la  Société,  Il  est  décidé 
qu'une  lettre  de  remercîment  sera  adressée  à  M.  Nicard. 

M.  Paul  Durrieu,  membre  résidant,  rappelle  que,  dans  la 
séance  du  22  avril  dernier,  il  a  été  soumis  à  la  Société  des 
Antiquaires  des  phototypies  d'une  miniature  représentant 
l'adoration  des  Bergers  et  appartenant  à  M.  Pierre-Jacques 
de  Nancy,  qui  a  été  alors  attribuée  à  Fouquet.  Il  demande  à 
faire  observer  que,  suivant  lui,  cette  attribution  ne  saurait 
être  maintenue.  La  miniature  en  question  peut  être  de 
l'École  de  Tours,  mais  elle  n'est  certainement  pas  de  Jean 
Fouquet  lui-même.  D'ailleurs,  plusieurs  autres  personnes,  à 
l'heure  actuelle,  ayant  entre  les  mains  des  miniatures  du 
xv®  siècle,  sont  également  portées,  sans  aucune  raison,  à  les 
attribuer  à  Jean  Fouquet. 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national,  l'ait 
la  communication  suivante  : 
«  A  Ghassenon,  dans  le  canton  de  Ghabanais  (Gharente), 
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quo  l'on  identifie  avec  l'antique  Cassinumagus,  la  Société  des 
Amis  des  sciences  et  arts  de  Uocliechouart  a  fait  pratiquer 
des  fouilles  sous  la  direction  de  M.  A.  Masfrand.  Dans  des 
puits  comblés  de  terre,  on  a  trouvé  des  vases  en  terre  ver- 
nissée noire,  des  poids  en  terre  cuite  de  forme  ronde  ou 
carrée,  une  bouterollo  en  bronze,  un  moule  do  déesse-mère 
en  terre  cuite.  Gliassenon  possédait  un  temple  de  Diane  dont 
on  a  retrouvé  récemment  des  restes  importants.  On  a  recueilli 
dans  la  localité  diverses  antiquités,  parmi  lesquelles  un  Triton 
en  bronze  et  un  médaillon  en  ivoire  qui  est  la  propriété  de 
M.  Masfrand.  » 


Séance  du  23  Décembre. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Atti  délia  reale  Academia  dei  Lincei,  4^  série.  Comptes-ren- 
dus, t.  VII,  fasc.  9  et  10.  Rome,  1891,  in-4°. 

Bulletin  critique,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Beurlior, 
Duchesne,  Lescœur,  Thédenat,  XIP  année,  n»  24.  Paris, 
1891,  in-8o. 

—  de  la  Société  académique  de  Brest,  2'  série,  t.  XYI.  Brest, 
1891,  in-S». 

Bullettino  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  nov.  1891. 

Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique.  Compte- 
rendu  des  travaux  du  VI"  congrès  tenu  à  Liège  les  3,  4,  5 
et  6  août  1890,  par  Julien  Fraipont,  t.  VI,  3^  fasc.  Liège, 
1891,  in-8°. 

Korrespondenzblatt  der  Wesldeutschen  Zeitschrift  fût  Ge- 
schichte  und  Kunst,  10<=  année,  n°  11,  nov.  1891. 

Mémoires  de  V Académie  de  Vaucluse,  t.  X,  année  1891,  3^  tri- 
mestre. Avignon,  1891,  in-S». 

Transactions  of  the  Canadian  Institute,  octobre  1891. 

Travaux. 
M.  Babelon,  membre  résidant,  lit  un  mémoire  sur  les 
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ateliers  monétaires  des  Perses  au  temps  de  Cyrus,  Gambyse 
et  Darius,  et  discute  sur  les  monnaies  perses  jusqu'à  la 
conquête  du  pays  par  Alexandre.  Il  établit  que  le  mon- 
nayage de  Grésus,  c'est-à-dire  de  la  Créséide,  ne  fut  pas 
continué  sous  Cyrus  et  sous  Gambyse.  La  première  monnaie 
que  tirent  frapper  les  rois  de  Perse  fut  la  darique.  M.  Babe- 
lon  détermine  ensuite  le  rôle  commercial  et  le  rapport  de 
valeur  de  ces  monnaies  avec  les  autres  monnaies  en  usage 
en  Asie-Mineure. 

M.  G.  Scblumberger,  membre  résidant,  présente  la  pho- 
tographie d'un  ivoire  byzantin  de  la  fin  du  ix«  siècle,  sur 
lequel  Ggure  le  couronnement  par  la  Vierge  de  l'empereur 
d'Orient  Léon  VI,  monté  sur  le  trône  en  886.  Ce  monument 
provient  d'une  ile  de  l'Archipel.  M.  Scblumberger  n'a  eu  à 
sa  disposition  que  ces  photographies.  Il  s'agit  d'une  plaque 
d'ivoire  de  0"10  de  hauteur  sur  0"I0  de  largeur  et  0"'02 
d'épaisseur,  ayant  peut-être  servi  de  piédestal  à  quelque 
croix  ou  reliquaire.  Sur  une  des  faces  principales,  le  Christ 
est  représenté  entre  les  saints  Pierre  et  Paul.  Sur  l'autre, 
la  Vierge,  assistée  de  l'archange  Michel,  pose  une  couronne 
sur  la  tête  de  Léon  VI.  La  figure  de  l'empereur  donne  à  ce 
monument  toute  sa  valeur  historique.  C'est  un  véritable 
portrait,  et  on  sait  que  nous  n'en  possédons  que  bien  peu 
des  empereurs  d'Orient  de  cette  époque.  Léon  VI  est  repré- 
senté jeune,  tel  qu'il  était,  âgé  de  vingt-un  ans,  à  l'époque  de 
son  avènement.  La  barbe  est  courte,  taillée  en  pointe,  avec 
de  fortes  moustaches.  Le  nez  est  fort.  La  physionomie  est 
expres.^ive.  On  sent  que  l'artiste  s'est  efforcé  de  donner  un 
portrait  ressemblant.  Le  basileus  est  coiffé  de  la  haute  cou- 
ronne géminée;  il  est  vêtu  du  sakkos  et  de  la  robe  talaire 
richement  ornés  ;  il  porte  la  haste,  le  globe  et  le  bouclier. 
Une  belle  et  longue  inscription  est  gravée  sur  les  deux  faces 
de  l'ivoire.  Empruntée  en  partie  à  des  versets  des  psaumes, 
elle  exalte  le  règne  de  Léon  et  appelle  sur  lui  les  bénédictions 
célestes. 

M.  Martha,  membre  résidant,  présente  quelques  observa- 
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lions  au  sujet  de  la  statue  de  philosophe  étudiée  précédem- 
ment par  M.  Ravaisson  (voir  plus  haut,  p.  243).  Le  geste 
du  bras  peut  être  interprété  de  trois  manières  différentes, 
soit  comme  l'image  d'un  raisonnement  sur  la  volupté  (Cic, 
De  finib.,  I,  H,  39),  soit  comme  une  définition  de  la  con- 
naissance au  sens  stoïcien  (Cic,  Acad.^  II,  47,  145),  soit 
comme  une  définition  do  la  rhétorique  par  rapport  à  la 
dialectique  (Cic,  Orator,  32,  113).  La  statue  peut  donc 
avoir  représenté  aussi  bien  Zenon  que  Chrysippe.  Bien 
plus,  comme  les  gestes  en  question  traduisaient  d'une 
façon  saisissante  certains  points  de  la  doctrine,  il  se  peut 
qu'ils  aient  été  de  tradition  dans  l'enseignement  de  l'école, 
et  qu'ainsi  les  disciples  de  Chrysippe  et  de  Zenon  les  aient 
à  leur  tour  adoptés.  Par  suite,  rien  n'empêche  d'admettre 
que  la  statue  du  Louvre  représente  un  stoïcien  quelconque. 
M.  Ravaisson-MoUien,  reprenant  la  discussion,  conclut 
que  les  trois  gestes  démonstratifs  doivent  se  réduire  à  deux. 


Séance  du  30  Décembre. 

Présidence  de  M.  Corroyer,  président. 

Ouvrages  offerts  : 

Analecla  Bollandiana,  t.  X,  fasc.  2,  1891,  in-S". 

Archives  de  la  science,  de  l'antiquité  et  de  l'histoire  du  Nord, 
de  la  Société  royale  à  Copenhague,  1891,  t.  YI,  fasc.  3. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
VYonne,  année  1891,  t.  XLY.  Auxerre,  1891,  in-S». 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres^  t.  YIII,  n^^  7-9.  Niort,  1891, 
in-8°. 

—  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Table  générale  des 
matières  contenues  dans  les  soixante  premiers  volumes..., 
dressée  par  M.  Alfred  Bœringer.  Strasbourg,  1891,  in-8°. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  savoisienne  d'his- 
toire et  d'archéologie,  t.  XXX,  2'  série,  t.  V.  Chambéry, 
1891,  in-8°. 
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Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XXIX,  année 
1891,  !<■'•  semestre.  Mamers-Le  Mans,  1891,  in-8o. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Beims,  année  1889-1890, 
t.  I.  Reims,  1891,  in-8». 

GuERLiN  (Robert).  Amiens  pendant  la  maladie  du  roi  Louis  XV. 
Amiens,  188i,  in-8°. 

—  La  confrérie  de  Saint-Sébastien  à  Amiens.  Amiens,  1884, 
in-8o. 

—  Notice  sur  l'ancienne  éylise  Saint -Firmin- à- la- Porte 
d'Amiens.  Amiens,  1891,  in-8". 

—  Notice  sur  les  broderies  exécutées  par  les  religieuses  Ursu- 
lines  d'Amiens.  Paris,  1891,  in-8o. 

Thédenat  (l'abbé  H.).   Petit  mortier  en  marbre  de  V époque 

romaine.  Gaen,  1891,  in-S". 
Vienne    (Maurice  de).   Des   anciens  prix   et   des   difficultés 

inhérentes  à  leur  évaluation  actuelle.  Nancy,  1891,  in-8°. 

—  Des  transformations  successives  du  sou.  Paris,  1891,  in-S". 

M.  l'abbé  Thédenat,  membre  résidant,  dépose  sur  le 
bureau  une  brochure  intitulée  :  Petit  mortier  en  marbre  de 
Vépoque  romaine.  Des  textes  d'auteurs  grecs  et  latins  per- 
mettent de  déterminer  le  nom  et  l'usage  de  ces  petits  monu- 
ments, qui,  depuis  une  haute  antiquité  jusqu'à  une  basse 
époque,  ont  fait  partie  de  l'attirail  du  médecin,  et  spéciale- 
ment du  médecin  oculiste.  Ce  sont  la  réunion  et  le  commen- 
taire de  ces  textes  qui  forment  l'objet  du  présent  mémoire. 

Correspondance. 

M.  M. -P.  Leprieur,  présenté  par  MM.  Duplessis  et  Durrieu, 
et  M.  Robert  Guerlin,  présenté  par  MM.  A.  de  Barthélémy 
et  de  Baye,  écrivent  pour  poser  leur  candidature  au  titre 
d'associé  correspondant  national  :  le  premier,  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye;  le  second,  à  Amiens. 

Le  président  désigne  MM.  Courajod,  Thédenat,  CoUignon 
pour  former  la  commission  chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  les  titres  scientiliques  de  M.  Paul  Leprieur,  et  MM.  Prou, 
Babelon  et  Durrieu  pour  former  la  commission  chargée  de 
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présenter  un  rapport  sur  les  titres  scientifiques  de  M.  Robert 
Guerlin. 

Travaux. 

M.  Léon  Dumuys,  associé  correspondant  national,  envoie 
à  la  Compagnie  le  compte-rendu  des  fouilles  exécutées  à 
Gannes  (Loiret).  Cette  note  peut  faire  suite  au  mémoire 
publié  par  M.  de  Boisvillette  dans  le  recueil  de  notre 
Société  ^  : 

«  C'est  sur  la  commune  de  Beaulieu,  à  cinq  kilomètres 
environ  au  sud -est  de  Châtillon-sur-Loire,  au  lieu  dit 
«  Gannes  ou  ville  de  Gannes,  »  que  viennent  d'être  fortuite- 
ment explorées  d'importantes  substructions  de  l'époque  gallo- 
romaine,  contenant  notamment  trois  aqueducs  admirable- 
ment construits  et  conservés,  dont  l'un  ne  mesure  pas  moins 
de  1500  mètres  de  longueur;  le  plus  grand  de  ces  aqueducs 
amenait  l'eau  d'une  source  supérieure ,  dite  fontaine  de 
l'Étang,  dans  les  piscines  d'un  balnéaire  établi  au  pied  du 
coteau  formant  le  lit  primitif  de  la  Loire  et  récemment  mises 
à  jour. 

«  L'exploration  complète  des  ruines  existantes  à  Gannes 
constituerait  un  travail  colossal  et  très  onéreux,  attendu  que 
les  substructions  reconnues  à  diverses  époques  y  occupent 
une  superficie  de  35  à  40  hectares,  et  que  les  terres  qui 
recouvrent  ces  ruines  sont  cultivées  ou  boisées. 

«  Ces  terres  dépendent,  en  grande  partie,  du  domaine  d'As- 
say,  appartenant  à  M.  Destut  d'Assay,  et  quelques  parcelles 
seulement  sont  la  propriété  du  gouvernement,  qui  vient  d'en 
faire  l'acquisition  en  vue  d'établir  à  un  niveau  plus  élevé  le 
tronçon  du  canal  latéral  de  la  Loire  destiné  à  assurer  le 
raccordement,  par-dessus  le  fleuve,  de  cette  voie  d'eau  avec 
celle  dite  «  canal  de  Briare.  » 

«  Il  y  a  longtemps  déjà  que  les  archéologues  Orléanais 
connaissent  l'existence  de  ces  ruines.  En  elTet,  dès  183G, 
M.  de  Boisvillette,  ingénieur,  chargé  de  l'établissement  du 

1 .  Notice  sur  les  substructions  antiques  de  la  ville  de  Gannes, 
dans  les  Mémoires,  t.  XV,  p.  212. 


—  2H2  — 

canal  latéral  actuel,  puis  M.  Pascaud,  de  Briare,  les  signa- 
laient à  l'attention  du  monde  savant. 

«  Vers  1863,  M.  le  chanoine  Gochard,  d'Orléans,  alors 
vicaire  de  Ghàtillon-sur-Loire,  les  interrogeait  à  son  tour. 

«  En  1875,  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  votait 
un  subside  proportionné  à  ses  faibles  ressources  pour  per- 
mettre à  son  correspondant,  l'honorable  M.  GhoUet,  pro- 
priétaire à  Ghàtillon-sur-Loire,  de  faire  quelques  fouilles  sur 
le  coteau  de  Gannes.  Un  rapport  fut  rédigé,  à  cette  époque, 
par  cet  explorateur  zélé,  qui  démontrait  l'insuffisance  des 
ressources  mises  à  sa  disposition  pour  arriver  à  un  résultat 
intéressant,  mais  confirmait  pleinement,  après  sondages,  les 
assertions  de  M.  de  Boisvillette. 

«  Les  fouilles  considérables  nécessitées  par  l'établissement 
du  nouveau  tronçon  de  canal  viennent  de  mettre  à  jour  toute 
la  partie  basse  de  la  station  gallo-romaine  de  Gannes. 

«  Le  principal  édifice  découvert  consiste  en  une  piscine 
circulaire  de  4™50  de  diamètre,  fort  bien  conservée,  dallée 
en  marbre  blanc,  munie  de  ses  escaliers,  de  ses  tuyaux  de 
chaleur,  de  ses  déversoirs,  de  toutes  ses  annexes,  en  un  mot. 

«  Tout  autour  de  ce  balnéaire,  la  pioche  des  terrassiers 
rencontre,  à  journée  faite,  des  murs,  des  dallages,  des  débris 
de  fresques  et  de  bétons,  de  marbre  et  de  poteries  diverses, 
quelques-unes  richement  décorées  de  dessins  en  relief. 

«  Une  quinzaine  de  monnaies,  un  stylet  de  bronze,  une 
clef,  une  hache,  tels  sont  les  seuls  menus  objets  recueillis 
jusqu'à  ce  jour,  au  cours  des  travaux;  mais  il  convient 
d'ajouter  que  l'exploration  du  sous-sol  n'a  pas  été  faite 
méthodiquement. 

«  Nous  savons  que  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
prévenue  par  ses  correspondants  locaux,  MM.  Ghampault, 
maire  de  Châtillon-sur-Loire,  et  Ghollet,  propriétaire  à  la 
Robinière,  s'est  émue  des  renseignements  qu'elle  a  reçus. 

«  Elle  a  délégué  deux  de  ses  memlires  pour  visiter  les 
substructions,  se  rendre  compte  de  leur  importance,  s'en- 
tendre avec  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  chargés 
de  la  surveillance  et  de  la  direction  des  travaux,  et,  dès  ce 
moment,  elle  attire  l'attention  de  MM.  les  ingénieurs  char- 
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gés  du  service  du  canal  sur  cette  découverte  vraiment  inté- 
ressante. 

«  Déjà,  grâce  à  la  bonne  volonté  de  MM.  Champault, 
ChoUet  et  Despond,  maire  de  Beaulieu,  grâce  au  concours 
précieux  et  éclairé  de  M.  Seigné,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées,  des  plans  ont  été  levés,  des  croquis  faits,  enfin 
des  rapports  sommaires  viennent  d'être  rédigés. 

«  La  Société  archéologique,  fidèle  à  sa  mission,  va  main- 
tenant faire  appel  au  dévouement  des  chefs  de  services 
publics,  s'efforcer  d'obtenir  du  Ministère  ou  du  Conseil  géné- 
ral du  département  des  secours  suffisants  pour  permettre  à 
MM.  les  ingénieurs  d'explorer  utilement  et  de  relever,  tout 
au  moins  scientifiquement,  les  substructions  condamnées  à 
une  ruine  inévitable,  attendu  qu'elles  se  trouvent  sur  le  tracé 
même  du  nouveau  canal. 

«  Les  amis  de  la  science  peuvent  compter  sur  l'activité 
des  membres  du  bureau  de  cette  compagnie  pour  faciliter  la 
tâche  que  MM.  Mazoyer,  ingénieur  en  chef,  et  Sigault,  ingé- 
nieur ordinaire,  en  résidence  à  Nevers,  pourront  avoir  à 
remplir  à  Gannes. 

«  Le  dévouement  de  ces  messieurs  est  assez  connu  pour 
que  les  Orléanais  puissent  escompter  leur  bonne  volonté  ; 
les  travaux  utiles  et  possibles  seront  sûrement  faits  par  eux 
en  temps  opportun  et  dans  les  meilleures  conditions. 

«  Enfin,  si,  comme  on  l'affirme,  le  Congrès  archéologique 
se  tient  à  Orléans  en  189"2,  ses  membres  sont  sûrs  de  trouver 
là  une  mine  nouvelle  à  exploiter  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
et  au  point  de  vue  de  la  topographie  des  Gaules. 

«  La  station  gallo-romaine  de  Gannes  dut  être  un  centre 
industriel  de  forges  considérable  au  cours  des  premiers  siècles 
de  notre  ère.  En  effet,  tout  autour  de  ce  point,  sur  les  deux 
rives  de  la  Loire,  on  a  retrouvé  des  tronçons  de  routes 
savamment  construites  à  la  manière  romaine  ;  enfin,  à  quel- 
ques kilomètres  seulement  des  ruines,  s'élèvent  des  montagnes 
de  laitiers  de  forges,  mesurant  cinq  ou  six  mètres  d'éléva- 
tion et  occupant  plusieurs  hectares,  en  partie  couvertes  de 
buissons  et  même  de  gros  arbres,  tels  que  chênes  et  châ- 
taigniers. 
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«  Plusieurs  communes  environnantes  exploitent  ces  lai- 
tiers, depuis  nombre  d'années,  pour  entretenir  leurs  routes, 
imitant  en  cela  les  ingénieurs  romains,  qui  avaient  établi,  à 
l'aide  de  ces  matériaux  inusables,  plusieurs  chaussées  de  la 
région  environnante. 

«  Une  statuette  de  Vénus,  des  monnaies  trouvées  dans  le 
flanc  de  ces  montagnes  de  scories  constituent  des  preuves 
matérielles  de  l'âge  de  ces  étranges  dépôts  sortis  de  forges 
à  bras. 

«  Quand  on  songe  à  la  somme  de  travail  industriel  que 
suppose  la  présence  de  ces  seuls  débris,  on  est  amené  à 
conclure  que  les  environs  de  Gannes  durent  être  une  sorte 
de  Creuzot  gallo-romain,  alimenté  par  les  minerais  de  fer 
existants  dans  le  sud  de  la  région,  et  par  le  bois  des 
immenses  forêts  qui  couvraient  le  pays. 

«  Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur  place, 
et  que  nous  venons  de  résumer  très  sommairement  ici,  nous 
permettent  d'énoncer  comme  vraisemblable  la  proposition 
suivante  : 

«  L'établissement  balnéaire  de  Gannes  dépend  d'une  sta- 
tion gallo-romaine  importante,  vicus,  mansion  ou  villa,  qui 
dut  être  singulièrement  embellie,  sinon  établie  au  cours  des 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère  et  détruite  vers  le  v^  siècle, 
si  nous  nous  en  rapportons  à  la  date  fournie  par  les  mon- 
naies recueillies  au  cours  des  travaux  (les  plus  récentes  ont 
été  frappées  vers  360). 

«  Nous  entendons  émettre,  sous  les  plus  expresses  réserves, 
ces  conclusions  hâtives,  tirées  de  l'examen  très  rapide  des 
lieux,  de  la  nature,  de  la  valeur  des  matériaux  employés  et 
de  certaines  considérations  historiques  qui  servent  de  jalons 
ordinaires  à  l'archéologue  dans  ses  difliciles  travaux. 

«  Seules,  de  nouvelles  découvertes  plus  étendues  pourront 
permettre  aux  savants  de  se  prononcer  nettement  sur  les 
points  énoncés.  » 

M.  Germain  Bapst,  membre  résidant,  expose  que,  contrai- 
rement aux  conclusions  des  dernières  études  sur  les  com- 
mencements du  théâtre  en  France,  révolution  morale  la 
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plus  complète  et  matérielle,  la  plus  considérable  eut  lieu 
au  moment  et  par  le  fait  de  la  Ligue.  Le  théâtre,  tant  au 
point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  de  ses  conditions 
matérielles,  fut  entièrement  transformé  à  cette  date. 

M.  Adrien  Blanchet,  associé  correspondant  national,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  La  monnaie  béarnaise  s'est  modifiée  au  xvi«  siècle, 
comme  la  monnaie  française,  et  a  profité  des  mêmes  perfec- 
tionnements dans  l'outillage  monétaire.  Ainsi,  en  1553,  Jean 
Éroudelle,  graveur  do  la  monnaie  des  étuves,  à  Paris,  envoie 
au  roi  de  Navarre  des  machines  perfectionnées,  importées 
d'Allemagne  depuis  peu,  et,  peu  après,  il  devient  maître  de 
la  monnaie  à  Pau.  Un  autre  personnage,  Etienne  Bergeron, 
d'abord  maître  de  la  monnaie  de  Troyes,  où  il  frappe  diverses 
pièces,  de  1551  à  1553,  vient  ensuite  à  Paris,  et,  comme 
maître  de  la  monnaie  aux  étuves^  fabrique  de  superbes  essais 
et  des  monnaies  marquées  de  son  différent  formé  des  lettres 
E  B  liées.  Il  se  ruina  par  des  fabrications  dispendieuses,  et, 
plus  tard,  on  le  retrouve,  en  1564,  comme  maître  delà  mon- 
naie de  Pau,  où  il  fabrique  de  belles  monnaies  et  un  magni- 
fique essai  en  or,  portant  une  tranche  inscrite  et  analogue  à 
un  essai  frappé  antérieurement  pour  le  roi  de  B^rance.  » 

Le  D""  Carton,  associé  correspondant  national,  envoie  une 
note  sur  une  inscription  de  Dougga  (Tunisie). 

«  Cette  inscription  se  trouvait  dans  un  champ,  sur  l'em- 
placement d'une  nécropole  antique,  auprès  de  Bab  Roumia, 
à  100  mètres  au  nord-ouest  d'un  grand  édifice  demi-circu- 
laire, en  blocage  ^ 

«  Trois  des  faces  du  cippe  sur  lequel  elle  était  gravée 
étaient  lisses;  la  quatrième,  renfermant  le  texte,  présente  un 
cartouche  encadré  par  une  baguette  et  mesurant  Oo^ôS  de 
hauteur  et  0°'29  de  largeur.  La  hauteur  des  lettres  est  de 
0'"03,  l'avant -dernière  ligne  faisant  exception  et  mesu- 
rant 0'"025. 

1.  Décrit  par  Guérin,  dans  son  Voyage  en  Tunisie,  t,  II,  p.  131. 
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TERENTIVS  •  SABINI 
ANVS  •  FONS  •  ET  GAME 
NA  •  LITTERIS  •  SAPI 
ENDO  •  OPIMVS  •  ET  DI 
GENDO  •  SPLENDIDVS 
HOC  •  PRAETER  •  CETEROS 
ETIAM  •  HIPPO  DIGTI 
DIARRYTOS   •  VBI   •   MAGIS 

Ter • praesTans • florviT 

VIXITQVE  •  NVMERVM  • 
INSEDEANOLOGIA 
PYTHAGORAEPRIMA 
R I V  M   •   P   •   VA-   XXVI 

H    •    S    •    E 


Terentius  Sabinianus^  fons  et  camena,  litteris  sapiendo  opi- 
mus,  et  dicendo  splendidus.  Hoc^  praeter  ceteros  eiiam  Ilippo 
dicti  Dyarr[h]ylos^  ubi  magister  praestans  floruit  vixitque 
numerum  in  se  de  anologia  (?)  Pythagorae  primarium.  P{ius) 
viixit)  a{nnis)  xxvi.  H[ic)  s[itus)  e{st). 

«  La  forme  des  lettres  permet  de  fixer  approximativement 
la  date  de  l'inscription,  qui  est  du  n"  ou  du  iii°  siècle. 

«  Ligne  7.  La  ponctuation,  entre  les  trois  parties  de  Hippo- 
dicd-Diarrhytus  (il  s'agit  des  habitants  de  Bizerte),  n'est 
pas  visible;  il  en  est  malheureusement  de  même  pour  les 
lignes  11  et  12. 

«  Ligne  10.  La  lecture  est  certaine.  » 
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2»  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 

3«  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 

4*  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1809-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

5«  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 

Les  tomes  I  à  IX,  XI  à  XIII,  XV,  XIX,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X,  XIV,  XVI  à  XVIII,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXlf,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVIII,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à  12  francs;  XLVI  à  L,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
litre  reliés  à  part.  —  1885  à  1891,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  S  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  10  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LA  GAULE  ANTIQUE. 

Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME    DE   GUERRE   ET   D'APPARAT 
d'après  les  sceaux  du  moyen  âge,  par  G.  Dbmay. 
Volume  in-8"  de  56  pages  et  20  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
l)apier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupklky-Gouverneur. 


PUBLICATIONS 

DE    l'académie   celtique   ET    DE   LA  SOCIÉTÉ    NATIONALE 
DES   ANTIQDAIKES   DE    FRANCE 

En  veille  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  iii-8"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soil  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI"  volume, 
.seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisé. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LKS    ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2»  série,  10  vol.  in-8%  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3»  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4'  série,  10  vol.  in-8\  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5»  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 

Les  tomes  I  à  IX,  XI  à  XIII,  XV,  XI.\,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X,  XIV,  XVI  à  XVlII,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVIII,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à  12  francs;  XLVI  à  L,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
ùtre  reliés  à  part.  —  1885  à  1889,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  10  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LA  GAULE  ANTIQUE. 
Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME    DE   GUERRE   ET    D'APPARAT 

d'après  les  sceaux  du  moyen  âge,  par  G.  Dbmat. 
Volume  in-3°  de  56  pages  ef  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

Nogent-le-Rolrou,  imprimerie  Daupblbv-Goovbrnbur. 


PUBLICATIONS 
i)K  i/académie  celtique  et  de  la  socie'té  nationale 

DES   ANTIQUAIRES   DE    FRANCE 
En  vente  à  la  Librairie  C.  Kiincksicck,  il,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  iii-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  Vl"  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisé. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LiKS    ANTIQUrn'CS    -NATIONALES    KT    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

l"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 

2*  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  Xi  à  XX. 

3"  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 

4«  série,  10  vol.  iu-8°.  Paris,  1869-1879,  --  ou  tomes  XXXI  à  XL. 

5«  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 

Les  tomes  I  à  IX,  XI  à  XIII,  XV,  XIX,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X,  XIV,  XVI  à  XVIII,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVIU,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à  12  francs;  XLVI  à  L,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaciue  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  lu  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
6tre  reliés  à  part.  —  1885  à  1891,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LyV  GAULE  ANTIQUE. 

Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME   DE   GUERRE   ET    D'APPARAT 

d'après  les  sceaux  du  moyen  âge,  i)ar  G.  Dbmay. 

Volume  in-S"  de  56  pages  et  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Gooverneur. 


PUBLICATIONS 

DE   l'académie   celtique   ET    DE   LA  SOCIE'tÉ    NATIONALE 
DES   ANTIQCÀIRES   DE   FEANCE 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksiech,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
3  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  VI'  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisé. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR   LES   ANTIQUITÉS    NATIO.NALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

l"  série,  10  vol.  in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2*  série,  10  vol.  iii-8'.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3"  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4'  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5*  série,  10  vol.  in-8'.  Paris,  1880-1889,  —  ou  tomes  XLI  à  L. 

Les  tomes  I  à  IX,  XI  à  JHI,  XV,  XIX,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X„X1V,  XVI  à  XVIU,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXII,  XXÏII,  XXIV,  XXV,  XXVIII,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
à  4  francs;  XLI  à^XtV,'à  12  francs;  XLVI  à  L,  à  8  francs. 

r^:  BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  188i  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  part.  —  1885  à  1889,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  8  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LA  GAULE  ANTIQUE. 

Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME   DE   GUERRE   ET   D'APPARAT 
d'après  les  sceaux  du  moyen  âge,  par  G.  Dbmay. 

Volume  in-8''  de  56  pages  et  2G  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupelby-Gouvkrneur. 


PUBLICATIONS 

DE    l'académie   celtique   ET    DE   LA   SOCIÉTÉ   NATIONALE 

DES   ANTIQUAIRES   DE   FRANCE 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  1 1 ,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  v«l.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  r28  pages  du  VI"  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisé. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR    LES    ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET    ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8".  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2«  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4°  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1869-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5«  série,  vol.  1  à  9,  in-8°.  Paris,  1880-1888,  —  ou  tomes  XLI  à 
XLIX. 

Les  tomes'  I  à  IX,  XI  à  XIII,  XV,  XIX,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X,  XIV,  XVI  à  XVIU,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVIII,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
à  4  francs;  XLI  à  XLV,  à  12  francs;  XLVl  à  XLIX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  à  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  li  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  a  pari.  —  1885  à  1888,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  S  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LA  GAULE  ANTIQUE. 

Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME    DE   GUERRE   ET   D'APPARAT 
d'après  les  sceaux  du  moyen  ûge,  par  G.  Dbmay. 
Volume  in-8'  de  56  pages  et  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 

Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupeley-Goovbrneur. 


PUBLICATIONS 

DE    l'académie   CELTIQDE   ET    DE   LA   SOCIETE'   NATIONALE 

DES   A>'TIQDAIRES   DE   FRANCE 

En  vente  à  la  Librairie  C.  Klincksieck,  11,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

MÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  CELTIQUE. 
5  vol.  in-S"  avec  planches.  Paris,  1807-1812.  (Pour  qu'un  exem- 
plaire soit  complet,  il  faut  joindre  les  128  pages  du  Vi"  volume, 
seules  publiées,  à  la  suite  du  tome  V.)  Épuisé. 

MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

SUR   LES   ANTIQUITÉS    NATIONALES    ET   ÉTRANGÈRES 

publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. 

1"  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  1817-1834,  —  ou  tomes  I  à  X. 
2«  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1835-1850,  —  ou  tomes  XI  à  XX. 
3"  série,  10  vol.  in-8°.  Paris,  1852-1868,  —  ou  tomes  XXI  à  XXX. 
4«  série,  10  vol.  in-8».  Paris,  18G9-1879,  —  ou  tomes  XXXI  à  XL. 
5«  série,  vol.  1  à  9,  in-8*.  Paris,  1880-1888,  —  ou  tomes  XLI  à 
XLIX. 

Les  tomes  I  à  IX,  XI  à  XIII,  XV,  XI.X,  XXVII,  épuisés.  Chaque 
exemplaire  des  tomes  X,  XIV,  XVI  à  XVIII,  XX,  XXI,  XXVI,  XXX, 
à  5  francs;  XXII,  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVIII,  XXIX,  XXXI  à  XL, 
ù  4  francs;  XLI  à  XLV,  à  12  francs;  XLVI  à  XLIX,  à  8  francs. 

BULLETINS. 

De  1857  H  1884,  3  francs  chaque  année.  Les  années  1863,  1865, 
1866,  1869,  1870,  1872  et  1882  ne  se  vendent  qu'avec  les  volumes 
correspondants  des  Mémoires  de  la  Société.  —  Les  Bulletins  peu- 
vent être  réunis  aux  Mémoires;  ceux  de  1868  et  de  1871  doivent 
être  reliés  à  pari.  —  1885  à  1888,  8  francs  chaque  année. 

Prix  d'abonnement  :  Paris,  S  fr.  —  Départements,  9  fr. 
Union  Postale,  iO  fr. 

ANNUAIRES. 

1848  à  1855,  8  volumes  in-12;  à  1  fr.  50  chaque  année,  sauf  1848 
et  1850  qui  sont  épuisées. 

CARTE  DE  LA  GAULE  ANTIQUE. 

Réduction  aux  2/3  de  la  partie  de  la  Carte  de  Peutinger  qui  con- 
cerne la  Gaule,  feuille  de  45  c.  sur  55  c.  Prix  :  1  franc. 

LE   COSTUME    DE   GUERRE   ET    D'APPARAT 
d'après  les  sceaux  du  moyen  ûge,  |>ar  G.  Demav. 
Volume  in-8''  de  56  pages  et  26  planches,  gravées  à  l'eau-forte; 
papier  ordinaire,  5  fr.;  papier  de  Chine,  10  fr. 


Nogent-le-Kolrou,  imprimerie  Daupeley-Gouverneur. 
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